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PREFACE. 


La  Collection  dont  j'offre  une  esquisse  se  compose 
d*environ  douze  mille  cartons  et  volumes  in-f^«  in*4^9 
et  io-t)''.  Elle  comprend  trois  divisions  principales,  les 
Hommes,  les  Matières  et  les  Journaux. 

Dans  la  première  division^  )*ai  placé,  par  ordre 
alphabétique  des  noms  propres ,  les  œuvres  politi- 
ques, les  discours,  opinions,  pamphlets,  publiés  sous 
le  nom  de  chaque  individu,  et  ce  que  l'on  a  imprimé 
pour  ou  contre  lui. 

La  seconde  division  offre  un  grand  nombre  de 
sous-divisions  qui  facilitent  les  recherches. 

La  troisième  comprend  lés  Journaux  de  toutes  les 
opinions,  de  tous  les  partis,  môme  les  Journaux  éphé- 
mères, (i)- 

J*ai  suivi  Tordre  chronologique  et  alphabétique,  de 
manière  â  ce  que  l'on  peut ,  à  la  seule  inspection  des 
cartons  et  des  volumes,  trouver  ce  qui  concerne 
chaque  individu,  chaque  matière,  et  mettre  la  main 
sur  celui  des  Journaux  que  l'on  veut  consulter. 

Je  nai  admis  de  reliure  que  pour  les  Journaux 


' 


(i]  Première  division 2,660  cart. 

Deuxième  division 4)^9^ 

Troisième  division S^oSs  cart.  et  vo). 

Total 12,007 


a 


t:oiTiplct8.  Tout  le  reste  demeure  et  doit  demeurer  en 
brochures  dans  des  cartons  étiquetés ,  afin  que 
chaque  pièce  que  Ton  pourrait  découvrir  encore,  si 
ancienne  quelle  soit,  trouve  Sa  place  aujourd'hui, 
comme  si  elle  avait  été  classée  au  moment  même  où 
elle  a  pris  naissance. 

On  trouve  dans  les  deux  premières  divisions,  en 
pièces  originales  et  distinctes,  indépendamment  des 
bi^ochures  politiques,  les  rapports,  opinions,  dis- 
cours prononcés  dans  toutes  nos  Assemblées  délibé- 
rantes, même  â  la  Chambre  des  Pairs  (i),  les  dis- 
cours et  opinions  que  les  orateurs  n'ont  pu  prononcer 
à  la  tribune,  et  qu'ils  ont  fait  imprimer  et  distribuer; 
on  y  trouve  aussi  les  discours  prononcés  dans  les  sec* 
tions  ^e  Paris,  â  1^  tribune  de  la  société  des  Jacobins, 
les  écrits  imprimés  par  ordre  de  cette  société;  et  en- 
fin, ce  qui  a  été  publié  hors  l'enceinte  des  Assem- 
blées, sur  les  matières  à  Tordre  du  jour. 

J'ose  croire  que  l'homme  d'État,  le  publiciste,  les 
orateurs  des  deux  Chambres»  l'administrateur,  l'his- 
torien, le  biographe,  le  jurisconsulte,  1  ami  des  arts 
et  de  rindustrie,  trouvf'raieiit,  dans  ces  deux  pre- 
mières divisions ,  d'abondantes  ressources. 

Les  Journaux,  que  les  historiens  de  la  i  évolution  ne 
consultent  pas  assez,  fournissent  des  renseignemens 
précieux ,  surtout  aux  approches  des  événemens  mé« 
morables. 

Ceux  qui ,  avant  les  journées  des  5  et  6  octobre 
1^89,  18  février  et  18  avril  1791 ,  ao  juin  et  10  août 
1792,21  janvier  et  5i  mai  1795,  12  germinal,  i*'et  2 
prairial  an  3,  1 3  vendémiaire  an  4*  i  8  fructidor  an  5  et 


(1)  Un  grand  nombre  de  ces  rapports,  opinions  et  discours, 
n  a  été  donné  que  par  exuraits  ^  même  dam  le  Moniteui',  surlout 
en  1789  et  1790. 


C  VII  ) 

18  brumaire  an  8«  se  combattaient  à  outrance,  doo.- 
Benl  souvent  la  clef  des  événemens. 

En  comparant,  avec  scrupulé^ce  qu'ont  dit  les 
Tainqueurset  les  vaincus(i  ,  on  explique  clairement  et 

(i)  Voici  comment  la  Commune  de  Paris  qui,  dans  la  nuit  du 
10  août  179^  9  a  déclare  que  le  salut  public  exigeait  quelle  s^em» 
pardi  de  tous  les  pouvoirs,  traitait  les  vaincus: 

c  Sur  la  proposition  de  Fun  de  ses  Membres ,  le  Conseil-gàié- 
B  rai  anrete ,  que  les  empoisonneurs  de  Topinion  publique ,  tels 
•  que  les  auteurs  des  divers  Journaux  seront  arrêtés,  et  que 
»  leurs  presses,  caractères  et  instrumens  seront  distribi^  entre 
»  les  imprimeurs  paU:iotes,.qui  seront  mandés  à  cet  effet* 

B  '  L'Assemblée  nomme  MM.  C...,  P.«..  et  T«...,  commissaires, 
»  a  Feflfet  de  se  rendre  au  bureau  de  l'administration  et  d'en- 
»  TOI  de  la  poste ,  pour  arrêter  Fenvoi  des  papiers  aristocrati- 
B  floes,  entre  autres,  le  Journal  Royaliste,  PÀmi  du  Roi,  la 
n  ùazetle  UniverseUe^  r Indicateur,  le  Mercure  de  France,  le 
»  Journal  de  la  Cour  et  de  la  ViUe,  la  Feuille  du  Jour,  ourraget 
>  flétris  dans  Fopinion  publique ,  dont  ils  empêcheront  Fenvoi 
»  dans  les  provinces.  * 

(  Procès- vedial  de  la  Commune  de  Paris ,  séance  du  12  août 

Le  DiBBCTOiBE  EXÉCUTIF ,  qui  entendait  la  liberté  de  la  presse 
a  peu  près  conmie  la  Commune  du  10  août,  a  ordonné,  par  son 
arrêté  du  18  vbuctuk>r  m  5  9  à  tous  les  exécuteurs  des  mande* 
mens  de  justice,  de  conduire   dans  les  maisons  d arrêt  de  la 
Force ,  les  rédacteurs  et  imprimeurs ,  du  Courrier  des  Départe^ 
iocns,  du  Courrier  Républicain,  du  Journal  de  Perlet ,  de  YÉ" 
clair,  da  Messager  du  Soir,  du  Mercure  universel,  de  la  Quo^ 
ùdienne,  du  Censeur  des  Journaux  j  de  Y  Auditeur  National ,  de 
la  GazeUe  Française,  de  la  Gazette  universelle,  du  Véridique , 
du  Postillon  des  Armées,  du  Précurseur,  du  Journal  général  de 
France,  de  Y  Accusateur  public,  des  Rapsodies,  de  la  Tribune  ou 
humât  des  Elections^  au  Grondeur,  du  Journal  des  Colonies^ 
^^  Journal  des  Spectacles,  du  Déjeuner,  de  Y  Europe  littéraire, 
du  Correspondant,  du  Thé,  du  Mémorial,  des  Annales  univer» 
*^llti,  du  Miroir,  des  Nouvelles  politiques,  des  Actes  des  Apâ- 
très  et  des  Martyrs,  de  Y  Aurore  et  de  Y  Étoile,  tous  prévenus  de 
conspiration  contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  la  répu- 
blique. 


(  >m  ) 

sans  rflforts ,  des  choses  qui  paraissent  encore  inexpU* 
cables  â  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ces  journées  fameuses. 

Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  que  Thisto* 
rien  ne  peut  se  dispenser,  après  avoir  recueilli  les 
autres  documens,  de  compulser  les  Journaux  qui 
ont  eu  un  caractère  prononcé  dans  un  parti  quel- 
conque. 

N'est-ce  pas  à  la  voix  des  Journaux  que  le  plus 
grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il 
croit  devoir  marcher  ?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles 
périodiques  que  les  événeniens  se  développent,  jour 
pair  iour.  et  qu'on  peut  les  suivre,  à  travers  les  dissi- 
mulations, les  demi^confidences  des  hommes  de 
parti?  N'est-ce  pas  dans  les  Journaux  que  les  vues, 
les  projets  les  plus  seerets  finissent  toujours  par  se 
laisser  deviner,  malgré  tous  les  voiles  dont  on  le& 
couvre. 

Comment  l'historien  peindra  t-il  avec  vérité  les  ré* 
8-stances  apportées  aux  premières  réformes  (résis- 
tances qui  ont  eu  tant  d'influence  sur  la  marche  de 
la  révolution),  s'il  ne  sait  pas  ce  qu'ont  dit  Royou  et 
Monijoie  dans  les  ylmis  du  Roi,  De  Rozoy  dans  la 
Gazette  de  Paris,  Peltier  dans  les  jécies  des  Apôtres, 
Parisot  dans  la  Feuille  du  Jour?  sHl  n'a  lu  et  médité 
le  Journal  à  deux  liards^  le  Journal  royaliste^  le  Journal 
de  Louis  Xf^I  et  de  son  peuple^  etc.? 

Ck)mment  appréciera-t-il  les  moyens  opposés  à  ce» 
grandes  résistances,  s'il  n'a  pas  puisé  des  renseigne- 
mens  dans  le  Patriote  français  par  Brissot,  les  Annales 
patriotiques  par  Cara,  le  Journal  de  Paris  années  1 789, 
1790  et  1791  «  les  Révolutions  de  France  et  de  Brabant 
par  C  ùesmoulins^  les  Révolutions  de  Paris  par 
Prud*hûmme^  IjOustalotel  Tournon,  etc.?s*il  n'a  pas 
interrogé  le  Journal  de  la  Société  des  Amis  de  la  Cons-- 
iitation  par  Choderlos  de  ImcIos? 


Pourra- l-il  parler  sciemment  du  système  de  ceux 
4|ui,  dès  l'origine,  voulaient  les  deux  Chambres  et  le 
Gouvernement  Anglais  modifié ,  s'il  n'a  pas  étudié  ce 
système  dans  la  partie  politique  du  Mercure  de  France 
rédigée  par  MalleuDupan^  dans  le  Journal  politique  de 
Sabaihier^  la  Gazette  universelle  de  Cerisier ^  et,  essen- 
tiellement, dans  le  Journal  des  Amis  de  la  constitution 
monarchique  ? 

Que  dira-til  du  projet  de  République  fédérât!  ve« 
s*il  n'a  pas  consulté  avec  fruit  la  Chronique  du  mois 
par  Ciavière  et  autres ,  la  Bouche  de  fer,  le  Tribun  du 
Peuple  par  Bonneville,  la  Chronique  de  Paris  par 
Condoreei,  le  Patriote  Franpais  et  les  Annales  patrio^ 
tiques  (fin  de  1799  jusqu'au  3i  mai  i793;;  s'il  na  pas 
été  chercher  la  pensée  tout  entière  de  la  Gironde 
dans  le  Bulletin  des  Amis  de  la  Mérité  ? 

Parmi  les  adversaires  de  la  République  fédéra live-, 
le  Journal  des  Hommes  libres  est  un  des  plus  abon- 
dans  en  renseignemens  utiles,  sous  le  rapport  des 
faits  qu'il  a  recueillis  et  des  principes  qu'il  a  cons^ 
tarameiit  professés  depuis  1792  jusquaprès  l'avéne- 
meut  de  Buona parte  au  Consulat. 

Quel  historien  de  iu>s  jours^  a  pubé  dans  cette 
source  féconde?- 

Quel  historien  de  nos  troubles  civitis  a  exploré» 
dans  le  même  parti,  le  premier  Journal  de  la  Convenu 
tionj  le  Journal  de  la  Montagne ^  qui  fait  suite,  I& 
Républicain  universel,  VOrateiur  du  Pétale,  par  Fré* 
ron,  le  Journal  des  Clubs ^  et,  par- dessus  tout,  le 
Journal  des  Débats  et  de  la  Correspondance  des  Ja^ 
eobins  ? 

C'est  dans  ce  dernier  journal  que  l'on  apprend  à 
connaître  et  à  apprécier  les  causes  premières,  les. 
forces  motrices  et  les  moyens  d'exécution  de  ce  Gou- 
vernement révolutionnaire,  qui  a  pesé  sur  la  Franco^ 


depuis  1792  fUBqu^au  9  ihermidor  an  2.  C'est«  aprèa 
avoir  lu  et  médité  la  correspondaDce  des  Jacobios  ^ 
que  les  plus  incrédules  soot  forcés  d'avouer,  que  les 
principaux  agens  de  nos  malheurs ,  qui  dirigeaient  ie^ 
têtes  volcaniques, n'étaient  uicoustitutioûnels,  ni  ré- 
publicains* 

Enfin, c'est  dans  les  Débats  et  la  Correspondance  des 
Jacobins  >  continués  par  le  Journal  des  Hommes  libres 
et  par  le  Journal  de  la  Montagnes  qu'il  est  écrit  eu 
toutes  lettres  que  le  Gouveroement  révolutionnaire 
D  a  été  attaqué  qu'en  apparence  le  9  thermidor  an  2, 
uniquement  pour  sauver  un  parti  plus  sanguinaire 
encore  que  celui  qui  a  succombé,  et  que  le  lion,  qui 
fut  enfin  musclé,  se  serait  relevé  plus  furieux  après  la 
chute  de  Uobespierre,  s'il  n'avait  pas  été  entraîné  par 
le  mouvement  qu'il  avait  excité  lui-même  dans  le 
seul  intérêt  de  sa  conservation  (i). 

Le  parti  modéré  possède  un  assez  grand  Domb<e  de 
journaux  où  les  faits  sont  recueillis  et  appréciés  avec 
tant  de  bonne  foi  et  d'impartialité,  et  par  des  écri- 
vains d'un  mérite  tellement  reconnu ,  que  Thistorien 
D3  peut  se  dispenser  de  les  consulter,  avant  de  se  pra« 
uoncer.  Tels  sont  le  Modérateur,  les  Nouvelles  jH>liti^ 
ques,  continuées  sous  le  titre  de  Publiciste,  l'Histo^ 
rien,  le  Cercle ^  la  Clef  du  Cabinet  des  Souverains,  le 
Conservateur  de  Van  5,  le  Journal  d'Economie  politique, 
auxquels  les  Fontanes,  les.  Suard,  les  Daunou,  les 
Dupont  de  Nemours,  les  Rœderer  et  beaucoup  d'autres 
ont  attaché  leurs  noms. 

L'bistorieû  doit  consuker  encore , 

]**  Les  purnalistes  qui  n'ont  vu  dans  la  Révolution 
'  que  des  objets  de  plaisanteries ,  qui  n'ont  eu  d'autre 


(i)  Voir  pièces  justificatives  à  la  fia  de  la  préface ,  page  xvu 


bvt  que  d'attaquer^  par  des  épigramnes  et  des  sar» 
casmcs  amen,  toutes  les  opinions  et  tontes  les  instt- 
lulions,  parce  qu'il  doit  flétrir  cet  esprit  de  légèretè 
qui  caractérise  le  Français  d'autrefois,  esprit  que 
quelques  hommes  de  tancien  régime  ont  porté  au  mi* 
lieu  des  catastrophes  les  plus  sanglantes»  et  que  le 
génie  constitutionnel  doit  proscrire  sans  retour. 

2^  Les  journaux  éphémères^  Plusieurs  sont  morts- 
de  leur  propre  faiblesse  ;  mais  beaucoup  d  autres 
n'ont  été  arrêtés  dans  leur  principe ,  par  les  domina- 
teurs du  jour,  que  parce  qu'ils  faisaient  redouter  leur 
véracité  et  leur  influence. 

Sous  le  despotisme  de  Buonaparte,  on  ne  doit  cher* 
cher  d'opposition  réelle  et  de  renseignemens  sur  les- 
faits  dont  il  était  interdit  à  nos  journaux  de  parler* 
que  dans  quelques  feuilles  publiées  par  des  Français 
chez  l'étranger;  de  ce  nombre  sont  :  Paris ^  de* 
puis  1795  jusqu'en  1802;  ry^m^^u^,  qui  fait  suite,  par 
Petiier^  et  le  Mereupe  britannique,  par  MalleuDupan^ 

EnGn,  il  existe  des  Journaux  qui  fourniront  a  l'Iiis- 
toire  les  pages  les  plus  curieuses-  et,  peut-être,  les 
plus  instruclives;  je  veux  pailer  de  ceux  écrits  et 
publiés  sous  l'inffueuce  du  Clergé;  ils  s'adressent 
aux  consciences». et  leur  empire  est  le  plus  efficace  et 
le  plus  durable. 

La  portion  du  Clergé  qui  veut  dominer  la  terre,  qui 
invoque  la  puissance  du  glaive  contre  ceux  qui  com- 
battent  ses  principes  et  s  opposent  à  ses  entreprises  ^ 
a  publié  des  Ci3uillcs  périodiques  qui  se  sont  per- 
pétuées, sous  différens  titres»  depuis  1789  jusqu'A 
nos  jours» 

Sous  des  apparences,  sous  des  voiles  religieux,  la 
politique  est  l'objet  essentiel  de  leurs  pensées  et  de 
leurs  discours;  on  reconnaît  là  cet  esprit  de  con* 
duite  qui  ne  perd  aucun  de  ses  avantages,  qui  pro^* 
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Ute  de  toutes  les  fautes  de  ses  adversaires,  qui  sait 
tirer  parti  de  ses  propres  écarts,  qui  supporte  les  re« 
vers  sans  s*en  effrayer,  qui  domine  encore,  lors  même 
qu'on  le  croit  vaincu,  qui  pourrait  paraître  étranger 
a  certaines  catastrophes,  tant  que  la  victoire  est  incer- 
taine ,  mais  qu'on  retrouve  après  le  succès  qu'il  a 
préparé  par  ses  moyens  occultes,  plus  puissans  que 
la  puissance  même  des  bayonnettes. 

L'autre  portion  du  Clergé ,  et  c'est  heureusement 
la  plus  nombreuse ,  qui  rend  à  Cé$ar  ce  qui  est  à  César 
êi  d  Dieu  ce  qui  est  à  DieUj  offre  aussi  des  Annales  4 
compulser. 

Ici ,  l'on  ne  s'occupe  que  des  intérêts  du  Ciel  ;  t'oD 
enseigne,  avec  l'Evangile,  que  le  royaume  de  J.*C. 
n'est  pas  de  ce  monde;  qu'autant  l'autorité  spirituelle 
des  Papes  est  vénérable  et  sacrée,  autant  leurs  pré- 
tentions à  l'autorité  temporelle  sur  les  Gouvernemens 
est  absurde  et  contraire  aux  maximes  de  la  religioa 
chrétienne  'elle-même;  que  si  cette  religion,  parce 
qu'elle  est  la  seule  véritable,  est  intolérante  pour  se$ 
dagmeSy  elle  est  d'ailleurs  une  religion  de  douceur  et 
de  persuasion;  qu'elle  abhorre  les  violences;  que  tous 
les  hommes ,  sans  distinction ,  doivent  s'aimer  et  se 
secourir;  que  les  véritables  ennemis  que  la  religion 
réprouve  sont  les  dominateurs  et  les  fanatiques. 

Les  Journaux  des  deux  partis  religieux  servent 
réciproquement  à  Tintelligence  parfaite  les  uns  des 
autres.  Je  promets  à  l'historien  qui  voudra  bien  con« 
naitre  les  causes  et  les  effets,  une  abondante  moissoa 
dans  cette  classe  particulière  d'écrits  périodiques. 

J'avais  eu  le  projet  de  donner  une  table  générale 
de  ma  collection; mais  à  peine  ce  travail  était-il  com- 
mencé que  j'ai  reconnu  qu'il  ne  fallait  pas  moins  de 
25  a  3o  volumes,  pour  les  tables  des  deux  premières 
divisions.  J'ai  bien  vite  renoncé  a  une  pareille  entre^ 


prise,  et  je  me  suis  restreint  â  publier  un  ouvrage 
que  l'appelle  la  Bibliographie  des  Journaux,  et  que  je 
fais  précéder  d'un  aperçu  des  deux  autres  divisions , 
pour  donner  au  moins  une  idée  de  l'importance 
qu'elles  peuvent  avoir. 

J'ai  pensé  que  cette  Bibliographie  ne  serait  pas 
snns  utilité. 

Rien  n'est  devenu  plus  dificile  que  de  recueillir  les 
Journaux  qui  ont  exercé  le  plus  d'empire  sur  la  ré* 
volution,  et  qui,  comme  je  crois  l'avoir  démontré, 
doivent  fournir  des  matériaux  indispensables  à  l'his- 
toire. 

On  ne  sait  plus  aujourd'hui  à  quelle  époque  plu- 
sieurs ont  commencé,  à  quelle  époque  ils  ont  fini; 
slis  ont  éprouvé  des  interruptions  ;  quels  titres 
diflférens  ils  ont  été  obligés  de  prendre,  pour  se  sous* 
traire  aux  recherches  de  l'autorité. 

Li*s  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  A 
un  si  petit  nombre  de  Journaux,et  souvent  si  fautives, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  témérité  à  prétendre  que 
rien  de  précis  n'a  encore  été  offert  au  public  sur 
cette  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire. 

Je  suis  loin  de  m'étonner  des  erreurs  commises 
par  ceux  qui  ont  parlé  des  Journanx;  il  n'existe,  pour 
ainsi  dire^  point  de  recueils ,  et  il  faut  avoi^  chaque 
Journal  sous  les  yeux,  pour  fixer  son  étendue  et  son 
existence  réelles. 

Moi-même 9  qui  depuis  plus  de  3o  ans,  ai  recueilli 
tout  ce  qui  m'est  tombé  sous  la  main,  je  ne  marche 
qu'à  travers  les  difficultés  et  les  incertitudes;  je  compte 
sur  l'obligeance  de  ceux  qui  voudront  bien  prendre 
U  peine  de  me  rectifier. 

Toutefois,  j'affirme  que  je  suis  assuré,  autant  qu'il 
est  possible  en  pareille  matière,  que  mes  renseigne* 
mens  sont  exacts  et  complets  pour  les  Journaux  que 
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les  autems  doiioil  consulter  »  atant  de  prétendre 
écrire  Thisloire  contemporaine. 

Le  but  essentiel  de  mon  travail  est  de  foaroir  les 
moyens  de  faire  b  collection  des  JoomaaiL  qni.  op- 
posés  les  uns  aux  autres,  donnent,  quand  on  les  a 
comparés,  des  notions  essentielles  quon  chercherait 
yaineinent  ailleurs. 

Jai  parlé  des  Joomavx  des  départcmens;  )e  n'ai 
dû  qu'énoncer  leurs  titres.  J'en  possède  de  nombreux 
fragmens»  qui  suflbent  pour  connaître  leur  esprit, 
mais  sur  lesqueb  )e  ne  pourrais  établir  des  articles 
bi  bliogra  phi  ques. 

Je  n'ai  point  fait  de  réflexions  sur  l'esprit  et  le  mé- 
rite de  chaque  Jouroat  Mon  opinion  pourrait  être 
contredite  par  d'autres,  et  n'apprendrait  rien  au  pu- 
blic. 

11  m'a  semblé  beaucoup  plus  utile  de  citer  des 
morceaux,  d'après  lesquels  le  lecteur  jugera  lui- 
même. 

Ce  mode  m'a  paru ,  d'ailleurs,  avoir  un  autre  avan- 
tage, celui  de  reproduire  plusieurs  faits  importans  et 
presqu'oubliés ,  de  mettre  en  présence  les  opinions 
pour  et  contre  sur  la  même  question ,  sur  le  même 
événement. 

J'ai  choisi  mes  citations  avec  beaucoup  de  discrétion; 
fai  sacriBé  mille  choses  curieuses,  afin  de  ne  blesser 
personne ,  et  de  rester  dans  le  cercle  qui  appartient  à 
la  liberté  dé  la  presse,  en  ayant  soin  pourtant  de 
conserver  a  chacun  sa  couleur  et  son  caractère. 

Il  m'a  été  impossible  de  citer,  sans  montn*r  dans 
leur  nudité  ces  Journaux  qui ,  actuellement  surtout, 

Fréchent,  au  nom  du  Gel,  la  désobéissance  aux  lois, 
anéantissement  de  la  Charte,  une  Saint-Barthéleniy 
des  hérétiques,  qu'ils  disent  hautement  n'être  autres 
que  les  libéraux  et  les  gallicans  ;  qui  montrent  sans 


cesse  au  Roi  les  châHcneBs  de  Dieu,  s'il  ne  ceitit  pas 
Tépée  de  Don  Miguel. 

QiHsIle  «udace ,  ou  plutôt  quelle  folie! 

Si  je  Hi*ëiais  contenté  de  dire  qne  le)  est  Pesprit  et 
la  lettre  de  ces  Journaux  «  on  ne  m'aurait  pas  cru.  On 
lira ,  et  on  sera  convaincu. 

DESCHIENS. 


(xvi) 


PIECES  JUSTDPICATIYES 


Robespierre  ,  après  avoir  lui-même  excité  les  tempétet,  après 
avoir  abattu  les  hommes  énergiques  de  tous  les  partis  ^  avait  ré- 
solu de  mettre  un  terme  aux  âreurs  révolutionnaires  y  je  ne  puis 
dire  au  juste  dans  quel  intérêt  Était-il  l'agent  de  la  contre-ré- 
volution ?  Pensait-il  a  se  £ùre  pi*oclamer  Chef  d'un  Gouvernement 
Îu'il  aurait  imposé  à  la  France?  Voulait-il  appeller  un  Prince 
tranger  ?  Serait-il  devenu  un  nouveau  Monck  ?  C'est  ce  qui  est 
resté  jusqu'à  ce  jour  sous  un  voile  impénétrable  (i)» 

Mais  il  est  constant  qu'à  partir  de  l'an  2 ,  il  n'a  plus  dirigé 
ses  coups  que  contre  les  patriotes  qu'il  appellait  uUrorrévo- 
lutionrudres;  qu'il  a  demandé  et  obtenu  le  supplice  de  plu- 
sieurs {1)  y  qu'il  en  désignait  d'antres ,  et  qu'il  n'a  cessé  de  com- 
battre les  principes  atroces  de  ceux-là  même  qui  ont  excité  le 
mouvement  du  9  thermidor,  mouvement  dont  la  France  entière 
s'est  heureusement  emparée  contre  l'intention  et  au  détriment  de 
ses  auteurs. 

Qu'on  lise ,  pour  s'en  convaincre ,  les  extraits  suivans  des  dis- 
cours de  Robespierre ,  pendant  les  huit  derniers  mois  de  soa 
existence. 


(1)  Robespierre  a  toujours  affecté  la  mise  la  plus  soignée,  même  au  mi- 
lieu d«*s  sans-culottes  ;  son  intérieur  était  un  intérieur  de  luxe  ;  il  fut  Mon- 
sfBoa  01  RoBispiBiBi  en  1789  et  1700,  jusqu'au  moment  où  un  décret  sup- 
prima les  titres  et  qualifications  nobiliaires,  et  ensuite  il  s'appela  Maximiliiiv. 

On  trouve  dans  le  Censeur,  t.  6,  p.  i'%  un  long  article  intitulé  :  Des  Causée 
secrètes  des  excès  attribués  à  la  Révolution  française,  dans  lequel,  après  avoir 
rite  la  Correspondance  des  Émigrés  ei  dès  rendUns,  on  conclut  ainsi  à  Tégard 
de  Robespierre  (p.  4o5)  : 

«  Il  est  évident  que ,  sons  le  masane  et  les  formes  d'un  patriote  exalta,  le 
»  très-soupçonneux  Robespierre  cachait  l'âme  d'un  conspirateur  et  d'un 
»  traître  ;  que ,  depuis  le  5i  mai  1^9^  jusqu'au  9  thermidor  an  a,  il  a  seconde 
•  les  intentions  de  ceux  qui  le  dirigeaient,  et  joué  le  rOlc  de  précurseur.  * 

(2)  Danton ,  Uebert ,  Chaumelle ,  Anacbarkls»  Clools  «  Camille  Dcsmou 
lin»,  ettu 
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^7  Brumaire  an  a  (i). 

•  Les  amis  de  la  liberté  cherchèrent  de  .tons  temps  les  moyen» 
•  les  plus  sûrs  de  la  faire  triompher  ;  les  agent  de  nos  ennemis 
»  ne  fembrassent  que  pour  l'assassiner.  Tour  à  tour  extrava- 
V  gans  ou  modérés;  prêchant  fa  feiblesse  et  le  sommeil  où  U&ut 
»  de  la  TÎgilance  ou  du  courage ,  la  témérité  et  rezagération  où 
»  il  s'agit  de  prudence  et  de  circonspection. 

9  Le  char  de  la  révolution  roule  sur  un  terrein  in^al  ;  ils  ont 
»  Toula  l'enrayer  dans  les  chemins  fiiciles ,  ils  le  précipitent  avec 
»  violence  dans  les  routes  périDeuses  ;  ils  cherchent  à  le  briser 
»  contre  le  but. 

B  Tel  est  le  caractère  des  faux  patriotes. 

»  Et  vous,  représentans  d*un  peuple  magnanime,  vos  ennemis 
9  savent  bien  que  s'ils  pouvaient  désormais  vous  perdre ,  ce  ne 
■  serait  que  par  vous-mêmes. 

»  La  force  peut  renverser  un  tr&ne ,  la  sagesse  seule  peut  fon- 
»  der  b  République.  Fuyez  l'exagération  systématique  des  faux 

>  patriotes  ;  soyes  dignes  du  peuple  que  vous  représentes.  Ce 
»  peuple  hait  tous  les  excès  ;  u  ne  veut  être  ni  trompé  ni  pro- 

>  t^é|  il  veut  qu'on  le  dâènde  en  l'honorant.  > 

i**  Frimaire  an  2  (a). 

«  Mon ,  ce  n'est  pas  le  fanatisme  qui  doit  être  aujourdliui  le 
»  principal  objet  de  nos  inquiétudes  !  Cinq  ans  d'une  révolution 
B  qui  a  frappé  sur  les  Prêtres  déposent  de  son  impuissance. 

«  Le  fanatisme  fuyait  devant  la  raison  :  poursuivez -le  avec 
9  de  grands  cris  y  il  retournera  sur  ses  pas. 

9  Et  queb  autres  eiFets  peut  produire  cette  chaleur  extraordi- 
9  naire  et  subite  avec  laquelle  on  semble  lui  faire  la  guerre  dc- 
»  puis  quelque  temps?.... 

*  De  quel  droit  des  hommes  inconnus  jusqu'ici  dans  la  carrière 
B  de  la  révolution ,  viendraient-ils  chercher^  au  milieu  des  évé- 
B  Démens,  les  moyens  d'usurper  une  fausse  popularité,  d'entraî- 
B  ner  les  patriotes  même  à  de  fausses  mesures,  et  de  jeter  piarmi 
B  nous  le  trouble  et  la  discorde  ?  De  quel  droit  viendraient-il» 


(i)  Rapport  4  U  ConTention  sur  la  situation  politique  de  U  République. 

(s)  Discours  prononcé  aux  Jacobins  à  l'occasion  de  la  clôture  des  Églises 
et  drs  prétendues  fêtes  de  la  Raison,  au  miUen  desquelles  on  promenait  des 
àaes  r«vétaa  d'omemens  sacerdotaux* 
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»  troubler  la  liberté  des  cultes  au  nom  de  la  liberté ,  et  attaquer 
s  le  fanatisme  par  un  fanatisme  nouveau?  De  quel  droit  leraient- 

*  ils  dégénérer  les  hommages  solennels  rendus  à  la  vérité  pure , 
A  en  des  farces  étemdies  et  ricUcules?  Pourquoi  leur  permettrait- 
»  on  de  se  jouer  ainsi  de  la  dignité  du  peuple,  et  a  attacher  le 
s  grelot  de  la  iolic  au  sceptre  même  de  la  philosophie? 

9>  On  a  supposé  qu'en  accueillant  des  offrandfs  civiques ,  la 
X  Convention  avait  proscrit  le  culte  catholique. 

»  Non ,  la  Convention  n'a  point  bit  cette  démarche  tânéraire, 
»  la  Convention  ne  la  fera  jamais.  Son  intention  est  de  main- 
»  tenir  la  liberté  des  cultes  qu'elle  a  proclamée,  et  de  réprimer 
3B  en  même  temps  ceux  qui  en  abuseraient  pour  ti'oubler  For- 

*  dre  public.  Elle  ne  permettra  pas  qu'on  persécute  les  Ministres 

»  paisibles  du  culte On  a  dénoncé  des  Prêtres  pour  avoir 

»  dit  la  messe Celui  qui  veut  les  empêcher  est  plus  fanati- 

n  que  que  celui  qui  dit  la  messe. 

»  11  est  des  hommes  qui  veulent  aller  plus  loin;  qui,  sous  pré- 
s  texte  de  détruire  la  superstition ,  veulent  (aire  une  sorte  de  re- 
»  lîgion  de  ^athéisme  lui-  même.  Tout  philosophe ,  tout  indi- 
3B  vidu  peut  adopter  là-dessus  l'opinion  qu'il  lui  plaira.  Quicon- 
»  que  voudrait  lui  en  Êiire  un  crime  est  un  insensé;  mais  l'homme 
B  public,  mais  le  l^slateur  serait  cent ' Ibis  plus  insensé,  qui 
»  adopterait  un  pareil  système.  La  Convention  nationale  1  a- 
9  bliorre.La  Convention  n'est  pas  un  faiseur  de  Uvres,  un  auteur 
9  de  systèmes  métaphysiques  ;  c'est  un  corps  politique  et  popu- 
»  laire ,  chargé  de  éire  respecter  non-seulement  les  droits ,  mais 
»  ^le  caractère  du  peuple  Français.  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'elle  a 
»  proclamé  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  en  présence  de 
»  1  Être  suprême. 

B  On  dira,  peut-être,  que  je  suis  un  esprit  étroit,  un  homme 
3»  à  préjugés ,  que  sais-je  ?  un  fanatique. 

»  J'ai  déjà  dit  que  je  ne  parlais  ni  comme  individu,  ni  comme 
s  un  philosophe  systématique ,  mais  comme  un  représentant  du 
9  peuple....  L'idée  d*un  grand  Être  qui  veille  sur  l'innocence 
9  opprimée  et  qui  punit  le  crime  triomphant  est  toute  popu- 

»  laire J  ai  été,  dès  le  collée,, un  assez  mauvais  aitholi- 

»  que  ;  je  n'ai  jamais  été  ni  un  ami  froid ,  ni  un  défenseur  infi- 
»  aéle  de  l'humanité.  Je  n'en  suis  que  plus  attaché  aux  idées  mo- 
»  raies  et  politiques  que  je  viens  de  vous  exposer. 

»  Si  Dieu  n'existait  pas ,  il  faudrait  l'inventer. 

»  Je  parle  à  une  tribune,  où  l'impudent  G osa  me  faire 

9  un  en  me  d'avoir  prononcé  le  mot  de  Providence.  £t  dans  quei 
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temps  ?  Lorsque,  le  cœur  ulcéré je  cbercliais  à  m'élever  au- 
dessus  de  la  tourbe  impure  des  conspirateurs  dont  j'étais  envi- 
ronné ,  en  invoquant  contre  eux  la  vengeance  céleste  y  au  dé- 
faut de  la  foudre  populaire. 

»  Ce  sentiment  est  gravé  dans  tous  les  cœurs  sensibles  et  purs; 
îl  anima ,  dans  tous  les  temps,  les  plus  mngnammes  défenseurs 
de  la  liberté.  Aussi  long-temps  qu'il  existera  dea  tyrans  >  il  sera 
une  consolation  douce  au  cœur  des  opprima;  et  si  jamais  là 
tyrannie  pouvait  renaître  parmi  nous  ,  quelle  est  Fâme  éner- 
gique et  veituetise  qui  n  appellerait  pomt  en  secret  de  son 
triomphe  sacril^e  à  cette  éternelle  justice ,  qui  semble  avoir 
écrit  dans  tous  les  cœurs  l'arrêt  de  mort  de  tous  les  tyrans? 
11  me  semble,  da  moins,  que  le  dernier  martjr  de  la  liberté 
exhalerait  son  âme  àVec  un  sentiment  plus  doux ,  en  se  repo- 
•  sant  sur  cette  idée  consolatrice  (i  )• 

i5  Frimaire  an  2  (2). 

a  Les  Français  ne  sont  pas  atteints  de  la  manie  de  rendre  uue 
i>  nation  heureuse  et  libre  malgré  elle. 

»  Peuples ,  vos  maîtres  vous  disent  que  la  nation  française  a 
proscrit  toutes  les  religions,  qu'elle  a  substitué  le  cultç  de  quel- 
ques hommes  à  celui  de  la  Divinité  ;  ils  nous  peignent  à  vos 
yeux  comme  un  peuple  idolâtre  et  insensé.  lU  mentent  :  le 
peuple  français  et  ses  représentans  respectent  la  liberté  de  tous 
tes  cultes  et  n'en  proscrivent  aucun.  lis  honorent  la  vertu  des 
martyrs  de  l'humanité,  sans  engouement ,  sans  idolâtrie 5  ils 
abhorrent  l'intolérance  et  la  persécution,  de  quelque  prétexte 
qu'elles  se  couvrent.  Ils  condamnent  les  extravagances  du  phi- 
losophisme  ,  comme  les  folies  de  4a  superstition  (3). 

5  Niv6se  an  2  (4)- 

9  Les  deux  extrêmes  aboutissent  au  même  point.  Que  l'on 


(1)  J'ai  eoteadu  l'évêque  M ,  Député  en  mitsîoD»  parlant  du  haut  d'une 

tribune  popwbire ,  à  Vitry-le-FrançoU ,  proférer  ces  exécrables  paroles  : 
■  Lea  pffètA'ei  sont  des  scélérats;  Je  les  connais  mieux  qu'un  autre,  puisque 

•  l'ai  été  leur  GoIomL 

•  Slalheurà  vous,  si  vous  ne  faites  an  fanatisme  ane  glKrre  d'extermination. 

•  Ha^ctpierrê  Imi-mêmé  rendra  compte  aux  Patriote*  réiHilutionnairet  du  fana- 

•  tifue  dUeourê  qu'il  a  prononcé  aux  Jacobins  L  1*-'  frimaire  dernier,  • 

(i^.  Projet  de  réponse  au  Manifeste  des  Rois  ligués  contre  la  France,  pré- 
*-nté  au  nom  du  Comité  de  Salut  public. 

{!>)  Le  18  frimaire,  Robespierre  proposa  et  fit  distribuer  un  projet  de  dé- 
cret pour  assurer  la  liberté  des  cultes. 

(4)  Rapport  fait  &  laConventioB  sur  le  Gouveniemeiit  révolutionnaire. 


»  so'it  en  de  ça  ou  au  de-Ià  du  but ,  le  but  est  (également  mati- 

9  que.  Rien  ne  ressemble  plus  à  FapÀtre  du  fédéralisme,  que  le 

»  prédicateur  intempestif  de  la  République  une  et  universelle. 

»  L'ami  des  Rois  et  le  Procureur-général  du  genre  humain  s'en- 

9  tendent  assez  bien.  Le  fanatique  couvert  de  scapulaires  et  le 

»  Êinatique  qui  prêche  l'athéisme  ont  entre  eux  beaucoup  de  rap- 

9  ports.  Les  Barons  démocrates  sont  les  frères  des  Marquis  oe 

ai  Coblentz  ;  quelquefois  les  bonnets  rouges  sont  plus  voisins  des 

9  talons  rouges  qu'on  ne  pourrait  le  penser. 

9  En  indiquant  les  devoirs  du  Gouvernement  révolutionnaire^ 

»  nous  avons  marqué  les  écueils.  Plus  son  pouvoir  est  grand  y 

9  plus  son  action  est  libre  et  rapide,  plus  il  doit  être  dirigé  par 

»  fa  bonne  foi.  Le  jour  où  il  tombera  dans  des  mains  impures  et 

9  perfides ,  la  liberté  sera  perdue  ;  son  nom  deviendra  le  pré* 

»  texte  de  la  contre-révolution  même,  son  énergie  sera  celle 

»  d'un  poison  violent.  » 

i8  Pluvi&se  an  2  (i). 

«  Le  kiux  révolutionnaire  s'oppose  aux  mesures  énergiques,  et 

11  les  exagère  quand  il  n'a  pu  les  empêcher Plein  de  feu 

B  pour  les  grandes  résolutions  qui  ne  signifient  rien ,  plus  qu'in- 

9  différent  pour  celles  qui  peuvent  honorer  la  cause  du  peuple 

9  et  sauver  la  patrie  :  donnant  beaucoup  aux  formes  du  patrio- 

9  tisme  ;  très  attaché ,  comme  les  dévotes  dont  il  se  d^Iare  l'cn- 

9  nemi ,  aux  pratiques  extérieures ,  il  aimerait  mieux  user  cent 

9  bonnets  rouges  que  de  faire  une  bonne  action. 


9  Faut-il  agir?  ils  parlent.  Faut-il  délibérer?  ils  veulent  corn- 
9  meucer  par  agir 

9  Faut-il  défendre  le  territoire  7  ils  veulent  aller  chercher  les 

»  tyrans  au  de-là  des  monts  et  des  mecs.  Faut-il  reprendre  nos 

»  frontières  ?  ils  veulent  prendre  d'assaut  les  Églises  et  escalader 

»  le  Ciel  i  ils  oublient  les  Autrichiens  pour  faire  la  guerre  aux 

9  dévotes.  Faut-il  appuyer  notre  cause  de  la  fidélité  de  nos  al*» 

9  liés?  ils  déclameront  contre  tous  les  Gouvememens,  et  vous 

«  proposeront  de  Inettre  en  état  d'accusation  le  grand  MogQ^ 

»  lui-même  !  • 


i« 


(i)  Rapport  sur  les  principes  de  morale  politique  qui  doîrent  guider  la 
>ovtntioQ  dans  l'adminiitratioa  intérieure  de  la  République. 


(«O 

18  Floréal  an  a  (i). 

«  Que  Toulaient  ceux  qui^  ait  sein  des  conspirations  dont. 
»  nous  '  étions  entourés ,  au  milieu  des  embarras  d'une  telle 
•  guerre ,  au  momeut  où  les  torches  de  la  discorde  civile  fu- 
»  niaient  encore ,  attaquèrent  tout*-à-coup  les  cultes  par  la  vio* 
9  lence^ponrs'énger  eux-mêmes  en  ap6tres  fongueux  du  néant 

>  et  en  missionnaires  fanatiques  de  l'athéisme  ? 

s  Quel  était  le  motif  die  cette  grande  opération  tramée  dans 
»  les  ténèbres  de  la  nuit  ? 

»  Etait-ce  l'horreur  du  fanatisme?  C'était  le  seul  mojen  de  lui 
»  fournir  des  armes*  Etait-oe  le  désir  de  hâter  le  tiîomphe  de  la 
»  raison?  Mais  on  ne  cessait  de  l'outrager  par  des  violences  ab- 

>  surdes  et  par  des  extravagances  concertées  pour  la  rendre  ri- 

>  dicnle  :  on  ne  semblait  la  reléguer  dans  les  temples  que  pour 
■  la  bannir  de  la  RépubUque  »  (a). 

y  Prairial  an  2  (3). 

«  Ils  ont  essayé  de  dépraver  la  morale  pubhque  et  d'éteindre 
»  les  sentimens  généreux  dont  se  compose  l'amour^  de  la  Uberté 
»  et  de  ta  patrie ,  en  bannissant  de  la  népubUque  le  bon  sens , 
»  la  vertn  et  la  Divinité. 


«  Quel  homme  sur  la  terre  a  jamais  défendu  ^  impunément , 
les  di'oits  de  l'humanité?  Il  7  a  quelques  mois ,  je  disais  à  mes 
collègues  du  Comité  de  Salut  Puolic  :  Si  les  armées  de  la  Ré- 
publique sont  victorieuses ,  si  nous  démasquons  les  tnutres,  si 
nous  étouffons  les  factions,  ils  nous  assassineront;  et  je  ne  suis 
point  du  tout  étonné  de  voir  réaliser  ma  prophétie.  Je  trouve 
même ,  pour  mon  compte,  que  la  situation  ou  les  ennemis  de 
la  Répuolique  m'ont  placé  n  est  pas  sans  avantage  ^  car  plus  la 
vie  des  défenseurs  de  la  liberté  est  incertaine  et  précaire ,  plus 
ils  sont  indépendans  de  la  méchanceté  des  hommes.  Entouré  de 


f  I  )  Rapport,  au  nom  da  Comité  de  Salut  public ,  sur  les  rapports  des  idées 
irligirosea  et  morales  avec  les  principes  républicains ,  et  sur  les  fêtes  na- 
timales. 

[■%)  Ce  Rapport  est  suivi  d'un  projet  de  décret  dont  l'article  1 1  consacre  de 
nouveau  la  liberté  des  Cultes. 

(3;  OiacouTi  prononcé  à  la  Con?cntion. 


(  »n  ) 

lâches  assa^ins ,  je  me  sais  déjà  phœ  moî-inême  dans~lie  ooa- 
Tel  ordre  de  choses  où  Us  Teoient  m'eDTOver  ;  je  ne  tien»  plus 
à  une  TÎe  passagère  que  par  l'amour  de  \m  patrie  et  la  soif  de  la 
justice;  et,  dégagé  plus  que  jamais  de  tonte  considération 
personneUe,  je  me  sens  mieax  disposé  à  attaquer  les  scélérats 
qui  coDspîreut  contre  mon  pajs  et  contre  le  genre  humain» 
Plus  ik  se  dépêchent  de  terminer  ma  carrière  ici4ns,  plus  je 
veux  me  hâter  de  la  remplir  d'actions  miles  au  bonheur  de 
mes  semblables.  Je  leur  laisserai  du  moins  nn  testament 
dont  la  kctare  fera  frémir  les  tvrans  et  leurs  complices.  Je  ré- 
vélerai peut  être  des  secrets*  redoutables  qu'une  sorte  de 
prudence  pusilbnime  aurait  pu  me  déterminer  à  voiler.   » 

ao  Prairial  an  ^  (i]. 

«  C'est  surtout  la  sagesse  que  nos  ampables  ennemis  voulaient 

*  cbasser  de  la  République.  Cest  à  la  sagesse  seule  cm* il  appar- 
»  tient  d'affermir  la  prospérité  des  Empires  ;  c'est  à  elle  de  nous 
»  garantir  les  fruits  de  notre  courage.  Assodons-la  donc  à  toutes 

•  nos  entreprises.  » 

8  Thermidor  an  i  (a]. 

<  Partout  les  actes  d'oppression  avaient  clé  mmlcipriéSr  pour 
9  étendre  le  système  de  terreur  et  de  caioaanie.  Des  agens  im--^ 
«  pars  prodiguaient  des  arrestations  tn^ustes.  On  épou^'ontail 

»  les  yobles  et  les  Pretirs  par  des  motions  concertées .-..  Je 

»  crois  à  la  nécessité  d  appeler  surttmt  la  probité  et  tous  les  sen- 
»  tîmeiis  généreux  an  secours  de  la  République.  Je  sens  que  par- 
»  lOHloîii  OR  rencontre  un  homme  de  hien,  E9  queu^ve  uev  qu'ii. 
>  sorr  ASSIS,  UfmU  lui  tendre  la  main  et  le  serrer  contre  son 
a  cœur  (3). 

•     •.•  •..  ..%•••■ 

»  Ils  m'appellent  tyran  ;  si  je  Tétais^  ils  ramperaient  à  mes 
»  pieds.  Si  je  réuis,les  Rois  qne  nous  avons  vaincus^  loin  de 
«  me  dénoncer,  me  prêteraient  leur  coupabk  appui  ;  je  transige- 
»  rais  avec  eux.  » 

Dans  ce  discours,  Robespierre  avait  désigné,  sans  les  nommer. 


(i>  1Ksc«ur*  po«r  la  iNe  4e  fttie  npf^me. 

{t    Discoon  piODOttCé  mt  Robetnierre  à  la  CooTentioD ,  le  S  themidor 
I  a  '.  ta  Ttillc  du  jour  ou  il  a  été  niu  bon  la  loi ,  «t  ou  il  a  pcri  «or  l'echaflaiMU 

(3;  Cet  appel  aua  hommes  de  bm  fîit  i'maéx  d«  nort  de  Robetpieoc* 


(  ^^^  ) 

<|tiek{iieft membres  de  la  GoaTentîony  comme  fauteurs  du  sy^me 
qa'il  con^pitait. 

Le  lendemain ,  o  thermidor,  Saint-Just  avait  commeqcé  un 
discoon  dans  le  même  sens.  Il  fut  arrête,  aux  premières  phrases, 
par  les  membres  désignés  la  veille,  et  qui  avaient  eu  le  temps  de  se 
concerter. 

Sor  les  [HTopoekions  faites,  principalement,  par  des  hommes 

rla  Conventîoii^A  eOenif^ne  poursuivis  depuis  comme  auteurs 
r^me  de  If^iqlliipr  et  de.tpng  qui  a  désolé  la  Fraoce  (i), 
Robespierre  et  jprtres  ont  été  décréta  d'accusation ,  sans  qu'il 
leur  fut  permit  ifi  pitmomcer  un  mot  de  défense  (a)  ;  ils  furent 
ensuite  mis  hors  la  loi ,  parce  qu'ils  s'étaient  soustraits  au  dé- 
cret d'arrestation,  et  avaient  essayé  de  faire  insurger  la  Commune 
de  Paris. 

Enfin ,  on  lit  dans  les  Journaux  postérieurs  appartenant  au 
parti  J«icobin  ,  ^ue  le  supplice  de  Robespierme^t  une  juste  puni* 
ùon  du  crime  Savoir  voulu  faire  rétrograder  la  Révolution  y  d'à*- 
voirpuctiêé  m^ec  les  ^aUes  et  les  Praires  ,  d'avoir  eu  l'intention 
de  relever  le  Trdme,  ete.  etc. 

Loin  de  moi  Fidée  de  ne  pas  maudire  la  mémoire  de 
Robespierre ,  et  de  ne  pas  béaûr  le  9  thermidor,  à  cause  de  ses 
iaimenses  rénritats  ! 

Mais  aussi,  coniment  né  pas  s'étonner  de  lii^,  dans  la  plupart 
des  hktorietts  de  la  Révohitîon ,  que  Robespierre  voulait  perpé^ 
tuer  le  système  de  terreur ^  qu'il  voulait  régner  sur  des  cadavres  ^ 
et  qu'il  fut  renversé  par  les  amis  de  la  patrie  et  de  Chu» 
maniie'/ 


Que  faisaient  les  gens  de  bien  le  8 ,  le  9  thermidor  et  pendant 
les  mois  qui  ont  précédé?  Ils  tremblaient;  ils  se  laissaient 
égorger  en  détail  ;  toutes  leurs  (acuités  étaient  anéanties  par  la 
peur.  Pas  un  projet ,  pas  un  moyen  de  résistance  n'était  orga- 
nisé. Les  juges  du  tribunal  révolutionnaire  rendaient  paisible- 
ment leurs  sentences  ;  ils  envoyaient ,  chaque  jour  ,  de  nouvelles 
victimes  à  l'échaÊiud  !  !  ! 


(i)  Collot-d'Herboi»,  Billaud-Varennes,  Barère,  etc Dans  cette 

t^mce ,  CoUot-d'Herbois  reprocha  k  Robespierre  de  u'aimer  ni  Marat  ni 
CbUer. 

(1)  Robespierre  fit  les  pins  grands  efforts  pour  obtenir  la  parole.  La  tribune» 
vcn  laquelle  il  s'est  élancé  à  plusieurs  reprises,  lui  fut  coostamment  interdite 
par  1rs  cris  :  A  bas  te  tyran  !  Il  interrompait  ses  accusateurs ,  demandait  sana 
' —  k  leur  répondre ,  et  le*  traitait  de  brigands. 


(  ^^^  ) 

.^  Pourquoi,  longtemps  avant  le  9  thermidor,  ces  pré^endui 
jugés  n'ont-ils  pas  été  arradiés  de  leurs  sièges  et  trainéi  dans  les 
^outs? 

Pourquoi  faut-il  que  l'historien  soit  réduit  à  dire ,  pour  être 
Trai  : 

«  Si  Robespierre  n'avait  pas  &it  trembler  les  hommes  de 
ji  sang  y  les  ëcha&uds  du  GouTemement  révolutionnaire  n'au- 
9  raient  pas  été  renverses  le  9  thermidor  »  (i}. 

'  Je  pourrais  redresser  beaucoup  d'autres  fiiitt.  .Celui  qui  touclie 
la  fin  de  Robespierre  suffit  pour  faire  comprendre  qu'on  ne  doit 
4rien  écrire  sur  notre  révolution^  avant  d  avoir  puisé  aux  véri- 
tables sources. 


(i)  Les  gens  de  bien  ont  fait»  arant  le  9  thermidor»  ce  qu'ils  ont  fait  di 
tontes  les  époques  ;  mais  la  ProTidence  n'est  pu  toujours  Tenue  à  leur  secours 
comme  ce  jour-là. 

Dans  les  mois  qui  ont  précédé  les  journées  déplorables  de  la  RéTolution , 
ils  ont  TU  les  tempêtes  se  former,  ib  ont  entendu  gronder  l'orage  sur  leurs 
têtes  ;  ib  ont  beaucoup  écrit  sur  les  dangers  qui  menaçaient  la  France ,  et  ib 
ont  laissé  triompher  les  factieux  1 

'  Aux  approches  du  18  fructidor»  surtout,  les  journaux  sont  remplis  de  pages 
éloquentes  contre  les  triumvirs;  et  ceux-ci,  en  une  nuit^^vec  quelques 
bayonnettes ,  ont  fait  arrêter  soixante  Députés,  quarante  Journalistes,  au- 
tant d'Imprimeurs,  et  expédier  le  lendemain,  sans  jugement ,  plnsieurt  d'en* 
tre  eux  pour  Gajenne  !  Ces  triumvirs  sont  devenus  les  maîtres  absolus  de 
nos  desUnèes  ! 


iX>LLE€TION  DE  BIATERUIJX 

■ 

DE  LA   RÉYOLUTIOIH    DE    FRANCE, 


DEPUIS  1787  JUSQU'A  CE  JOUR. 


PREMIEBE  DIYISIOJ^î. 


HOMMES. 


À 


cirt». 


Abeille  (J.).  (0 

Abgrall  du  Finistère. 
Âbolin  de  la  H.-Garonne. 
Aboville{leOed'),P.deFr. 
Abrial  (le  Comte) ,  Ministre. 
Âchard  de  Bonvouloir,  Dé^ 
imté  à  TAssemblée  const. 
Adam  d'Indre-et-Loire. 
Adety  Tribun. 
Admirault  de  la  Char.-Inf. 
Agier,  P^i  de  la  C  r.  de  Paris. 
Agicr  des  Deux-Sèvres. 
Agobert  (le  Colonel  d'). 
Aguesseau(leCt«d')y  P.deFr. 
âi^nan,  homme  de  lettres, 
ii^oin ,  C*  à  la  trésorerie. 
Aj^Ulon  (le  D.d')  ,D.  à  F  As.  c 


c«rt«. 


Albert  (le  Duc  d*),  Pair  de  Fr. 
Albert  de  la  Charente. 
Albert  du  Haut-Rhin. 
Albisson,  Tribun. 
Albitte  de  la  Seine-Infisr. 
Albon  (le  De  d')  du  Rh6ne. 
Alboys  du  Lot. 
Aldeguier  (d')  de  la  H.-Gar. 
Alexandre,  £mp.  de  Russie. 
Alexandre  (Ch.  A.) ,  Tribun. 
Alexandie,  Chef  de  division 
au  ministère  de  la  guerre. 
AUain  du  Finistère. 
Allard  (d'). 

AUarde  (d'),  Dép.  à  l'As.  cons. 
AUent  (le  Chev.),  C.-d*£tat. 
AUetz  (Ëdouardj. 


(i)  Lei  Difcourt ,  Opinions ,  etc.  de  ceux  qui  n'ont  pu  foumir-  indÎTi- 
^acUement  un  carton  sont  placés ,  à  la  fin  de  chaque  lettre»  dans  l'ordre 
alphabétique  et  chronologique. 


(2  ) 


cari». 


cart*. 


Alliot. 

Allix  (le  Général). 
Allut  du  Gard. 
Alphonse  (d')  de  FAUier. 
Alquier  de  la  Char.-Infér. 
Aniar  de  l'Isère. 
Amat  des  Hautes-Alpes. 
Aniburgcac  (le  C**^  d')  de  la 

Corrcze, 
Amelot. 

Aniy  d'Eure-el-Loir. 
Ancillon. 
And  igné     de    May  neuf   de 

Maine-et-Loire. 
Andignéde  Restant  de  la  Sar. 
André  (d'),  Dép.  à  TAs.  const. 
André  d'AuWerc  du  P.-de-D. 
André  du  Bas-Rliin. 
Andréossy  (le  C*')  de  F  Aude. 
Andrienx  de  la  Seine. 
Angles  (le  O^) ,  Préfet  de  pol. 
Angouléme    (  le  Duc  et  la 

Duchesse  d'). 
Anisson. 
Anquetil. 

Annch  du  Bas-Phin. 
Anson,  Député  de  Paris. 
Antliilies  (le  Chevalier  d') 
Anthoine  de  la  Moselle. 
Antonelle  des  Bouch.-du-R. 
Appert  du  Loiret. 
Aragon  (le  M*-  d') ,  P.  de  Fr. 
Arauion  (le  M»*  d'),  P.  de  Fr. 
Arbogastdu  Bas-Rhin. 
Archier  du  Rhône. 
Areniberg  (le  Prince  d'). 
Aréna  aîné  du  Golo. 
Aréna  jeune. 
AigouU(leD°d'),P.deFr. 


Babœuf. 

Baborier  de  la  Dr6me. 

Baclielot  du  Morbilian. 


4 


1 
I 

5 
I 


#    .    a    .    . 


Ariuzon,  Pair  de  France. 

Arlet. 

Armand  du  Cantal. 

Annonville  de  la  Marne. 

Arnaud. 

Amoult  de  Dijon.   ^ 

Anioult  de  la  Seine. 

Arthenay  (le  B"»  d')  du  Calv. 

Assy-Viflain. 

Astorg  (  le  O^  d')  de  S.-et-Ois. 

Astros  (l'Abbé  d'). 

Aubernon. 

Aubert  (FAbbe). 

Aubert  de  la  Gironde 

Aubert  de  la  Seine. 

Aubiy  de  la  Seine. 

Audibert  (Achille). 

Audibert  Caille. 

Audouin  de  Seine-ct-Oise. 

Audouin  (Xavier). 

Audrein  (FAljbéj  du  Morbih. 

Augeard. 

Auger  (FAbbé). 

Augcr  de  l'Oise. 

Augereau(le  G«ï)  de  la  H.-Ga. 

Augier  (le  Général)  du  Cher. 

Auguis  des  Deux-Sèvres. 

Auguste. 

Auniont  (le  Duc  d') 

AuiTan  Pierrefeu  du  Var. 

Autichamp  (d*)  G**  vendéen. 

Aveline  du  Calvados. 

Aymé  (J.-J.)  de  la  I)r6me. 

Azaïs  ,  homme  de  lettres. 

Azéma  (J.-Aug.). 

Azénia  (Michel)  de  FAiide. 

Pour  ceux  qui  n*ont  pu  fournir 
individuelleuieDt  uo  carton. 


B 


Backer  FHermite. 
liaco ,  Maire  de  INantes. 
Bacon  (le  Comte  de) 


I 

4 
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1 
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(3) 


cart* 


cart». 


Bacot  de  Romans  d'Indre<et-l 

Loire. 
Baert  du  Pas-dic-Calail. 
BaigDOux  d'Indre-et-Loire. 
Bail,  anc  Insp.  aux  revues. 
Baille  dei  Bouch.-du-Rliône. 
Bailleul  (Antoine). 
Bailleul  (J-Ch.)  delà  S.-Inf. 
Bailli  y  Maire  de  Paris. 
Bailli  de  Crusse] • 
Baillio. 

Baillot  de  Seine-et-Marne. 
Bailly  de  la  Haute-Garonne. 
Bailly  (leM'^  de  la  Mayenne. 
Baillj  de  Seine-et-Marne. 
Baidran. 
Balisson  de  la  Manche. 

Balland  des  Vosges. 

Ballard  de  la  Nièvre. 

Ballet  de  la  Creuse. 

Bancal  du  Puy-de-D6me. 

Bar  de  la  Moselle   t 

Bara  des  Ardennes  J 

Baraillon  de  la  Greiise. 

Baralère. 

Baraly. 

Barantc  (le  B*»»  de),  P. de  Fr. 

Baras  de  Toulouse. 

Barbançons  (1«  M'*  de) 

Barbaroux  des  B  -du-Rli6ne. 

Barbé-Marbois ,  Pair  de  Fr. 

Barbier  de  Ville-rEvéquc. 

Barbier  Jenty  de  la  Somme. 

Bardou  Boisauetin  de  la  Sar. 

Barennes  de  la  Gironde. 

Barentin ,  Ministre. 

Barére  (B<*)  des  Hautes-Pyr. 

Barere ,  Insp.  de  la  Marine 

Baret  de  la  Lys. 

^ma  ve,  Dép.  du  Daupbiné. 

Le  a*  carton  contient  le  plai- 
doyer de  Barna ve  au  tribunal 
reTolutionn" ,  sténographit* 
par  M.  Lépidor,  et  dont  au- 
cune copie  n'a  été  donnéa. 
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Baron  de  la  Marne. 

Baroud. 

Barrai ,  Arcliev.  de  Tours. 

Barras ,  Directeur. 

Barré  de  la  Saillie. 

Barreau  d'Eure-et-Loir» 

Barrière  des  Basscs-Alpès. 

Barris  du  Gers. 

Barrois  du  Nord. 

Barrot  de  la  Lozère.       --* 

Barruel  (FAbbeO. 

Barruel  de  Beauvert. 

Barry. 

Bartlie  Labastide  de  l'Aude. 

Bartbëlemy,  Direct.,  P.  de  F. 

Barthâemy  de  la  Moselle. 

Barthès. 

Basire  de  la  C6te-d'0r. 

Bassaget  de  Yaucluse. 

Bassal,  Curé,  de    Seine-et* 

Oise. 
Bassenge  de  TOurtlie. 
Basset,  Inst. 
Bastard  (le  Y^^  de). 
Bastard  (le  C»»  de),P.deFr. 
Basterèchedcs  Basses-Pyrén. 
Bastide  (l'Abbé). 
Batellier  de  la  Marne. 
BaU,  Dép.àrAssemb.  const. 
Baud. 

Baudart,  Prêtre. 
Baudet  de  Martinet  desVs". 
Baudet  du  Puy-de-Dôme. 
Baudin  des  Ardennes. 
Baudot  de  Sa6ne-et-Loire. 
Baudouin  (François). 
Baudouin  de  Maison  Neuve, 

Député  à  l'Asseinb.  const. 
Bnudfan  de  l'Isère. 
Baumier. 
Bauregard. 

Bausset  (le  C*i  de),PairdeFr. 
Bavoux  de  la  Seine. 
Bayard. 
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Bayait. 

Bayle  (Moyse)desB.-du-IUi. 

Bayon. 

Bazin  (Rigomer). 

Bazire  du  Calvados. 

Bazoche  de  ]a  Meuse. 

Beaucharnp  de  l'Allier. 

Beauchanips  (Alphonse). 

Beauhamais  (Alexis)de  Loir 

et-Cher. 
Beauhamais  (Eugène). 
Beaulieu ,  homme  de  lettres. 
Beaumarchais  (Caron  de) 
Beaumetz(de)de  la  Charente. 
Beaumont  (le  Comte  de). 
Beaumont  (  le  Y^«  de) de  la 

Dordogne. 
Beaumont  (le  C»'  de),P.  de  F. 
Beaunier ,  Procureur  de  la 

commune  de  Mclun, 
Beaupuy  de  la  Dordogne* 
Beausejour  de  la  Char.-Inf. 
Beausire. 

Beaussier-Mathon  du  Nord. 
Beauvais  IMputé  de  Paris. 
Beauveau  (  te  Maréchal  de) 
Becays   de  la  Coussade  de 

Lot-et-Garonne. 
Becker  de  la  Moselle. 
Becquey^  Directeur  des  ponts 

et  chaussées,  Député  delà 

Haute-Marne. 
^Bédoch  de  la  Corrèze. 
Beerembrock  des  Deux-Nètli. 
Beffroy  de  TAisne. 
Bégouin  (le  Cornt**  de)  de  la 

Seine- 1  nférieure . 
Beker  (le Comte),  Pairde  Fr. 
Béiinde  Berce  du  Haut-Rhin. 
Bellart  de  la  Seine. 
Belle  d'Indre-et-Loire. 
Bellegarde  de  la  Charente. 
Bclleroche  de  la  Vienne. 
Belliard  (le  Comte)  P.  de  Fr. 
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Belloy  (le  Card»i  Je), P.  de  F. 
Bel  lune  (le  Duc  de)  y  Ministre. 
Belmont  de  la  Haute-Loire. 
Beizais  Courmenil  de  l'Orne. 
Benaben,  Commissaire  aux 

armées  de  la  Vendée. 
Benard  la  Grave  du  Pas-de-C. 
Bénézech,  Ministre. 
Bengy  de  Puy  valée  du  Cher. 
Benoid  du  Cantal. 
Benoist  de  Maine-et-Loire , 

Directeur  des  coht.  indir. 
Benoiston  de  la  Loire-Infér. 
Bentabole  du  Bas-Rhin. 
Bentham  (Jérémie). 
Bérard, 

Béraud  de  FAlIier. 
Béraud  du  Rhône. 
Berbis  (le  Chevalier  de)  de 

laC6te-d'0r. 
Bérenger  de  l'Isère, 
Bérenger,  Homme  de  lettres. 
Bergassc ,  Avocat ,  Député  a 

TAsserablée  constituante. 
Bergasse  Laziroulle,   idem, 
Bergeras  des  Basses-Pyrèn. 
Bergevin  du  Finistère. 
Bergier  du  Puy-de-Dôme. 
Bergoeing  de  la  Gironde. 
Berlier  de  la  C6te-d'0r. 
Bernadotte,  Roi  de  Suède. 
Bernard  d'Airy. 
Bernard  de  l'Aveyron. 
Bernard  de  l'Yonne. 
Bernard  de  Saintes. 
Bernard  des  Bouch.-du-Rh. 
Bernard  de  Vaucluse. 
Bernard  Duteil  de  laL.-hif. 
Bernardi  de  Vaucluse. 
Bernardy ,  Professeur. 
Bernet,  Aumônier  de  l'arm. 
Bernier  de  Seiiie-et-Mame. 
Bernigaud  de  Grange  de  la 

Côte-d'Or. 
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Bernis  (leC*«de)delaLo2ère. 
Beny  (le  Duc  de). 
Berry  (M"»*  la  Duchesse  de). 
Berryer  père.  Avocat. 
Berset  (ae)  de  la  Mayenne. 
Bertezen,  Italien. 
Bertheleiny  de  la  Corréze. 
Berthereau,  Déoutë  à  l'As.  c. 
Berthier,  Intenaantde  Paris. 
Berthier  (le  Général). 
Berthier  (le  D»  Ferdinand) 

de  la  Seine, 
Bertliolet  (leC»»),  P.  de  Fr. 
Bertbon  de  la  Haute-Marne. 
Bertin  de  Vaux  de  Sei.-et-Oi. 
BertoUo  (l'Abbé). 
Berton  (le  Général). 
Bertrand  de  Greuille,  Dép. 
Bertrand  de  l'Orne. 
Bertrand  de  Molleville,  Min. 
Bertrand  du  Bas-Rhin. 
Bertrand  du  Calvados. 
Bertrand    l'Hosdinière     de 

l'Orne. 
Bertucat  du  Loiret. 
Beslay  des  C6tes-du-Nord. 
Besse  (le  Général  Martial). 
Bessiéres  de  la  Dordogne. 
Besson  du  Doubs* 
Bétemps,  Conunandant    à 

Marseille. 
Bétfaisy  (le  C^  de)  du  Nord. 
Béthisy  (le  M>*  de),  P. de  Fr. 
Beu  (de)  de  l'Orne. 
Bengnot  de  TAiibe. 
Beugnot  fils. 
Beomon  ville  (leGéEiëral). 
Bévière,  Député  de  Paris. 
Bexon,  Juge. 
Beyerlé  Pbilalète. 
Beyts  de  la  Lys. 
Bézard  de  TAisne. 
Bézenval  (le  Baron  de). 
Bezicrs« 
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Biancour  (de)  Seine-et-Oise. 
Bienaimé,  architecte. 
Bignon  de  l'Eure. 
Bigonnet,  de  Saôtne-et-Loire. 
Bigot ,  Député. 
Bigot  Préameneuy  Ministre 

des  Cultes. 
Billaud  Yarennes,  Député  de 

Paris. 
Billecoq,  Avocat. 
Binet. 

Bion  de  la  Vienne. 
Biot. 

Biron  (de),  Dép.  à  l'As,  const. 
ffiroteau  des  Pyrén. -Orient. 
Bissy  de  la  Mayenne. 
Blacas  Daulps(ieComtede). 
Blad  da  Finistère. 
Blanc  des  Hautes- Alpes. 
Blanc-Gilly  des  B.-du-Rh. 
Blanchart  du  Pas-de-Calais. 
Blanchelande,  G^'^'de  S.-D. 
Blauchon  de  la  Charente. 
Biangy  de  l'Eure. 
Blanq-Desisles. 
HIanquait  de  Bailleul  (leB»») 

du  Pas-de-Calâh. 
Blanqui  des  Alpes-Maritim. 
Blareau  de  Jeinmapes. 
Blaux  de  la  Moselle. 
Blaviel  du  Lot. 
Rlein  (leB"»),  Oflf"  du  Génie. 
Blîn  de  Nantes. 
BliuKle  Bourdon  (le  Vicomte) 

de  la  Somme. 
Blonde ,  Avocat. 
Bloudel-d' Aubers  du  P-<le^. 
Blosseville  (le  M»  de)  de  FE. 
Blutel  de  la  Seine-Inferieur. 
B6  de  l'Aveyron. 
Bodin  d'Indire-et-Loire. 
Bodîn  (Félix)  de  Maine-et-L. 
Boëssiére  (le  Marquis  de  la) 

du  Morbihan, 
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Bognc  de  Paye  delà  Niéwe. 
Boli.io  du  Finistère. 
Boilliuu  (Jacn.)  de  l'Yotme, 
Boilleau  (J.-Ed). 
Boiii  du  Cher. 
Boirot  du  Ptij-de-Diine. 
Boisbertrand  de  In  Vienne. 
Boisilaircau  de  la  Sariiie 
Boisgeliii  {le  M  ■  de),  P.  de  F. 
Bois^cliu,  Aithevétj,  d'Aix. 
Boisjourdaii  de  la  Afaveniic. 
Boislandrj  de  Seine-êt-Ois. 
Boisrond  jeune,  de  S.-Doiii. 
Boisr'it  de  l'Allier. 
Boisrot  de  la  Cour. 
Boissac,  A^liinl.ijii-M.ijor. 
Boissani  i\r  l'.i-tr'ni). 

B<>ls.,'ldL',\l<U,lvill.-,  l'.dtF. 

Boissetde  la  Drôiiie, 
Bok^rdu  Fiiiîsit-re. 
Boissy-d'Aiiglaf:,  Pair  de  Fr. 
BoL^Sï-d'Anglas  fils,  P.  de  F. 
Bois  vert  de  l'Isère. 
BoUm  du  Pas-(le4k.lais. 
Bollioud  de  l'Aidëche. 
Bolot  de  la  UMite-SaAiie. 
Bonafide. 

Bonald(!cV"de)PairdeF, 
Itonavtiuurc  Ae  h  Dylc. 
Bomerf. 


Bondy  (le  C-  de)  <le  l'Indi». 
BoRguiod  <lu  Jura. 
Boniiain 
Boiin.dre  du  Cher. 

IIOIIIMI  '!.■  ViMl.-)P.  dcF. 
Konii..".l...s..->„(-el-Loire. 


l'As.. 


Bonnegi'ns,  D'^itute 
Bonneiiiain  de  l'Aube. 
BoRuemèrc  de  Maine-et-L. 
Bonne-Savardiii. 
Bonnesœur  de  la  Manclie. 


Bonnet  (Guy-Josepli). 
Bonnet  (J.-Esp). 
Bonnet  de  l'Aude. 
Bonnet  du  Calvados. 
Bonnet  de  la  Haute- Loire. 
Bonnet  de  la  Seine. 
Bonnet  de  I^^scurc  de  la  C.-I. 
Bonneval  de  la  Ueiirllie. 
Bonneva!  (l'Abbé),  Dé.  dcP. 
Itonnevic  (l'Abbé). 
Bonnier,  Âlinistre  plénipot. 
Bonnoinet ,  Notaire. 
Bontemps. 

Bontoux  des  Hautes- Alpes. 
Bonv;iIl<I-l>esbiosses. 
Borda,  Dêputd 
Bordas  de  la  Haute-Vienne. 
Bordeaux  (le  Duc  de) 

Bordcsoulle  (  le  Comte  de  ), 

Pair  de  France. 
Boidicr. 

Bord  de*  Hautes-Alpes. 
Bi>rel  de  l'Oise. 
Bore!  de  Bretixei  de  l'Oise. 
Borel-Vernières  de  la  H.-L. 
Borelli. 
Borelly. 

Boi-te  de  la  Corrèie. 
Boiie ,  Députe  de  Paris. 
Jiorii'-CamliortdeiaDordog. 
Bornes  de  la  Haute  Loire. 
Boriel,  Adiudant-Com'i'. 
Bory,  Oft'  -G-' de  lanmr. 
Bory  de  .Saint- Vincent,  Dep. 
Bosc  de  rAul)e. 
Boscal  de  R<!al  de  la  Ch.-lnf. 
Boscjuillon  de  l'Oise. 

Boiiaissier  d'Ille-et -Vilaine. 
Bourliavd  de  la  Cftte-d'Or. 
Bouclie ,  Di-puté  h  l'Ass.  c. 
Boudier  ( Pierre-CIiarlcs ). 
Bouclier  de  Blois. 
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Boucher  du  Calrados. 
Bottcher  du  Lonchamp  de 

rOrne. 
Boucbcr  St-Sa  aveurde  Paris. 
BoQchereau  de  TAîtlie.  - 
Bouchotte  de  Bai>«ur-Seme. 
Boadet ,  Avocat. 
Boudet  (J.-Ant.)  de  l'Indre. 
Boudin  (Cl. -Pierre-Louis). 
Bouestard  du  Finistère. 
Bonffey  de  FOme. 
Bouflers  (de),  Dép.  à  l'As,  c 
Bouille  (leComie  Artburde). 
Bouille  (le  Marqûi^dè). 
BoniJIerie  (le  Baron  de  la). 
BonLssetea  de  la  Qiar.-Iuf. 
Bottlord  père. 
Boulardfils,  de  l'Oise.' 
Boulay  de  la  Meurthe. 
Boolay-Paty  de   la   L.-In£ 
Boulléy  Député  a  l'Ass.  coiis. 
Boullé  du  Morbihan. 
Boulogne  (de)  Év.  deTroyes. 
Bouauier  de  la  Dordogne. 
Bouroon-Busset. 
Bourbon-Leblanc. 
Bourltotte  de  l'Yonne. 
Bourcier  (le  G»*)  de  la  Meur. 
Bonrdeau  de  la  Haute-Yien. 
Bounlois,  Député. 
Bourdon  (Léona.)  du  Loiret. 
Bourdon  (L.-J.). 
Bourdon  (Marc-Antoine). 
Bounlon  de  la  Marne. 
Bourdon  de  l'Oise  1 

Bourdon  de  l'Orne  y 

Bourdonna ve  (le  0<'  de  la)  ^ 

Pair  de  ("rance. 
Bourdonuaye  ()e  O"  de  la) 

de  Maine-et-Loire. 
Bourdonnaye  (Sévère  de  la) 

d'Illc-et-Vilaine. 
Bourdonnaye  (Arthur  de  la) 

du  Morbihan. 
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Bourdonnaye-Blossac  y  Pair 
de  France. 

Bouret  des  Basses-Alpes. 
Bourg -Laprade  de  Lot-et- 
Garonne. 

Bourgeois  d'Euix;-et-Loir. 
Bourgeois  de  la  Seintvînfér. 
Bourgcrei  Lucas  du  Morbîfi. 
Bourguignoti,  Jurisconsulte. 
Boumiont  (leCude)  P.  de  K 
P^iunisseau- 
Bourotce.  , 

Bourrienne,  Ministre  d*État. 
Boursault ,  Député  de  Paris. 
Boursin  de  la  Manche. 
Bousauet  du  Gers. 
Boussion  de  Lot-et-Garon. 
Boutaric ,  Député  à  l'Ass.  c. 
Bouteiller  de  la  Loire-Infi?r. 
Bouteville  de  la  Somme. 
Boudiillier  du  Cher. 
Bouvet  (Pierre). 
Bouvet  de  Cressé. 
Bouvier  de  Vaucluse. 
Bouvier  (le  Baron)  du  Jura. 
Bouvier  Dumolart. 
Bouville  de  la  Seine-Inrck*. 
Boyer  (Claude). 
Boyer  de  Nîsmes. 
Boyer,  deTArri^e. 
Boyer  Fonfrède  delaGironde. 
Bozy,  Député. 
Bramand. 

Brancas  (le  Duc  de) ,  P.  de  Fr. 
Bréardde  la  Charente-Infér. 
B  rémoud. 

Brémontier  de  la  Seine-Inf. 
Brenet  de  la  Côte-d'Or. 
Bressou  des  Vosges. 
Breteuil  (le  Baron  de). 
Breleuil  (le  C»«  de) ,  P.  de  Fr. 
Breton  de  la  Seine. 
Breuvart,  Curé  de  Douay. 
Brevet  de  Maine-et-Loire. 


8 


(8) 


cart*. 


cart*. 


Briansanx.  Armât,  de  Dank. 
Bricfae  du  Bas-Rliin. 
Brîcbet  de  Maine-et-Loire. 


Bridet  rj..p.; . 
Bricode  (leB«>de;.daNord.i 
Bnçode  leC»*  de},  P.deFr.J 
BffiUUt   Sararin,    Dépoté  à 

rAuemblée  cooftHoante. 
Brîot  du  DouIk. 
BriKac  \U:  Dac  de) ,  P.  de  Fr. 
Briwot  de  Varrille ,  Dépaté 

de  i*m9^ 
Briial  de  la  G>rrèze. 
BfûLe  d^  rOurtlie. 
Brochet  de  Vérigny  da  Cal- 

Tado». 
Broe  'de;,  ATOcat-génâal. 
Brojflie  f  Victor  de). 
BroisUe  'leDucde>,P.deFr. 
BfO^Iie  'le  Prioce  de}. 
BiYM^ria. 
Bro^^eiaid. 
B  rofiMD. 

Bf  oOaret  de  L4>t-et-€aroime. 
BfotiiM^  de  Saint' Doming. 
BrottW  'i^.  Conspiration 

Bf<HtKr,- 
Bf«>ujiiet.  Curé.  Dépaté  àj 

l'AfriMmiU^r  consiitaante.  ! 
Bf^MafiMSu 

Br^MUMMtt .  Dép  de  Paris.  > 
fjnui  du  tlaut-Rliin. 

Kfjm  du  llorL&an. 
Ikmimsris^  du  Gard. 
Ik'u»^  Vjfiir- Amiral. 
Bruu  des  Ba«M»- Alpes. 
ftmu  ^la  Guiibe. 
Utmi  de  VîDerei  de  la  Lnàe. 
fimne  ffeGénÂral'. 
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Bninel  de  rHeraolt. 
Bruno j  (le  Manmis  de). 
Bruslé  des  deux  r^'èthes. 
Bruyères  Chalabre  (le  Comte 

dé)  de  l'Ande. 
Bruvs  de  Charlj  de  Sa&ne- 

e{-Loire. 
Bucelle  des  Hautes- Alpes. 
Buhan. 

Buirette  de  S**   Menehould. 
Buiauh  des  Deux-Nèibes. 
Bulle  du  Jura, 
s;  Bulliod. 

Bully  du  Kord. 
Buoûaparte  {^)  (Kapoléon  )• 

en  ItaÙe. 

à  Make. 

en  E^prpte. 

F>k.  Bonrrinine.  Kleber, 
Rovifro  ^le  Doc  de). 

au  i6  brumaire. 
ConsuL 
Consul  à  rie. 

fo} .  Consp.  Df  merrîllf  et 
Consp.  dn  3  DÏTôie. 

Empereur. 
'V^ .  CoBfp.  Geoff^e». 

actes  de  son  gouT^ 

diTorce  et  mariage. 

campagnes: 

an  <!.••••.•. 

an  14*    •••.•• 

1806 

180- • 

iSoâ 

d'Espagne, 
de  Rosne. 

dei8i2et  iSil*  .  • 
de  i8i4etabd^uon. 
pamphlets  iSi4*  •  - 
a  rUe  d  Elbe, 
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Baonaparte  (Napoléon). 

retour  de  File  d'Eîbe. 

Eièces  officielles, 
ataille  de  Waterloo. 

itinérairede  File  d'Elbe 
à  SainterHâéne. 

à  Sainte-Hâène* 

(pièces  diverses).  --, 

à  Sainte-Hélène. 

pièces  authentiques. 

a  Sainte-Hélène. 

(Las  Cases  et  0'Méara\ 

mort. 

pièces  diverses  de  l'an 

5  h  1837 

in-8» 

in.4*> 

in-f» 

correspondance.  .  .  . 

commentaire  sur  Ma- 
chiavel  • 

œuvres 

vies 

Documents  liistor. 

an  6-*io.  •   •    •   •   . 

an  II— -iS 

1806 

loo^.  •.••<••• 

i8to 

i8i4 

i8i5 


16I 
8 
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I  Baonaparte  (Napoléon). 
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Documents  histor. 

1816. 

1819. 

1820. 

1821. 

1823. 

i8a^ 

1828.  . 

Foy,  GoDsp.  Mallet,  inilitaire9 
campagnes ,  Norvins ,  Ségur. 

io|  Buonaparte  (Lucien)  du  Lia. 
Buonaparte  (Joseph)^  û/e/y^ 
Buonaparte  ^Louis). 
Buonaparte  (Jérôme). 
Buonaparte ,  Roi  de  Rome. 
Bureaux  de  Pusy ,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 
Burel,  Avocat. 
Burke  (Edmond). 
Burnel,  Agent  du  directoire. 
Burosse  du  Gers. 
Bussac,  (Ingénieur  géogr.). 
Busson  d'Eure-et-Loir. 
Butenschoen  ,    sans-culotte 

Danois. 
Buvée  de  la  C6te-d'0r. 
Buzot  de  l'Eure. 
Byron  (Lord). 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
ludividuellement  un  carton. 


16 

3 
3 
8 

I 
5 
3 

3 
1 
I 
I 
1 


2 
3 
8 
3 

2 
I 
2 


38 


Cabanis  de  la  Seine. 

CabuMm  de  la  Seine-Iniér. 

Cacaolt  de  la  Loire-Infér. 

Cidet  Gassicourt. 

Cadet  de  Vaux. 

Cadroy  des  Landes. 

Ciciîostro. 

Cabain  (Matburin). 

Cahier  (Louis  Gilbert). 

Cahier  de  Gerville,  Ministre. 


1 


Caignart. 

CaiUasson  de  la  Haute-Gar. 

Caillemer  de  la  Manche.  1 

Cailly  du  Calvados.  l  '  ' 

Calben. 

Calemard  de  la  Fajette  de 

la  Haute-Loire. 
Calés  de  la  Haute-Garonne. 
Callet. 
Calmont  du  Lot 


Calon  de  l'OiRe. 
Calonnn,  MînHtre. 
Cal  on  ne ,  J)t'|)uté. 
Calvct  de  l' Arrière 
Calvet  Mailaillan  de  l'Arrièg. 
C:itvi.>i,-fl,-M-d<-   duCard. 
Ci.:nl,.,(iT.-s,Ai<;l,i-4;l.;.ncfl 
CuiiiIkiIl-  l'Aveyron. 
Caïubon  de  l'IItrault. 
Catnbon  (le  Marquis  de)  de 

la  Hauie-Garonne. 
Cambroniie  (le  Génciral). 
Caininade  de  la  Charente. 
Camiiiet  de  Rh6ne-et-Loire. 
Campan  (M""). 
Cainpestre  (M""  de), 
C-imus ,   Député  de  Paris , 

Archiviste. 
Candawi[(leComtede),  Pair 

de  France. 
Csnnetdts  Aulnois. 
Caiiniiig    Miiiistred'Anglet. 
t.inolle  (de).' 
Canuet  [le  G^^ral). 
Capelle  (le  Banm),  Préfet  de 

Seine -et- Oise. 

Cappiii  du  Gers. 

Capron. 

Cnqseray  de  Maine-<!|-Loir, 

Caraman  (le  Conte  de). 

Carant  îles  Vosfics. 

Carbon  (ifoyes  conspiration 

du  3  niv5se). 
Cardonnel  du  Tarn. 
Carie. 

Carlul ,  Député. 
Carlier  de  l'Aisne. 
Caniot  da  Pas-de-C,  Dircc. 
G-imotlejoine,  duP.-de-C, 
Caroline,  Heine d'Ar.glet. 
Carondcl  (l'Abbé),  Député  \ 

l'Assenililée  constituante. 
dr|>cntier  de  la  Hanclie. 


Carra  de  l'Orne. 

Carrelet  de  Loisir  de  Sa&ne- 

ct-Loirc. 
C^iir.''rc-L:.gai-iiTe. 
Cii-ret  dii  Il)i6ne. 
CinicrduCamal. 
Carrion-ÎNisaa  de  l'Hérault. 
C.iiTion^siis  fds. 
Cirruette ,  Député. 
Ciirtier-Douineau  d'I.-et-L. 
Cartier  Siiinl-René  du  Clier 
Carlou    Gouges ,  Di'puté  U 

rAssenilil<«  constituante. 
Casaux  (le  Klaniuis  de),  de  In 

Société  royale  de  Loiidr. 
Caseoave  des  I!assc«-Pyren. 
Cassa ignollcs  du  Gers. 
Cassaing  de  l'AiTiège, 
Cassanycsdes  Pyrénées-Or. 
Cassas. 

Castagne  du  Tarn. 
Castaingde  l'Orne. 
Castelbajac  (le  Vicomte  de) 

du  Gère. 
Castellane  (le  C"  de)  P.  de  F. 
Casiilhon  de  l'Hérault. 
Castillon  de  Seine-Inl&. 
Casirie»  (de),  "Dép.  à  l'A»,  c. 
Castrie»  (Duc  de),  P.  deFr. 
Catelan ,  Pair  de  France. 
Caiteiiois-Lem/iire. 
Caiilintourl,  DucdeViccncc. 
Cfluniarlin  di;  la  Côte-d'Or. 
i;aumels  0'-  Mirtpiis dri . 
Cauiuont-l:i-Foi-cc  de  Tam- 

et'Garonue. 
Causans  (le  Mi'  de)  de  Vaucl. 
Caux  (  le  V'"  de  )  ,  Ministre. 
Cavai^nac  du  Lot. 
Gftvailbon  de  la  Dordogne. 
Cavciller  du  Finistère. 
Ciyrol  de  la  Nièvre. 
Caialès,  Député  à  rA8S.coas- 
Cazalis  dn  Gard. 


t"  ) 


cart». 


■^art». 


Cazaux  de  la  Haute-Garon. 

Cazeau  ,  iVégoc.  au  Canada. 

Cazè$  de  la  Haute-Garonne. 

Caiette. 

Caiotie  (Jean). 

Cerfberr. 

Orracbi  (1*07'.  conspirât.) 

Cenitti ,  Dép.de  Paris. 

Cwarges  (J' Abbë),  D.  à  l'A»,  c. 

Qiabalier  de  la  Haute-Loire. 

Chabannes  (le  Marquis  de), 

Député  de  Saint-Doming. 
Quliaud  du  Gard. 
Ch.iba  ud- La  tour. 
OiaJiert  des  Bouc-du-Rb6. 
Clubert  de  la  Carrière,  Dép; 

à  TAssenib.  cons. 
Chabot  de  rAtlier. 
Chabot  (  F.)  de  Loir-et-Ch. 
Chabrol  (le  C^  de),  anc.  Préf. 

du  Rli6ne ,  Pair  de  Fr. 
Chabrol  de  Crouzol  du  Puy- 

de-D^me,  Min.  de  la  mar. 
Qiabrol  de  Volvic  du  Puv- 

de-Dème,  Préfet  de  la  S. 
Chabrol    de    Toumoël    du 

Puy-dc-Dôine. 
Chabron  de  Solilbac  de  la 

Haute- Loire 
Cbabroud ,  Dép.  à  FAss.  c. 
Chai^oeau  de  la  Vendée. 
Cbaillon  de  la  Loire -In fer. 
Châles  d'Eure-et-Loir. 
Cbalier,  Président  du  comité 

rérol.  de  Lj on. 
ClialLan,  Député  à  TAss.  c. 
Cbalmel  d'Indre-et-Loire. 
QianiiM>n  du  Gard. 
Ckamborre  de  Sa6ne-et-L. 
Qiiiubost  (le  O-  de)  du  Ilh6. 
Chamfort. 

Chamorin  de  la  Marne. 
Gbamoux  du  Mont-Blanc, 
diampagnj,  Cons.«d'£tat« 


Champeaux  de^  C6tes  du  N.  | 
Champion  de  la  Meuse  I 
Champion  du  Jura        ("• 
Championnet  (le  Général). 
Oiangarnier,  Député. 
Chantelauze  de  la  Loire. 
Chantreync  (  Avoine  )  de  la 

Manche. 
Chapelain  de  la  Vendée. 
Chapelier,  Député kTAssem. 

constituante. 
Chappon. 

Chappuis  de  Vaucluse. 
Chaptal ,  Pair  de  France. 
Charancée  (le  O^  de)  de  TOr. 
Charbonnié  (le  Général). 
Chardin. 

Charle magne  de  Tlndre. 
Charles  de  la  Seine-Infér. 
Charles  I",  Roi  d'Anglet 
(iharles  X ,  Roi  de  France. 
Charpentier. 
Charrel  de  l'Isère. 
Charrette,  Général  Vendéen. 
Charrier,  Vendéen. 
Charrier  de  la  Roche,  Évêq. 

de  Versailles. 
Charron. 

Chartres  (le  Duc  de). 
Chas. 
Chasion. 

Chassaignac  de  la  Corrèze. 
Chasseloup- Lâchât  (le  M'«de) 

Pair  de  France.  ■ 
Chasset  de  Rhôue-et- Loire. 
Cliassiron  de  la  Char.-Infér. 
Cliastcau  des  Deux-Sèvres. 
Chastel,  Chef  de  Brigade. 
Chastellain  de  l'Yonne. 
CJiastellux  (le  Ct«-  de)  P.  de  F. 
aiâteaubriand  (  le  V»^  de  ) , 

Pair  de  Fr. ,  Ministre. 
Châteaudouble  (Paul  de)  du 

Var. 
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1 
I 


i5 


ChâieauDeuf  -  RandoD  de  la 

Châtenuvt<^iix  de  l'Ardéche. 
C ha try-La rosse  du  Calvaitns. 
Cliaiibry-Lorocliedc  U  H.-V. 
Cliauchet,  Dppute. 
Chaudron    Rousseau  de  la 

Haute- Manie. 
Cbauinette  Pmcureurdela 

Commune  de  Paris. 
Ctaussard    Profil  sscur. 
Chauve3U-la-Garde,Avocat. 
Cliauvelia  de  la  C6tB  d'Or. 
Cbauvier  de  la  Haute-SaAn. 
CUam-îii  des  Deux-Sèvres. 
Chavignë  (Davy). 
Chavrot. 
CbazaI  du  Gard. 
Chasaud  -de  In  Charente. 
Chazet  (de),  Hommede  lell. 
CLazot,  Maréchal-de-caiLip. 
Cbedeaux,  Prés,  de  la  Chain. 

de  comiiicrce  i  Metz. 
CtieiF   OfEcier. 
Chemin. 

Chenaux,  de  la  Sect  de  l'Or. 
Chenet  de  la  Metise. 
ChencTai  de  l'Isère. 
Chenicr  (Louis de),  Consul. 
Clienier  (  Ua  rie* Joseph  ]  de 

Scine-et-Oisis 
OierfilK,  Depul<!  .>  l'Ass.  c 
Cherhal-Montr^al. 
Chcriu   Gém'raldedivision. 
Cbaonde  Seine- et- Oise.  - 
Cheriier  des  Vosges. 
Chevalier  (Etienne). 
Chevalier  (Gilh.)  de  l'Allier. 
Clwvalier  (J.)  de  la  Sartfae. 
ObKalier-Lcniore  delà  H-L. 
Chiappe  de  la  Cor-ie. 
Chiflet  du  Doubs. 
Chilaud  de  la  Rigaudie  de  la 

Dordogne. 


Chimay  des  Ardennes. 

Chioiac. 

Cboiseuil  (le  Duc  de) ,  Pair 

de  France. 
Choiseuil  -  d'Aillecourt     de 

l'Orne. 
Choiscul-Gouffier  (le  O'  de), 

P.  de  Fr. 
Choiseul  Stainville. 
Cholet  (  le  Comte  ) ,  de  la 
I        Gironde,  P.  de  Fr. 
i    ChoiuelMidon. 
.    Choppin. 
Chottard  de  la  Loire-Inf. 
Choudîeude  Maine^t-Loire, 
Chouleaude  Maine-et-Loire. 
Christian!  du  Bas-Rliin. 
L    Chrislin ,  Dép. 

Cigogne ,  D.-p.  à  l'Ass-  c. 
I    Citadelladii  Li^monp. 
Civrac  (  le  Mi'  de), de  Maine- 
et-Loire. 
Clairon  des  Ardennes. 
Claparéde  (le  C"  de),P.  de  F. 
Glarac  (le  Baron  de),  des 

H.iutcs-Py  renées. 
ClajTt  Fleiiiieu ,  C.-d'Étot. 
Clarke  ,  Duc  de  Feltre. 
ClauseldeCousergues  (l'Ab). 
Clausel  de  (Jouscrgues,  de 
t       l'Aseyro». 
Clausel  de  Montais  (l'Ab.). 
Clauzel  de  l'Arrière. 
Clavier  de  la  Loire-Infer. 
Clavière    Ministre. 
Claje  d'Indre-et-Loire. 
Cledel  du  Lot. 
Clemenceau  de  Maine-et-L. 
Clément  du  Doubs. 
Clément  de  Ris,  Pair  de  F. 
Cleimnnt.lVIn  ni -Saint-Jean, 

Tt-^p.  a  l'Ass.  const. 
Clemiont  Tonnerre  (le  C" 

de)rDép.derAs.  c 


^ 
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cârt». 


carf* 


ronneiTe(leC''>),| 

ï  Toul. ,  P.  de  F. 

Tonnerre  (  le  M  " 

nistre,  P.  de  F. 

ît-de-chambre  de 

VI. 

îsXVI  au  Temple. 

Dll€t). 

acharsis),  de  l'Ois. 
je  la  H^*  .-Saône. 

de  St.-Doininiq. 
Nord. 
Cuistre. 
Dk-et-Vilaine. 

t,  Avocat, 
^i»  du  Nord. 
?  Duc  de),  P.  de  F. 
MScier. 

îMi»de),P.deF. 
Salcette  de  la  Dr. 
»  Comte  ),  Dëp. 
'Tonne. 

QseiUer-d'État. 
Antoine  ). 
de  la  Meurthe. 
»rbois,Dép.dePa. 
•^  Victor), 
s  Hautes- Alpes, 
imnou ,  Dép. 
iGard. 
(Victor). 
(FAbbé). 
du  Tarn. 
[Hinoyer. 
Prince  de). 
y  Dép.  de  Paris* 
)(lel>de),Pairde 

V««  de)  der  Allier. 

le  la  Gironde. 
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Constant  (Benj.)  de  la  Seine». 

CoDStantini. 

Contades  (le  C»«  de),  P.  de  F. 

Conte  (  Ant.  )   des  Bas-Pyr. 

Coppeau. 

Coppens  (le  B««  )  du  Nord. 

Coqueau. 

Coquiller  du  Nord. 

Corbeau. 

Corbel  du  Moii>ihan. 

Corberon. 

Corbière ,  Ministre. 

Corbinais,  d'Ille-et- Vilaine. 

Corbun  de  la  Gironde. 

Corcelles  (de)  du  Rh&œ. 

Corday  (  Charlotte  ). 

Cordoue  (le  Marquis  )  de  la 

Drôme. 
Coren  Fustier  de  l'Ardêc 
Coriolis  d'Epinousse  (le  M  >* 

de). 
Cormenin  du  Loiret. 
Cormier. 
Cornet  (le Comte),  du  Loiret, 

Pair  de  Fr. 
Comet-d'Incourt,de  la  Som. 
Cornisset. 

Cornudet  (  le  C««  ) ,  P.  de  F. 
Cortois  de   Pressigny ,  (le 

Comte),  Pair  de  Fr. 
Corretto^  Minbtre. 
Costaz,  Tribun. 
Coste  (  le  Marquis  de)^  Dëp. 

à  TAss.  const. 
Costë,  Tribun. 
Cotterel ,  homme  de  loi. 
Cottou  du  Rh&ne. 
Cottu ,  Conseiller  à  la  Cour 

royale  de  Paris. 
Coubë  du   Maynandal    du 

Tarn. 
Coucliery  de  Doubs. 
Couedic. 
Couset  des  Hautes-Pvren.    i 


2 

2 


Copher  des  Vosges.  1 

Coofamer  (l'Abbe),  Dép.  à 
FAss.  const. 

Coapé  de  l'Oise. 

G>u|ier>'. 

Coupon  V  (le  B""  de)  du  Pas- 
de-Calais. 

Cooppé,  des  C6tes-da-Nord. 

G)uppier  du  Rhône. 

Courdin. 

Courmciiil. 

Conmand  (l'Abbé). 

Courrier  (Paul-Louis). 

Courtarve!  (le  Comte  de), 
Pair  de  Vr, 

Conrtarrel  de  Vézé  (leOO 
d'Eure-et-Loir 

Courtarvel  (le  Marquis  de), 
Loir-et-Qier. 

Courtin,  (P«"' Imp=^). 

Courtiveron  (le  Comte  de) 
de  la  Côle-d'Or. 

Courtois  de  l'Aube. 

Courvoisier  du  Doubs. 

Cousin  de  la  Seine. 

Cousin  Jaaues. 

Cousin  (  Victor  ) ,  Prof. 

Coustard  de  la  \\^^  -Loire. 

Coûtant. 

Coutfaon  (Georges)  du  Puy- 
de-Dôme. 

Coutisson-Dumas,  de  la  Cr. 

Couturier  de  la  Moselle. 

Couzard ,  de  la  Gironde. 

Coz ,  Évêciue ,  d'Ille-el-Vil. 

Crassous  ue  l'Hérault. 

Craufurd  (Sir  James). 

Crecy. 

Cren(J.-J.-F.). 

Creniére,  de  Loir-et-Cher. 

Créquy  (de). 
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Cressac  (de)  de  la  Vienne.  . 

Cre<$y  (ile). 

Crestin ,  avec  Creniére. 

Crété ,  Ministre.  % 

Creuzé  la  Touche  de  la  V.       3 

Creuzé- Pascal  de  la  Vienne. 

Creveillier  de  la  Charente. 

Crevel  (Alex.). 

Crignon  d*  Auzouer  du  Loiret 

Crillon  (  le  Duc  de  ) ,  Pair 
de  France. 

Crillon  de  TOise. 

Crochon  de  l'Eure. 

Croï-d' Havre  (le  Duc  de), 
Pair-de-Fr. 

Crouzet,  Prcf. 

Croze. 

Crublier>Opterre  de  l'Indre. 

Crussol  dXzéz. 

Cruves  du  Var. 

Cubiéres  (  Dorât). 

Cuel  du  Puy-de-Dôme. 

Cunier  du  bas-Rhin 

Cunin  de  la  Meurthe* 

Cunin-Gridaine  des  AnL 

Cuny  des  Vosges. 

Curée ,  Tribun. 

Curial  du  Mont-Blanc. 

Curial  (le  Comte) ,  P.  de  Fr. 

Curt  (de).  Député  de  la  Gua- 
deloupe. 

Curzay  de  la  Vienne. 

CurzaV,    ancien  Préfet  des 
Deux-Sèvi*es. 

Cussey   de  Saône-et-Loire. 

Cussy  (de)  du  Calvados. 

Custines  (le  Général).  3 

Cuvier  (le  Baron),  Coimnisr 
saire  du  Roi 

Pour  ceux  qui  n*ont  pu  fournil  ^ 
individucUcnicnt  un  carton;  " 
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ïklbmj  des  Alpes-Maritimes. 

Dbicîer  y  Tribun. 

Dimin. 

DftSKrg  (le  Duc  de). 

Mbj  (Martial)  de  la  Dord. 

Miboai^  de  la  Mayenne. 

DiDarde  de  la  Mèvre. 

DiUeaumc. 

Admas  de  FArdéche. 

Dilmatie  (le  Duc  de) ,  P.  de  F. 

Ounas(leCointede),P.deF. 

Damas  Crux,  Pair  de  France. 

Dambraj,  Chancelier ,  Pair 

de  France. 
Dàmonrette  des  Ardennes. 
Dampmartin  du  Gard. 
I^unpniarCin  (le  Général). 
Dandenac  de  Maine-et-L. 
Dtandenac,  jeune ,  û/em, 
Ihnei  du  ^ord. 
Danet  du  Morbihan. 
Danican  (le  Général), 
Danjou  de  l'Oise,     i. 
Danton  de  l'Aube. 
Daotragues  (le  Comte). 
Dareet. 

Dard,  Avocat. 
Dargnies ,  Prêtre. 
Darion  dîe  l'Oise. 
Darmaing. 
Darraci}  des  Landes. 
DarricHUL  des  llautes-Pjrén. 
Dutiganx  des  Basses-Pyrén. 
Dirtigojte  des  Landes. 
Bara  (te  Comte),  Pair  de  Fr. 
Ibobenton,  Juge  de  paix, 
lauiennenu  du  Tarn. 
Bbabigny. 
Ikmchez  d'Acras. 
Daucfaj  de  TOise. 
Daude^  Député  à  FAss.  const. 
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Daugîer  (le  C^e)  du  Finistère. 
Daunou  de  la  Seine. 
Dautriche  de  la  Charente-Inf. 
Daverhoult  des  Ardennes. 
David  (Peintre) ,  Député  de 

Paris. 
David  Jonquier  du  Gard. 
Davoust  (le  Général). 
Daaéinar  de  TArdèche. 
Debar. 

Debatz  de  l'Aisne. 
Debauve. 

Debelle  (le  Général). 
Debonniéres,  Avocat. 
Debourge,  Commissaire  civil 

à  Arles. 
Debourge  de  la  Creuse. 
Dcbranges  de  la  Marne. 
Debray,  Cultivateur. 
Debry  (Jean)  de  l'Aisne. 
Decazes  (le  Duc),  Pair  de  Fr. 
Dechezeaux  de  la  Char.-In£ 
Declercq  du  VffitA, 
Decombrousse  de  l'Isère. 
Decourchant,  Avocat. 
Decretot  de  l'Eure. 
Dedelay   d'Agier  ,   Pair  de 

France. 
Defermont  d'Ille-et-Vilaine. 
Dcfontenay  de  Rouen. 
Dcfrance  de  Seine-et-Marne. 
Degouges  (Madame  de). 
Degou  vé  Denuncqucs  du  Pas- 

de-Cal  ais. 
Dçgrave  de  l'Escaut 
Degrosse ,  Maîti^  de  forge^ 
Dehaussy  Robecourt  de  Ift 

Somme. 
Dehouillères  de  Maine-  et-L. 
Dejcan  (le  Comte). 
Delaage  de  Maine-et-Loire. 


7 
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Delaage  de  la  Charente-Inf- 
Delabat,  Curé  de  Soiuons , 

Dép.  à  l'Asseinb.  comUt. 
DelabuUse  do  Mord. 
Delacoste  de  la  Seiue-Infér. 
Delacroix  (Ch.  delà  Marne. 
Delacroix,  Proffes'  de  droit 

public,  Juge  au  tribunal 

de  Versailles. 
Delacroix    d'Eure-et-Loir. 
Delacroix    Fraiuville,   Dép. 
Delafout  -  Bramant    de    la 

Delagraiige,  Def.  off. 
Delaguelk  du  LoireL 
Delaliayc  de  la  Sartlie. 
Delaliaye  de  la  Seiiie-Infër. 
Delahaye  du  Lmret. 
Delaisti-e,  Tribun. 
DelaliTe,  Intr.  desAmbas. 
Delalot  de  la  Marne. 
Delainalle,  Conseiller  d'iilat. 
Delainarrc  de  la^eine-InTer. 
Delaïuarre  de  l'Oise. 
Delamcthcrie  du  Cher. 
Dulandine,    Député  à  lAs- 

seniblée  co  n  s  li  tuante. 
Delapasluie  de  l'Eure. 
Ddaplanclie  de  la  ISiévre. 
Delaporte  desC&t.-du-INonl. 
Delarodie  de  la  Seine-Infér. 
Delaruc  de  la  Nièvre. 
Delattre  de  la  Somme. 
Delaunay,  Gouverneur  de  la 

Bastille. 
Delaunav  d'Angers. 
Delaunay  de  FEure. 
Delaunay  de  l'Orne. 
Delaunay ,  jeu.,9eMai.-et-L. 
Delaunaye,  Hom.  de  lettres. 
Delaiiney     Prosper)  de   la 

Mayenne. 
n<!l<-iu]'o  de  l'AveyroD. 
Delavigne  (Casimir). 


DelaviUe  de  la  Manche. 
Delaville  Leroux ,  Députa  i 

1  Assemblée  constituante. 
DellMre  (Fr  Tt.  . 
Delbrel  du  Lot. 
Delbrcil  deSoibiac  de  Tam- 

Deldier  de  la  Haute-Loire. 
DeieloT  de  \a  Somme. 
Deléco'lle ,  Maire  deCivet. 
Delelis,  Cultivateur 
Delessert  de  la  Seine. 
Deleutre,  Dispute  ext.  d'A- 

Deleiue. 

Deleyre  de  la  Gironde. 

Oelfau  de  la  Dordogne. 

Delbomie  du  Rh6ne. 

Deliars  des  Ardcniies. 

DelUle  ,1e  Sales. 

Dclleville  (Philippe)  du  C^- 
vados. 

Delmas[LF.R.;deUH.-G. 

Delmas  (  J.  Rey)  de  Saint- 
Domingue. 

De]iieufi:ourt  dejemmapes. 

Drlon    Aies.). 

Deloiigdufiers. 

DelormeduCher. 

Delort  de  la  Corrèze. 

Delpierre  des  Vosges. 

Delpit  de  la  Dordogne. 

Delsol ,  jeune. 

Deltufb,  Direct,  delà  société 
philosophi(|ue. 

Délions  <hi  Gantai. 

Dcinandres    (l'Abbé). 

Demarçay  (le  Général)  de  la 

Dembarère  (le  G"),  P.  de  Fr. 
Déniées  de  l'Orne. 
DenieMre,   Adjud'-Géuéral. 
Deinonceaux ,  Depulé. 
Demoor  des  Deiix-Mètlies. 
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Demouster,  Ambassadeur. 
Demoy^  Curé,  D^  de  Par». 
DéinuQÎer,  Dép.à  F  Ass.const. 
Denis ,  Éléct.  de  Paris. 
Denisart  de  l'Aisne. 
Deottel  du  fias-Rhin. 
I>epcve.  de  Lot-et-Garonne. 
Deperet  de  la  Haute-Vienne. 
Di^réinenil,  Dëputé  à  l'As- 

semblée  constituante. 
Depres  Crassier  (le  Général)» 

,  Dép.  des  Arden. 

]>eqaeTilieC  de  l'Aisne. 
Dequin  de  l'Aisne. 
Dequeux  Saint-Hil.  du  N. 
Derenty  du  Mord, 
teubigny. 

Denunare  de  la  Seine-Inf. 
Desacj  de  la  H^«-Garonne. 
Desaix  (le  Général). 
Desaolty  Chirurgien. 
Desaux  de  la  Meuse. 
Desbordes  (  Lient. -Gaiér.). 
Descamps  du  Gers. 
Descemet,  Médecin. 
Deschamps  de  Loir-et-Che. 
Desclozeaux  de  Seine-et-Oi. 
Descordes  de  la  Charente. 
Deseze  (le  Comte),  P.  de  Fr. 
Desiarges. 
Desfieux. 

Desfcmmeaiu  de  l'Yonne. 
Desgranges  de  la  H^  -  Saône. 
Dépraves  de  la  Ch^-Inf. 
Desmarais^  Biblioth. 


Desmaziéres  de  Maine-et-L. 
Desraazore  (l'Abbé). 
Demolin  du  Gard. 
Desmoolins  (Camille) ,  Dép. 

de  Paris. 
Desmoasseaux^  Tribun» 
Oesodoars  (Fantift). 
Desnos  de  l'Orne.. 


i 
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Desnos  l'aîné,  Avocat 

Desorgues. 

Despagnac* 

Dcspaze. 

Despinassy  du  Var. 

Desplanques  de  la  Manche. 

Desportes  (Félix  ) ,  Préfet  du 

Haut-Rliin. 
Despres,  Canonnier. 
Desprez  de  la  Charente. 
Desprez  de  l'Orne. 
Desquiron  de  St.-Armand. 
Desrenaudes,  Tribun. 
Desribes  du  Puy-de-Dôme. 
Desrotours ,  Conunis  au  dép. 

des  Monnaies. 
Desrousseaux  des  Ard. 
Desrues,  Dép.  de  Paris. 
Dessain  de  la  Marne. 
Dessaix  du  Mont-Blanc. 
Dessaix  le  Breton. 
Dessole  (le  Comte  ),  P.  de  F. 
Destournelles^Min.  des  cont. 
Destrem  de  TAude. 
Destutt  dcTracy  de  l'Allier. 
Desurade ,  Dép.  à  TAss.  c. 
Déthier  de  l'Ourthe. 
Detorcy  (  L.  J.)  de  la  Mam. 
Detorcy  (l'Abbé). 
Deusy  du  Pas-de-Calais. 
Devaux  (Phil.),  Sec  de  légat. 
Devaux  du  Cher. 
Devaulx  de  St-Quentin, 
Deverité  de  la  Somme. 
Devienne  (  Dom  )« 
Devismes  de  l'Aisne. 
Devoisins  de  Toulouse. 
Deydier  de  l'Ain. 
De  vmar  (  T Abbé  ) ,  Député  à 

l'Assemblée  constituante. 
Deymar  de  Folcarquier. 
Dhaubersart  du  Nord. 
Dhosier.   ) 

Diéres.      j    

9. 
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Dietrich,  Maire  de  Stratb. 
Dieu-Donné  de  la  Martiniq. 
Dieu-Donné  des  Vosges. 
Digautraj  des  C6tes-du-N. 
Digeon  (le  Vi*»),  P.  de  Fr. 
Dignefife  de  i'Ourthe. 
Dillon  (le  Général  Arthur), 
billon  (Jacques],  Artiste. 
Dillon  (Tliéobald)  M-i^le-C. 
Dissaudes  de  la  Creuze. 
DocLeDefilledelaCh*'}. 
Dochier  de  la  Dr&ine. 
Dode  de  la  Bruinerie  (leV*«), 

Pair  de  Fr. 
Doîn  (  Aug.  ). 
Dolivier ,  Prof,  d'hist. 
Domingon  de   Bronsac  de 

Tarn  et  Garonne. 
Donnadieu  (  le  Général  ). 
Doppet  j  Médecin. 
Doppet  (  le  Général). 
Dorlèuille. 
Doria  (le  Marquis)  Sa&ue- 

et-Loire. 
Dorivelle. 

Dorisy  de  la  Marne. 
Dorliac  de  la  ll.-Garonne. 
Dorinay  de  l'Aisne. 
Dornier  de  la  Haute-Saône. 
Doi'sch,  einp.  aux  rekt.  ext 
Dorset,  Ainoansadeur. 
Dosfant ,  Dc'puté  de  Paris. 
Dossou ville,  Insp.- Général 

de  police. 
Doucet-Siirinj ,  Banquier. 
Doudeauville  (le  Duc  de), 

Pair  de  France. 
Douglas  Loyedey. 
Douillard  de  la  Loire-In£ 
Douineau,  Député. 
Doulcct  de  Pontecoulanty  P. 

de  France. 
Doulcet  du  Calvados. 
Doutrepout  de  la  Dyle. 


cart». 


Dramard. 

Drevou  de  la  Haute-Marne. 

Drouet  de  la  Marne. 

Drouilhet  de  Sigalas  de  Lot- 
et-Garonne. 

Drottot(le  Général). 

Drulhe  (Philip.)  delaH.^ 

Duault. 

Dubarrau  du  Gers. 

Dubarri  (madame). 

Dubignon  d'il le-et- Vilaine. 

Duboë  de  l'Orne. 

Dubois,  Préièt  de  police. 

Dubois  Crancé  des  Ard. 

Dubois  des  Vosges. 

Dubois  du  Calvados- 
Dubois  Dubais  du  Calyad. 

Dubosq  (  Germain)  du  Calv. 

Dubosty  JLiq.  de  la  compag. 
Varville.  . 

Duboudiage  (  le  Vicomte  ). 

Dobouclietde  Rli6ne-et-L. 

Dubouchet  (  le  B«°}  du  Var. 

Dubouloz  du  Mont-Blanc. 

Dubourg ,  Curé  de  St^-HU. 

Dubourg  (le  Chevalier)  de 
la  Haute-Garonne* 

Dubourg  de  TOise. 

Dubroca. 

Dubrocs ,  Aum.  des  volont. 

Dubruel  de  TAveyron. 

Dubu  de  Lonchamp. 

Dubuisson  de  la  H.-Sa6ne.  < 

Ducamp  de  Bordeaux. 

Ducancel. 

Ducange ,  Patriote  bataye. 

Ducarpe,  Capitaine. 

Ducasse  de  Morgues  des  H.» 
<  y  renées. 

Ducastel  de  la  Seine-Inf. 

Ducastellier. 

Duchastel  des  Denx-Séyres. 

DuchastelBertfaelin  deFAnd. 

Duchastel  de  la  Gironde. 


DuchaMcl  LautOQr  de  l'Ome. 
Dodutetet ,  D^.  à  I'Am.  c. 
bicbéne  de  Creaoble. 
Ducher,  D^ut^. 
Ducbesoay  de  la  Dr&ine. 
I)ut(ie>i.e   ;mc.Mjg.àBlois. 
Itacheaue  di-  la  Dr&mo. 
Dnclanx  du  Cuital. 
Dndaox  de  MalriL--et-Loii^. 
Ihidoi  Du&MBoy  de  Paris. 
Oaco*  (B). 

Doco»  (  Roger  )  de«  Landes. 
Oqco*  de  la  Gironde. 
Oncotda  Gers. 
Dncouedic  (  Armand  ) 
Dmcre»  (le  Marquis). 

DydM  de  h  Bonle. 

Dodoo  de  FAin. 

Dofar  de  SL-Dominene. 

Dnb7(  le  Colonel). 

DnflaBduGera. 

Dnflm  do  Pas-d«-Cnhis. 

Dufbrt  (ic  la  Gironde. 

Dulougerais(leB-')delaVen. 

I>a(ouKtr^y  d  llle-t-t-Vil. 

ihiijwi'-.'i'.nh. 

tkéaui  du  Mont-Blanc 
OafiMuny ,  Pr^ndent  da  dé- 

panemeiit  de  Paris. 
Dufresne  (N"). 
fi^ene,  Dépota. 
DoiresDe  ,  Agent  de  change. 
I^fresne,  Dtrect.  du  trésor. 
r*ufie,„eSamt.L,.-,.i,. 
Dkifresiaf ,  Oépaié. 
Uufresiiov  (madame). 
Dufticfae  'Valaxe  de  l'Ome. 
{fugds  Varennes  de  la  Loire. 
Dugottiniier  (le  Général), 
fhigué  d'Asse  de  i'Oruu. 
riuguet  de  la  Loire. 
Diih.imel  leC")  de  la  Giron. 
MiemdaMoid. 
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Duliot  du  Nord. 

Duhout  (le  Géne'ral). 

Dujardin  de  Saône^t- Loire, 

Dujardin  de  Beaumetz. 

Dulac. 

Dulaure  du  Puy-de-Dftine. 

Dulaurenl. 

Dulyon  des  Landes. 

LluniailzM.-irquisdtîGoiinoy. 

Uumanoir  (le  ViccAinirâl) 
de  b  Mrtiiclie. 

Dumas ,  Président  du  tribu- 
nal rcvolutiou,  de  Paris. 

Dujnas  (le  Gén.  Mathieu)  de 
Seine-ct-Oise. 

Dumaf,  Dépuié. 

Dmneilet  de  TEure. 

Duiuolard  de  l'Isère. 

Dumonceaux  du  Nord. 

Duiiiout. 

Duiiioni  (And.)  de  la  Somme. 

Dumoui(L.  Cil  )du  Calvados. 

Damont,  Négociant. 

Dumont  de  la  Charnaye  du 
Cher. 

Dumorier. 

Dumoucbel,  Rect  deTlJuiT. 

Dumourier  (le  Général). 

Dunony. 

Duparc  (leC")  de  la  Manche. 

Dupatj'  (Emmanuel). 

UupnreuxduB,.ï-lil,in. 

Kupi-iiiboisa'IlIt-ct-Vitaiiie. 

liupeutit ,  Député. 

Dupille  de  l'Oise. 

Dupin  de  FAisne. 

Dupin  l'aîné    de  la  Mévre. 

Dupin  ^Charles)  du  Tam. 

Du  pire.  • 

Duplantîer  de  la  Girond«. 

Duplaquet  de  l'Aisne. 

Dupleix  de  Meiy  du  NoreL 

DupleisisGrà>edand'IUe-ei- 
Tilaine. 


Dupont  (le  GéD^aI).1 

Dupout    de   l'Eure. (  •••• 

Dupont  (Jacob)  d'Ia-et-L. 

Dupont  de  la  Mayenne. 

Dupont  de  Nemours. 

Dupont  des  Hantes-Pvrâi. 

Dupont  du  Cfaambon,  Com- 
missaire ordonnateur. 

Dupont  Grandjardin  de  la 
Mayenne. 

Dnport,  Ministre. 

Du  port  du  Mont-Blanc. 

Duportail,  Ministre. 

Dupnit(Et.  Ben.). 

Duprat  (Jean). 

Duprat  le  jeune,  d'Avignon. 

Duprat  de  l'Allier. 

Dupré,  Dép.  ^  l'Ass.  constît. 

Dupuck  de  la  Guadeloupe. 

Dupuis. 

Dupuis  Ëls. 

Dupais  de  Seine-et-Oîse. 

Dupuy  (L.  A.). 

DuquesDoy  de  la  Moselle. 

Duquesnoy  (Ernest). 

Durand,  Député. 

Durand  (Fr.)  des  Pyr-Orient. 

Durand  d'ElIouit  du  Nord. 

Durand  Fajon  (le  Baron)  de 

l'Hérault. 
Durand-Maillane  desBoucb- 
du'Rhftne. 


Durbach  de  la  Moselle. 

Bureau  delà  Malle del'Eure. 

Duredent  de  l'Oise. 

Duroy  de  l'Eure. 

Dusai^lant,  i-oj'czGoDSpiraL 

Dusaulchoy. 

Dussault,  homme  de  lettres. 

Dussauli,  Dép.  de  Paris. 

Dusausoir. 

Dnssieux  d'Eure-et-Loir. 

Dussumier  Foinbrune  de  la 

Gironde. 
Dutertre  {le  V^)  du  P.-de^l 
DuthoKet  (l'Abbé). 
Dutour. 

Duval  de  l'Aube. 
DuTal  (Charles)  d'Ille-et-Vil. 
Duval  de  Loir-et-Cher. 
Duval  de  la  Manche. 
Duvai  delà  Seine-Inférieure. 
Duval  VillebogarddesCfttes- 

du-Nord. 
Duvant  de  Sa&ne-et-Loire. 
Duvergier  (Aim^). 
Duvergier  (le  Colonel). 
Duvergier  de  Haurane  de  la 

Seine-1  nfêrieure. 
Duveyriei-,  Tribun. 
Duviquet  de  la  Nièvre. 
Duvrac,  Cultivateur. 

Ponr  ceux  qui  d'odI  pa  foi 
indiiiduellement  ud  cai 


Ecquevilly,  Pair  de  France. 
£dgeworthe(rAbbé). 
Edwars  (Georges). 
Ehnriann  du  Bas-Rhin. 
Elisabeth  (M-'}- 
Emeric  David  des  B.-dn-Rh. 
Emniery  dn  Nord. 
Emmery  de  la  Seine. 
Emonin  du  Doubs. 


EngeTTan  de  la  Manche, 
ï   Enghien(leDucd'). 

Enjelviii  du  Puy-de-Dinie. 

Enjubaultde  laMayen.) 
3  Enjubaultde  la  Roche./ 

Enlart  du  PlW^Je-Cabis. 

EroeviUe(IaC**d']deS.-et-M. 

Emonf(]e6àitel). 

Erdtîne. 
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Escaits  (le  Duc  d'),  P.deFr. 
EKhasseriaux  aîné,   de    la 

Charente-Infërieure. 
Eschasseriaux  jeune,  idem. 
Esnaox  (J.). 

Espariat  des  B.-du-Rh&ne. 
Espert  de  rArriége. 
Esuc  de  rAmége. 
EiUiiig  (le  Comte  d*). 
Esierno  (le  0«  d')  de  T Aisne. 
Esdssac  (le  C*^  d')  de  l'Aisne. 


1 
1 


Estourael  (le  Marquis),  Dép. 
à  FAsseinb.  constituante. 
Etienne  de  ia  Meuse. 
Eude  de  TEure. 
Euyremer  de  la  Manche. 
Excelleraans  (le  Général). 
Expilly  (  r Abbé  d'). 
Eydoux. 
Eymar,  Oép.  à  TAss.  const. 

Pour  ceux  qui  n*ont  pu  fournir 
individueilemeDt  un  eartiNk 


I 
I 
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Fabre  d*EgIantine,  Député 

de  Paris. 
Fabre  de  FAude* 
Fabre  de  FHàault. 
Fabre  du  Morbihan. 
Fahrj  (Hyacinthe). 
Fabry  de  FOntre. 
Fabry  du  Var. 
FabVier  (le  Colonel). 
Fâche  de  FAisne. 
Fadaie  de  S'-G.  de  l'Aube. 
Faget  de  Baure  des  B.-Pyr. 
Fabtieu  des  Vosges. 
Fakonnet,  Avocat. 
Farex  du  Nord. 
Fargaes  des  Basses -Pyi'én. 
Fauche  Borel. 
Faaciiet  (l*Abbé)  du  Calvad. 
Faudoas. 

Faalcon  (Félix)  de  la  Yien. 
FaurcfN.  G.) 
Faure  de  la  Haute-Loire* 
Faure  de  là  Seine. 
Faare  de  la  Seine-InC 
Fanris  Saint  -  Vincent   des 

Bouches-do-Rh&ne. 
Fanrel  du  Nord. 
FaTard  de  F  Anglade  du  Puy 

de-D6me. 
FaTCrot  du  Morbihan. 
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Favier. 

Favras  (le  Marquis  de). 
y^oy.  Conspirations. 

Favre  la  Brunerie  du  Cher. 

Fayau  de  la  Vendée. 

Faydcl ,  Député  à  FAssem- 
blée  constituante. 

Faydel  du  Lot. 

Fayolle  de  la  Dr6me. 

Febvre  du  Jura. 

Feltre  (le  Duc  de). 

Fenouillot. 

Ferat  du  Bas-Rhin. 

Feraud  des  Hautes-Pyrcn. 

Ferlus. 

Ferrand  (  le  Comte  ) ,  Min. 

Ferrant  Vaillant  de  Loir-et- 
Cher. 

Ferriéres-Sauvebœuf. 

Ferronais  (  le  Comte  de  la). 

Ferroux  du  Jura. 

Feniissac  (le  Baron  de). 

Fesch  (  le  Cardinal  ). 

Feucber. 

Feuillant  de  Maine-et-Loire. 

Feutrier  (FAbbé),  Ministre. 

Fiévée,  homme  de  lettres. 

Figarol  des  Hautes-Pyi^én. 

Fitz- James  (  le  Duc  ae  ) ,  P« 
de  France. 


ft 


u. 


(   22   ) 


éart». 
Flaodin  Commis,  des  gaerr.      4 
Flauguergues  de  TAvayron. 
Flesselles  (  de  ). 
Fleuriau  de  Bellevue  de  la 

Qiarente-Inlerîeure. 
Fleurieu ,  Minislre- 
Fleurr  de  Flsère. 
Fleur V ,  ex-Gouv.  des  forêts. 
Flin  (le  Chevalier  de  ). 
Floi  ac  { le  0<^  )  de  l'Hérault. 
Florent  Guyot  de  la  C-d'Or. 
Florian  de'Kerkolay  (leC** 

de  ) ,  Pair  de  Fr. 
Fockdev  du  Mord. 
Foissac  Latour. 
Foiscey  de  la  Meurtlie. 
Foiînr  de  Trémout,  Avocat. 
FollevLUe  (  de  )  du  Calvad. 
Foncez  de  Jemiuapes. 
Fondeville. 

Fontaine  do  Jeminapes. 
Fontanes  (de).  Pair  de  Fr. 
Fontenay  [Henri)»  Députe'. 
Fon vielle  aîné. 
Fon  vielle. 

Forbin  des  Issarts  de  VaucL 
Foibin  Jansou. 
Forboonais. 
Force  Me  Duc  de  la).  Pair 

de  France. 
Forestier  de  r.\nier. 
Forfait  ;  P«  )  de  la  S.-Infl 
Fomier  Saiut-Lary. 
Foucauld  Lardiinalie ,  Dep. 

à  rAsseniblée  constit. 
Foucault   (le  Marquis  de) 

de  la  lioire- Inférieure. 
Fouché  devantes.  Ministre,  j  5: 
Foulaines. 

Foulon,  Contrôleur-Génér. 
Fouqueraud  de  la  C.-d'Or. 
Fonqoet  du  Cher. 
Fouqoîer-Long  de  la  Seine- 

Infmeure. 


cart» 
Fouquier  T  in  ville,  Ac.jpuU. 

près  le  Trib.  rév  •  de  Paris.    1 1 
Fourcade  de  l Tonne. 
Fourcroy,  Dép.  de  Paris»         4 
Founny  de  FOrne. 
Foumas  de  la  Loire. 
Foumier. 
Fourquevaux   {  le  Marquis 

de  ]  de  la  Haute-Gar. 
Foussedoire  de  Loir-et-Cb. 
Fox.  i 

Fox  et  Pitt.  12 

Foy  (  le  Général  )  de  IWisne.     8 
Fradin  do  la  Yienne. 
Fraguier  (  le  Marquis  de)  de 

Seine-et-Oise. 
Français  de  Nantes  de  Fis. 
Francastel  de  FEure. 
Franclieu  (le  Comte  de). 
François -François. 
François  de  la  Sarthe. 
François  de  la  Somme. 
François  de  ^eufchâteaudes 

Vosges. 
Francou  ville. 
Franco  ville.  Député  à  F  As-' 

constituante. 
Franco  des  Forets. 
Fraiiklin. 

Fransceschi,  Juge  r.  de  Bast. 
Frascy  de  la  Nièvre. 
Frayssinons  (  TAbbé) ,  Min.    s 
Frécine  de  Loir-et-Cher.  i 

Frégeville  de  THérault. 
Frénianger  d'Eure-et-Loir. 
Frémicourt  du  Nord. 
Frémin    de    Beaumont  de 

la  Manche. 
Frémond  de  la  Manche. 
Frénilly  de  la  Loire-Inf. 
Fréron ,  Dép.  de  Paris. 
Fressenel  de  FArdêche. 
Fressenet  de  FArdêdie. 
Fressy  ( Te  V**  de)  du  Cher. 


7 
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cart*. 


Fr^ceao  de  Seine-et-Marne. 
Fn^TilIe /Tribun. 
Fricot  des  Vosges. 
Frison  des  Deux-Nètfaes. 
Froc  de  la  fioolaye  de  la 

Blâme. 
Frochot  de  la  C&te-d'Or. 
Froger  de  la  Sarthe. 


ctrt». 


Frondeville  (le  Pr^d.  de). 

Frossard, 

Fruglaye  (  le  Comte  de  )  du 

Finistère. 
Fulchiron ,  Député. 
Fusil  (madame). 

Pour  ceui  qui  n'ont  pa  fournir 
individuellement  un  carton. 


II 


Gdnou ,  Cultiyateur. 
Gacon-Dufour  (madame). 
Gaëte  (le  Duc  de)  de  FAisne. 
Gagon,  Dép.  à^l'Ass.  coQst. 
GailhaitL 

Gailleton  (F Abbé). 
Galard-Terraube  (le  Vicomte 

dn)  du  Gers. 
Galbaad(kGénàa]). 
Galimard. 
Gallab,  homme-de-lettres. 
Gallandy  Dép.  à  l'Ass.  cons. 
Galkt. 

GaOi,  Conseiller -d'État. 
GaSaonnière  (le  D«  de  la), 

Députe  a  l'Ass.  const. 

Gallisoimiére  (  de  la  )  de  la 

Sarthe.  1 

Gallois  y  Tribun. 

Gallot  y  Médecin. 

Galmidie  de  la  H.-Sa6ne. 

Gamon  de  l'Ardêche. 

Ganilhf  Tribun. 

Garan-Coulon ,  Dép.  de  Par. 

Garât,  Ministre. 

Garât  (Paul). 

Gardien  d'Inudre-et-Loire. 

Garé  de  Beaomont. 

GarOhe  de  FArdéche. 

Gamier  (  Anthoine  ). 

Gantier,  Véri6cat.  des  Dèm. 

Gamier  (le  O'  ),  Pair  de  Fr. 

Gamier  de  FAobe. 


10 

5 
5 


} 


Gamier  de  la  Ch>«-Inr. 
Gamier  de  la  Meuse. 
Garnier  de  Saintes. 
Gamier   d'Ardes  du  Pas- 
de-Calais. 
Gamier  Deschesnes  Notaire. 
Garrau  de  la  Gironde. 
Gary,  Tribun. 
Gary  (  Alphonse  ). 
Gasparin  des  B.-du-Rh6ne. 
Gascfuet  du  Var. 
Gassier. 

Gastaud  des  Alpes-Maritim. 
Gastaud  des  Basses-Alpes. 
Gastellier  du  Loiret. 
Gastin  du  Var., 
Gastine,  Civique. 
Gaston  de  FArriège. 
Gatereau  de  Saint  -  Doming. 
Gattey,  Libraire. 
Gau  de  F  Yonne. 
Gaudin  (Emile),  v&y.  Gaëte 

(Duc  de). 
Gaudin  de  Luzou. 
Gaudin  de  la  Vendée. 
Gaudin  Lagrange. 
Gauran  du  Gers. 
Gausserand  du  Tarn. 
Gauthier,  Jacobin. 
Gauthier  Biausat,Dép.  àl'As- 

semblée  constituante. 
Gauthier  de  FAio. 
1  Gauthier  du  Calvados. 


(24) 


cart* 


Gaathîer  (P.  R.). 

Gautier  de  la  C&te-d'Or. 

Gautier  de  la  Gironde. 

Gautier  du  Yar. 

Gautret  de  Maine-et-Loire. 

Gauville  (le  Baron  de). 

Gavand. 

Gavoty. 

Gay-Vemon  de  la  Haute-V. 

Getin  de  Sa6ne-et-Loire. 

Gendebien  de  Temmapes. 

Genevois  de  l'Isère. 

Genin  du  Mont-Blanc. 

Genissieu  de  l'Isère. 

Genlis  (Madame  de). 

Gen sonné  de  la  Gironde. 

Gentil  du  Mont-Blanc. 

Gentil  du  Loiret. 

Genty  du  Loiret. 

Geoffroy  (l'Abbé). 

Geoffroy  de  Saône^t-Loire. 

George!  (l'Abbé). 

Georges  Cadoudal,  %'oxez 
Conspirations. 

Gerando(leBo"de),C*'d'État. 

Gérard  (le  père) ,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 

Gérard,  Aut.  du  Tab.  social. 

Gérard  (le  G«')  de  la  Dordog. 

Gérard  des  Rivières  de  l'Om. 

Gerente  (Oliv.)  de  la  Dr6me. 

Gerès  (de)  de  la  Gironde. 

Gerla  de  la  Haute-Garonne. 

Gerle  (Dom),  Dép.  à  l'Assem- 
blée constituante. 

Germain  (le C*'"),  Pair  de  Fr. 

Germain  de  Seine-et-Oise. 

Gcrmignac  de  la  GoiTèze. 

Germini  (le  C»«),  Pair  de  Fr. 

Geny,  Envoyé  des  Etats-Un. 

Gertoux  des  Hautes-Pyrén. 

Gesnouin  du  Finistère. 

Gostas  (de),  Chev.  de  Malte. 

Gibelin. 


cart« 
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Gibert  Desmolières  de  la 
Seine. 

Gilbert,  Médecin. 

Gilbert  de  Melun. 

Gilbert  (  le  Cbev.  )  de  l'AlUer . 

Gilbert  des  Voisins. 

Gillaizean  de  la  Vendée. 

Gillet  de  la  Jaqueminière , 
Dép.  à  r Ass.  constituante. 

Gillet  de  la  Marne. 

Gillet  de  Seine-et-Oise. 

Gillet  du  Morbihan. 

Ginguené  (Théodore). 

Giot  de  la  Moselle. 

Giral,  Député. 

Girard. 

Girard  de  JVarbonne  de  l'A**  • . 

Girard  (le  Chev.)  de  Vaud. 

Girardin  (René).  * 

Girardin  (Stanislas)  de  la 
Seine-Iuférieure. 

Girardot-Marigny. 

Giraud  de  l'Allier. 

Giraud  de  la  Charente-Infér. 

Giraud  de  Nantes. 

Girault  des  Côtes-du-Nord. 

Giret  de  Nîmes. 

Girey  Dupré,  Député  à  l'As- 
semblée constituante. 

Girod  de  l'Ain. 

Gironteh  (le  Chevalier). 

Girot  de  Pouzols  du  Puy- 
de-Dôme. 

Ghroult  d'Eure-et-Loir. 

Gisors,  Architecte. 

Glais  du  Morbihan* 

Glaiznl  de  TArdéche. 

Gobcl,  Archcv.  de  Paris. 

Gobert  (le  Général). 

Gobcrt  de  la  Marne. 

Godaille  de  Lot-et-Garonne. 

Godart  de  Paris. 

Godart  d'Eure-et-Loir. 

Godefrov  de  FOiae. 


(a5) 

cari*. 


ctrt'. 


K"  të. 
-et-Vilainc. 
6.),  Ministre. 
I  Ardeimes. 
a  Finistère. 
Dëp.àrAss.  const. 


a  Haute-Garonne» 

e  la  Seine. 
Seine-et-Oise. 
p.  à  TAss.  constit. 
tMord. 
me. 
s  Lyon. 

es  C6tes-du-Nord 
[ton  Député  à  TAs- 
constituante. 
ifaoïdes. 
Hautes-Pyrénées. 

isant  d'Indre-et- 

lex.]. 
rOise. 

Seine-et-Oise. 
la  Somme. 
;  Seine-et-Oise. 
Curé,  Député   ^ 
liée  constituante. 
'Ile  de  France. 
[aire  de  Nemours 


i 


les  du  Calvados, 
ffelne,  Député  à 
liée  constituante. 
.y  idem. 

(Ph.  Ch.),  Dép. 

de  Fontenay  de 

de  Monta  igu,  id. 
c  Goupil, 
c  la  Hautc-Saène. 


Goui^ud  (le  Général). 
Gourgue  (le  Mi.  de)  de  Tam- 

et-Garonne. 
Gourlay  Taîné  de  la  L.-Infër. 
Gourlay  le  jeune  idem. 
Goussard,C"»  de  la  C®»  N^*. 
Gouttes  (rAM)é) ,  Député  à 

l'Assemblée  constituante. 
Gouvion  Saint-Cyr,  Ministre. 
Gouy  d'Arsy,  Dép.àrA.comw 
Goyet  de  la  Sartne. 
Grammont(leDucde),  Pair 

de  France . 
Grand  de  la  Dordogne. 
Grandmaison  de  la  Gironde. 
Granet  du  Var. 
Grangeneuve  de  la  Gironde. 
Grangier,  Député 
Granié  (Pierre). 
Grappe  du  Doubs. 
Grave  (de),  Ministre. 
Grave  (le  M^»  de),  P.  de  Fr. 
Graverand  (le)dllle-et-Vil. 
Gravier  des  Basses-Pyrénées. 
Greffulle,  Pair  de  France. 
Grégoire  ,  Évéque  de  Blois. 
Grégoire  de  la  Seine-Inii^. 
Grélier  de  la    Loire-InMr. 
Grenier  du  Puy-de-Dôme. 
Grcnot  du  Jura. 
Grignon  (  le  Général  ) . 
Griguon  Bonvallet  de  Loir- 

et-Clier. 
Gvimod  de  la  Regnière. 
Grison  de  la  Meuse. 
Grisony   (  le  Comte  de  )  du 

Gers. 
Gros,  Député  à  l'Ass.  cons. 
Grosbois,  idem, 
Groscassand    Dorimont  de 

l'Ain. 
Grouard ,  D^^  en  droit.  ^ 
Grouvelle,  Député. 
Guadet  de  la  Gironde. 


1 
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Gudian  dn  Hautet-Pyrôi. 

Cueau  de  R^Tenaux. 
Cuérarfl  de  la  Quesuerie  de 

)a  Stïiiie-Iiirt'rieu.re. 
Guérin  duljoirel. 
Cutîrin  de  la  Sartbe. 
Gnermeur  du  Finistère. 
Gue$doii  ilf  1,1  M.uulie. 
GiiesDo  du  Fiuistère. 
GufTroy  de  Seine-et-Marne. 
Guichard  de  l'Yonne. 
Gaichard,  Avocat  à  la  cour 


Guidon. 

Guignard  Saint-Priest,  Min. 

Guilhem,  Cleniioni  Lodève, 

Député  à  l'Asaeniblee  c. 
GniUiem  du  Finistère. 
GuUlard  d'Euie-et-Loir. 
Guillaume,  IWp.  i,  l'Ans.  c. 
Guillaume  (le  G<!npral). 
Guillemardet  de  Saôae-ei-L. 
Cuilleininot. 

Guillemot  de  la  CAte-d'Or. 
Guillerault  de  la  Nièvre. 
Goillennin  de  Sa&ne-et-L. 
GuillerinVi  Députe  à  l'Ai,  c 
Guillmudderiièra. 
GuilloD  (  Aiin^  ),  de  Lyon. 
CuiUon  (M.  M.  S.). 
Guillotio,  Députe  à  F  As,  c 


Haas  du  Haut-Rhin. 

Halgsn  (te  Con Ire- Amiral ] 

du  Morbihan. 
Halma,  Principa  do  Collège 

de  Sedan. 
Ha  nn écart  de  Jemmapes. 
Hapdé,  homme- de- lettres. 
Ilarambure    (le  Baron  d' 

D^uté  ft  TlLu.  coMt. 


Guimberteau  de  la  Ch". 

Guinard  de  la  Lys. 

Guioeau  de  U  Haute-Vienne, 

Ciirne<i,  Gnurr.  de  rAitoit. 

Guinçueiié. 

Guiot  des  Câtes-du  Nord. 

Guiot  (Florent)  de  la  C&te 

d'Or. 
Guinitt. 

Guilard  du  Cantal. 
Guiter  des  Pyrénées-Or. 
Gui  tes  des  Pyrénées -Or. 
Guizol  d'Inde-ei-Loiie. 
Guizot,  Professeur 
Gumery  tlii  Mont-Bliuic 
Guy-Kersaint,  Député. 
Guyenot  de  Cbâtcauboui^. 
Guvnot  Boisiuenu  dei  C- 

âu-Nord. 
Guyomar  des  C&tes-du-N. 

Guyon  (A.  B.). 

Cuyon  (FAbbé)  MisNonn". 

Guyot  Desherbiers,  Députa 

de  Paris. 
Guyot  de  la  Lozère. 
Guyton-Morreaa  de  la  C' 

d'Or. 


H 


Haranibure  (  d'  )  de  rindte. 
Harcourt  (  Emmanuel  ). 
Uarcourt  (  le  Vicomte  d') 

de  Seine -et- Ma  me, 
Hardouin  de  la  Sarue. 
Hardy  de  la  Seine-IuËr. 
Harmand  d'AranenurL 
Hurmand  de  la  Meuse. 
Has»eiirrati,  Proies,  à  l'école 

polytechnique. 


(a?  ) 


cart». 


cart». 


flaubersart   (  le  Comte  )  , 

Pair  de  France. 
Haitfseman  de  Seine-et-Oise. 
Haussez  (  le  Baron  d'  )  de  la 

Sejne«Inférieure. 
Hauiefeuille  (.le  Comte  d*) 

du  Calvados. 
HaTardy  jMaire  de  Mflly. 
Haj  de  FYonne. 
Héart  de  la  Charente-Infér. 
Wberij  père  Duchêne. 
Hébert  (le  Chevalier)  de  la 

Seine- Inférieure. 
Hekel ,  Professeur  d'hist. 
Hell  du  Das-Rhin. 
HeOo  des  C6tes-du-Nord. 
Vtij  d'OiseUe  de  la  Seine- 

Inlerieure. 
Hànart  de  la  Marne. 
Henneqiiin  de  l'Allier. 
Hennet>  i*'  Com.  des  Fin. 
Henoul. 
Henri  IV. 
Henrion  de  Pensey,  P^*  de 

la  Cour  de  cassatioBé 
Uenriot,  Commandant  de  la 

Garde  nationale. 
Henry,  Député  d^Orléans. 
Hemy  Longuève  du  Loiret. 
Henry  du  Cantal. 
Henrys-Marcilly  de  la  H.-M. , 

avec  Henry-Longuève. 
Henu  de  la  Moselle. 
Hérard  de  l'ïonne. 
Héraalt-SecIiellesdeS.-et-0. 
HerfaouviDe  (  le  Marquis  d'), 

Paôr  de  France. 
Bcfîcart  de  Thury  de  la  S. 
Herluison  (l'Abbé). 
fleimann  du  Bas-Rhin. 
Bemoux  de  Dijon. 
Hemoux  de  Saint-Jean  de 
rOsne. 


i 
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Hervagault  (faux  Dauphin.) 
Hervier  (Charles) ,  Prêtre. 
Hervin ,  Député. 
Herwin  de  la  Lys. 
Heurtault-Lamerville ,  Dép. 

à  l'Assemble  constit. 
Higonet  (  le  Génér.)  du  Cant. 
Himbert  de  Seine-et-Marne. 
Hinàrd  de  Toulouse. 
His  (Charles). 
Hoche  (  le  Général  ). 
HoflFelyze  (le  C^  Théobald), 

de  la  Menrthe. 
Hohenloë  (  le  Prince  de  ). 
Uopsoraer  de  TEscaut. 
Housset  de  l'Yonne. 
Hoverlant  de  Jemmapes. 
Hua  de  Seine-et-Oise. 
Hubar  de  la  Meuse-Infiér. 
Hubert. 
Hue,  Valet-de-Chambre  de 

Louis  XVI. 
f^oj^.  Louis  XVI  au  Temp. 

Huerne  de    Pouiereuse  de 

Seine-et-Marne. 
Huet,  Instituteur. 
Hugau  de  TEure. 
Hugot  de  l'Aube. 
Hugou  de  BasseviUe. 
Huguet  de  la  Seine. 
Hulin,  C"f«  du  Roi  à  Avign. 
Human  du  Bas-Rhin. 
Humbert  de  la  Meuse. 
Humbeit  de  Sesmaisons  (  le 

Comte  )  de  la  Loire-Inf. 
Humblot-Conté  de  Sa6ne-eir 

Loire. 
Hus  (Aug.  ). 
Hus  (Charles). 
Hyde  de  Neuville,  Ministre. 

Pour  ceux  qui  n'tfnt  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 


3 
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(  a8) 
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Ctlt». 


Ichon  du  Gers. 

IDe  '  Fois  )  de  F  Airiège. 

Imbert  de  Tlsére. 

Imbeit-Cofemès. 

Voy.  Con^Mrations. 
Imbert  (  le  Baron  d'  ). 
Ingrand  de  la  Vienne. 
Isambert .    ATocat  à  Cour 

de  cassation. 


Isnard,  Ingàiienr. 
Isnaid  (  Max.  )  dn  Yar. 
Isoré  de  FOise. 
Ivemois  (  Sir  Francis  d'). 
Izoard  des  Hantes-Alpes. 
Izos  des  Prrénées-Onent. 


e»rt«. 
I 
I 
1 


Pour  c«iii  qui  o'oat  po  fimmir 
iodindiieUement  un  carton. 


Jac  da  Gard. 

Jacob  de  la  Menrtbe. 

Jacomin  de  la  Drôme. 

Jacanemart  (l'Abbé),  Dép. 
àrAssemblëe  constit. 

Jacoueminot  (J.  J.  )  de  la 
Meorthe. 

Jacquoninot  (le  Colonel)  des 
Tosges. 

Jacqaemont ,  Tribun. 

Jacquinot  Pamplune. 

Jadot  de  Saint -Orner. 

Jagot  de  FAin. 

Jalabert  des  Fvréndes-Or. 

Jallet,  EK^.  àTAss.  const. 

Jamon  de  la  Haute-Loire. 

Jan  de  l'Eure. 

Jankovitz  (le  B»")  delà Meu. 

Janod  du  Jura. 

Japbet  d'Indre-et-Loire. 

Jard-Panviller  des  Deux- 
Sèvres. 

Jarrv  (l'Abbé),  ancien  Grand 
Ticaire  d'Auxerre. 

Jany  (  Alph.  ). 

Jarrr  du  Calrados. 

Jarrj  de  la  Loire-Inier. 

Jarry  Desloges. 

Jan  du  Rhône. 


aubert  (F Abbé)  du  Canta).  | 

aubert  de  la  Gironde. 

aucourt ,  Tribun. 

aucourt  (le  Marquis  de), 
Pair  de  France. 

aume  Saint-Hilaire. 

avoqnesde  Rh6ne-et-Loire. 

ay,  homme-de-lettres, 
ssé  (  Henri  de  ) ,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 

evardat-Fombellede  la  H.- 
Vienne. 

obert  de  la  Marne. 

obez  du  Jura. 

odin  de  la  Meuse. 

ohannet  du  Loiret 

ohannot  du  Haut-Rhin. 

ollivet  de  Seine-et-Marne. 

onquier-David  du  Gard. 

ordan  (Caniille)  du  Rh6ne. 

oséphine  (ITmpératrice). 

osse- Beauvoir  de  Loir-et- 
Cher. 

oubert  (le  Gàiéral). 

oubert  Bonnaire  de  Maine* 
et-Loire. 

oubert  de  FHérauIt. 

oïdiert ,  Trésorier  des  Etals 
de  Languedoc 


I 
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Jouenne  du  Calvados. 
Jouneau  de  la  ChMnC 
Jourdain  d'Ule-et-Vilaine. 
Jourdain  du  Haut-Rhin. 
Jourdan  rainé  de  Mai>seille. 
Jonrdan  (F.)* 
Jourdan  des  B.-du-Rh6ne. 
Jonrdan  (le  Gâiéral)  de  la 

Hante- Vienne. 
Jourdan  de  la  Nièvre. 
Jourde  du  Puj-de-D6me. 
Joamiac  de  Saint-M^rd. 
Joumu  Auber  de  la  Gironde. 
Jousselin  de  Loir-et-Cher. 
Jouvencel  de  Seîne-et-Oise. 
Jouvent  de  l'Hérault. 
Jonje  Desroches^  Député  à 

FAssemUée  constit. 


Kauffmann  du  Bas-Rhin. 

Keîdel  de  Brennes. 

EeBennann  (le  Général). 

Reralio. 

Eeratiy  du  Rnistère. 

Kerganou  (  le  Comte  )  des 

C-dn-MordyPair  de  Fr. 
lergolay  (  le  Comte  de  )  de 

la  Manclie ,  Pair  de  Fr. 
Eem  du  bas  Bas-Rhin. 
Eersaint  de  Seine-et-Oise. 
Kionard  (Lord). 


(^9) 

cart*.  oart*. 

Joyand  (le). 

Jozeau. 

Jubé  y  Tribun. 

Jubié  de  l'Isère. 

Judel  d'Eure-et-Loir. 

Juéry  de  l'Oise. 

Juigné  (de),  Arch.  de  Par., 

Député  à  rAss.fConst. 
Julien  de  Toulouse. 
Julienne  Belair. 
Jullien ,  Intend.  d'Alençon. 
JuUien  (M.  A.). 
Jumel  (l'Abbé). 
Jurien ,  Commiss.  du  Roi. 
Jussieu;  de  l'Institut. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
indiTiduulement  mi  carton. 


K 

Kléber( le  Général)., 
f^ojr,  Buona  parte  en  Egypte. 
Klein  du  Cher. 
Roch  du  Bas-Rhin,  Tribun. 
Kœclin  du  Haut-Rhin. 
Rornmann. 

Rosciuszko  (  le  Général  ). 
Rrieg,  Génér.-Comm.  à  Metz. 
Krudner  (madame). 

Ponr  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 


Labbé  du  Loiret 

Labbey    de  Pompières  de 

FAiaie. 
bblache  (  k  Comte  de  la  ), 

BoNité  à  FAss.  const. 
Labiée ,  Avocat. 
Laboissière ,  Dép.  à  FAss.  c 
Liboissiére  du  Lot. 
laboîssîère  du  Morbihan. 


Laborde  (Al.  de)  de  la  Seine. 
Laborde  de  Merville  ,  Dép. 

.à  FAssemUée  constit. 
Laborde  du  Gers. 
Laborie  (le  Chevalier). 
Labouderie  (F Abbé  de  la). 
Labouillerie  (  le  Baron  de  ) 

de  la  Sarthe. 
Labouisse  (Âug.  de). 


(  3o) 


cau:t« 


cârt». 


Laboullaye  de  l'Ahi. 
Lahroussc  (inadeiuoiselle). 

f^oy,  Dom  Gerle. 
Labrouste  de  la  Gironde. 
Lacarrière,  Député. 
Lacave. 
Lacaze  (le  Marquis  de)  de 

la  Gironde. 
Lacepède,  Pair  de  France. 
Lachabaussière. 
Lâche  vardière ,  Vice -Prés. 

du  département  de  Paris. 
Laclioze-Murel  de  la  Loire, 
[jacliieze  du  Lot. 
Lac-laverie  du  Gers. 
Laclos  (Choderlos). 
Lacombe  (madame). 
Laconibe  de  l'Aveyron. 
Lacombe  St.-Midi.  du  Tarn. 
Licoste,  Fournisseur. 
Lacoste ,  Ministre. 
LacQstc  y  (  Jean  -  Baptiste  ) 

du  Cantal. 
Lacoste  (  J.  A.  de)  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 
Lacoste  de  la  Dordognc. 
Lacoste  Montlauzierdu  Lot. 
Lacoudraye,  Dép.  k  l'As.  c. 
Lacour  (  madame  ). 
Lacretelle  aîné,  Dt'p.  de  P. 
Lacrctelle  le  jeune. 
Lacroix,  Député. 
Lacroix  de  la  Haute-Vienne. 
Lacroix,  Président  de  la  sert. 

de  rUnité. 
Lacroix,  C'  «  du  Cons.  exécut. 
Lacuée  de  Lot-et-Garonne. 
Ladreyt  de  la  Charîére 
Lafare  (le  Cardinal  Duc  de). 

Pair  de  France. 
La&rge. 

!iafiirgtte  de  la  Gironde, 
«afayette  (  le  général  ). 
ailitte  de  la  Seine. 
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Laffon  de  la  Gironde. 
Lafibnt  Ladebat  idem. 
Lafon  (  l'Abbé  ). 
Lafont  (le  Général). 
Lifont  de  Bramant  de  la 

Creuse. 
Laibnt  de  Lot-et-Garonne. 
Laforcc  (le  Duc  de) y  Pair 

de  France. 
Laforest  de  S.t-Domingue. 
Laforest  (  M.  J.  ). 
Lafoi-est  (le  Comte  de),  Pair 

de  France. 

Laforêt'  d'Armaille    d'Ille- 

ct-Vilaiuc. 
Laganlc,  Secrétaire  général 

du  direct,  exécutif. 
Lagarde  (le  Comte),  Pair 

de  France. 
Lagrange  (le  C^<>  dç)  du  Gard. 
Lagrange  d'Arles. 
I^grevollc  de  la  Haute-Loir. 
Laharpe,  honime-de-lettres. 
Lahary  de  la  Gironde. 
Lahayc,  Député. 
I^idet  (  le  Colonel.  ) 
Laigncl ,  Capitaine  de  Vais. 
Laine  (  le  V^O»  Pair  de  Fr. 
Lair  Duvaucellcs ,  Député. 
Laisnc  de  Villcvéquedu  Lot. 
La jard  de  la  Seine. 
Lalanal  du  ?(ord. 
Lalande ,  Prêtre  de  l'Orat. 
Lallart  du  Pas-de-Calais. 
Lallemand  Étud.  en  droit.  ' 
Lallemant. 

Lally  Tolendal ,  Pair  de  Fr. 
Laloi  de  la  Haute-Marne. 
Lalouette  du  Calvados. 
Lamandé  de  la  Sarthe. 
Lamarche,  Député. 
Lamare. 
Lamarque  de  la  Dordogne. 


6 
I 


I 
3 


(  3i  ) 


Lamaixiae  (le  Génénl). 
Lunarùllière  (le  Gonute}}  P. 

de  France. 
Lambert ,  C'*  ordonn. 
Lambert  de  la  C.-d*Ur. 
Lambert  des  U.-Alpes. 
Lambert  de  Lauterbs. 
lambesc  (  le  Prince  ). 
lambrechts ,  Ministre. 
Lametk  (Alexandre). 
Lametb  (Oiarles).  I 

Lametb  (Theod.  ).  J 

Lamoignon  (  Charl.-Franç.). 
Lamoignon  Malesherbes. 
Lammgnon  (  Quristian  de  ), 

Pair  de  France. 
Lamontagne  (Pierre). 
Lamotte  (madame). 
Lamoorette  (l'Abbé)  de  Rh.* 

et-Loîre. 
Lamj,  Député  à  FAss.  cons. 
Lamj  du  Puy-de-Dôme. 
Lancome  (  le  Marquis  de  ) , 

Pair  de  France. 
Langlifs ,  Officier  du  point 

dlionneur. 
Langlois  de  rEare. 
Lan^ois  de  la  Seine-Infér. 
Lanjuinais  (  le  Comte  ) ,  P. 

de  France. 
Lantbenas  de  Rhône-et-L. 
Lananoofse ,  Agent  du  Gou- 

Temement  Français. 
Lapanousse  (César  )  de  la  S. 
Lapejrade  (le  Vicomte  de ) 

de  rHéranlt. 
bplace  (le  Marquis  de), 

Pair  de  France, 
laplaigne  du  Gers. 
Laplanche  de  k  ^iièrre. 
LipotMre  du  Morbihan. 
LMoeuille  (le  Marquis  de  ), 

député  k  r  Ass.  const* 
larcber,  Dépulé. 
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Larchevêque^Tbibaud  de  St- 

Domingue. 
Lariviére  (  Henrj  )  du  Cal- 
vados. 
Lannagnac  de  Saône-et-L. 
Laroche ,  Notaire  à  Paris. 
Larochefoucault  de  Paris , 

Député  à  l'Ass.  const. 
Larochefoucault  de  Lianct, 

idem, 
Larochefoucault  (le  Vicomte 
Sosthénes  de)  de  la  Mam. 
Larochefoucault  (le  Duc  de). 

Pair  de  France. 
Larochefoucault  (le  Baron 

de  ) ,  Pair  de  France. 
Larochefoucault  (le  Comte 

Gaétan  de  )  du  Cher. 
Laroque  du  Périgord,  Dép« 

à  l'Assemblée  constit. 
Larroque  Labecede  duTam. 
Lartigue. 

Lasale  (  J.  Henri.  ).   • 
Lasnier  de  Vaussenay,  Ûép. 

à  l'Assemble  constit. 
Lasource  du  Tarn. 
Lassale  (le  Marquis  de). 
Lassale  Cezeau  au  Gers. 
Lassale  de  Saint-Domingue. 
Lassée  de  la  Charente* 
Lastours  du  Tarn. 
Latour,  Maréch. -de-Camp* 
Latour  d'Auvergne,  i  "  Gre- 
nadier de  France. 
Latour-du-Pin ,  Ministre  de 

la  guerre» 
Latour-du  -  Pin-Gouvemet  ^ 

Pair  de  France. 
Latour-du-Pin  la  Charce  de 

Seine-et-Marne. 
Latour-Mauboorg,  Ministre^ 

Pair  de  France. 
Latteur  de  Jemmapes. 
Laujacq  de  Lot-et-Garonne. 


IjHuraoDt  de  la  Creuse. 
Launay  du  Fînstère. 
Launoy  de  l'Aisne. 
Laur  de  l'Hérault. 
Lauraguais  fie  Ccnnle  de). 
Laureau  de  l'Yonne. 
Laurence  de  la  Manche. 
Laurenceau  de  la  Charente- 

Inferieure. 
Laurenceot. 

Laurencin  (le  Comte)  du  N. 
Laurent  de  l'Allier. 
Laurent  du  Bas-Rhin. 
Laurentie. 
Launston  (le  Comte  de  ) , 

Pair  de  France. 
Laussat  des  Basses-Pyr. 
Lautour-Ducliatel  de  l'Orne. 
Lavalëe  (  Esnue  ). 
Lavallée  (Jh.)- 
Lavallette,  Dirt  des  Postes. 
Lavallette  (Madame). 
LâTauXy  Avocat. 
Lavaux  (  Ch.)  de  Saint-Dom. 
Laraux  (Etienne). 
Lavicomterie  de  Paris. 
Larigne  (de).  Avocat,  Dep. 

à  l'Assemblée  constiu 
Lavigne  de  Lot-et-Garonne. 
Lavillegontier  (leComtede), 

Pair  de  France. 
Lavilleheumois,  i^.Consp. 
Lavoisier,  Dép.  à  l'As,  const. 
Law. 

Lava,  homme  de  lettres. 
Lebeschu    de    Champsavin 

d'Ule-et-Vilaine. 
Leblanc  (Aug.). 
Leblois  (Léonard) ,  Député. 
Leblond  de  Saint-Martin. 
LdKsuf  du  Loiret. 
Lebois  (René  François}. 
Lebon  (Joseph)  du  Piis-dc- 

Calais. 
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cart*.  cari* 

Lebon  (J.  JhO^  Administra- 
teur du  Départ,  du  Noi-d. 

Leborgne  de  Saint-Domîng. 

Leboucher  du  Lonchamp 
de  rOme. 

Lebret  de  Saint-Martin  de 
Lisieux. 

Lebreton  (Joachim). 

Lebreton  d*IUe-et-Vilaine. 

Lebreton  du  Morbihan. 

Lebiiin,  Consul  et  Archi- 
Trésorier. 

Lebrun  (Madame). 

Lebrun  y  Ministi^. 

Lebrun  Tossa. 

Lecarpentier  de  la  Manche. 

Lecerf  de  l'Eure. 

Leclerc  (l'Abbé). 

Leclerc  de  Loir-et-Ciier. 

Leclerc  de  Beaulieu  de  la 
Mayenne. 

Leclerc  de  Lyon. 

Leclerc  de  ]^aine-et-Loire. 

Leclerc,  Député  de  Paris. 

Lederc  des  Vosges. 

Ledercq-Sclieppes  du  Nord. 

Leclere,  Ardutecte. 

Lccointre ,  Notaire. 

Lecointre  de  Versailles. 

Lecointi-e  Puvravaux.  des 
Deux-Sevres. 

Lecomte  de  la  Seine-hifér. 

Lecomte  de  Betz  de  l'Orne. 

LeconteNoujou  de  L.-et-Ch. 

Lecourbe  (le  Général). 

Lecouteulx  Cauteleu ,  Dép. 
de  Paris. 

Lecurel  de  la  Haute-Sa6ne. 

Lecuret,  idem, 

Ledanois  de  TEure. 

Ledeist  de  Botidoux  des 
C6tes-du-Nonl. 

luedissez-Ponanrun  duFinist. 
4   Ledrut  (A.  L.)- 
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Le£iivre,  Adjadant-Génëral. 
Le&acheux  des  Vosges. 
Lefevre  Gayet  du  Pas-de-C 
Leferre  da  Jura. 
LefeTre  de  Nantes. 
Leferre  de  la  Seine. 
LefeTTC  de  la  Seine -Infér. 
Lefevre-Gineaa. 
LefeTre  La  Bouh je» 
LefeTTÎer  du  Morbihan. 
Lefiot  de  la  Nièvre. 
Lefbllet  de  la  Manche. 
Lefranc  des  Landes. 
Lefrancq  du  Pas-de-Calais* 
Le^  du  Port-au-Prince. 
L^endre  de  la  Nièvre. 
Legendre  de  Paris. 
Le^ndre  de  la  Seine-Infër. 
Legendre,  Professeur. 
Légier  des  Forêts. 
L^isugu. 

Legonidec ,  Tribun. 
Legonrec  de$C6tes-du-Nord. 
Legot  du  Calvados 
Legoupil-Duclos,  Tribun. 
Legrand  de  l'Liidre. 
L^  Duval  (l'Abbé). 
Lehir  du  Finistère. 
Lehodey. 

Lejeas  de  la  C6te-d'0r. 
Leieniie  de  llndre. 
Leioordan  des  Bouc-du-Rh. 
Lelay  du  Finistère. 
Leiea  de  la  Ville-aux-Bois^ 

Députe  à  TAss.  cons. 
Leloiraîn  de  la  Meurthe. 
Lnnajgnen  de  la  Manche. 
LemaiUaud  du  Morbihan. 
Lemaire  (Henri). 
Lemaître. 

Lémane  du  Mont-Terrible. 
Lemarchand-Caligny. 
Lnnarchaïkd-Goniicourt  de 

la  Somme. 


cart* 

Leraarëchal  de  l'Eure. 
Lemenuet  de  la  Jugannière 

de  la  Manche. 
Lemercier ,  Banquier. 
Lemprcier  (le  C*«),  P.  de  F. 
Lemerer  d'Ille-et -Vilaine. 
Lemesie  de  la  Seine- [nfér. 
Lemoine  (J.-J.). 
Lemoine  du  Calvados. 
Lemoine  Desfbrges. 
Lemoine  des  Mares  de  la 

Manche. 
Lemonnier. 

Lemontey  de  Rh.-et-Loîre. 
Lemorc  (le  Chev .  )  de  la  H.-L. 
Lemotheux  Daudier  de  la 

Mayenne. 
Lemoyne  de  Dieppe. 
Leneuf. 

Lenglet  du  Pas-de-Calais. 
Lenoble  (Pierre). 
Lenoir ,  Lieu  t.  de  Police. 
Lenoir  Laroche,  Pair  de  F. 
Lenormand  (M"*). 
Lenormand  du  Calvados. 
Lenormand  de  Breteville. 
Léon  Saint-Marcel. 
Léopold  d'Eure-et-Loir. 
Lepaige. 
Lepelletier  d'Aulnay  de  S.- 

et-Oise. 
Lepelletier  Rosambo,  Pair 

de  France. 
Lepitre  {voy.  Louis  XVI  au 

Temple). 
Leppelletier  (Mie.)  des  Vos. 
Leppelletier  (Félix). 
Lequinio  du  Morbihan. 
Leroi  de  la  Seine. 
Lerouge  de  TAube. 
Leroux  y  Médecin. 
Leroux  du  Chatclet  du  Pas- 
de-Calais. 
Leroy  de  l'Eure. 

3 


2 


(34) 


cart' 


cart* 


Leroy  de  rOmc. 
Lei*oy  du  Tarn. 
Leroy  Boismarië ,  Tribun. 
Leroy,  Direct,  des  Contrib. 
Lesagc  d'Eure-et-Loir. 
Lesage  Sénault  du  Nord. 
Lescallier  (le  B°"). 
Lescene  des  Maisons. 
Leseigneur  de  la  Seine-Jn£ 
Lesergeantd'Isbergue,  Dép. 

à  FAssein.  constituante. 
Lesoinne  de  l'Ourthe. 
Lespinasse  de  la  Haute-Gar- 
Lessart  (de),  Ministre. 
Lessore. 

Lesueur  de  l'Orne. 
Lesurques. 

Letourneur  de  la  MancT 
Letourneux  de  la  L.  -In.  y  *  * 
Leuliette. 

Levallois  de  la  Ghar.-Infér» 
Levasseur  de  la  Meurthe. 
Levasseur  de  la  Sarthe. 
Levasseur  Dumont. 
Levavasseur  de  la  Sarthe. 
Levavassenr  de  la  Seine-Inf. 
Lévesque  de  la  Loîre-Infër. 
Levis  (le  Duc  de) ,  P.  de  Fr.  | 
Leymerie. 
Leyris  du  Gard. 
Leyval  du  Puy-de-D6me. 
LéÉardjére  (le  Baron  )  de  la 

Vendée. 
Lëzay  Mamesia  du  Lot. 
Lézurier  de  la  Martel  (le  B««») 

de  la  Seine- Inférieure. 
Lherbette ,  ancien  Notaire. 
Lhuillier  (A.)» 
Lia  u  tard. 

Liborel  du  Pas-de-Calais. 
Lidon  de  la  Corréze. 
Liënard. 

Lieutaud  de  Mai^seille. 
Liger. 


Ligeret  de  la  C6te-d'0r. 

Limodin. 

Limon  des  C6tes-du-Nord. 

Lindet  (Robert)  de  la  H^- 

Marne. 
Lingay. 

Linguet ,  Avocat. 
Lintz,  Député. 
Lion  de  la  Guadeloupe. 
Livré ,  Député  à  FAss.  cons. 
Livry  (Hippolyte  de). 
Lizon  de  l'kure. 
Lobjoy  de  l'Aisne. 
Lœuillet,  Avocat. 
Lofiicial  des  Deux-SévreSi 
Lofficial  de  la  Vendée. 
Loisel  de  la  Manche. 
Loison  (le  G*»). 
Loisson  de  Guinaumont  de 

la  Marne. 
Loizerolles  (de),  père. 
LoizeroUes  (de),  fils. 
Lolivier  de  la  Meuse. 
Lombard  de  Langres. 
Lombard  de  l'Isère. 
Lombard  la  Chaux  du  Loiret 
Loiiicnie-Brienne,  Ministre. 
Lomet. 

Lomont  du  Calvados. 
Lompré,  Députe  à  l'Ass.  c 
Loncnamp-Jouenne  du  CaU 
Lonqueue  d'Eure-et-Loir. 
Lorgeril. 

Louchet  de  l'Aveyron. 
Louis  du  Bas-Rhin.. 
Louis  XVI ,  Roi  de  France; 

discours  et  proclam. 

lettres  et  adresses. 

journées  des  5  et  6 
octobre  1789. 

journ.  des  28  février 
et  iSavnl  1791. 

fuite  et  arrest.  à  Var. 

jour,  du  20  juin  179a. 


lO 


1 
5 


Louis  XVI,  Roi  de  France. 

jour,  du  lo  août  1792 
et  coinmémoratioa 
du  même  jour. 

détention  au  Temple. 

Procès,  p.  jus.  4 
opinions.  o 
défense.  o 

ap.  nominaux  2 
p.  diverses.      2» 

Oo  trouve  parmi  les  opieiont, 
celles  qni  ont  été  seolement 
distribiiées  par  les  membres 
de  la  GooTentioa  et  celles 
^ui  ont  été  prononcées  aui 
Jacobins,  dans  les  Sections 
de  Paris,  ou  simplement  pu- 
bliées par  la  voie  de  l'im- 
pression. 

Sons  le  titre  de  DéUtuê, 
)*ai  ajouté  aux  plaidoyers 
connus  tous  les  projets  pu- 
bliés en  France  et  chet 
l'étranger. 

correspondance, 
pièces  diverses  in-^^. 
_        —      in^o. 

Les  in-4*  contiennent  les  Lits 
de  Justice  tenus  par  Louis 
XVI  avant  1789. 

Commém.  du  21  janv. 

trad.  de  Richard  III. 

éloges  funèbres.    .     . 

expiation 

ries 

documents  histor.     . 

Louis  XYU 

LonbXYIIT,  Roi  de  France. 

1788  k  i8i3 

1814 

i8i5 

1816.   . 

1817  et  1818 

1819  et  1820 

1821  et  1822..   •   é  • 


I 


l 


23 


4 
3 

6 


2 
1 
6 
5 
3 
8 
3 

2 
6 

9 
2 

I 

1 

I 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 
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Louis  XVIII ,  Roi  de  France. 

1823 

1824. 

Pièces  diverses  in-4**  • 

Histoire 

V  le  ••••••... 

Louis  (  le  Baron  ),  Ministre.  2 
Louvei.  4 

Louvet  (Florent)  de  la  Som.  i 
Louvet  (J.-Bap.)  du  Loiret,  i 
Louvigny  (  le  Comte   de  ) 

de  la  Sarthe. 
Louvois  (  le  Marquis  de  )  y 

Pair  de  France. 
Louvot  du  Doubs. 
Loverdo  (  le  Comte  de  ). 
Loys ,  D.  ext.  de  Marseille. 
Loyseau  d'Eure-et-Loir. 
Loysel  de  l'Aisne. 
Loyson  (Charles). 
Lozeau  de  la  Cliarent&-Ih£ 
Lucas  de  la  Seine-Inier. 
Lucas  des  Pyrénées- Orient . 
Lucas  Bourgerel  du  Morb. 
Luçe  de  Lancival. 
Luaa  des  Pyrénées-Orient. 
Lucy  de  l'Oise. 
Ludot  de  TAube. 
Lukner  (le  Maréchal). 
Lulier. 
Lulier,  Procureur  -  Général 

près  le  Départ,  de  Paris. 
Luminais  de  la  Yendée. 
Luxembourg  (le  Duc  de). 

Pair  de  France. 
Liiynes  (Albert). 
Luzerne  (  de  la  )  Ministre. 
Luzeiiie  (  le  Cardinal  de  la  )^ 

Pair  de  France. 
Lynch  (  le  Comte  de  ) ,  Pair 

de  France. 
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^  .^oiiuo  de  ) , 
«  i.uiiilo  U obéit 

:.l,  lliUllIllOllcloi. 

.Iv 

.If  r.-Viilôi'he. 
lU-  lUoiiIjaii. 
\i ,  II.  \.il  ilu  IUi6ue. 
U,  iiMii,  AiUiiiii.  des  Dom. 
\j.,iM.n  (Aiil.)  de  Nciii". 
,\|.if^uiri    (àandiiré  duBas- 

tlliiii. 
i\|.iliiil  I  A.  ). 
i\|.iliv  d«'  iUinncré. 
M>tiH*"'<  *'"  I*uy-dc-n6me. 
l\l.iillif  tli:  la  Jlaute-Gar. 
M.iilUid  de  JubainviUc  de 

l.i  Sniniiie. 
ai.idlrl ,  rn'îs.  du  Tiih.  rév. 

di'A  I^iiirli(*s-tlii-l\li6ne. 
Al.iilli.1  tj.irat,  Tribun. 
Al.iilly  'Ir  Oiiiitedc),  Pau* 

M  iiif  dr  Hii  an  de  la  Dord. 

Muinj^'iinauld. 

M.tÏ9itiii  (  II*  i'ii'n^A'ii]  Marquis 

d«  /,  l'^ii  de  France. 
MdiM/ii»  '  ie  Chevalier  de  ) 

dr  rOMK'. 
Mji.il I H  f  U'  (jomio.  de)  de 

i<  S^'iiie-lnfiTieurc. 
M-il-iNM)^  du  Finistère. 

MJi«'^  *U-  l'a  0)rrèze. 
hi4^*'t  '  le  IJievalier  de  ). 
M<;lb<'<l>i',  'liibiin. 
%li*AAHM%  d«*  riliVault. 
If^IJUiiiiir  Ai'  Ja  Meurllic. 
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Mnlleîn  de  Tlsère. 
Malkt. 

Mallet  (  le  Général  ). 

Voy.  Conspirations. 
Mallet  du  Fan. 

Malleville  père  ,  Pair  de  Fr. 

Maileville  fils,  idem* 

Mallouet ,  Député  à  lAss.  c. 

Malte-Brun. 

Maluquet  des  Basses-Pyr. 

Malus  de  l'Yonne. 

Malus  et  d'£spagnac. 

Maniert-CouiDon  de  Maine- 
Loire. 

Manda  j  ors. 

Mandar  (Théophile). 

Manini. 

Mansord  du  Mont-Blanc 

Manuel  (  C.  E.  ). 

Manuel  (  Pierre  ),  D.  de  Par. 

Manuel  de  la  Vendée. 

Maquart. 

Maquillé  de  Maine-et-Loire. 

Maransiu  (le  Général). 

Marant  des  Vosges. 

Maras  d'Eure-et-Loir. 

Marat,  Député  de  Paris. 

Marbot  de  la  Corréze. 

Marcandier. 

Marceau  (le  Général). 

Marcx;llus ,  Pair  de  France. 

Marchai  de  la  Sarthe. 

Marchangy,  Avocat-Génér. 

Marchena  (Joseph). 

Marchoux  des  Ai-denncs. 

Marcorelle  de  la  Haute-Gar. 

Marcoz  du  Mont-Blanc. 

Marec  du  Finistère. 

Mai-ochal  (  M.  A.  ).      ) 

Mai-echal  (Sylvain  ).  !•  •  • 

Maivchal  (R).  ) 
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Mareschal  (Jales). 
Marescot   (  le  Comte  de  )  ^ 

Pair  de  France. 
Maret,  Conseiller-d'État. 
Marey  de  la  Côte-d'Or. 
Marguerittes  (  le  Baron  de  >, 

Député  à  FAss.  const. 
Maribou-Moutaut  du  Gers. 
Marie- Antoinette ,  Reine  de 

France. 
Marie-Louise  (Tlmpératr.  ). 

Voy,  Buonap.,  Mariage, 

etBuonaparte,  Roi  deRo. 
Marignié. 

Marin  du  Mont-Blanc. 
Marin  de  la  Moselle. 
Marmont,  Gouseill.^'État. 
Marmontel ,  Député. 
Marquais  (  Joseph. -Th.  ) 
Marquis  de  la  Meuse. 
Marragon  de  F  Aude. 
Marraud ,  Député. 
Marron^  Ministre  protest. 
Marsillac,  Ad.  des  Hôpitaux. 
MartainriUe,  homme-de-let. 
MairUinTiUe  (  le  M*'  de  ) , 

de  la  Seine-InftT. 
Martel  de  FAUier. 
Martial  Besse  (le  Général). 
Martial  d*Alby. 
Martignac ,  Mmistre. 
Martin  (Aimé). 

(Joseph),  Député. 

(J.  D.). 

(L.C.). 
MartÎB  de  Gray  de  la  H, -S. 
Martin  de  Yillers  de  la  S.-I. 
Martin  Saint-Jean  de  F  Aude. 
Martineau,  Député  de  Paris. 
Maîrtinel  de  la  Dr6me. 
Martique. 

Marvaud  de  la  Charente. 
Massabiau. 
Masséna  (le  Général). 


Il 


Massey  de  la  Sonune. 
Massieu ,  Évéque  et  Député 

de  FOise. 
Masson  de  FAube.^ 
Massuyer  de  Sa6ne-et-L. 
Mathieu  de  FOise. 
Mathieu  de  Dombasle. 
Maton  de  la  Varennes. 
Maubert  Jauiue. 
Maubreuil  (le  Marquis  de). 
Mauclerc. 

Maud'huy  de  la  Moselle. 
Maudru. 

Mauduyt  de  Seine-et-Marne. 
Maugenest  de  FAllier. 
Mauguin  de  la  C6ted'0r. 
Maupetit  de  la  Mayenne. 
Maure  de  F  Yonne. 
Maurel,  Goramiss.  des  G. 
Maurel  de  FIsère. 
Maury  (  FAbbé  ). 
Maussion  (de)  de  FAisne. 
Mayer  (de) 

Mayet,  Curé,  Dép.  à  l'As.  c. 
Mayeiivre  du  Rhône. 
Maynaud-Lavaux  de  Sa6.- 

et-Lpire. 
Mazade  de  la  Haute  -Gar. 
Maziau. 

Mazière  (  Adolphe  ), 
Méaulle  (  J. N.)  de  la L-Inf. 
Méchin  (  le  B»"  )  de  FAisne 
Méennan  (le  Comte  de), 

Sénateur. 
Méhée  de  la  Touche. 
Meilhan  (  Senac  de  ). 
Meillan  des  Basses-Pyn 
Méian  (  Maurice  ) ,  Avocat. 
Mellinet  de  la  Loire-Inf. 
Menibréde  de  la  Meuse-Inf. 
Menard  du  Gard. 
Menard-Lagroye  de  la  Sar. 
Mençin  des  Vosges. 
Menjaud ,  Agent  du  Direct. 
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Mennais  (  l'Abbé  de  la  ]. 
Meiioessier  de  l'Aube. 
Mcnnesson  des  Ardennet. 
Menou  (  le  Gener;i 
Mentor  de  St.-Dominguc. 
Henuau  <ie  Maine-et-i.oire. 
MenuretdeOiambaud.Mëd. 
Mercier  de  Seine-el-Oise. 
Merian  l'ainé. 
Meric  de  l'Aude. 
Mà-icainp  des  Landes. 
Méiilhou ,  Avocat. 
Mcriet  de  Ma (nc-ei- Loire. 
Merlin  de  botinl  duHord.^ 
Merlin  de  Tliionville  de  b 

Moselle. 
Merlin  (UGAieVal). 
Merlino  de  l'Ain. 
Merinoi  du  Moni-Ul.inc. 
Mcrsan  duLoiret- 
Mertrud,  Professeur. 
Mestadicr  de  la  Creiue. 
Meltemberg, 
Metz  du  Bns-Rliin. 
Metzger  Aa  Haut-Rhin. 
Meunier  du  Loiret- 
Mcvollion  des  Basses-Alpes. 
Meycr  (  le  General). 
Meyer  de  l'Escaut- 
Meynard  de  la  Dordogne. 
Meynaui  de  Lavaux  de  S.- 

et-Loire. 
M«y  (de). 
Michcind  de  l'Ain. 
Michaud  du  Doi^. 
Michel  d'Ille-ei-Vilaine. 
Michel  (J.  Et). 
Michclet  de  Rodiemont  de 

la  I^ire. 
Michiels  de  la  Meuse-lnfe'r. 
JHitJion  de  Rliftne-cl- Loire. 
MiRnard  (Jaq.)  de  l'Yonne. 
Mifpiard,  Imprimeur. 
Mignien  fils. 


Mitet  de  Mureau ,  Député  h 
l'Assemblée  const. 

Mtlhaud  du  Cantal. 

Millard  de  Saône-et-L. 

Millard  j*. 

Millin  de  l'institut. 

Millon. 

Mîllon  de  Montherlan ,  D^. 
^  l'Assemblée  const. 

Milly,  Américain. 

Milscent,  Cre'ole. 

Minel,  EinpI.  aui  Rel.  e\t. 

Minviclle  des  Boudi  -du-Rb. 

Mîorcec  de  Kcrdanet  du  Fin. 

Miot,  Conseiller-d'Etat. 

Mirabeau  l'aîné  (  le  €••  de). 

Mirabeau  tejeune  (le  M»  de) 

Miranda  (le  Général). 

Mirande  du  Cantal. 

Mirandol(leC»dc)de].tDor. 

Mtrbeck ,  Avoc^it  aux  cons. 

Miiondel'EspinayduliOtret. 

Mitsonnet  de  l'Aube. 

Mittié  Bis. 

Moignon  de  la  Marne. 

Moisson  Devauz,  Député. 

MoiienduLot. 

Mole  (le  Comte) ,  P.  de  Fr. 

Molilor  lcMaréc.),P-deFr. 

MollerusdesBoutli.-du-Kb. 

Mollevaul  de  laMcurthe. 

MolBen{leO"  de),P.  deFr. 

Moni  oro,  A  dm  inistratenr  du 
département  de  Paris. 

Moncel  [le  Cdii)  de  la  Manc. 

Moneey  (le  Colonel). 

Monestier  de  la  I^zère. 

Monestierdu  Puv-de-DAme. 

Monget,  Tribun! 

Mongy,  CullJviiieur. 

Monter  aint'. 

Monmayou  du  Lot. 

Monnel  de  la  Hauie-Marne. 

Monneron  ,L.). 


(39) 


cart». 


Monneitm  (Pierre)  de  File- 

de-France. 
Monneron  de  FArdéche. 
Monnin  du  Haut-Rhin* 
Monnin  (J  J.  L.  C  )• 
Monnot  du  Doubs. 
Monseignat  de  FAveyron. 
Monspej  ^le  Marquis  de), 

Dép.  à  1  Ass  consl. 
Montaignac  du  Puy-de-Dft. 
Montaleiubeit  (le  Baron  de), 

Pair  de  France» 
Montalivet  (le  Comte  de). 
Montanë,  Ihréiid.  du  Tribun* 

lerolut.  de  I^ouen. 
Montant  Drilles  de  la  Yien* 
Montbel  (de)  Haute-Garon. 
Montboissier,  D.  à  F  As .  const  • 
Montbron  (le  Comte  de)  de 

b  Haute-Yienne. 
Montbnm  (le  Général). 
Montcalm  (le  Marquis  de) 

de  r  Hérault. 
Montebello  (le  Que  de). 
Mont^^t  desPyrén.-Orient. 
MonteU  de  la  Lozère. 
Montesquieu  (rAh.de)y  Min. 
Montesquiou  Fezenzac. 
Mcmtesouiou  (le  Général). 
Montgaillard. 

Monlgilbert  de  Sa&ne-et-L. 
Montîgny. 
Montjoie. 
MonUivauIt. 
Montlozier. 
Montmarie  (le  Compte  de)  du 

Haut-Rhin. 
Montmignon* 

Montmorency  (Charles  de). 
Montmorencj-Créqui. 
Montmorency  (le  Vicomte 

Mathieu  ae)^  Ministre. 
Montmorin ,  Ministre. 
HontpelUerde  l'Aude, 
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MontréveL      , 
Montvert,  Maréch.-de-Camp. 
Monvel,  Artiste  dramatique. 
Morand  des  Deux-Sévres* 
Moreau  (le  Général). 

Voyez  Consp.  Georges. 
Moreau  de  la  Meuse. 
Moreau  de  l'Yonne. 
Moreau  de  Sa&ne-et-Loire. 
Morca  u,  Conseiller  à  la  Cour 

des  Comptes. 
Moreau  de  Saint-Méry ,  Dép. 

à  l'Assemblée  constit. 
Morel  de  la  Marne. 
Morel  de  Vindé.  a 

MoreUet  (l'Abbé).  5 

Moreton. 
Morgan. 

Morgan  de  Belloy  de  la  Som^. 
Morin,  Dép.  à  l'Ass.  constit. 
Morin  (CM.). 
Morisot  de  la  C6te-d'0r. 
Morisset  (le  B®»)  des  Deux- 
Sèvres. 
Morisson  de  la  Vendée. 
Morizot,  Avocat. 
Momay  i\e  Baron)  de  FAin. 
Mortarieux  (le  Baron  de)  de 

Tam-et-Garonne. 
Mortemart  (le  Marquis  de), 

Pair  de  France. 
Moitereux    (le  Baron  de) 

du  Calvados. 
Mortier  Duparc  de  la  Sarthe. 
MoseSy  Banquier. 
Mosneron  l'aîné  de  la  L.-Ini 
Mosneron  de  Launay. 
Mosqueron  fils  aîné. 
Mostuéjouls  (le  Comte  de)  de 

FAveyron. 
Moucby  (le  Duc  de)  de  la 

Meurthe. 
Mougens  de  Roquefort  du 

Var. 


(4» 


Mounier,  Dép.  *  TAm, 
Mounkr  'le  B«  .  P.  de  Fr. 
Mooraîn  de  la  Loire-IaiBr. 
Mcmrerdelalfeiiitiie./  t 

M oorkaiik ,  TnlNiii.(  **** 
Monsnier-Bnissoii  delà  H.-T. 
MoesnTe 'le  11»  daDooi». 
MooTsset  de  Lot-et-Garoo. 
MoT'^de;,  Coré  et  Dépnié 

de  Paris.  | 

MoTDe  de  Sa6iie-et-Loire.  • 
Muguet  de  >antfaoa ,  de  la  ' 

Haate-Saooe. 
MoDer. 
Mulot  (FAbbe^. 


Kaîrac,  Dép.  à  VAss.  const* 

Pfajac ,  Conseiller  d'Etat. 

Kanydre  de  Génère 

^arbonne ,  Ministre. 

Karbonne-Pelet,  Pair  de  Fr. 

^atoire  des  Bouc. >du -Rhô. 

ZSauris^art.  Dép.  à  TAs.  cons. 

NaTaille,  Vicaire  de  Laj. 

JSarier  de  la  Côie-d*Or- 

]\éel  La  vigne  des  C6t.-dn-!N. 

Keker,  Ministre. 

ISeker  (Madame). 

^'ettement,  Secrétaire  de  lé^ 
gation  à  Londres. 

ISereu  des  Basscs-Pjrénëes. 

Kejr  (le  Maréchal). 

^icod  de  Ronchauddu  Jura. 

Aicolal  (le  0'de),P.deFr. 

Nicoleau ,  Président  du  dé- 
partement de  Paris. 

Niodie  d'Indre*et*Loire. 

Niou  de  la  Charcnte-Inier. 

Moaille  (J.-Bapt)  du  Gard. 


S  Mm  rk  W>  de: .  Vm  de  Fr 
I   Muraire  dm  Tar,  Préndent 
j      de  b  Gmr  de  Ca»atioD 
f  Murard  de  Saint  RoauB  de 
,      FAin. 

»  Murât.  Roî  de Kaplcs. 
I  Muret ,  Ennçiiol. 

MiH^kais.delaSeâie. 

M»anl  de  la  Côte^Or. 

Mosquînet  de  la  Parue. 

Musset  de  la  Tewlée. 

Mut  :leGMiitede},P.deFr. 


N 


SI 


\ 


»9 

4 


^oaHks  fie  Ticomte  de), 

Dép.  à  FAss.  coDsth. 
?îoaiAes  (Louis  de),  idtm. 
^'oailles  (le  Comte  Alex  de) 

de  la  Corrèie. 
^'oailles  (le  Comte  Juste  de) 

de  la  Meurthe. 
NoMet  des  Ardennes. 
Noé  (le  Comte  de),  P.deFr. 
Noël  Dupajrat de  la  Dordog. 
Koel  (J.-Bapt.)  des  Vosges. 
Nogaret  (Félix). 
Noguier  Malijay  des  Bonc- 

du-Rhone. 
Normand ,  Député. 
Nonrins  (de). 
Mougarède  Baron  de  Fa  jet 

de  FBérault. 
Noussitou  des  Basses-Pyrâi 
Nojer ,  ancien  Notaire. 
Nugue  de  l'Isère. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
indÎTiduellenient  un  carton. 
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Obelîn  d'IUe-et-TiIaine. 
Oberkampf  de  Seine-et-Oise* 
(MÎTier  Bei^evin ,  Députe. 
Olivier  de  Yërac  (le  Marq). 
OnÎTÎer  (A.  L  ). 
OUiTier,  homme  de  loi. 
OlCvier  (le  Cfa .  )  de  la  Dr6me. 
ODirier  de  la  Seine. 
O'Hahony  (le  C^y  Foj.  B»« 

à  S««-Hélène. 
Opoixde  Seine-et-Marne. 
Orglandes  (le  0«  d')  de  l'Om. 
Orléans  (le  Ducd'),  Député 
à  FAssembl.  constituante. 
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Orvillers  (le  Marquis  d'). 
Osselin,  Député  de  Paris. 
Otard  de  la  Charente. 
Oudart ,  Présid.  du  Tribunal 

criminel  de  Paris. 
Oudot  de  la  C6te-d'0r. 
Ouin  (J. -Baptiste). 
Ounous  (d')  de  FArriège. 
Outrepont  (d')  de  la  Dyle. 
Ouvrard,  Munition. -général. 
Ozun  des  Hautes-Pyrénées. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 


Paccard  de  Sa&ne-et-Loire. 
Pache^  Ministre. 
Pacthod,  Général  de  Brig. 
Faganel  de  Lot-et-Garonne. 
Page,  Commissaire  de  Saint- 
Domingue. 
Pages  (François). 
Paiflot  de  Loynes  de  l'Aube. 
P^  (Louis). 

Paine  (Thomas)  du P.-de-C. 
Palasne-Champeaux,  Député 
à  FAssembl.  constituante. 
Palhier  des  Basses- Alpes. 
Palissot  de  Se'me-et-Oise. 
Pallier  des  Basses-Alpes. 
Palloj. 

Panât  (de) ,  Député. 
Fange  (le  Chevalier  de). 

Puige  (le  Marq  de) ,  P.deFr. 

Pankooke. 

Pannetier  (le  Comte),  Dép. 
à  FAssemb.  constituante. 

Paoli  (le  Général). 

Papin  des  Landes. 


Papion. 

Papon  (F Abbé). 
Paradis  de  l'Yonne. 
Pardessus  des  Bouc.  -du-Rh . 
Parel-Desperùtde  laCorrèzc. 
Parent,  Dep.àFAss.  constit. 
Parisot  de  l'Aube. 
Paroletti  du  P6. 
Partouneaux  (le  G"»*)  du  Var. 
Pas  de  Beaulieu  du  Nord. 
Pascjuier  (le  B<»°),  Ministre. 
Pastic   de    Parcntignac   (le 

C^«  ),  Dir.  gén.  des  Haras. 
Pastoret,  Pair  de  France. 
Pasture  (de  la)  de  l'Eure. 
Pataille  de  FHérault. 
Paulin  Duclos  du  Cantal. 
Pautrizel  de  la  Guadeloupe. 
Pavée    de    Yandœuvre   de 

l'Aube. 
Pavie  de  FEure. 
Pavillon  de  la  Dordogne. 
Pavy  du  Rhône. 
Pawlet(leC»«-de),D.àFAs.c. 
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Pécheur  de  la  Moselle. 
Pèlerin  d'Orléans. 
Pelet  de  la  Lozère. 
Pelet  du  Cher. 
Pellerin  de  Nantes. 
Pelletier  (J.)  du  Cher. 
Pellissier  des  Bouch.-du-Rh. 
Pëmartin  des  Basses-Pyrén. 
Peneau  de  Flndre. 
Pënières  de  la  Corrèze. 
Pépin  Desgrouhettc. 
Pépin  (Sylvain)  de  l'Indre. 
Péraldi  (le  Ch.)  de  la  Corse. 
Péran. 

Pérard  (Ch.)  de  Maine-et-L. 
Péray  Villeneuve. 
Perceval  (de)  d'Indre-et-L. 
Perée  des  Ha ules-Py rénées. 
Pérès  de  la  Haute-Garonne. 
Perez  (le  Baron)  du  Gers. 
Perier  (Augustin)  de  l'Isère. 
Perier  (Camille)  de  la  Sarth. 
Perier  (Casimir)  de  la  Seine. 
Perîez  de  l'Aude. 
Perin  de  la  Moselle,  Tribun. 
Périsse  du  Luc,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 
Perlet. 

Pernon,  Député. 
Pemon  (l'Abbé). 
Perny  de  Villeneuve. 
Perouse. 
Perreau,  Tribun. 
Perreau  de  la  Vendée. 
Perrée  de  la  Manche. 
Perrée  de  Gi-anville  idem. 
Perret  du  Morbihan. 
Perrigny  de  Loir-et-Cher. 
Perrin  de  la  Gironde. 
Perrin  des  Vosges. 
Perrot. 

PeiTOtin  de  Barmont. 
Personne  du  Pas-de-Calais. 
Pervinquières  de  la  Vendée, 


cart». 


cart* 


Petiet ,  Ministre. 

Pétion,  Maire  de  Paris. 

Petit. 

Petit    (Michel   Edme)    de 

l'Aisne. 
Petit  de  Beau  verger  (leB«"). 
Petitjean  de  l'Allier. 
Petîtjean,  Notaire. 
Petou  de  la  Seine-Inférieure. 
Peyronnet ,  Ministre. 
Pey  sonnel,  Consul  àSmyme. 
Peyssard  de  la  Dordogne. 
Pezous,  Dép  àFAss.  constit. 
Pflieger,  du  Haut-Rhin. 
Phelines ,  Député  à  l'Ass.  c. 
Philibert  du  Var. 
Philippeaux  de  la  Sarthe. 
Philippe  de  Dijon  (le  Comte) 

de  la  Haute-Garonne. 
Philippe  du  Léman. 
Philippes  Délie  ville  du  Cilv. 
Philpin. 

Picault  de  Seine-er -Marne. 
Pichegru  (le  Général). 

Ployez  Consp.  Georges. 
Picot  Desormaux  de  la  Sart. 
Picot  La  combe  du  P-de-DA. 
Picquédes  Hautes-Pyrénées. 
Picquet  du  Calvados. 
Pictet,  Tribun. 
PieVL 
Pie  VIL 

Piédoue  d'Héritot  du  Calv. 
Pierret  de  l'Aube. 
Pierron  de  la  Moselle. 
Piet  de  la  Sarthe. 
Piette  des  Ardennes. 
Pigault  Lebrun. 
Piguet  de  la  Haute-Sa6ne. 
Pilastre  de  Maine-et-Loire. 
Pillault  de  Seine-et-Oise. 
Pille  de  l'Oise. 
Pillet ,  Maréchal-de-Camp. 
Pillet  Will. 


<  r^ 


cart'. 
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Pilion  (aiarles). 
Pina  (de)  de  Tlsère. 
PinduieT,  Ambassadeur. 
Pinet  ainë  de  la  Dordogne. 
Pinterille  Gemon  de  la  Mar. 
Korrr  de  la  Vienne. 
PîraaJt. 

PinoD  de  Sambre-et-Meiise 
Pisoo  du  Galand,  Dëputë  a 

l'Ass.  consl. 
Pitfaon. 
Piit. 

Plaichard  de  la  Mayenne. 
Planelli  de  la  Valette  de  Fis. 

Plé  Beaupré ,  Député. 

PochoUe  de  la  Mayenne. 

Poignot,  Dép.  àl'Ass.  const. 

Pointe  (  Noël  )  de  Rh.-et-Lo. 

Pointu  d'Avignon. 

Poirier  de  Dunkerque. 

Pôiriex  de  la  Somme. 

Poirson  de  Vesoul. 

PoMSon  de  la  Manche. 

Poitevin  du  Var. 

Poix  (le  Prin.  Duc  de),  P.de  F . 

Polignac  (Madame  de). 

PoKgnac  (leG)mtede)y  Pair 
de  France. 

Polignac  (le  Comte  Jules  de), 
Pair  de  France. 

Polignac  (le  Comte  Cbar.de), 
MaréchaV-de-Camp. 

PoUart  de  la  Seine, 

Pollucbe  du  Finistère. 
.  Polverel  (de). 

Pomiés  de  l'Aveyron. 

Pomme  de  Cayenne. 

Pommelles  (leGieval.  des). 

Ponunereul. 

Pommerol  de  la  Loire. 

Pompeî  du  Golo. 

Ponce. 

Poncet ,  Administrateur  des 
Mt'ssagcries, 
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Poncet  de  la  Grave,  Cens.  r. 

Poncet  Delpech  du  Lot. 

Poncin  du  Nord. 

Pons  de  Verdun  de  la  Meuse. 

Ponsard  du  Morbihan. 

PonUillë,  Député. 

Pontard. 

Pontet  de  la  Gironde. 

Pontgibaud  (le  Comte  de), 

Pair  de  France. 
Populle  de  la  Loire. 
Porcher  de  Ricbebourg    de 

l'Indre,  Pair  de  France. 
Portai,  Ministre. 
Portalis  (le  Comte),  Ministre 

des  Cultes. 
Portalis  (le  Comte),  Garde 

des  Sceaux. 
Porte  de  la  Haute-Garonne. 
Portiez  de  l'Oise. 
Potteau  d'Hancardie  du  Mo. 
Pottier  d'Indre-et-Loire. 
Pottin  de  Vau vineux. 
Pougeard  Dulimbert  de  la 

Charente. 
Pouilly. 
Poujol. 

Poulain  Grandpré  des  Vosg. 
Poulletier,  Dir.  des  Mines. 
Poulmaire  (la  Veuve). 
Poultier  (François)  du  Noitl. 
Poupart. 

Pouret  Roquièresde  laManc. 
Pous,  Cure,  D.  à  l'As,  const. 
Poyet,  Architecte. 
Poyféré  de  Cèrc  des  Landes. 
Pozzo  di  Borgo  de  la  Corse. 
Pradel  (de). 
Pradier. 

Pradt  (l'Abbé  de). 
Praire  de  la  Loire. 
Praslin  (IcDucde),  P.  de  Fr. 
Pressac  (le  Comte  de)  de 

Tarn-et-Garomie. 


1 
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Pressavin  de  Rb&ne-et-L. 
Prévost  de  la  Croix,  Député. 
Prévost  de  la  Somme. 
Prévost  Saint-Lucien. 
Prévost  du  Puy-de-Dôme. 
Prieur  de  la  C!Ste-d'Or. 
Prieur  de  la  Marne. 
Princes  Français. 
Princesses  Françaises. 
Proa. 

Prost  du  Jura. 
Proust. 
Prouveur  du  Noi-d. 


(44-) 
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QuatremèredeQuincy,  1 

Député  de  Paris.        >  •  • 
QuatreméreDisjonval.  7 
Quelen  (J.  Ad.)  de  la  Manc. 
Queslen  (de),  Arch.  de  Paris. 
Qaesné  (J.  J.). 


Rabasse  de  la  Seine-Infér. 
Rabaut  Saint-Etienne,  Dép. 

à  l'Ass.  cons. 
Rabaut  le  jeune  du  Gard. 
Raiîn  d'Uzès. 
Raffet  (le  Colonel). 
Raffron,  Député  de  Paris. 
Ragon  Gillet  de  TYonne. 
Raguideau,  Notaire. 
Raguse  (le  Duc  de),  P.  de  Fr. 
Raigecourt  (le  Marquis  dç), 

Pair  de  France. 
RaiUon  (l'Abbé). 
Raimond  de  Saint-Doining. 
Rallier  dllle -et -Vilaine. 
Ranibaud  du  Rhène. 
Rambourg. 
Rambuteau  (le  Comte  de)  de 

Sa6nc-et-Loire. 


3 
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Prudhomme. 
Prugnon,  Dép.  h  FAss.  const. 
Prunelé  (le  Vicomte)  du  Fin. 
Prunelle  de  l'Isère. 
Pucelle  de  la  Somme. 
Puget  Barbantane. 
Puisaye ,  Général  Vendéen. 
Puissant,  Ordon.  de  la  Mar. 
Puymaurin  (le  Baron  de)  de 

la  Haute-Garonne. 
Pyrot  de  la  Moselle. 

Four  ceux  oui  n'ont  pu  fournir 
indi?iducllcmcnt  un  carton. 
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Quesnel  du  Calvados. 
Quiennec  du  Finistère. 
Quinette  de  l'Aisne. 
Quirot  du  Doubs. 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 
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Rameau  de  la  C6te-d'0r. 
Ramely  Adjudant-GénéraL 
Ramel  de  l'Aude. 
Ramel  de  la  Loire. 
Ramel   Kogaret,  Député  à 

l'Assemblée  const. 
Ramond ,  Député  de  Paris. 
Rampillon  de  la  Vienne. 
Raoul-Rocbette  de  Tlnst. 
Rapinat,  C""^  en  Helvétie. 
Rapp  (  le  Comte),  P.  deFr. 
Rataud  de  Seine-et-Marne. 
Rathsambausen  (  le  Baron)^ 

Député  a  l'Ass.  const. 
Ratier  de  la  Cbarente-Inf. 
Raudot  de  l'Yonne 
Raulin  de  la  Meuse. 
Ravez  de  la  Gironde. 
Raybaud ,  Député. 
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Raynal  (l'Abbé). 

Rajnouard  du  Yar. 

Real  (  Parent  )  du  Pas-de- 
Calais 

Real  de  l'Isère,  Gons.-d'Ét. 

Rebecqui. 

Reboul  de  rHërault. 

Reboul  de  Vauduse. 

Redon  y  GonseiUer-d'ÉUt. 

Redorte  (  le  Comte  Maurice 
Math,  de  la),  P.  de  Fr. 

Rejnauld  d*£percy  du  Jura* 

Resnaolt  de  Saint  -  Jean- 
d'Angely. 

Regnault  Baucaron  deFAub. 

Renault  Warin. 

Régnée  du  Calvados. 

Régnier  (Duc  de  Massa), 
Ministre. 

Regnier-Hervé. 

Regnouf  de  Vains  de  la  Man. 

Regourd  de  Vaxis  du  Lot. 

Reibel  du  Bas-Rhin. 

Reinaud  Lascours  du  Gard. 

Renault  de  l'Orne. 

Rendu  (Ambroise). 

Renouard  (Augustin). 

Renouard  de  Russiére  du 
Ras-Rhin. 

Renillr  (  le  Comte  de),  Dép. 
à  r Assemblée  const. 

RereilBére  Lépaux,  Direct. 

Rereillére  de  la  Loire«InC 

RereiÛon. 

Revel. 

Rererchon  de  SaAne^t'-L. 

Rewbell,  Directeur. 

Kej,  Dépoté  à  l'Ass.  cons. 

Rcj  (M.  J.). 

Rej,  Chanoine ,  d'Aîx. 

Rej  de  Grenoble, 

Rej  Delmas  de  5t.-Doming. 

Rejmond. 

Romand  de  la  H.-Loire. 


cart 
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Reynaud  de  St.-Domingue, 
Député  à  FAss.  const. 

Reys. 

Ribard  (Prosp  )  de  la  S.-Inf. 

RiberolJesdu  Puy-de-Dôme. 

Ribet  de  la  Manche. 

Riboud  de  l'Ain. 

Ricard  d'AHauch. 

Ricard  de  Nismes. 

Ricard  de  Toulon . 

Ricard  v*  Goujon. 

Ricard  du  Gard. 

Ricard  (de)  de  la  H  -Gar. 

Ricard  (le  C»«),  P.  de  Fr. 

Richard  de  la  Loire-Infér. 

Richard  de  Lyon. 

Richard  des  Vosges. 

Richard  (Madame). 

Richaud  de  Seine-et-Marne. 

Richelieu  (le  Duc  de).  Min. 

Richond  de  la  Haute-Loire. 

Richou  de  TEure. 

Ricord  du  Var. 

Riégo  (Raphaël  del). 

Rieussec  du  Rh&ne. 

Riffaitl  Si  -Martin  de  l'Ard. 

Riffault  d'Indre-et-Loire. 

Rigaud ,  Commandant  à  St.- 
Domingue. 

Rigaud  de  l'Ile  de  la  Drome. 

Riou  du  Finistère. 

RioufTe  (  Honoré),  Tribun. 

Riston 

Rivarol. 

Rivaud  de  la  Haute-Vienne. 

Rivière  (le  Duc  de),  P.  de  F. 

Rivière  (M.  I.  ). 

Rivière  de  l'Aube. 

Rivière  de  la  Corrèze. 

Rivière  de  Lot-et-Garonne. 

Rivolhau  des  Côtes-du-No. 

Robécourt  de  la  Somme 

Roberjot  de  Sa6ne-et-Loire 

Robert,  Avocat. 


I 
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llobert  Crachet  du  Pas^e-C. 
Robert  des  Ardennes. 
Robert  de  la  Côte-d'Or, 
Robert  du  Morbihan. 
Robert,  Député  de  Paris. 
Robert  du  Tarn. 
Roberts  Wilhelm. 
Robespierre  (Maximilien), 

Dép.  de  Paris. 
Robespierre  jeune,  idem* 
Robin  de  l'Aube. 
Robin ,  Député  de  Pari». 
Robin  Scevole  de  l'Indre. 
Rocca  (  le  Chevalier  de). 
Rochambeau  (  le  Général  ) . 
Roche-Aymont  (le  C»«  de  la) , 

Pair  de  France. 
Rochecotte,  ChefV     déen. 
Rochejaquelin  (la),  Gén.Ven. 
Rocheplate,  Officier. 
Rocheplatte  du  Loiret. 
Roches,  Avocat. 
Rodât  de  l'Aveyron 
Rodet  de  l'Ain. 
•Rœderer,  Député  k  l'Ass.  c. 
Roemers  de  la  Meuse-Jnfer. 
Roffin. 

Rogé,  (Adj.-Général). 
Roger  de  Saint-Quentin  jf 
Roger  de  la  Haute-Maine. 
Roger-Ducos  des  Landes. 
Roger-Martin  de  la  H.-Gar. 
Rognât  de  l'Isère. 
Rohan  (le  Cardinal  de)  ^  Dép. 

à  l'Assemblée  const. 
Rohan  (le  Duc  de),  P.  de  F. 
Roland,  Caissier. 
Roland,  Ministre. 
Roland  (Madame). 
Roland  fils ,  aîné. 
Rolland  des  B.-du-Rh6ne. 
Rolland  de  la  Moselle. 
Rolland  d'Ecerville  (le  O^) 

de  Seine-el-Marue.  j 
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Rollin  de  la  Loire-Inf^r. 

Romain  ville. 

Romme  du  Puy-de-Dôme. 

Ronsin  (  Charles- Philippe  ) . 

Rosny  (de)  du  Pas-deCal. 

Rossée  du  Haut-Rhin. 

Rossel  (  de  ) . 

Rossi,  Député. 

Rossignol ,  Commandant  de 

l'armée  de  l'Ouest. 
Rotours  (  le  8^°  des)  de  l'Or. 
Roucher,  homme  de  lettres. 
Ronchon  de  FArdéche. 
Rouede  de  la  Haute-Gar. 
Rougé  (le  Marquis  de)  de 

la  Somme. 
Rougé  (  le  Ç>  de),  P.  de  Fr 
Rougier  la  Bergerie  de  l'Yo. 
Rouhaud  de  la  Charente. 
Rouhière,  Commiss.-Ord. 

Adjud.  de  Rapinat. 
RouiUé  de  Fontaine  de  la 

Somme. 
Roujoux  du  Finistère. 
Roume,  Commiss.-Ordotm. 

à  Tabago. 
Rous  de  l'Aveyron. 
Rousseau  de  la  Seine. 
Rousseau  (J.-J.). 
Rousseau  (Thomas). 
Roussel  de  la  Meuse. 
Rousselin  y  Commiss*-Nat. 

dans  le  Dép.  de  l'Aube. 
Rousset ,  homme  de  loi. 
Roussillon ,  Dép.  à  l'Ass  c. 
Routeau,  Député. 
Rouvelet  de  FAveyron. 
Roux  (  Jacques  ) ,  Prêtre. 
Roux  des  Ardennes. 
Roux  (de )  des B.-du-Rh. 
Roux  de  la  Dordogne. 
Roux  de  la  H.-Mame. 
Roux  de  la  Borie  de  la  Som. 
Rouyer  de  l'Hérault. 
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Roajer,  Avocat. 

Rovuet  de  la  Haute-Gar. 

RoTère  des  Bouc  -du-Rh. 

RoT(rAbbé). 

Roj,  Député  à  l'Ass.  coDst. 

Roy  (  le  Comte)  de  la  Seine, 

Mmîstre. 
Roj  de  Seine-et-Oise. 
Royer,  Cure,  D.  à  TA.  const. 
Rorer  (Claude),  Député  à 

1  Assemblée  constituante. 
Royer  de  l'Ain. 
Royer-CoUard  de  la  Marne. 
Royer  de  Sa6ne-et-Loire. 
RoyoQ. 
Rose,  Député. 


cart«. 
iRozet  de  Folmont,  Député. 
|Ruamps  de  la  Charente-Inf. 

Ruault  de  la  Seine-Infér. 

Rubat  de  Sa6ne-et-Loire. 

Rubigny  (Germain). 

Rudel  du  Puy-dc-D6me. 

Ruelle  d'Indi-e-et-Loire.  ^ 

Ruhl  du  Bas-Rhin. 

Ruinart  de  Brimont  de  la 
Marne. 

Ruperou  des  C6tes-du-Nord. 

Russe,  Curé  deChavignon. 
jRuteledge,  Créole. 

Ruty  (le  Comte),  P.  de  Fr. 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 
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Sabatier,  Préfet  de  la  Niéy. 
Sahatier  de  Castres. 
Sabran  (le  Comte),  P.  de  Pr. 
Sade  (de). 
Sage,   Directeur  de  l'Ecole 

Royale  des  Mines. 
Sageret,  Admin.  des  Tbéât. 
Saglio  du  BaS'Rbin. 
Sahuc,  Tribun. 
Sainnerille  (Charrier  de). 
Saint- Aignan  (le  Duc  de), 

Pair  de  France. 
Saint- Aignau  (Aug.)  de  la 

C6teHrOr. 
Saint- Aignan  de  la  Dyle. 
Saint-Amour  du  P.-ae-Cal. 
Saint  -  André   (  Jean   Bon  ) 

du  Lot. 
Saint-Aubin. 

Saint-BIanquat  de  l'Arriège. 
Saint-Chamans  (le  Yic  de) 

de  la  Marne. 
Saint-Cricq  (le  Comte  de), 

Ministre. 
Sûnt-Cyran. 
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Saint-FeBx,  C"  dans  laVend. 
Saint-Gervais  de  l'Aude. 
Saint-Gery  (leM'»  de)  du  Ta. 
Saint-Iiarent  de  la  Creuse. 
Saint-Huruge  (le  Marq.  de). 
Saint- Just  de  l'Aisne. 
Saint  -  Léger ,  C*  civil    de 

Saint-Domingae. 
Saint-Luc  des  Côtes-du-Nor. 
Saint-Marsanlt  de  la  Char.- 

Inférieure. 
Saint-Martin  (FAbbé). 
Saint-Martin  de  l'Ardêche. 
Saint-Morys  (le  Comte  de). 
Saint-Paul,  Avocat. 
Saint-Priest,  Ministre. 
Saint-Priest  (le  Comte  de), 

Pair  de  France. 
Saint-Prix  (Hector)  de  TArd. 
Saint -Roman  (le  Comte  de), 

Pair  de  France. 
Saint-Simon  (Henri). 
Saint-Simon  (le  Comte  de). 
Saint-Yallier  (le  Comte  de), 

Pair  de  France. 
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Sainte -Albine. 
Saintc-Akiegonde  de  l'Aisne. 
Sainte-Aulaire  du  Gard  et  de 

la  Meuse. 
Sainte-Marie  de  la  Nièvre. 
Sainte-Suzanne  (le  Général) , 

Paiç.^e  France. 
Sairasdes  Bouches-du-Rho 
Sailleval  (le  Marquis  de). 
Salabeny  (le  Comte  de)  de 

Loir-et-Cher. 
Saladin  de  la  Somme. 
Saladin  (  le  B*"»  )  de  la  Meurt. 
Salanian  de  F  Aude. 
Salaville  (J.  B  ). 
Salel  (Jean- Joseph). 
Sales  (P.  J.  de) 
Salgues. 

Salicetti  de  la  Corse. 
SaUs  (le  Baron)  des  Arden. 
Salle  de  la  Meurthe. 
Salle  de  Chou,  D.  à  FA  cons. 
Salleles  du  Lot. 
Sallengros  du  Nord. 
Sallier  de  la  C6te-d'0r. 
Salligny  de  la  Marne. 
Salmon  de  la  Sarthe. 
Salvandy. 

Salverte  de  la  Seine. 
Saraary,  Curé,  D.  à  TA.  cons. 
Sandoz  (le  Général). 
Sanla ville  de  Rh6ne-et-L. 
Sanlot  Baguenault  de  la  Sei. 
Santerre  (le  Général) . 
Santo-Domingo. 
Sapey  de  Tlscre. 
Saqui  (Max.). 
Sarot ,  Avocat. 
Sarran. 

Sarrazin  (le  Général). 
Sartelon  de  la  Corrèze. 
Sauer  de  Macstrick. 
Saulnier  de  la  Meuse. 
Saunac  de  la  C6te-d'0r. 
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Saurine  des  Landes* 
Sautereau,  de  la  Nièvre. 
Sauvigny. 

Savary  de  Maine-et-Loire. 
Savary  (Duc  de  Rovigo).. 
Savornin  des  Basses- Alpes. 
Savoye-RoUin  de  l'Isère. 
Say  (J  -Bapt  ),  Tribun. 
Sébastian!  (le  Général)  de  la 

Corse  et  de  l'Aisne. 
Scellier  de  la  Sonune. 
Scey  (le  Comte  de)duDoub. 
Schattenmann. 
Schauenburg. 
Scheffer. 

Scherer  (le  Général), 
Schleudier. 

Schmits,  Dép.  à  l'Ass.  const. 
Schoel. 

Schonen  de  la  Seine. 
Sdiwendt ,  Dép.  de  Strasb. 
Sebire  d' [Ile-et-Vilaine. 
Seconds  de  l'Aveyron. 
Sédillez  de  Seine-et-Marne. 
Séguier,  Pr^ident  de  la  Cour 

Royale  de  Paris. 
Séguin  du  Doubs. 
Séguin  (Armand). 
Ségur  (le  Comte  de),  P.  de  F. 
Séguret  de  l'Aveyron. 
Seguy  du  Lot. 
Selves,  ancien  Juge. 
Semélé  (le  Géuér.)  delà  Mes. 
Sémon ville  (le  Marquis  de). 

Pair  de  France. 
Senancour  (de). 
Senart  (Agent  National). 
Senbausel  de  Lot-et-Garon. 
Serane  de  l'Hérault. 
Serane,  Instituteur. 
Serclot  de  la  Mayenne. 
Seré,  Négociant. 
Sergent,  Député  de  Paris- 
Serre  (Joseph)  des  H.- Alpes. 
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Serre  (de),  HCnistre. 
Sers  de  la  Gironde. 
Serran,  ATocat-Général. 
Servan,  Ministre. 
Serviez  (  le  G**  )  des  B-Pyn 
-  Serronat  de  Tlsere. 
Sesmaîsons  (le  Comte  Do-* 

natien  de). 
Sesnoaisons  (le  Comte  Hu-* 

bcrt  de),  Pair  de  France. 
Sesmaisons  (M.  de)  de  la 

Loire-Inieneure. 
Setier  fils. 
Sevene,  N^ociant. 
Serestre  d*l  Ile-et-Vilaine. 
Sherlock  de  Vaocluse. 
Siblot  (Bruno)  de  la  H.-Sa6. 
Sîcard  (l'Abbé). 
Sièjes  (l'Abbé)  de  la  Sarthe. 
Silans  de  FAin. 
Siflery  (le  Marquis  de),  Dép. 
*    Il  rAssemblée  constit. 
SQTestre  (A.  F^). 
Sihrestre  de  Sac^. 
SOtj^  ancien  Magistrat. 
Simeon ,  Pair  de  France* 
Sbnmoneau ,  Maire  d'Etam. 
Simmoneau  de  l'Yonne. 
Simon  de  Seine-et-Marne. 
Simoiid  du  Bas^Rhin* 
Simonne^  Ingénieur. 
Simoaot. 

Sinetti  de  Marseille. 
Sirej,  Avocat. 
Sînejrt  de  Ma  jrinfa'ac  du  Lot. 
Sismonde  de  Sîsmondi. 
Smith  (J-)* 
Sofarj,  Avocat* 


cart 
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Soljgnac  (l'Abbé). 

Soligaac^  préposé  à  la  mar- 
que des  onv.  d'or  et  d'ar. 

Sonthonax  de  St  -Doming. 

Sorei  de  Seine -et-Oise. 

Sossius  de  l'Aube. 

Soubdés  du  Gers. 

Souhait  (Julien)  des  Vosges. 

Souilhié  du  Lot. 

Souillac  (  le  Vicomte  de  ). 

Soulavie. 

Soulignée  de  la  H.-Vienne, 

SottUier  de  Vaucluse. 

Soult  (le  Général),  Duc  de 
Dalmatie. 

Souque  du  Loiret. 

Sou  ton  ,  Direct,  des  Monn. 
t   Souwarow  (le  Général). 
5  Sparre  (  le  Comte  de  ) ,  Pair 
1        de  France. 

Spiess,  Curé  de  St.-Pierre- 
I        du-Bois. 
I    Staël  (  Madame  de  ). 

I  Staël  (  le  Baron  de). 
Steveiiotte  de  Seine-et-Mar. 
Straforello  des  B.-du-Rh. 
Sucliet  (  le  Maréchal  ) ,  Pair 

de  France. 
Sue^  Médecin. 
Suger  (l'Abbé). 
Sulcau. 

I I  Sully  (  le  Duc  de  ). 
Sully  (  le  Comte  de  ) ,  Pair 

de  France. 
Swerte^  Juge  du  Trib.  c** 
du  départ*  de  la  Dyle. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  caurton. 


3 
1 


12 


1 
lO 


2 
1 
1 


4 


Taharaad,  anc  Prêtre  del'O. 
Taharié  (  le  Vicomte  de  ) , 
CoiMeiller-d'ÉUt. 


Taillandier,  Avccit. 
Taillefer  de  la  Dordogne. 
Taillevis. 
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Tailleyrand  (le  Prince),  P. 

de  France. 
Tailleyrand  y  Arch.  de  Paris. 
Tailleyrand  (le  C*«  Auguste), 

Pair  de  France. 
Talaru  (  le  M'»  de  ) ,  P.  de  Fr. 
Tallien  de  Seine-et-Oise. 
Talon ,  Député  à  FAss.  cons. 
Talot  de  §anibre-et-Meuse. 
Tanneguy  Leveneur  (le  O*  ) 

de  l'Orne. 
Taranget  du  Nord. 
Taray re  (  le  Général  )  de  la 

Ctiarente. 
Tarbé ,  Ministre  des  Contr. 
Tardiveau  d'IUe^et- Vilaine. 
Taitly  de  F  Ain. 
Tarente  (  le  Marée.  Duc  de). 
Target ,  Député  de  Paris. 
Tarrible  du  Gers. 
Tartanac  du  Gers. 
Tarte  de  Sauibi-e-et-Meuse. 
Tarteiron  de  la  Gironde. 
Tascher  (le  Comte  de  )>  P. 

de  France. 
Tastu  des  Pyrénées-Orient. 
Taveau  du  Calvados. 
Teil  (  le  Baiou  du  )   de  la 

Moselle. 
Teisseire  (Camille)  de  Fis. 
Telles  d'Acosta. 
TeDier  de  Seine-et-Marne. 
Tenon  de  Seine-et-Oise. 
Terme ,  Député  k  F Ass.  c. 
Ternaux  Famé  de  la  Seine. 
Téroïene  de  Méiicourt,  avec 

Cath.  Théos. 
Terrai  du  Tarn. 
Terrasson  de  Montleau  de  la 

Charente. 
Terrcde  de  FOrne. 
Terrier  de  Saintansdu  Doub. 
Tessier. 
Tessier-Olivier  d'Indrc-et-L. 
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cari».  car!» 

Tliarreau  des  Deux-Sèvres. 
Thébaudières ,    Député    de 

Saint-Domingue. 
Thellier,  homme  de  loi. 
Thelu  du  Nord. 
Thénard  de  FYonne. 
Thénard  -  Dumousseaa  de 

la  Charente-Inf. 
Théos  (Cath.)  avecTéro%nc 

de  Méricourt. 
Thésan  (  de  )  du  Gers. 
Thevenet  de  Rhône  -«t-L. 
Thevenin  du  Puy-de-DAmc 
Tliiard  (le C^  de)  de  Saftne- 

et-Loire. 
Tliibaudeau  de  la  Vienne*       ^ 
Tliibauh  du  Cantal.  Ik 

Thiboutot  (  le  Maroais  de  ), 

Député  à  FAssemolée  c. 
Tliiébault  de  la  Moselle. 
Thierret  des  Ardennes. 
Thiers.  1^ 

Thiesset  de  la  S.-Inf.ï 
Tliiesset  fils  (Léon) .  >  •  •  •  * 
ThUl.  * 

Thilorier,  Avocat. 
Thirat  de  Saint- Aignan  (le 

Baron  ),  Commis,  du  Roi. 
Thirion  de  la  MoseUe. 
Thomaiiy  de  Saint-Doming. 
Thomas  de  la  Manie. 
Thomas ,  Député  de  Paris» 
Thoret ,  Député  à  FAss.  €•  ^ 
Thorillon ,  Député  de  Paxif. 
Thounens  de  Sainte-Lucie. 
Tliouret,  Député  à  FAss»  c» 
Thouiet,  Tiiimn. 
Thouvenel  de  la  Meurthe. 
Thuillier. 

Thuriot  de  la  Marne. 
Tilly  (le  Général). 
Tirlet  (\e  G«l  )  de  la  Marne. 
Tissot  (  Amédée  de  ). 
Tissot  (A.  M.),  Professeur. 


(Si  ) 


cart« 


Tissot  de  Momas. 

Tixier  de  la  Chapelle  de  la 


cari». 


TocqoeyiUe  (  le  G)mte  de }, 

Pair  de  France. 
Tocquot  de  la  Mease. 
TonneUer  de  St^Domingtte 
Topiciàt  de  rjEiire. 
Toméy  Et  mëtrop.  du  Cher. 
Toodic  des  C6tes-du-Nord. 
Tonilongeon  (le  V^  de),  Dép. 

à  rAstemUëe  constit. 
Toulmise  lautrec,  idem. 
Toopot  de  Bëvaux  de  la  H.- 

Maine. 
Touqaet  (  ex-Colonel  ). 
Toiir  da  Piii  (le  Comte  de 

la),  Ministre. 
Toir  dn  Pin  (  le  Comte  de 

la  )  GouTernet ,  P.  de  F. 
ToaraiUe  (le  Comte  de). 
Tonmemine  (  de  )  du  Csint. 
Toqmon  (  le  Comte  de  )  ^ 

Pair  de  France. 
Toussaint  Louverture. 
Tonstaint  de  Viraj  (le  C^ 

de).  Député  à  FAss.  cons. 
Tracy  (  de } ,  idem. 
Tncf  (Vie.  de)  de  l'Allier. 
Trëcnaid. 

Trâiouard  d'IUe-et-Vilaine. 
Treil  -  Pardalham  ,  Député 

de  Paris. 
Treilfaard,  Directeur. 


Tremoille  (le  Doc  de  la), 

Pair  de  France, 
Trévise  (le  Duc  de),  Pair 

de  France. 
Trinquelaque  du  Gard. 
Tripier  de  la  Seine. 
Troisœufs  de  r£3caut. 
Tronchet ,  Député  à  l'As,  c 
Tronchon  de  l'Oise. 
TronjoUy  de  Nantes. 
Tronçon    du  Coudray,  de 

Seine-et-Oise. 
Trottier  du  Cher. 
Trotyanne ,  Député. 
Trouffleau. 
Trouille  du  Finistère. 
Trouvé,  Tribun. 
Truchon  (Germain). 
Trudaine. 
Truguet   (le  Vice -Amiral 

Comte  ) ,  Pair  de  Fr. 
Trumeau  de  l'Indre. 
Try  de  la  Seine. 
Tuault  du  Morbihan. 
Tupinier  de  Sa6ne-et-Loire. 
Turckhein  du  Bas-Rhin. 
Turgot,  Ministre-d'État. 
Turmel  (  de  )  de  la  Moselle. 
Turot  (Joseph). 
Turpetin  du  Loiret. 
Turpin ,  Député  à  l'Ass.  c. 
Turreau  de  l'Yonne. 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individueUement  un  carton. 
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i:zés(leDiacd'). 


Tachard ,  Electeur  de  Paris* 
Vacher  du  Cantal. 
Vadier  de  TArriége. 


Vaillant  (Pierre- Alex.  )>  Com- 
missaire-Ordonnateur. 
Vaillant  dc  B^-sui*-Aube. 
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cari*. 


Yaillant  du  Pas-de-Calais. 

Valade. 

Valant  (Joseph  Honoré). 

Valcour  T Aristide). 

Valence  (Je  Comte  de) ,  Pair 

de  France. 
Valentinois  (le  Duc  de),  Pair 

de  France. 
Valette  (Ant.  delà),  Avocat. 
Vallée  de  la  Meuse. 
VaUet,Curé,  D  àFAs.const. 
Vallier,  Préfet  de  la  Char. 
Valon  (le  Comte  de)  de  la 

Corrèze. 
Vancantfort  des  Deux-Nèth. 
Yandœuvre  (de) ,  Maire  de 

Caen. 
Vandœuvre  (de)  de  FAube. 
Vanhulthem  de  l'Escaut. 
Vankempen  du  Nord. 
Vam^cum  de  Rhin-et-Mos. 
Vanrhyne. 

Varaigne  delà  Haute-Marn. 
Vardon  du  Calvados. 
Varenne  de  Fenille. 
Varin,  Dép.  à  FAss.  constit. 
Varin  d'IUe-et- Vilaine. 
Varlet,  Electeur  de  1792. 
Varon. 

Vassal  de  Montviel  de  Lot- 
et-Garonne. 
Vasse  de  FAisne. 
Vassé  (de)  de  la  Vendée. 
Vasselin  (G.  V.). 
Vast,  C""*  des  Guerres. 
Vatimenil,  Ministre. 
Vaublancde  Sein-ct-Marne , 

Ministre. 
Vaugiraud    (le  Comte  de), 

Vice- Amiral. 
Vauguyon  (le  Comte  de  la), 

Pair  de  France. 
Vaulchicr  (le  Mai-qiiis  de), 

Directeur  des  Douanes. 


2 


cart 
Vauvillers,  Députe. 
Vayron  du  Cantal. 
Veau  d'Indre-et-Loire. 
Veilande  (1c  Génér.)  des Ard. 
Veirieu  de  la  H. -baronne. 
Velin  (FAbbé). 
Venaille  de  Loir-et-Cher. 
Vence  (le  Marq.  de),  P.  deP. 
Verd. 

Verdet,  Dép.  à  FAss.  constit. 
Vergennes  (le  Comte  de). 
Vergniaud  de  la  Gironde. 
Vergniaud  de  Saint-Doming. 
Verguet  (Dom.)D.àFA.cons. 
Verhuell  (le  V.-Am.),  P.de  F. 
Verigny  du  Calvados. 
Verlac,  homme  de  loi. 
Vennon  des  Ardennes. 
Verne  de  la  Loire. 
Vemeilh  Puiraseaudela  Dor. 
Verneret  du  Doubs.. 
Vernier  du  Jura. 
Vernin  de  FAllier. 
Verrières. 
Vesin,  Tribun. 
Veymeranges  (la  Veuve). 
Vezin,  Tribun. 
Vezu  de  FAin^ 
Viard ,  Conimand.  de  poste 

auxThuil.]eioaoûti792. 
Vidocq. 
Viefvilie  des  Essarts,  Député 

à  F  Assemblée  constituan. 
Viefvilie  de  FAisne. 
VieilUard  de  la  Manche. 
Vieillart  de  la  Marne. 
Vieniiet. 

Viennot  de  Seine-et-Marne. 
Vignan. 
Vignolles  (le  Comte  de)  du 

Gard. 
Vignon  de  la  Meurthe. 
Viguon,  Député  de  Paris. 
Vilate,  Jui'é  au  tribun,  révol. 


r'à-fjia'''"»-'!-, 

:'.*■. 


/  *ortns.  '"SI 

»»««««  du  Ao^ 

Poureni..  _. . 
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Y 

dit».  c*rt* 

Ysabcaa  cPIndrc-ct-Loîrc.    |     |  Ysambcrt,  Député. 


Zangiacomi  de  la  Menrihe.   |     |  ZoIIicofer. 


L*X ,  TY  et  le  Z  ne  donnent  qu'an  carton. 


NOTE. 

Taï  joint  aux  cartons  Buonaparte  Empereur,  deux  satures 
manuscrites  faites  contre  lui,  et  mtîtulées  Buonûparte  Consul  à 
vie,  Buonaparte  Empereur. 

Je  suis  certain  qu'elles  ont  ëtë  composées  aux  deux  époques  de 
l'avènement  de  Buonapaite. 

La  première  commence  ainsi  : 

Français  1  c'en  est  donc  fait  !  par  nne  main  sanglante  > 

Nous  verrons  déchirer  la  patrie  expirante  ! 

Un  Corse  nous  subjugue;  il  se  rit  de  nos  lois^ 

Il  étouffe  nos  cris,  il  usurpe  nos  droits  i 

A  pas  précipités  il  marche  vers  le  tr6ne  ! 

Consul  perpétuel ,  il  ceindra  la  couronne  I 

On  lit  dans  la  seconde  : 

Ils  étaient  trop  certains ,  mes  sinistres  présages  ! 
L'impudent  Dictateur,  commandant  les  suffrages. 
Sous  son  sceptre  de  fer  enchaine  les  Français! 
Ce  dernier  attentat  a  comblé  ses  forfaits  1 
Nous  sommes  asservis  i  II  n'est  plus  de  patrie  ! 
Pour  des  Français  quelle  honte  et  quelle  ignominie  l 
Un  Pape  a  consacré  ce  monstrueux  pouvoir  !  1 1 
Au  milieu  de  la  crise  il  restait  un  espoir; 
L'aversion,  l'horreur  et  la  haine  publique 
Poursuivaient  le  tyran  ;  sa  fureur  despotique 
N'avait  plus  aucun  frein  ;  le  peuple  furieux 
Allait  briser  l'idole  en  invoquant  les  Gieux  l 
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A  ratpect  du  Pootîf,  le  mlgaire  stapide 

Grot  entendre  Dien  même ,  et  le • 

Recula  consterné  ! Mais  comment,  sans  fi-éniir. 

Un  Souverain ,  un  Pape ,  a-t-il  pu  consentir 
A  senrir  de  degré  pour  envahir  un  trône , 

Et  sur  un  front bénir  une  couronne  ? 

Quoi  !  le  Gbef  de  l'Église ,  abusant  de  ses  droits , 
Lui,  Ministre  du  Dieu  par  qui  régnent  les  Rois, 
Souverain  temporel,  qui  se  dit  légitime. 
Est  venu  sanctifier  un  effroyable  crime , 
Et  briser  de  ses  mains  le  sceptre  des  Bourbons  ! 
Sur  d'Enghien  égoi^gé  proclamer  d'autres  noms  ! 
L'Église  a  donc  deux  poids  et  plus  d'une  balance , 
Un  principe  nouveau  pour  chaque  circonstance  f 
Et ,  suivant  le  besoin  du  prêtre  et  He  l'autel , 
Le  même  acte  est  louable ,  on  bien  est  criminel  F 


Le  Corse  promet  tout,  si ,  s'abaissant  potir  lui, 
Rome  veut  consentir  à  nous  voiler  le  crime, 
A  donner  à  l'Empire  un  vernis  légitime  ; 
Et  Pie  VII  profanant  la  mitre  et  l'encensoir. 
Consacre  d  un  soldat  le  prétendu  pouvoir  ; 
Il  étale  à  nos  yeux  la  pompe  de  Saint  Pierre , 
Sur  la  foi  d'un  accord  injuste  et  téméraire  1 

De  ce  pacte  honteux  il  recevra  le  prix 

Mais  le  fourbe  déjà  le  pave  de  mépris; 
il  rit  du  piège  adroit  au'il  a  voulu  lui  tendre, 
Et  dont  le  fin  Pontif  n  a  pas  sa  se  défendre. 
Quand  il  réclamera  la  foi  de  son  traité. 
Le  Pape  connaîtra  la  triste  vérité. 

S'il  insiste  et  s'il  veut  tout  le  fruit , 

Il  sera  du  tyran  l'éclatante  victime. 

On  aura  beau  le  plaindre  en  cette  extrémité , 

S'il  descend  de  son  trône ,  il  l'aura  mérité. 

Quel  sera  désormais  le  destin  de  la  France  ? 
Nous  briserons  sans  doute  une  injuste  puissance  I 
Mais  l'onction  sacrée  abusant  l'univers. 
Pour  quelque  temps  encor  resserrera  nos  fers  ; 
Et  si  1  usurpateur,  dans  sa  fourbe  profonde. 
Ne  méditait  déjà  de  conquérir  le  monde  ; 
S'il  ne  devait  périr  par  ses  propres  excès , 
La  faute  du  Pontif  relevait  à  jamais  ! 


Sois  moins  enorgueilli  de  tes  brillans  succès  ; 
Si  tu  hasardes  tout ,  tu  conduis  des  Français. 
Soldat  audacieux  plutôt  que  chef  habile. 
Tu  crois  dans  tous  les  temps  la  victoire  facile  ; 
Tu  ne  prévois  jamais  la  chance  d'un  combat. 
Si  Mars  trompe  une  fois  la  valeur  du  soldat, 
C'est  pour  toi  le  signal  d'une  entière  défaite. 
Tu  ne  connais  donc  pas  la  savante  retraite 
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Qui  des  plus  grands  guerriers  illustra  les  drapeaux  f 
Et  Turenne  et  Ghevert ,  et  Jourdan  et  Moreau^, 
En  épargnant  le  sang  remportaient  la  Tictoire  ; 
S'ils  sic  croyaient  vaincus,  ils  pliaient  avec  gloire , 
Leurs  bataillons  serrés  n'étaient  point  dispersés , 
A  de  nouveaux  combats  ib  étaient  réservés* 
Mais  toi,  de  tes  soldats  comptant  pour  rien  la  vie , 
Jamais  assez  de  sang,  au  gré  de  ta  furie, 
Ne  paya  ton  triompne  ;  et  s'il  faut  reculer, 
Tu  n'as  rien  su  prévoir  ;  au  lieu  de  rassembler 
De  précieux  débris,  an  trépas  tu  les  livre. 
Et  tu  penses  surtout  au  soin  de  leur  survivre. 
Qu'attendre  d'un  tel  chef?  Ah  !  si  dans  les -combats. 
Il  doit  montrer  encor  la  terreur  de  son  bras  ; 
B'il  doit  vaincre  les  Rois  et  ravager  la  terre , 
Jusqu'aux  Indes  porter  les  horreurs  de  la  guerre. 
Plus  il  aura  vaincu ,  plus  nous  devrons  trembler  l 
11  peut,  en  un  aeol  jour,  voir  enfin  immoler 
La  fleur  de  ses  guerriers ,  et,  dans  une  déroute. 
De  la  France  aux  Pandours  lui-même  ouvrir  la  route , 
Ramener  sur  ses  pas  des  peuples  furieux , 
Qui  vengeront  sur  nous  leurs  foyers  et  leurs  Dieux  l 


Qui  se  fait  redouter  doit  tout  craindre  lui-même. 
Tous  les  partis  lassés,  d'une  commune  voix. 
Invoquent  le  repos,  redemandent  les  Rois  : 
Jamais  Louis  XVIll  ne  fut  plus  près  du  trône. 


SECONDE    DIVISION. 


MATIERES. 
A 

cart'. 
Admithstratigh,  în^4''*  * 21 

Conseil-d'État 2 

AoMuriSTBATioiis  Départementales  et  Communales  •   •  10 

Prorinciales  9  m-4* 35 

dont  18  manuscrits. 

in-80 4 

Aguculture  y  in-io 1 

in-o" 1 ,- 

Agbicultube  (  Sociétés  d' ) ^5 

Harras 2 

Aix(laViUed') i 

AuLà^ACH  Royal,  National,  Impéiial,  etc.,  depuis 

son  origine  (1690)  jusqu'à  ce  jour.  •   .    •     1^0 

Almahachs  divers 4 

Entre  autres  : 

Almanach  de  nos  Grandes-Femmes, 
des  Aristocrates, 
des  Gens  de  bien. 

Etrennes  aux  Amis  du  bon  vieux  temps. 
AmisTiE.    Foy.  L^islation. 
Ahgleterre •  .   •   •    .       4^ 

Fox-  Bulletin  de  Paris  (Journal). 

Diplomatie. 

Mémorial  Anti-Britannique  (Journal). 

Appels  icomiitaux ' 

Archives •.... ' 

Aeles  (  la  Virie  d' ) i 

Areetés  des  Comités  de  la  Convention. 

Fojr.  Convention. 

Asseh^lee  Constituante.    •#.«•« 


/ 


I 
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Assembl]£es  des  Notables ,  in-i^ 

ïn-&».    . . 

AyiGvoir.  • * 

Voy,  Troubles  intérieurs. 

B 

Bastille.  Voy.  Prisons  d'Ëtat. 

Bataves 

Belgique 

BlBUOGBAPHIE.  •• • 

Biographie.  • 

Bordeaux  (laYilIe  de) •  • 

Bretaghe 


Calendrier  républicain. 
Catéchismes  politiques* 

Chambre  des  Députés  . 
loo  jours» 

Chambre  des  Pairs..  . 


•   •   •   • 


lOo  jours* 

constituée  en  Cour  de  Justice , 


Champ  d'asilb •    •• 

Clergé  y  depuis  1787  jusqu'à  ce  jour ,  in-4^ 

in-8* lî 

Les  annérs  qai  comprennent  pretqu'ez- 
dasivcmcnt  les  disciisflioDg  sur  la  cons- 
titution civile  du  Clergé  offrent, 

1790.  .    •    .      9, 

1791.  •    .    •    37. 
1792*    •    •    •    10* 

Clergé  (Biens  du  Clergé,  ^7^9  1790,  etc.).   .   •    . 

Voy.  Domaines  nationaux. 

Célibat  des  Prêtres *   .    • 

Communautés  religieuses 

Voy.  Jésuites. 
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Clebgé.  G>nci]es^  ans  6,  7,  9,  10  et  181 1.    •    .    • 
Voy.  Journal  du  Concile  national. 

Concordats,  an  11^  1^17?  i^i8>  1^19  ^^  1821. 

Missions • 

Pamphlets 

Vtyy.  Pic  YI  et  Pie  VU. 

Club  monarchique. • ««^ 

CocABDEs  et  a  ut.  signes  de  ralliement.    ..••;• 

Code  otil  (Projets  de)  antérieurs  à  la  présentation 
du  Code  actuel ,  depuis  1 788  jusqu'en  l'an  9  . 

Code  ciVil  ,  distussiôns  antérieures  à  la  présentation 
du  Code  actuel  y  par  ordre  ûlphabét.  des  matières. 

Code  qvil  ,  Projet  et  Observ.  sur  le  Projet ,  in-4**  •  • 
Discussions  au  Conseil  d'État,  m-4°-  •  •  • 
Discussions  au  Tribunat  et  au  Corps  législatif. 

Code  cbucuiel,  Projet  et  Observ.  sur  le  Projet,  in-4*. 
Instruction,  comprenant  les  discussions  sur  le  Jury, 

depuis  1789.  •   • . 

Partie  pénale 

Peine  de  mort 

Délits  maritimes 

Duel 

Sacrit^e.  .   •   % 

Usure .    • 

Code  ôe  coiufEBCE,  Projet  et  Obs.  sur  le  Projet,  in-4**» 

Discussions,  in-8<> 

Voj,  Tribunaux  de  commerce. 

Code  de  pbocédube,  Projet  et  Obs.  sur  le  Projet;  in-4*'. 

Discussions 

Voy.  Tribunaux. 

Code  fobestieb.  .   .   • 

Code  bubal,  in-4** 

in-8« 

C0LO91ES,  in-4* 

Depuis  1787  jusqu'à  cejour,in-8o  .    .    . 

Traite  des  Nègres 

CoMiTif  des  Recherches 

Comités  révolutionnaires,  in-4* *    * 

in-8» . 

Voy,  Nantes. 


cart*. 


8 

5 
1 

I 
1 

8 

4^ 

10 

4 

8 
10 

16 

5 

t 
3 
5 
I 

5 

4 
4 


4 
3 

5 

65 
8 

I 
I 
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cart*. 

Commerce  ,  in  -  4^ *    .    ,    •    .  |      2 

in.8« i3 

Maximum 4 

Communes 6 

Voy.  Administrations  Départ,  et  Communales. 
Contributions  locales. 

Comptabilité 

Comptes  de  la  Marine ,  in-4° 3 

des  Finances,  in-4^  .    .    .   '. 6 

des  Finances  de  l'Italie ,  in  fol . 

des  Hospices ,  in-fol 

m~ii    ••    •••••••« 

;  des  Ministres,  in -4° ^9 

du  Trésor,' in-fol .    •    * 3 

Voy.  Contributions. 

Militaire ,  demi -solde,  et  réforme. 

Invalides. 

Légion  d'Honneur. 

Poudres  et  Salpêtres. 

Pensions. 

Comptes  rendus  par  les  Députés  à  leurs  Commettans 
par  ordre  alphabétique  des  noms  propres. 

Voy*  Députés  en  mission. 

CoNDAMif£8  (  Discussions  SUT  les  biens  des  )  . 

Voy.  Conspirations 
Détenus. 
Procès  Ëuneux. 

Condamues  (liste  des) • 2 

ConspiBATioif  Favras 4 

Dusaillant i 

des  3i  mai ,  1*'  et  2  juin  1793.      •    .  6 

du  Q  thermidor  an  2 3 

Barere  et  autres 4 

Brottier  et  Lavilleumois .  • '  3 

des  i***  et  2  prairial  an  3.      ....  2 

du  i3  vendémiaii'e  an  4 ^ 

Babœuf  et  autres 9 

Anglaise •.•••••  1 

Imbert  Colomés i 


} 


•    • 


(6i  ) 

t 

GovspuuTioii  du  i8  fiructidor  an  5 

roy. 


Camot. 
Delà  rue. 


Jordan  (  Camille  )• 
Meilhan. 


Demerville  et  autres*    •    .    . 
du  3  niv6se  an  1 1 ,  in -fol  •    • 

in-8'.    . 
Georges,  Pichegru  et  autres. 

Mallet 

du  19  août  1820  j  in -4°.    •    . 

in-8*.   .    . 


rqy. 

Louis  XYI,  Joum.  des  5  et  6  oct.  1799* 

des  1 3  et  28  fév.  1791. 
Fuite  et  arrest.  à  Varennes. 
Journée  du  20  juin  1 792* 
du  10  août  1792. 

Procès  Ëimeux. 
Troubles  intérieurs. 


Co^spiRATiOHS  diverses "*'... 

Co5STiTijTioîf  ancienne  •..•...... 

C05STITUT1011  de  1788  à  1792.    ...... 

de  1793 

de  l'an  3  à  Fan  7 

deran8ài8i3 

de  1814»  Sénat 

diarte 

de  181 5,  Acte  additionnel»  •  . 
de  i8i5  >  seconde  restauration, 
de  1816  h  1828 


On  a  classé  séparément  les  discussions  relatives 
aux  droits  de  rhomme ,  il  la  sanction  royale 
et  au  droit  de  paix  et  de  guerre. 


CossTiTUTiOH  (division  du  territoire).    •   - 

CoNSTiTunow  de  la  Navarre , 

Co58TiTUTi09S  batave ,  cisalpine  et  romaine  < 
ConxBiBUTiojcs ,  de  1787  k  18^9,  in-4"«'»    . 


cait*. 


I    7I 


I 
5 
4 

8 
1 
5 

2 


8 


a8 

7 
10 

5 

6 

3 

5 

16 


8 


7 

^J 


22 


(fo) 

carf. 
CoHTBiBCTioBs  de  1787  à  1839,  in-8* i    g6  | 

socs -DIVISIONS. 

CopTKuruTioni  directes. 

Amortissement ,  in  -  4* 


Cadastre 

Dime 

Emprunts 

de  Gaerre 

Dépaitemenlakset  Communales,  in-i". 
in*. 

de  Paris ,  in-i*. 

Patentes,  in-4'' 

in-8» 

paliiotique 

personnelle  et  molnlière 

CotcTunTiovs  indirectes,  în-4* 

in-8* 

Bobsons • 

Douanes,  iD-4* 

in-8» 

Droit  de  .bac 


Droit  de 


passe. 


Droits  de  greffe 

Droits  réunis  .>.*.> 

Fers  dangers 

HârinoB 

Octroi 

Sel 

Tabacs,  in-4* 

in-8' 

'  Timbre  et  enregistrement. 


Comteutio^  nationale 

Arrêtés  des  comités.  .   . 

CoBFS  législatif .  , 

CeimeS  fonstiliKionneU 

de  la  plrilosojAie 

de  la  i^Tolution. 

des  cabinets. 

des  Empereurs  d'AUemagne. 

des  Papes.' 
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Crimes  des  Reines, 
des  Rois  • 


D 


Daupbiké 

DEifONCiATiOKS ,  in-i*. 


m-< 


Voy.  Dëputës  en  mission* 

Détenus. 
Militaire-accusations. 

Departemeits  réunis.  •.•• 

Voy.  Belgique. 

DÉPORTÉS '••••••• 

Voy.  Clergé. 

Députes  en  mission,  par  ordre  alphabétique  des  noms 
propres • 


.   • 


Les  faits  extraordinaires  et  historiques  abondent 
dans  ce  recueil. 

DÉTElfUS •. 

Dette  publique  ,  în^-i^. 

in-o".  .   .   •   • 

DicnoicHAiRE  des  lois. •••• 

Dictio5kaires  des  Girouettes  et  des  Immobiles.  •   .   • 

DiCTioiiif AIRES  divers,   dont  Dictionnaire  des  grands 

hommes  et  des  grandes  choses  de  la 
Révolution,  des  Jacobins  vivanS|  etc. 

Duo5  et  Flachat  (Compagnie)  7  in -4'' 

in-o".    .     .     •     9     . 

Diplomatie,  in-4* • 

in-8- 

Congrès  de  Rastadt • 

Directoire  exécutif  .     «^ 

Messages  du 

DoMAiifE  de  la  Couronne ,  in-4* 

in-8« 

Domaines   Congéablcs 


carf. 
I 

X 


3 
w 


25 


I 
24 


I 


3^ 

46 


5 


5 
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DoMAiHES  engage   «...     ^    ...     . 

DoMAiifzs  nationaux 

Voy.  Clergé  (Biens  du). 

DOTATIOHS    .      •     .     • 

D&AGuiOHAïc  (la  Ville  de) 

Dboit  d'Aubaine.  Voy.  L^islation. 

E 

Ecrits  historiques  et  critiques 

Voyez 

Angleterre.  Jacobins. 

Beauchamp.  Jésuites. 

Belgique. .  Lacretelle  jeune 

Bertrand  Molleville.  Lafâyette. 

Bouille  (le  Marquis  de).  Lameth  (Alex.)- 
Bourrienne. 


IM 


Bretagne. 

Buonaparle. 

Burke. 

Calonne. 

Clergé. 

Colonies. 

Condë  (le  Prince  de). 

Campan  (Madame). 

Conspirations* 

Courtois. 

Crimes. 

Delacroix,  Professeur. 

Députés  en  Mission. 

Desodoars  Fantiu. 

Dulaure. 

Dumas  (le  Gén.  Math.)* 

Dumourier  (le  Général). 

Espasne. 

Fauche-Borel. 

Fréron. 

Garât. 

Genlis  (Madame  de). 

Grégoire. 

Guizot. 

Hervagault,  (aux  Dauph. 

Hoche  (le  Général). 


Lemerer. 

Louis  XVI. 

Lyon. 

Marie-Antoinette. 

Mercier. 

Mémoires. 

Milita  ire-^Campagnes^ 

Montauban. 

Mongaiilard. 

Moreau  (le  Général). 

Mounicr. 

Nancy. 

Neker. 

Norvins  (de). 

Pages. 

Piciiegru. 

Pradt  (l'Abbé  de). 

Procès  fameux. 

Rabaut  Saîut-Ëtienne. 

Saignes. 

Sayary,  Duc  de  Rovigo^ 

Ségur. 

Souwarow. 

Stacl  (Madame  de). 

Tliiers. 

Troubles  intérieurs.r 

Vendée. 
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Elections 

Emigrés  y  in-4°, 
m-8« 


SOUS -DIVISIONS. 


Emigals  d^ Avignon  j  fugiu&  et  naufragés. 

Emigbés  (Dettes  des) 

Indemnités 

Liste  des,  in-P 

in-8* 

Parens  des 

Radiations.    •••.... 

Espagne  •     .     .     .     • 

Colonies .     , 


Fqy. 


Beanchamp. 
Buonaparte. 
Fiévée. 


LanjuiDais. 
Milit.-Campag. 
Pradt  (l'Abbé  de). 

États-Gekéaaux  (des)  et  autres  Assemblées  nation.  • 

(Recueil  de  Pièces  originales  et  auth. 
sur  la  tenue  des)  en  i56o,  1576, 
i588  et  1614 

Ce  recaeil  commeace  par  les  cahiers  des  trois 
ordres  qui  ont  précédé  chaque  Assemblée. 

Ëtàts-Gékébaitx  convoqués  par  Louis  XVI  en  1789 

m-4''.  •..•....;..•. 
in.8* : 

Étas-Uvis  d'Amérique •    .   •   • 


cart*. 

69 

I 
26 


3 

3 

a 

3 

II 

4 
4 

3o 

4 


8 


18 


«9 
i3 


Facéties ••• 

F^oy.  Pamphlets. 

Favioubcs  de  Paris. 

fo)/'.  Troubles  intérieurs. 

FcoiiuTioii  du  14  juUlet 

FioÎBATioxs  des  Départemens,  in'4^ •   . 

in-S» 

5 


1 
I 
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Fionxuri 

Febmiers  généraux 

FÊTE  du  1*'  vendémiaire 

de  rÊtre-Supréme 

Fêtes  y  par  ordre  alphabétique 

nationales ,  discussions  générales  et  pamph.   • 

P^qy.  Louis  XYI,  Commémoration  du  lo  août 
et  du  21  janvier. 

FllVAIÎCES 

Banques,  in-i" •    •    •    . 

in-8* 


yoy. 

Comptes  des  Finances, 
des  Ministres, 
du  TrfjJKkr. 

■  > 

Forets  nationales.     •     •     .     • 

Fou&QXJEVAUx  (  affaire  ) 

Francs  -  Maçons  ,  in  -  4"  •     •     • 


Contributions. 
Dette  publique. 
Trésorerie  nationale. 


in -8^ 


G 


Gènes.    . 

Genève.  • 
Grèce  (la), 


H 


HONNEVRS    PUBLICS 

Fojr,  Militaire. 

HosncES  civils,  in -4* 

in-»* 

P^ciy*  Comptes  des  Hospices. 


cart*. 

lO 

I 

1 
I 


3 

6 


24 

3 


5 

1 

1 
i5 


I 
1 

12 


4 

lO 


Instruction- publique ,  m-l^: 

ïnS", 


4 

63 
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bsTRvcTioii  PUBUQVE.  Écolc  polytechnique  ,  in  -  4** . 
'     /^oy.  Journal  polytechnique. 

Écoles  noimales 

Enseignement  mutuel 

Lois  et  instructions 

Prospectus  divers 

Sourds  et  Muets 

Itaue  (  Royaume  d'  ) 


cwn». 

9 

9 
6 

i 

1 


»' 


Jacobiits,  in-4°. 
in-«^ 


Ces  Cartons  contieiuient,  en  pièces  originales ,  les 
discours  prononcés  à  la  Société  dç  Paris, les  adresses 
et  circulaires  de  la  même  Société  anz  Sociétés  aiBliées, 
les  adresses",  circulaires  des  Sociétés  affiliées ,  et  les 
discours  prononcés  dans  le  sein  de  celies^i.  • 

Bamiel  (l'Abbë). 
Dictionnaire  des  Jacobins  yivans. 
Journal  de  la  Montagne. 
Journal  des  Amis  de  la  Constitution. 
Journal  des  Clubs. 

Journal  des  Dâbats  et  de  la  Correspond, 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitut. 
Journal  des  Hommes  libres. 
Sabats  Jacobites  (  Journal  ). 

Jesuitss  (  Procès  contre  les  )  recueillis  par  Parlement  ^ 
dans  Tordre  qui  suit  : 


Besançon,  i 

Bordeaux.  2 

Bretagne,  i 

Dijon.  1 

Metz.  1 


Paris.  3 

Pau.  I 

Provence.  3 

Rouen.  3 

Toulouse,  a 


2 

3o 


Jésuites  (  Recueil  de  pièces  pour  et  contre  les  ) ,  rela- 
tives  à  leurs  procès,  à  leiu:  expulsion ,  à  leurs 


"9 
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discussions  avec  les  Souverains,  les  Parlemens 

et  les  Jansénistes ,  in-4'' 

in-i!2 

JÉSUITES.  Écrits  postérieurs  à  1789  jusq.  ce  jour,  in-4°« 

in-80. 

Journalistes 

JuGEMENS  du  Tribunal  révolut.  de  Paris ,  in-4''*    •     • 

Gc  Recueil  est  oiTiciei. 

Chaque  jugement  est  imprimé  à  part  avec  les  ré- 
quisitoires de  Fouquier-Tin ville,  en  entier. 

Le  Tribunal  révolutionnaire  faisait  imprimer, 
chaque  jour,  un  nombre  d'exemplaires  limité  k  celui 
de  ses  membres  et  des  jurés.  Jamais  ces  jugemens 
n*ont  été  vendus  ni  colportés  hors  l'enceinte  du 
Tribunal. 

Il  a  été  impossible  de  les  compléter,  parce  que  les 
juges  et  les  jurés  étant  souvent  remplacés ,  chacun 
emportait  sa  distribution  partielle. 

Un  seul  individu  a  pu  réunir  tous  les  jagemens, 
c'est  le  Greffier,  qui  a  conservé  sa  place  depuis  l'ins- 
tallation du  Tribunal  révolutionnaire  jusqu'à  sa 
dissolution. 

Je  possède  la  collection  du  Greffier* 

J'ai    comparé    cette   collection   avec    celle    qtie 

M.  D ,  annonçait  comme  complète.  H  lui 

manquait  80  jugemens. 

Foy.  Bulletin  du  Tribunal  l'évolutionnaire. 

Juifs,  in-4® .' 

in-B» 


cari». 

28 
110 

1 
25 

5 
i5 


I 
1 1 


Landau  (la  Ville  de)  .     .     .     ^ 

LÉGISLATlOlf . 

Amnistie 

Droit  d'Aubaine.     . 

Foy.  Codes. 

Liberté  de  la  presse     .... 

LicEATL  individuelle  .... 


1 

2 
6 
1 


39 

4 
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Lii'ge  (la  Ville  de). 
Listes 


yqjr.  Emigrés. 
Lois  (Coll.  des)  jusqu'au  bull.,  dite  Coll.  de  Baudouin. 
Loteries. 


Ltok  (la  Ville  de),  in-4'. 

in-S*. 


P'oy. 


Cannuel. 
Chabrol. 
Challier. 


ColIot-d'Herbois. 

Dubois-Crancé.* 

Fabvier. 


M 


Maisou s  de  prct  et  de  jeu 

Marihe,  in-4*  •     •     •     . 
iii-8-.     .     .     . 

Marseille  (la  Ville  de)     . 


Mémoires  relatifs  à  la  Révolution  de  France,  par 
Bcrville  et  Barrière 

Mémoires  d'un  Apothicaire  sur  la  Guerre  d'Espagne.     . 

Mémoires  d'une  Contemporaine 

MÉMOIRES  d'une  Femme  de  qualité  sur  Louis  XVIII , 
sa  Cour  et  son  Régue 

MÉMOIRES,  Révélations ,  puisés  dans  les  cartons  des 
Comités  de  Salut  pubhc  et  de  Sûreté  générale,  par 
Senarty  Agent  du  uouvememcnt  révolutionnaire.     . 

Vox. 


Bertrand  Mollcville. 
Bezenval. 
Bourrienne. 
Campan  (Madame). 
Canipestrc  (Madame  de). 
Conaorcet. 
Courrier  (Paul). 
Dubarri  (Madame). 
Enghicn  (le  Duc  d  ). 
Fauche- Borel. 
Carat  jeune. 
Cenlis  (Madame  de). 


cari». 
1 


64 

3 
I 
9 


4 

1 
8 


120 

4 

8 


Girardin  (Stanislas). 

Hugou  de  Basseville. 

Joséphine  (l'Impératrice). 

Lombard  de  Langres. 

Louvet. 

RiouiTe  (Honoré), 

Rolland  (Madame). 

Savary,  Duc  de  Rovigo. 

Ségur. 

Suchet  (le  Maréchal) . 

ViJocq. 
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HILITAIAE. 

Accusations  y  par  ordre  alphabétique  des  noms  des 

Militaires  accusés^  10-4* 

in-8* 

Admiitistratioh  j  '^^'^^ 

in-8» 

ÀDtLEssEs  faites  au  nom  des  Corps 

Artillerie 

Campagnes  ,  în-i* 

in-8* •     .     . 

Archives  de  FHonneur 

Dictionnaire  des  Batailles 

Fastes  de  la  Gloire 

Sîége  d'Anc6ne 

^  de  Genève 

de  Mantoue 

Victoires  et  Conquêtes 


Foy. 


Beauchamp. 

Buonaparte. 

Custine. 

Davoust. 

Dillon  (Arthur). 

Dumas  (Mathieu). 

Dumouriez. 

Foy  (le  Gënëral). 

Hoche  (le  Gënëral). 

Jourdan  (leGënà*a]). 

Jonmalde  l'armëe  des  C6te$ 

de  Cherbourg. 
Journal  de  l'armée  des  Py- 

rënëes-Orientales. 
Journal  des  D&.  de  la  Patrie. 


c*rt». 

4 

3 

4 

'9 

a 

a 

9 
3o 

3 

4 
5 

a 

1 

I 
î7 


Journal  militaire* 

Klëber. 

Landau. 

Massëna, 

Menou. 

Miranda. 

Montesquiou  (le  Général). 

Moreau  (le  Gâiëral). 

Pichegru. 

Rossignol. 

Souwarow. 

Vendée. 

Westerman. 

Wimpfen. 


Commissaires  kux  Arméas« 
Commissaires  des  Guerres* 

CoircÉs 

Diplomatie 


1 
I 
1 

2 


\ 


(7*  ) 
MILITAIRE. 


DisuPLiicE  et  lois  pénales.  .   •   • 

Écoles «   • 

Gabdes  du  Corps  l^slatif.   •    . 

GuROES  du  Roi*  ••••••• 

Gabdes  françaises 

Gardes  nationales^  in-4°.  (i).   • 

in-8o  .    .   . 

Geicdarmerie  •  ••'•••.•• 


•   • 


Honneurs  et  Récompenses  ^  ^^'jî' 

in-8». 
HOPITAUX 


Invalides  ,  in-4**, 
in-S». 


Légion  d'Honneur. 

P^qy .  Honneurs  et  Récompenses. 

Lois  y  in-fol 

in-4« 

in-8*.        ....... 

Malte  (  Ordre  de  ) 

Poudres  et  Salpêtres^  in-4°.  •     .     . 

in-8».  •     .     , 

Recrutement,  in -4^ 

in-8o.     .     .     .     •     . 


•   • 


RÉFORBfEs  et  deroj-soldes ,  in-4^.      •     •    •     • 

Services  (Etats  des  Services),  in -4".   •   •   • 

Solde  et  Retraites,  in*4°*    •   • * 

in-8o 

Mines • 

Ministres .••.•••* 

Monnaies ••••••••••• 

F'ay.  Papier-Monnaie. 
Montauban  (la  Ville  de).  • •••• 


cart», 

8 
I 
I 

4 

I 

I 

8 

3 

7 

2 

I 
I 


3 
3 

2 

3 

I 

2 

3 
i5 

6 
5 

2 
2 

I 

7 
7 


(i)   Deui  volumes  représentant  lei  foixante  Drapeaux  de  U  Garde 
itionale  Parisienne. 
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N 

Navct  (  la  Ville  de  ) ,  in-4^ 

in-S» 

Nahtes  (la  Ville  de) .   . 

Naples  et  Sicile 

P'^ojr.  Murât. 


c 


Navigatioh  intérieure^  in -4 

in-S® 


o 

•   ••••••    ••• 


NiSMES  (  la  Ville  de  ) 

yoy.  Troubles  intérieurs. 

Noblesse 

Notables  (  Voy»  Procès-verbaux). 
Notariat 


P 

PAMPHLETS,  FACÉTIES,  par  ordre  alph.  des  titres. 

Chaque  carton  contient  de  4o  ^  60  pièces. 

La  seule  nomenclature  des  titres  ferait  un  volume. 

J'en  offre  quelques-uns  au  lecteur. 

A  Bas  les  Jacobins  ! 

Abjuration  des  petites  filles  jacobites  des  Departe- 
inens  à  leur  maman  jacobite  de  Paris. 

An  !  les  M  .  .  . ,  comme  ils  vendent  la  Nation  ! 

Ah  !  vous  ne  voulez  pas  rendre  vos  comptes  ! 

AUiELUiA  (les)  de  la  Révolution. 
du  Tiers-État. 

Amende  honorable  de  Tannée  1791. 

• honorable  d'un  gros  Marq.  devenu  Tambour. 

Analyse  du  Testament  politique  de  Mandrin. 

Apothicaire  patriote,  ou  découverte  importante  d'une 
seringue  nationale. 

Arlequin  réformateur  dans  la  Cuisine  des  Moines. 

Arrêt  de  sa  majesté  le  Lion  en  faveur  des  chevaux , 
chèvres,  lévriers  et  danois  des  fugitif  Français. 

Arrêté  des  Anguilles  de  Melun. 


•t 


•  •  • 


•  •  • 


(7^) 
PAMPHLETS,  FACÉTIES. 
AssEMSLBE  des  Notables  C.  ...  du  royaume. 
Au  Diable  le  meilleur  ! 
Ave  (  r  )  et  le  Credo  du  Tiers-État. 

Atis  à  la  livrée  ,  par  un  homme  qui  la  porte. 
.  •  •  Au  Peuple  sur  sa  Santé  politique. 

Aux  Aristocrates  du  c6té  droit,  par  un  Dëmoci*ate 
du  c6të  gauche. 

Aux  Héros  des  années  178g  et  1790. 

BiBLioTBEQUE  de  la  Cour  et  de  la  Ville. 
Bon  Dieu  !  qu'ils  sont  bétes,  ces  Français  ! 
Bouillie  (  la  )  pour  les  Chats. 
Boulanger  (le)  et  la  Boulangère. 
BuLLETiif  des  Couches  de  Monsieur  Target. 

Canaille  (la)  dans  les  Gens  comme  U  faut.  —  Les 

Gens  comme  il  faut  dans  la  Canaille. 
CAmim  (petit)  pour  Tédification  des  bonnes  âmes 
Aristocrates. 

Cae5Aval  politique  de  1790. 

de  179T. 

Jacobite. 

Cest  comme  cliez  nous ,  Histoire  saugrenue ,  traduite 
de  r  Allemand. 

Chasse  (la)  aux  Intrigans. 

Chevaux  (les)  au  Manège. 

Comme  si  (les). 

Comment  (les). 

Cou  FESSIONS ,  au  nombre  de  3o  y  sous  divers  noms. 

Contrat   de    Mariage    de  Demoiselle  Noblesse  avec 
M.  Tiers-Etat. 

Correspondance  infernale. 

Credo  de  la  Noblesse, 
du  Tiers-Etat. 


cart*< 


• . 


DÉCLARATION  de  Madame  Noblesse  sur  le  projet  d'al- 
liance matrimoniale  entre  elle  et  le  Tiers* 
Etat. 

DÉMISSION  (  la  )  du  Bourreau  de  Paris. 

Demoiselles  (  les  )  du  Palais-Royal  aux  EtatSrGâiér. 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES. 

l>LMi>cEs-Moi  y  je  m'en  f  •  .  •  • 

UtM:HiprioN    d*une    grande    Mascarade     Jacofaino  - 

Libérale. 

DioGÈME  l\  rH6tel-de-Vme. 
Aux  Etats-Généraux. 

Eloge  de  la  Peur. 

Enragés  (les  )  aux  Enfers. 

Ehteb  REMENT  dcs  Jacobîns. 
du  Despotisme. 

Esprit  Français  (  1'),  ou  problème  à  résoudre. 

Extrait  des  NouveUcs  à  la  main. 

des  Registres  da  Conseil  privé  de  TEnfer. 

Fabricant  (le)  de  Sire. 

Fagots  patriotiqnes. 

Fariboles  historiques. 

France  (la)  existe-t-elle ? 

France  (  la  )  risible. 

Fripier  (le)  national. 

Friture  (grande)  nationale. 

Girouette  (la)  Française. 

Gloria  in  cxcelsis  du  Peuple. 

,  Gobe-Mouches  (les). 

Guinguette  (  la  )  patriotique. 

Histoire  de  la  Princesse  Liberti^ 
d'une  Epingle. 

Hola!  (les). 

Introïbo  in  altarc  Dci  du  Peuple. 

Inventaire  des  Papiers  de  M.  Target. 

Jacobins  (les)  Aristocrates. 

Jam  Satis. 

Je  peux  bien  foutre  mon  avis  tout  comme  on  autre. 

J'jÏTOUrFE. 

JouBm^E  (  la  )  de  l'Homme  en  place. 
Laimes^ovs  écorcher,  et  ne  criez  pas. 


••• 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES. 

Lettre  des  deux  Brut  us  au  Peuple  Français. 

du  Mufti  de  Constantinople  à  l'Abbé  Maury. 

de  Polichinelle  à  ses  Compères  de  la  dom- 

mission  du  Culte. 

Letee  des  Scelles ,  Mausolëe  et  Résurrect.  de  Target. 

LiTAiriEs  des  Aristocrates. 
....«••  des  Jacobins. 

•  ••....  du  Tiers-Etat. 

Macitificat  du  Tiers-Etat. 
Malle  (ma)  pour  l'autre  monde. 
MARCHAims  (les)  dTn^mies. 

Massillok,  Jacobin. 
MÉvAGEBiE  Nationale. 

MoBT  de  l'Abbé  Coco. 
...  de  dix-huit  francs. 
...  du  Tiers-Etat. 

•  .  .  Testament  et  EnteiTement  de  M.  Target. 

MoTioir  de  la  pauvre  Javotte. 

des  Dames  à  l'Assemblée  nationale. 

des  Dames  de  la  Place  Maubert. 

des  Halles. 

d'un  Ane  bâté. 

MovcBES  cantharides  nationales. 

Nous  devenons  capricieux  comme  des  filles  entretenues. 

Nous  sommes  tous  bétes ,  et  avec  çà  nous  n'avons 
pas  d'esprit. 

Nouvelle  boutique  de  Patriotisme. 

Œufs  { les  )  de  Pâques* 

Oh  !  noas  s«mmes  f..... 

Oh  !  que  cà  va  mal  ! 

Oh  !  que  non  !  il  n'y  a  pas  de  cabale  ! 

O9  nous  endort ,  prenons-y  garde. 

Où  en  sommes  nous  ? 

Parapluie  (  le  )  patrimonial. 

PABcr.EMiif  (  le  )  en  culotte. 

PcBE  Etemel  (  le  )  démocrate. 

PÉTiTiov  de  tous  les  chiens  de  Paris  à  la  Conv»  nat. 


cart«« 
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PAMPLETS,  FACÉTIES. 

Peuple  Français  ,  vous  êtes  trompé. 

Peuple  ,  tu  ne  sais  qu'adorer  ou  pendre. 

Pièce  (  la  )  est  pire  que  le  trou. 

PiED-DE-ivEz  (le)  constitutionnel. 

PoLiCHiivELLE  Oratcur  à  rAsscniblée. 

PoT-PouRBi  politique. 

PnEivEz  votre  petit  verre. 

QuAicB  dormirons-iious? 

QtTATîD   on  est  à  moitié  bien  ,  il  faut  rester  comme 
Ton  est. 

Quatre  mots  au  sujet  de  mille  et  une  sottises. 

Que  de  Peines  perdues  ! 

Que  diront-ils  demain  ? 

Raison  .(  la  )  finit  toujours  par  avoir  raison. 

Relev AILLES ,  Rechute  et  nouvelles  Conceptions  de 

M.  Target. 

Reudez-kous  nos  i8 francs,  et  pièces  relatives. 

Royaume  a  régénérer  par  Souscription. 

Saigitée   (  la  grande  ) ,  suivie  d'une  application  des 
Sangsues. 

Semaine  sainte,  ou  Lamentations  du  Tiers-Etat. 

Sept  Péch^  capitaux  (les). 

SoiBÉES  (les  trois)  d'un  Aristocrate  et  d'un  Démocrate. 

Sow  (le)  de  la  Trompette. 

SownETTE  (la)  du  Président. 

Sottise  (  centième)  aristocratique  :  est-ce  la  dernière? 

Syhonymes  nouveaux. 

Te  Deum  du  Tiers-Etat. 

Testament  de  la  RépuUique. 

TÊTE  (la)  leur  tourne. 

Tout  coule  ,  ou  la  Galimafrée  nationale. 

Tout  se  découvre  à  la  fîn. 

TasNTE-six  Cliandelles  et  le  INez  dessus  ,  vous  n'y 
voyez  pas. 


car  t.! 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES. 

Trois  Rois  (les),  ou  Partage  du  Gâteau. 

ï^^  mot  k  l'oreille  des  honnêtes  gens. 

Véeité  (la)  aux  prises  avec  les  Démagogues. 

Voeu  d'un  Piéton  présenté  à  TAsseinblce  Nationale. 

Voila  une  restitution  qui  vient  bien  tard. 

Voila  vos  Etrennes. 

Vous  y  Voilà  ! .  • . .  Nous  y  Voilà  ! .  . . . 

Voyez-vous  ces  Bougres  là  ? 

La  Collectioa  comprend  un  très-s^rand  nombre  d'autres 
Pamphlfts,  Facéties  4  qu'il  faut  chercher  dans  les  deux 
premières  divisions,  aux  articles  : 


cari». 
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Alinapachs. 

Duchêne  (le  père). 

Angleterre. 

Dumouriez. 

Bailly,  Maire  de  Paris. 

Facéties. 

Bar ère. 

Fêtes  nationales. 

Barnavc. 

Foulon. 

Beaumarchais. 

Fréron. 

Bergasse. 

Geoffroy,  journaliste. 

Berthier. 

Gerle  (Doin.). 

Bezenval. 

Gobel,  (Arch.  de  Paris). 

Bonnesavardiii. 

Grégoire  (l'Abbé). 

Bouille. 

Jacobins. 

Buonaparte. 

Jordan  (Camille). 

Gigliostro. 

Journalistes. 

Calomie. 

Labrouste  (Madem.). 

Carrier. 

TjaCiyette  (le  Général). 
Lambesc. 

Chabot  (François). 

Chateaubriand. 

Lameth  (les). 

Clergé. 

Lebon  (Joseph). 

Clcrmont-Tonnerre. 

Magnétisme. 

Club  Monarchique. 

Mallet-Dupan. 

CoDot-d'Herbois. 

Mallouet. 

Delaunay,   Gouverneur 

Manuel  (Pierre). 

de  la  Bastille. 

Marat. 

Desmouhns  (Camille). 

Maury  (l'Abbé). 

Dictionnaire. 

Merlin  de  Douay. 

Directoire  exécutif. 

Mirabeau  Taîné. 

Drouet. 

Mirabeau  le  jeune. 

Dubois-Crancé. 

Mounier. 
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Neker. 

Noblesse. 

Orléans  (  le  Duc  d')« 

Papier-Momiaie. 

Paris. 

Parlemens. 

l^etioDy  Maire  de  Paris. 


Raynal. 

Reveillére  Lcpaux. 
Robespierre  (IVIax.). 
RoUaiid,  Ministre. 


Sieres. 

Sufleau. 

Tallien. 

Target. 

Terrorisme. 

Théâtres. 

Théophibntropes. 

Théos  (Catherine). 

Vadicr. 

Yillélc ,  Ministre. 

Etc.  y  etc.  y  etc. 


Papier-  Mosh  aïs 


F'qy.  Monnaies. 


PABis,in-4*-    •     • 
Commune  de. 

Sections  de. 


P^oy.  Procès- verbaux. 


Pablemevs  ,  in-4* 

in-b* 

Pe5sio55,  in-4* 

in-o 

Marine ,  in-4* 

^oy.  Comptes  des  Ministres. 

du  Trésor. 
Dette  publique. 
Milîtaure-Etats  de  services. 
Solde  (demi-). 
Trésoi^rie  nationale. 

PÉTITIONS  et  Adresses  y  in-4* 

in-8- 


Piémont 

Poésies  par  oi*dre  alphabétique  des  dtres ,  ûi-4**     •     • 

in-8*.     .     • 

On  trouve  an  grand  nombre  d'autres  poètîes 
relatÎTei  aux  hommes  et  aux  circonstances  » 
dans  les  cartons. 


Berry  (le  Duc  de). 
Bordeaux  (le  Duc  de). 
Buonapurte  (Napoléon). 


Buonaparte,  Roi  de  Rome. 

Charles  X. 

Clergé. 
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cart* 


Marie- Antoinette. 
Mauiy  (F Abbé). 
Mirabeau. 
Parleniens. 


Fêtes  nationales. 
Grèce. 
Louis  XVI. 
Louis  XVIII. 

Poids  et  Mesures 

PoLOGlfE 

Voy.  Kosciuscko. 

Pradt  (l'Abbé  de). 

Po5TS  et  Chaussées  ,  in-i* 

in-8« 

Voy,  Contributions. 

Portugal 

Postes  et  Messageries 

Voy,  Contributions. 

Paisoks  ,   *n-4* /  • 

in-o 

Peiso5S  d'Etat 

Bastille 

Masque  de  fer . 

pBocÈs  célèbres » 

Procès  des  Chauffeurs ,  in-P 

Procès  pour  cause  de  Couspiration  et  de  Trahison ,  par 
cnrdre  alphabétique  des  noms  des  accusés  qui 
suivent. 

Bwmoiit  (FAbbé). 

Bidault,  Comte,  Dunojrer  et 
autres  (souscnp.'nat.). 

BerUand  (  le  Génâ^l). 

Bonnaire  (  HaréchaMe^mp). 

Irissoty  VerBÛMMl  etaatres. 

ùndironiie  (le  Général). 

faron  et  Roger. 

Concremoulin  et  autres  (  Epin- 
gle noire). 

Iluiton. 

BebeUe  (Marécfaal-de-Caïup). 

Brooot  (le  Général). 

Bubarri  (Madanne). 

■Aert  et  Consorts. 


5 
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2 

5 


1 
5 

3 

1 

I 

lO 
2 

1 
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Labédoyère  (le  Colonel). 

Lainbesc  (le  Prince). 

Lavalette. 

Lefevre-Desnouettes  (Général). 

Lioois  (le  C.-Ainira1)  et  TAdj.- 
Commandant  Bover. 

Michel ,  Sages ,  ^alnion  et 
Mosés. 

Plaignier  et  autres  (Conspira- 
tion de   i8i6). 

Riégo  (Raphaël). 

Rigau  (IVi*Me-C.)  et  Tliomassin, 
Command.  de  gendarmerie. 

Rosset  etautres(Cons.  de  Lyon). 

Wilson  (Sir  Robert). 


I 
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Voy. 


Bailly,  Maire  de  Paris. 

Eavoux. 

Bexeiival. 

BLuicheLinde. 

Bri$$ot. 

Brune  (le  Génëral). 

Bruneau. 

BuUecin  duTrib.  révol. 

Ciiitiuei  (le  Général). 

Cirra. 

Cirrier. 

Cizottc. 

Ciiarlcs  !•*• 

Conspirations. 

Custinc. 


Donadieu  (le  Général). 

Engliien  (le  Duc  d'). 

Exccllenians  (le  Général). 

Hervagault. 

Jugeniens  du  Trib.  révolul 

Lebon  (Joseph). 

Louis  XVI. 

Louvel. 

Marat. 

Marie- Antoinette. 

Nantes. 

Orléans  (le  Duc  d'). 

Pljilippeaux. 

Rolland  (Madame). 

Nej  (le  Maréchal). 


pROCLS  contre  les  auteurs  d'Ecrits  périodiques  et  autres  1 
Voy,  Déranger,  homme  de  lettres. 
Pradt(rAbbcde). 

PROCÈS  -  VERBAUX . 

AssEMBi.kE des  Notables,  1787  et  1788,  in- 4<».     .     .     . 

in-8*.     .     .     . 

CAinKnsdrs  trois  ordres,  1788  et  1789 

Rcfsunié  des .     .     » 

lilsprit  des 

Ri-KCTK uns  de  Paris,  1789 4     ^ 

Ktat!h(jlnlraux  avant  la  réunion  des  trois  ordres  en 

Assemblée  nationale  et  vérification 

des  pouvoirs 

AibEMBi.kK  constituante ,  du  12  juin  1789  au  3i  sept- 

tembre   1791  (6  volumes  de 

tables) 

PnEMii'.&c  Assemblée  législative,  du  1*^  octobre  1791 
au  27  septembre  179^  {^  vol.  de  tab'es).     • 

CoMVEifTiov  Nationale,  du  :2i  septembre  179:2  au  4 
brumaire  an  4  (l^s  tables  n*ont  pas  été 
imprimées) 

ComULdiNi  Anciens  et  des  Cinq-Cents ,  du  4  brumaire 
U  4  AU  18  brumaire  an  8^  tables  compi*ises. 


é 


xl 


(  8i  ; 

PROCÈS-VERBAUX. 

GoBPs  Ugislatif  et  Tribunal ,  du  1 1  nivôse  an  8 
au  25  mars  i8i3  ,  tables  comprises. 

GuMBRE  des  Pairs,  depuis  k  4  juin  18149  J 
compris  les  cent  jours  (tables)  •     .     . 

Chambre  des  Députés  y  idem.    ...... 

S£àirGES  mémorables  des  Assemblées  nationales . 
populaires  et  des  autorité  administra* 
tives ,  dont  les  procès-verbaux  ont  été 
publiés  particulièrement 

PlOCLAMATlOllS 

PlOPHETlES •       . 

Foy.  Gerle  (Dom.) 

Journal  prophétique. 
Labrouste  (M"'). 
Théos  (Catherine}. 
FaoTESTAirs 

Qergé.   |  Montauban. 
Nismes.  I  Troubles  intérieurs. 

PlOTESTATlOirS. 

Foy.  Comptes  rendus  par  les  Députés  à  leurs 
Commettans. 

R 

RiPFOBTS  et  Discours 

Rastaut.  Foy.  Diplomatie. 

KùvGiis 

FoX'  Espagne. 

s 

ScmcKset  Arts,  in-4* • 

in-8». 

Académie  ancienne,  in-i* ' 

in-o* • 

Académie  de  Turin ,  in-4** 

Exposition  despfoduit^  de  l'ii^du^triç^  iQ'4*-     • 

6 


cart*. 
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SaENGES  ET  AbTS. 

Institut,   in-4 
iii-8 

Magaétisme.  . 

Médecine  et  Chirurgie  ^  in-4®. .     .     . 

in-^«. .     .     . 

Musées 

Prospectus 

Sociétés  sav.  et  philant.  p.  ordre alpli.      i 

Secours  publics^  in-4* 

in-é» '.     .     .     . 

Sehat  Conservateur 

Septevbbe  (journées  des  2  et  3  septembre  1792)     .     . 

Martyrologe  de  la  révolution 

Martyrologe  national 

P'ojr,  Guillon.  —  Martyrs. 
Mémoires  par  Berville. 
Troubles  intérieurs. 

Sermeks 

Foy.  Clergé. 

Louis  XYI  Comm.  du  21  janv. 

Statistique  ,  in-4®. 

in-80 

f^oy.  Journal  de  Statistique. 

Strasbourg  (la  ville  de) 

SuBsiSTA5CESy  in-4* 

in-tt" 

P^oy.  Commerce. 

Secours'  publics. 
Suisse  (la) 

F'oy.  Diplomatie. 
SuRETE  générale 

F'qy.  Députés  en  mission. 
Troubles  intérieurs. 


Terrorisme. 
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cart». 


Lyon. 

Montauban. 

Nantes. 

Septeinb.  (joum.  des  2  et  3)« 

Sûreté  générale. 

Tribunaux  révolutionnaires. 

Troubles  intàricurs. 


Carrier. 

Comités  révolutionn. 

Députés  en  mission. 

Dumont  (André). 

Fréron. 

Jacobins» 

Jugemens  du  Trib.  rév. 

Lebon  (Joseph  ). 

Theatee  (  pièces  de  )  relatives  à  la  révolution ,  depuis 
1 788  jusqu'à  ce  jour ,  par  ordi-e  cbronol.     . 

Théatbes  (  Discussions  et  Pamphlets  sur  les),  in-i**.     . 

in-v».     . 
Voy.  Journal  des  Spectacles. 
Journal  des  Théâtres. 


Teéofhilaivtbopes. 


Tiers-État. 


Vay*  Fêtes  nationales. 

Journal  des  Théophilantropes. 


yoy.  États-Généraux. 
Procès- verbaux. 


TouLOir  (la  Ville  de). 
Toulouse  (  la  Ville  de  ). 
TaisoBEBiE  nationale. 


Vof.  Comptes  des  Ministres. 

du  Trésor. 
Contributions. 
Dette  publique. 
Pensions. 


Tribunaux.  Organisation,  în-4**. 

in-8®. 
Commerce  (de).  . 
Correctionnels  .  . 
Cour  (Haute)  .  . 
Cour  de  Cassation. 
Cour  des  Comptes. 
Cours  pré\6taies  . 
Criniinels.    .     •     . 
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Tbibuhavx  de  paix  ...     . 
Fomiture.  .     •     . 
Officiers  ministériels. 
Révoludonnaîres.  . 
Spéciaux.     ^     .     . 

Troubles  intàrieors  ^     •     à     . 


Avignon. 
Buonaparte. 
Conspirations. 
Député  en  mission. 
Louis  XYJ. 
Louis  XVIU. 
Lyon. 
Montauban. 


I 
3 
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Nanc}r. 

Mismes. 

Paris. 

Robespierre. 

Septcmb.  (joum.  desn  et  3). 

Subsistances. 

Terrorisme» 

Vendée. 


YttDiE I    io| 


Autichamp(d'). 
Beanchamp. 
Bonchamp. 
Boumisseàu. 


rqr^ 


diarette. 
Olivier  d'Argens. 
Rochejaquelm  (la/. 


ViEsetÉLoçES,  in-4®*    .    • \     *f 

in-8» i    6i 

Poy.  Biographie. 


TROISIEME  DinSION. 


9Dl]&9ilirSL 


BIBUOGRAPmE  DES  JOURNAUX. 


ABEILLE  (l'),  par  W/l.BerJçny  Berville^  M«*  Dufresnoy 
et  aatres. 

Voy.  Minerve  littéraire. 

ABEILLE  (l')  ALSAGiEKKE,  in-8^  (Strasbourg,  1821). 

ABEILLE  (l')  DE  LA  Gironde  9  in-8«y  1820  (Bordeaux),  i  cari.. 

ABEILLE  (l')  des  Demoiselles  ,  Journal  d'éducation ,  publié 
par  Constant  Letellier  fils.  Elle  commence  le  i**"  juin  1826,  et 
est  aujourd'hui  à  son  4'  volume 4  ^'^'- 

Oo  souscrit  rue  TraTersière'rSaiiit-Honoré ,  n«  aS. 

ABEILLE  (l')  française  9  in-8%  ^ar  Edmond  Cordier.  Com- 
mence au  mois  de  messidor  an  2,  une  livraison  par  mois; 
finit  en  frimaire  an  3  ,  6*  liv.  —  Nouv.  édit.  en  l'an  5.   .2  cart. 

Bien  écrite ,  contient  plusieurs,  articles  curieux  sur  les  Got^Temeçiens. 

L'vt.  int.  des  Répnb.  et  des  Monarchies  (p.  i5,  du  cahier  de  thermidor 
aa  1),  est  remarquable.  Cet  art.  et  plusieurs  autres  a'ont  point  été  réim^t 
primés  dans  la  a«  édition. 

ABEILLE  (  l'  )  HAYTIENNE ,  Joumal  politiciue  et  littéraire ,  par 
MUcenty  grand  in-8^  Commence  le  i''  août  1817,  24  cahiers 
par  an  (imp.  au  Port-au-Prince).  —  Parait  2  fois  par  mois.  2  cart. 

ABEILLE  (l')  LITTERAIRE,  Joumal  de  hi  poIit«,  des  sciences 
et  des  arts ,  in-8«,  1"  septembre  1806. 

ABEILLE  (l")  littéraire,  ou  l'Esprit  des  autres,  par  Laurence  , 
in-8^,  octobre  1825  ,  2  n"'. 

ABRÉVIÀÏEUR  (  l'  )  universel  ,  in-40 ,  par  L.  B.  Racine  et 
\abbé  Brottier  neveu.  Commencé  le  i«*"  décembre  1792,  pour 
&ire  suite  au  Journal  général  de  Foutenay  qui  a  été  interrompu 
en  novembre  1792. 


(86) 

La  première  série  finit  au  n*  6a8  (5«  joarsans-culottide  an  a). — Nouvelle 
série  au  i*^'  vendémiaire  an  5.  — Finit  no  341  (1''  prairial  an  3).  • .  •     5  toI. 

ACCUSATEUR  (l')  public,  in-80,  par  BicherSerisy,  an  6 et 7, 
35  n" 3  cart. 

J'ai  joint  à  ce  Journal  les  brochures  suivantes  : 

Richer-Sérisy  au  Directoire. 

Réponse  par  Lœuillet. 

Éloge  de  Richer-Sérisy,  auteur  de  l'Accusateur  public  de  la  révolution 
française. 

Conséquences  immédiates  des  écrits  de  l'Accusateur  public  de  la  révo- 
lution française. 

Le  35*  et  dernier  n»  (de  ii5  p.)  a  toujours  été  fort  rare. 

Le  i3«  no  n'a  pas  paru.  L'auteur  l'a  remplacé  par  une  livraison  sans  n<>, 
à  la  date  du  6  thermidor  an  7. 

Mon  exemplaire  est  suivi  d'une  table  manuscrite. 

ACTES,  pièces  ofTicielles,  règlemens  et  ordonnances  relatifs 
à  la  Confëdëration  du  Rhin ,  journal  distribue  par  cahiers  de 
10  feuilles,  in-8*>,  1808.  12 cahiers 4  cart, 

ACTES  DES  Apôtres  ,  (  par  MM.  Pelletier,  Champcenetz,  Lau» 
raguais ,  Rivarol ,  Régnier,  d'Aubonne ,  Béville ,  Lan^ois  y 
Bergasse,  et  autres) ,  in-8*».  Commencent  en  1789;  finissent  au 
mois  d'octobre  1791,  d'après  l'ordre  signifié  au  nom  du  Roi  par 
l'intendant  de  la  liste  civile 10  cart. 

Le  Prosp.  qu'il  faut  avoir  porte  pour  épigraphes: 

Quid  Domini  facient,  audcnt  cum  ialis  furet. 

Liberté    gaitc,  démocratie  royale. 

La  première  version  est  datée  :  l'an  de  la  liberté  o ,  et  intitulée  :  U$  Àcte$ 
de$  Apôtres  t  commencés  le  jour  des  morts  et  finis  le  jour  de  la  purification. 

Cet  Ouvrage  se  compose  de  10  vol.  et  de  11  nos,  du  t.  1 1*  ;  en  tout  5i  1  n»'. 

Chaque  volume  commence  par  un  cahier  intitulé  :  Version,  et  finit  par 
un  autre  qui  porte  le  titre  d*Epilogue.  Ces  cahiers  sont  en  sus  des  numéros. 
Il  faut  en  outre  6  nos  intitulés  :  Petits  paquets. 

Les  11  nos  qui  commencent  le  ii*  volume  se  trouvent  avec  peine.  On  les 
paye  quelquefois  un  prix  cxhorbitant. 

J'ai  ajouté  plusieurs  Brochures  relatives  aux  Actes  des  Apôtres. 

On  lit  dans  le  n*  a8,  p.  i5  : 

«  Louis  était,  il  y  a  6  mois,  maître  de  a4  paillions  de  sujets;  aujourd'hui 
•  il  est  le  seul  sujet  de  a4  millions  de  Rois.  Reste  à  savoir  comment  cette 
9  nation  de  potentats  posera  les  limites  de  tant  d'Empires,  et  comment  le  stijet 
>  pourra  obéir  à  tous  ses  Souverains.  » 

ACTES  DES  Apotbes,  par  BarrueUBeauvert ,  in-8».  .     4  ^^'^' 

Ep.  :  Victrix  causa  DU  s  placuit,  sed  vicia  Caloni, 
Commencent  le  11  vendémiaire  an  5  (2  octobre  1796). 
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Aa  second  volume  prennent  le  titre ,  X Actes  des  Apôtres  et 
des  Martyrs, 

Le  premier  volume  se  compose  de  12  n9»;  le  second,  d'une 
introduction  de  19  pag.  et  de  i3  n»*  ;  le  troisième,  de  i3  n»* ^  le 
quatrième  finit  au  9*  n^  (27  août  1797)* 

N*  6,  tome  1 ,  page  i43. 

•  Les  succès  de  Buonaparte  enivrent  les  troupes ,  qui  font  toute  sa  gloire, 

•  au  point  que  les  soldats  disent  publiquement  :  il  sera  notre  Roi.  Si  cette 

■  fantaisie  prenait  un  caractère  sérieux  dans  un  gouirernement  devenu  mi- 

■  UtJÛre ,  je  ne  vois  plus  ce  que  deviendraient  la  constitution  de  l'an  3,  et 

•  les  deux  conseils,  et  le  directoire,  et  les  prétentions  de Quoiqu'il 

•  arrive  ,  le  Grand-Prétre  Sièyes  l'aura  prévu  ;  les  cases  de  son  pigeonnier  ne 
>  M>at-elles  pas  remplies  et  étiquetées  pour  foutes  les  constitutions  présentes 

•  et  à  venir  f  • 

ACT£S  DES  Ap&tre8  et  des  Martyrs. 

FoX'  l'article  précédent. 

ACTES  DES  B05S  Ap6tbes,  Journal  des  Disciples  de  la  Trinité 
française,  c'est-à-dire  de  la  Nation,  de  la  Loi  et  du  Roi,  in-80, 
mai  1790, 3  n<>*,  par  les  auteurs  du  Journal  intitulé  :  aux  Voleursl 

ACTES  DES  Capucivs  ,  par  une  Société  d'amis  de  la  révolution, 
in-S<*,  1700,  3  n»»^  le  troisième,  intitulé  le  Gardien  des  Capu- 
cins ,  ou  t  A  pâtre  de  la  liberté, 

ACTES  DES  Martyre,  par  une  Société  de  bons  Ap6t.  (mai  1797)- 
Contre  le  Directoire  et  Buonaparte ,  in-8®,  3  n®". 
Le  Journal  commence  ainsi  : 

•  Lis  g  IRQ  GoirriB  Un* 

*  Français ,  pour  qui  tout  est  objet  d*agiotage , 

•  Voulex-vons,  par  un  calcul  sage, 
a  Assurer  le  bonheur  commun , 

•  Et  fixer  à  la  fois  la  fortune  et  la  gloire  ? 

•  Agiotez  le  Directoire , 

*  Et  donnex  cinq  pour  un. 

Supprimé  au  3"  n*. 
ACTIONS  HÉROÏQUES ,  par  Léonard  Bourdon  et  Thibaudeau , 

an  2,  5  D9*y  et  pièces  relatives *i  car*. 

A  DEUX  UARDS ,  à  deux  liards  mon  Journal ,  in-8**.     2  vol. 

Commencé   le  !•»  octobre    1701    avec  la   i"    Assemblée    législative. 

Au  no  3,  s'intitule  UBMUardnatumal ,  ou  Journal  à  deux  liards.  An  no  10, 
reprend  son  ler  titre. 

Pour  avoir  ce  Journal  complet,  il  faut  7  mois  de  3o  nos  chacun,  et  un  o* 
Dois  qui  finit  au  no  37. 

On  trouve  diflBcilement  le»  7  premiers  mois.  Je  n'ai  jamais  connu  les  37 
00*  du  fte,  que  dans  mon  exemplaire.  Ce  sont  les  plus  curieux. 

Supprimé  le  10  août  1799. 
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Bédîgé  dans  le  genre ,  mtis  d'an  style  plot  acerbe  qat  le  loimitl  de  U 
Cour  et  de  U  Ville  (le  ]>etit  Gauthier). 

Il  débute  ainsi  : 

«  Je  n'emploirai  que  quelques  lignes  ii  me  mettre  an  courant  des  traTiaz 
»  de  la  nouvelle  Assemblée  nationale.  Elle  a  débuté  sur  le  théâtre  du  Ma* 
»  nège  le  icr  octobre  1791 9  Tan  5e  de  la  révolte,  en  langage  vulgaire  l'an 
>  1791*  vérifié  ses  pouvoirs  en  deux  jours,  )uré  trois  fois,  insulté  le  Roi 9 
»  la  garde  nationale,  le  public ,  bafoué  les  ministres  ,  et  gagné  i5o,ooo  £r.  • 

Premier  mois,  no  11,  p.  3  :  «  L'Assemblée  a  renoncé  à  ètre*honorable  et 

•  honorée.  J'aime  à  voir  qu'elle  se  rend  justice. 

N*'  1 1,  p.  a  :  ■  Les  trois  quarts  et  dçmi  du  peuple  attendent ^  avec  autant 

•  d'impatience  que  les  Aristocrates,  l'arrivée  des  troupes  étrangères  et  des 

•  émigrans.  • 

Deuxième  mois ,  no  5o ,  p.  5  :  «  Nos  révolutionnaires  sont  fiers  d'tToir 

•  réussi  à  intéresser  l'univers  entier  ii  les  voir  pendus. 

Il  me  semble  que  les  uUrà  de  1791  usaient  bien  largement  de  la  liberté 
de  la  presse. 

AFFICHES  DE  l'Aristocratie,  ou  Journal  aristocratique,  à 
Tusage  des  bons  patriotes ,  in-S»  1790,  4  ^^** 

Dans  le  genre  du  précédent. 

AFFICHES  DE  LA  CoMMuiTE  DE  Paris,  iu-T*.  placard  du  1 4  juin 
1793  au  16  pluviôse  an  3,  210  numéros. 

Continuent  in-4"  par  numéros  de  4  pages  chacun^  &nissentn*a48 
(  3o  ventôse  an  2  ) 1  cart. 

AFFICHES  DE  Strasbourg,  du  26  octobre  1788  au  3o  dé- 
cembre 1789,  in-4* I  vol. 

AFFICHES  DU  SOIR ,  in-8%  67  n«»,  commençant  le  19  juin  et 
finissant  le  iB  août  1792 a  cart. 

AFFICHES  REPUBLIC Aiif ES,  i"n«,  25  fructidor  an  4* 

Plaisanteries  et  Sarcasmes  contre  les  Républicains. 

ALAMBIC  (l')  ou  le  Distillateur  Patriote  par  Bréarj  in-8*, 
1790 a  vol. 

Ep;  Igm's  omnibus  idtm;  UUnam  spiritus  ! 

ALBUM  (l'),  Journal  des  Arts,  de  la  Littécature,  des  Mœurs  et 
des  Théâtres,  par  MM.  Grille  et  Alagalon^  in-8".  Commencé  le 
19  juillet  1821  j  interrompu  au  i36e  n»  (aS  mars  i823),3«n*du 
tome  8  ',  repris  le  25  novembre  1828,  sous  le  titre  d'ancien  Album 
etc. ,  tome  8«,  n"  i .  Il  commence  aujourd'hui  son  9*  vol.  9  cart. 

(Chaumerot ,  libraire ,  Palais-Royal). 

ALBUM  DE  LA  Creuse,  1827. 

ALCYON  (L*),  Etudes  du  cercle  académique  de  Marseille,  in-S*», 
commencé  le  i«r  janvier  1821 1  cart.. 
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!  CiTOTEVS  !  in-8*  :  dans  le  style  de  Jean-Bart.  n  n^. 

ALORS  (  LES  ) ,  ou  Origine  des  Mesures  révolutionnaires,  par 
Barrère,  m-8*,  an  3,  3  n»», 

AMBIGU  (l*),  ou  Variëtës  littéraires  et  politiques.  Recueil  pë- 
riodûme  publié  les  lo,  ao  et  3o  de  cbaque  mois,  par  Peltier,  in-^*", 
imp.  à  Londres.  Commence  le  lo  avril  i8o3,  finit  en  i8i5.  3o  v. 

Il  faut  fhag  de  loo  toI.  poar  compléter  cet  Ouvrage. 

AMI  DE  LA  Charte  de  Nantes  et  du  PuY-DE-D6ME,in-P.  i  cart. 

AMI  UE  LA  CoNSTiTUTion  DE  1795,  in-4",  21  n". 

AMI  DE  LA  CoHSTiTUTiQv,  Correspondance  patriotique,  f^qy. 
Correspondance  patriotique. 

AMI  DE  LA  Constitution,  ou  le  Surveillant  des  pouvoirs  cons- 
titués^ u^*f  1791  et  I792-  Finit  n*  203  (i3  avril  1792). 

AMI  (l^.de  la  Convention  ,  ou  le  Défenseur  du  Peuple ,  par 
Baralhv^  in-8*:  du  4  au  i3  vendémiaire  an  3,  i3  n®"  :  contre  les 
Jacobins. 

AMI   (l')   de  la  Justice  et  de  la  Vérité,    ^oy-  Courrier 


AMI  (l")  de  la  Liberté,  in-4*9  fructidor  an  7,  3  n»'. 
AMI  (l')  de  la  Loi  au  Peuple,  par  FernèreSj  in-8*  du  i«'  mai 
ta4jain  *79t-  6  n". 
AMI  (l*)  de  la  Paix,  in-4%  paraît  finir  au  n"*  121,2  niv.  an  8. 

AMI  (l')  de  la  Paît  ,  ou  le  Médiateur  universel ,  in-8»,  par 
Dehaudrc;  commencé  le  10  vendémiaire  an  5,  8  n<>*. 

AMI  (  l'  )  DE  LA  Patrie,  Journal  de  la  liberté  française ,  par 
CoesnonrPelleriny  in-4*;  comm.  en  l'an  4  j  f«  n*  726, 26  vent,  an  6. 

AMI  (le  véritable)  DE  LA  Reine  ,  OU  Joumal  des  Dames,  par 
uie  Société  de  citoyennes,  in-^",  1790,  4  cahiers  de  48  pages 
ducan. 

AMI  DE  LA  Reugion,  DES  McEURs  ET  DES  SciENCEs,  in-4*>  ^^  ther- 
kùdor  an  5. 

AMI  DE  LA  Religion  et  tsts  Roi ,  Joumal  ecclésiast.,  politique 
^littéraire,  par  M.  Piico^  Commencé  au  mois  d'avril  181 4}  conti- 
nue et  offre,  en  1829,  ime  collection  de  60  vol.,     .     .    60  cart. 

(Paris,  Adrien  Leclerc,  quai  des  Augastins,  n*  35). 
yoj.  Journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique. 

AMI  DE  LA  RÉVOLUTION  ET  DES  82  départemehs  ,  par  Duval  et 
^hnau  1791.  in-8*,  i  cah.  de  48  pag.  et  un  supplément  de  32. 
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AMI  (l  )  DE  LA,  RÉVOLUTION,  ouPliiUppiques,  Sy  n»».  Commence 
en  1790,  fin.  le  5  août  1791 4  ^''^* 

Il  faut  des  suppleniens  aux  1",  S'',  i3*,  14*^  et  iS'  n<»». 

AMI  DE  LA  RoYAVTÉ ,  par  Robert ,  avocat ,  et  les  anciens  colla- 
borateurs du  Fidel  Ami  du  Roi,  in-B". 

Commencé  le  3o  décembre  18 r8  ;  finit  3p  vol. ,  4«  Hv.  sept.  1819.    a  cart. 

On  trouve  dans  ce  Journal  des  révélations  importantes  sur  des  tentatives 
faites,  à  plusieurs  reprises,  pour  sauver  Louis  XVI ,  renverser  le  Direct,  et 
le  Gouvernement  de  buonaparte. 

AMI  DE  LA  VÉRITÉ,  Joumal  du  canton  de  Vaux,  in-f*  (1823). 

AMI  (l')  de  l'Humanité.  P^oy.  Anti-Fanatique. 

AMI  DE  l'Ordre,  in-4",  an  6. 

AMI  DE  l'Ordre  ,  par  un  citoyen  de  Rennes,  avril  1819 ,  in-8'. 

Fp:  Il  faut  un  Dieu^  des  lois,  des  vertus  et  des  arts. 

AMI  DES  Aristocrates,  in-8°. 

AMI  DES  Arts,  Journal  de  littérature  et  de  politique,  in-4«.  Du 
i5au  12  Iriinaire  an  6. 

AMI  DES  Arts,  Journal  littéraire,  d'agriculture  et  des  théâtres 
(Bordeaux),  commencé  le  5  août  1819. 

A1\II  DES  Campagkes,  par  une  Société  de  gens  de  lettres^  in-8», 
ans  8  et  9. 

AMI  DES  Campagnes,  in-f"  1816. 

AMI  DES  Citoyens,  ou  Joumal  pour  chacune  des  classes  du 
peuple,  par  Debrihrc^  in-8*  7.^  cah.  et  i  prosp.     ...      1  cart. 

.  Ep  :  Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'ayeux. 
Commencé  le  1er  avril;  finit  le  16  septembre  1790. 

AMI  DES  Citoyens,  Journal  fraternel,  par  Tallieny  continué  par 
Mchéejilsy  in-8'';  commencé  le  5  octobre  1791. 

i'*  Série ,  84  n*»*  finissant  au  1^  vendémiaire  an  3. 

7.*  Série,  du  1"  brumaire  an  3  au  i«'  ventôse.  Le  n*  121  pi-end 
le  format  in-4°  et  le  litre  de  Spectateur  français ,  ou  VAmi  des 
citoyens;  ï,  au  n*  i5i  (1*"  germinal  an  3) 3  cart. 

AMI  DEsCtTOYENS,  placard  in-f»,  1791 ,  21  n®'. 

AMI  DEsFRANÇAIS,t)ELAVÉniTLETDU  BoN  Sens,i793,  iii-8*,  2  no*. 

4 

AMI  (le  véritable)  des  hommes  de  toutes  les  nations  et  de 
toutes  les  conditions,  par  Loustaloly  1790,  G  no\ 
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AMI  desHo91!i£tes  Gehs,  ou  rOptiiniste,in-8''^du  20  octobre  au 
2  novenikre  1789,  5  n^. 

AMI  DES  Jacobins,  par  Brigandai,  in-8°  1 792. 

AMI  DBS  Jeunes-Gehs,  par  Blanchard,  in-S*",  an  2. 

AMI  DES  Lois,  ou  Mémorial  politique  et  littéraire,  par  Poidlier, 
et  aolres  ^us  de  lettres,  in-4''- 

Ep  :  Nul  n'est  homnie  de  Bien  y  s'il  n'est  franchement  et  reli- 
gieusement observateur  des  lois, 

Comra.  en  Fan  3;  finît  1 1  prairial  an  8  (n"  1726).  .   12  cart. 

AMI  DES  MufiSTÉRiELs,  iu-8^,  ^79^»  4  '^"''' 
Plaisanteries  contre  les  CoDstitulionncls  de  17S9. 

AMI  DES  Patriotes,  ou  le  Défenseur  de  la  révolution  ,  par 
Du^uesnoy  {et  Re'gnauld  de  Saint'Jean-d'Angély)^  in-8''. 

1"  Série,  48  n^*.  ~  2*^  série,  44*  Depuis  janvier  1791  jusqu'au 
4  août  1792 6  V. 

On  tronve  cet  oavrfige  difficilement.  Les  3  derniers  volumes  sont  à  peine 
coaaos  ;  ce  «{ni  a  &it  dire  qu'il  n'y  avait  que  3  vol.  et  56  p.  du  4f  • 

AMI  DES  Pbikcipes  ,  ou  Journal  du  Républicain  impartial  et 
raste^  in-So,  par  Picquenard.  Commencé  le  12  vendémiaire^ 
tinit  le  4*  jour  complémentaire  an  5 4  <^rt. 

AMI  DES  RÉPUBLiCAiifS ,  par  Baajueville ,  in-4*'?  fructid.  an  5. 

AMI  DES  Théophilaii TROPEs,  par  Lambert,  in-80, 20  n®* .   1  cart. 
Du  10  germinal  au  i5  messidor  an  6. 

AMI  DES  Vieillards  ,  dont  le  produit  est  consacré  aux  prêtres 
non  assermentés  qui  ont  atteint  Tâge  de  60  ans ,  in-8<>,  1791* 

AMI  dit  B1E5,  par  Toulouzan,  inr8<*  (  Marseille),  une  livraison 
par  mois ,  de  80  pages i  cart. 

AMI  du  BIE5  PUBLIC  EN  France,  par  Luneau  de  Boisjennainp 
10-4**,  an  5. 

AMI  DU  BON  SE5S,  dans  le  dépaitement  du  Haut-Rhin,  in-fbl. , 
1816,  en  aUemand  et  en  français. 

AMI  DU  Gouvernement  républicain,  par  Fantin  Ddsodoars , 
in-80 ,  an  9 ,  i«'  et  seul  n*»  de  48  pages. 

AMI  DU  Gouvernement  républicain  ,  et  de  tous  les  honnêtes 
?nis,  partisans  de  Foixlre  et  de  la  justice,  par  Cotte reau,  ther- 
MÛdor  an  4;  2  n<>* . 

AMI  DU  Peuple,  par  Marat.  Voy.  Publiciste  Parisien. 

A^U  DU  Peuple,  pour  faire  suite  à  TAmi  du  Peuple  par  Marat, ^ 
^^**  —  Jusqu'au  no  68 ,  par  Leboi*.  L'auteur  date  ce  dernier  numéro  du 
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chftteaa  de  Ham  où  il  ayalt  été  transCSèré  la  Teille  (  a^  rentôte  aa  52#  Continiié 
jusqu'au  no  71  (i6  germinal  an  3),  par  une  SociéÙ  de  patriotes  eMe  députés 
démocrates  ,  sous  le  titre  de  lAmi  du  Peuple,  on  le  Démocrate  eanttitu^ 
iionnei.  In -80 1  cart. 

Repris  le  3  germ.  an  4)  in-4'9  sous  le  titre  de  Vyimi  du  Peuple,  oa  U  Défini» 
teur  des  Patriotes  persécutés,  par  Lebois  (embastillé  la  mois). 

ire  Sérir,  4^0  n*».  —  av  Série,  96.  —  3c  Série,  intitulée:  le  Défemuur 
de  la  Patrie,  pour  faire  suite  à  VAmi  du  Peuple,  par  Lebois,  54  n**»  finissant 
le  6  fructidor  au  7 3  cart. 

AMI  (l*)  du  Peuple,  par  Leclerc  de  Lyon,  in-8",  commencé 
le  20  juillet,  fiuit  le  i5  septembre  17^3,  24  ^^** 

AMI  (l')  DU  Peuple,  par  Lenoblo ,  in-80,  du  9  au  18  fëyrier 
1792,  10  n»» . 

AMI  (  LE  VÉRITABLE  )  du  Peuple  (  Marcandîer  ) ,   par  mi  sacre 

B de  Sans^CuIotte  qui  ne  se  mouche  pas  du  pied,  et  qui  le 

fera  bien  voir,  in-8*>,  mai.  —  juillet  1793  ,  11  n®». 

AMI  ( l')  du  Peuple  et  l'Ami  du  Roi  (an  7  ) ,  in-8®. 

AMI  DU  Peuple  (  le  véritable  ) ,  ou  Journal  de  TAssemblée 
nationale  et  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitut.,  in-S»,  1791* 

AMI  DU  Peuple  (l'akcien  ),  ou  le  nouvel  Ami  des  honmies, 
par  Fauteur  des  Fastes  de  la  Liberté,  in -80 y  vendémiaire  an  3^ 
2  n^*  de  32  pages  chacim. 

AMI  (l')  DU  Peuple,  ou  le  Vrai  Citoyen  i^x  Jourdain  de  SaùU' 
FerjeuXj  in-8*,  octobre  1789,  7  n°*. 
Contre  le  parti  d'Orléans'. 

AMI  (l*)  du  Roi  ,  des  Français,  de  l'Ordre,  et  surtout  de  la  Vérité,  par  les 
continuateurs  de  Fréron, 

Ce  journal  a  commencé  à  paraître  le  i«*^  juin  17^);  il  était  rédigé  par 
Vabbé  Royou,  M.  Mon^joyeuX  autres.  La  propriété  appartenait  ii  M.  Crapmi, 
imp.-lib. ,  qui,  s'étant  brouillé  avec  MM.  Hoyoa  et  Monnaye,  continua,  aveo 
les  autres  rédacteurs ,  du  6  août  au  6  septembre  1790 ,  époque  à  laquelle  il  se 
réunit  à  M.  Alonljoye. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  le  premier  Ami  du  Roi, 

Le  deuxième,  celui  de  M,  Montjoye,  a  commencé  le  1*' septembre  1790. 
et  a  continué  jusqu'au  10  août  179a,  inclusivement. 

Le  troisième,  rédigé  par  VAbbc  Royou,  et  par  son  frère  JacquesCorentU 
Royou  (i),  commence  également  le  i«' septembre  1790,  mais  il  6nit  avec  le  n* 
du*4  mai  179a.  (l'Abbé  Royou  a  été  décrété  d'accusation  le  3  mai  179a  par 
l'Assemblée  nationale  ;  il  est  mort  le  aa  du  même  mois. 


■•«•^ — 

(1)  L«  bio^^apho  de  M*  /  ^C.  Roy  on  dit  ^ue  ce  dernier  a  débuté  dam  U  carriers 
dos  lettres  par  la  rédachon  du  Jonmal  V/émi  du  Roi,  conjointement  arec  son  lîrèiv 
VAbhé  Royou;  que  VAbh*  Royou  étant  tombé  malade ,  M^  J.'C  Royou  fnt  chargé 
•cul  de  la  rédaction  ;  qu'il  avait  «i  bien  saisi  le  stjlrde  l'Abbé,  que  les  lecteurs  me 
s'aperçurent  point  du  changeineut* 

Il  prûtend  même  que  !<>  frère  de  l'Abbé  a  été  le  seul  rédacteur  depuis  le  1^  so^mb. 

790  jusqa'aQ  4  juin  179a*. 


1790 
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M.  Mnif/iiye  a  donné ,  en  1791  ^  une  introduction  intitulée  :  Histoire  dé  U 
^évotutUm  iUFnmeetlt  dû  l'Attemblte  nationale,  pour  former j^  avec  l*Ami  dm 
Bai,  an  eatpe  eamplei de  t'Hiêtoin  du  Temps ,  en  5  parties. 

Voici  comment  mon  exemplaire  est  composé  : 

àMI  BU  Roi,  par  M.  Montjeye. — Introduction  et  le  journal,  du  l'^juin  1790 
}iisqa'aa  10  août  179a  ;  ce  qui  comprend  les  deux  i«'*  Amis  du  Roij  5  toI. 

AMI  no  Boi«  par  MM.  Boyou,  ^—  Le  journal  précédent ,  du  i^**  juin  au  3o 
aoèt  1790,  et  celai  de  MM.  Royou,  depuis  le  i<'  septembre  1790  jusqu'au  4 
jais  179a ,  inclusivement .....4  vol- 

Lef  Tnou  AMIS  au  Roi  portent  textuellement  le  même  titre ,  ce  qui  fait 

S'en  trouve  avec  peine  un  exemplaire  où  les  n"'  de  Tun  ne  soient  pas  con- 
idoi  avec  les  n**  de  l'autre.  —  Voici  le  moyen  de  les  distinguer  : 

Cdoi  de  M.  Mantjoje,  auquel  a  participé  l*abbé  Boyou,  est  indiqué  chez 
CrapmH  jis8^ai*aa  5  novembre  1790.^^-  Depuis  le  6  novembre .  indépendam- 


de  l'indication,  chez  Crapart,  le  titre  porte  :  V  Ami  du  Rot,  sous  la  direc- 
tion de  M.  iÊénijoye. 

VAMt  DU  ROI,  de  MM.  Royoa  est  indiqué  chez  la  veuve  Fréron,  rue  Saint- 
ândrè-dea-Aits. —  Depuis  le  1*' juillet  1791 9  il  prend  pour  épigraphe  : 

Je  t aimais  tout  paissait,  maOïeureuxje  l'adore, 

U  a  épronvé  une  interruption,  remplacée  par  un  seul  n*',  du  23  juillet  au  6  aoû  t 
1791.  —  Il  faut  joindre  un  avisdeM.  AoyoM ,  lors  de  la  reprise  au  i*'8ept.  1790. 

Je  croîs  qne  cette  notice  mettra  d'accord  les  Bil^liographes  qui  se  sont  con- 
trediti  jvaqa'à  ce  jonr  aur  la  manière  de  composer  un  exemplaire  de  VAmi  du 
Bsc.  J'avais,  comme  eux,  fait  des  erreurs.  Un  heureux  hasard  m'a  mis  à  même 
ie me  rectifier»  J'ai  puisé  mes  renseignemens  dans  la  bibliothèque  de  M.  J.-C. 
tbfou,  et  dans  l'exemplaire  qne  je  possède,  exemplaire  parfaitement  ordonné, 
Kcampagné  de  notes  manuscrites ,  de  portraits  et  de  pièces  relatives  au 
^mal. 

L'AMI  DU  ROI,  de  MM.  Royou,  a  toujours  été  le  plus  recherché, 
AMI  (l')  du  Roi,  par  X Ombre  de  Royou ,  in-8*,  ^79^* 
Ep  :  Le  ciel  est  pour  les  Dieux,  la  terre  pour  les  Rois. 

AMI  (l*)  du  Roi,  nar  Desquiron  deSaint-Aignan^  in-8"  aS  n®»* 

Da  1*'  au  26  avril  1814 i  <^art. 

Cvienx  pour  certains  détails  relatifs  à  l'invasion  de  i8i4- 

AMI  (l*)  du  Roi  et  de  la  Patrie,  (Bruxelles),  in-f»  (1822). 

AMI  (l')  bu  Roi,  Journal  du  Midi,  in-4°7  1816,  i36  n^*. 

AMI  DU  Roi  (le  Fidèle),  in-f>,  1 81 5 1  cart. 

ANALYSE  des  Jourvaux,  in-4°-  Depuis  le  5  floréal  jusqu'au  9 
hcûdor  an  5  (i  i5  n»*). 

ANALYSE  des  papiers  avglais,  in-^^.  i;88. 

ANE  (l')  de  Balaav,  ou  le  J*^  de  la  ville  de  Pëters,  in-8**,  1789- 

ANGE  (l*)  Gabriel,  in-4''>  an  8. 

ANGLAIS  (l')  a  Paris,  in^»,  1789. 

ANNALES RBL6IQUES,  ia-8<>  (Gaud), commencées eni8i7.  i  c« 
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ANNALES  CATHOLIQUES. 

Voy,  Journal  de  la  religion  et  du  culte  catholique. 
ANNALES  CRITIQUES  de  littérature  et  de  morale. 

Fqy.  Journal  de  la  religion  et  du  culte  catholique. 

ANTVALES  de  France,  in-8«,  1789  et  1790.    ...     1  cart 

ANNALES  DE  Grammaire,  par  Butet^  lemare  et  antres,  ki-8% 
1819 t  cart. 

ANNALES  de  statistique, par  Jîa//b/5,in-8°.une  Kv.  par  mois, 
3^  livraisons. 

Du  1"  floréal  an  10,  au  i**^  floréal  an  12 9  cart. 

ANNALES  DE  l'Agriculture  FRANÇAisE,pnr  Teissicry  Rotigîer- 
la-Bergerie ,  ^05c  et  autres ,  in-80 ii4cart. 

Ce  Journal  a  commencé  le  10  prairial  an  5,  — ai  liv.  jusmi'au  10  prairial 
an  6,  complétant  4  ^o\, — Interruption  jusqu'en  Tan  9.  —voir  Payertif  sè- 
ment en  tète  du  1"  vol.  de  Tan  9.  — Depuis  cette  époque,  la  cah. — 4  ^ol« 
par  an ,  hors  l'année  1817,  où  il  n'a  paru  que  6  cah. 

ï^^  Série ,  an  5  — 1817,  incl.,  70  vol. 
a*  Série,  1818, —  i8a8,  incl.,  44  ^ol. 

5«  Série,  1739.  —  Annales  administratives  et  scientifiques  de  VAgricuHure 
française,  par  MM.  Tessier,  Jluzardfi/s  et  autres. 

Continuent  à  paraître ,  chez  M"**  v«  Iluzard ,  rue  de  TÉperon ,  n*  7, 

ANNALES  DE  l'Architecture  française,  des  arts  libéraux  et 
mécaniques,  des  sciences  et  de  Tindust.  iii-80, 1808  à  1819,  217  ▼• 

ANNALES  DE  l'Associatioiï  de  la  Propagart.  de  la  Foi,  iii-8». 

Commencées  en  i8a5,  .elles  paraissent  encore  aujourd'hui  par  Ut.  dont 
le  prix  varie  suivant  le  nombre  de  feuilles  d'impression;  17  livraisons.  4  c>^« 
(Chez  Bcaucé-Busand,  à  la  librairie  ecclcs.,  rue  du  Pot-de-Fer). 

ANNALES  de  la  Calcographie  générale,  1806  et  18C17,  "*"*°- 
a3  n"^ 1  cart. 

ANNALES  DE  l'Éducatiotî  ,  par  Guizot,  12  liv.  par  an. 
Du  i5  avril  1811,  au  i5  nov.  i8i3 5  cart. 

ANNALES  DE*  l'Isdustrie  nationale  et  étrangère,  par  Le  Nor- 
mand et  £le  MoléoTiy  in-8'.  Commencent  en  1820.  1"  Série  €nit 
au  84*^  no,  avec  Tannée  1826 ^4  Tol. 

2"  Série,  par  Le  Normand  ^u\ ,  finit  i«'  janvier  1827,  7**^** 

En  1828.  ANNALES  de  Flndustrie  française  et  étrangère, 
12  n°' ,  par  d'autres  rédacteurs  auxquels  M.  Le  Normande  oéd^ 
ses  droits 2  cart 

En  182g.  ANIXALES  de  Tlndusuie  française  et  étrangère,  et  "^ 
bulletin  de  FEcole  centrale  des  arts  et  manufactures;  coBtimiClit.  t 
Béchet ,  place  de  FÉcole  de  Médecine ,  n»  4*  îë 
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ANNALES  DE  l'Ii^dustrie  manufactnriéi*e,  agiîcole  et  comihei*- 
ciale,  par  de  Moléon  seul.  Coniraenccnt  nu  !«>*  janvier  1827;  au 
7«  n®,  Recueil  industriel,  agricole  et  commercial.  3o  n"».  n  cart. 

Cent.  —  Bachtlier,  quai  des  Augustins ,  n*  i5. 

ANNALES  DE  LA  Jeunesse  ,  par  MM.  Azais ,  Bouilly^  Rouge- 
mont  et  Lefevrc^  in- 12,  7  cah.  avril,  —juin  1817.     •     *  ^^^^^' 
ANNALES  DE  LA  Haute-Viekwe,  in-4**,  1816. 

ANNALES  DE  LA  LiTTÉRATUBE  ET  DES  Arts,  par  MM.  Quatre- 
mère  de  Ouincy,  Fanderbourg,  Raoul-Rochttte ^  Abellieniusat, 
Mollevamt,  Nodier  et  autres  hommes  de  lettres. 

Aa  tome  5',  n«.53  :  uinnales  de  Littérature  y  Journal  de  la 
Société  des  Bonnes  Lettres.  —  au  n°  i34,  reprend  son  titre  pri- 
mitîi^  44^  ï^**'- 34  vol. 

Ce  Joamal  a  cessé  de  paraître  le  1er  avril  1839. 

ANNALES  DE  LA  Politesse,  ou  Journal  des  Maiii-s  publiques, 
par  Galleij  in-80.,  an  12. 

ANNALES  DE  LA  Religion,  ou  Mémoires  pour  servir  à  This- 
toire  du  i8*  siècle,  par  une  Société  d'Amis  de  la  Religion  et  de  la 
Patrie  (MM.  Grégoire,  Royer,  Mauviel,  Lanjuinais  et  autres), 
an  3. — ^an  11.  1795. —  i8o3 18  vol. 

ANNALES  DE  LA  Religion  et  du  Sentiment,  in-8",  1791  et  1 792. 

ANNALES  DE  LA  RÉPUBLIQUE  Française, in-4°,  du  i«'  décembre 
179a  au  3o  frimaire  an  8 •     .     .  .    i5  vol. 

ANNATjES  de  la  Republique  Française,  par  Leschevin  et  Jean 
Otaries  Lavaua: y  ïnS^ y  an  3. — an  7 6  vol. 

ANNALES  de  la  Révolution  ,  ou  Rec,  de  pièces  authentiques 
«  d'extraits  des  procès- verbaux  faits  à  Th^tel-de- ville  de  Paris , 
depuis  le  12  juillet  1789  jusqu'au  i«'  janvier  1791 ,  par  Bayard. 

H  faut  une  introduction  de  i34  pages. 

Ce  Journal,  k  partir  du  no  ler ,  est  intitulé  Journal  de  la  MunlcipalUé  et  des 
Diftritts  de  Paris  ;  au  no  54)  ajoute  à  tfon  titre ,  ou  Correspondance  des  prin- 
€ipûUt  Mumcipalitét  du  Royaume;  finit  le  3i  décembre  1790.     .     .     3  carL 

ANNALES  de  la  Sessiok  de  1817  et  1818,  par  MM,  Benjamin- 
Constant,  Saint-Aubin  et  autres ,  in-8° ,  6  liv.  ...      1  cart. 

ANNALES  DES  Arts  ,  par  une  Société  d'Ecrivains  et  d'Artistes, 
publiées  par  JUb/mm.  Commencées  en  mai  1824?  in-S**. 

ANNALES  DES  Arts  et  Manufactures ,  par  MM.  O'Reilly, 
Baràierde  Veimars  et  de  Bouillac;  in-8«,  an  8.  —  181 5,  56  vol. 

Le  dernier  forme  la  table  générale  de  Touvrage. 

ANNALES  DES  Batimens  et  de  llndustrie  française ,  in  -  8<'  ^  hb 
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numéro  par  mois.  Commence  en  juin,  1817;  an  n^  to: 
AviïALEs  Dcs  BATiMENS,  des  Ponts  et  Qiaussées  et  de  Tlndustrie 
Française. 

La  1  re  série  finit  au  no  38 ,  avec  le  t.  4«* 

a*  Série  (t.  5* ) ,  Annales  françaises  des  arts ,  des  sciences 
et  des  lettres ,  faisant  suite  aux  Annales  des  bâtimens ,  rédigées 
par  une  Société  d'artistes ,  de  sa  vans  et  de  littérateurs  ;  publiées 
par  MM.  Lenoir,  Loumiand  et  Mondor 11  vol. 

AN!N  ALES  des  Faits  et  des  Sciences  militaires,  par  MM.  Barbie 
Dubocage^  Bardou,  Bauvais,  Carion  Nisas ,  Esmenard  eiautresy 
in-80.  1 5  cahiers;  1818  et  1819 3  cart. 

ANNALES  des  Firakces,  et  de  leurs  rapports  avec  le  conmierce, 
l'industrie,  les  établissemens  de  prévoyance^  etc.. 

Au  t.  2:  Annales  des  Sciences  économ,  ou  des  finances  in-S  , 
18122  — 1826 ..•.••    .  5  vol. 

ANNALES  des  Sciences,  de  la  Littérature  et  des  Arts,  in-80 , 
ansi2  et  i3,  10  liv 1  cart. 

ANNALES  DU  Charlatatiisme,  in-8®.  1817. 

ANNALES  DU  Magnétisme  animal,  publiées  par  le  B*»"  d*Hénin 
de  Cuvilliers,  iu-8«»,  1820 — 1828.  24  cahiers 8  vol. 

ANNALES  DU  Magnétisme  animal,  in-80  j  commencent  lei*^' jiul* 
1814.  481iv. 8  vol. 

ANNALES  DU  Ridicule,  ou  Scènes  et  Caricatures  parisiennes, 
m-4°.  du  1*"' janvier  à  la  fin  d'octobre  181 5,  gravures  en  grand 
nombre i  cart. 

ANNALES  encyclopédiques. 

Voy.  Magasin  encyclopédique. 

ANNALES  EUROPÉENNES  de  physique  végétale  et  d'économie 
publique,  publiées  sous  la  direction  de  M.  Rauchy  in-8<»,  48  lÎTr- 
au  i*^'  avril  1822  aji  i*»^  décembre  1826,  12  vol.  .     .     .12  cart. 

ANNALES  FORESTIERES,  in-8«,  1808.  —  j8i6,  89  liv. 

Pour  servir  d'introduction ,  Collection  chronologique  et  rai- 
sonnée  des  arrêts  de  la  Cour  de  Cassation  en  matières  d'eaux  et 
forets,  depuis  et  y  compris  Tan  7  jusqu'en  1808,  époque  de  la  pu- 
blication cies  annales  forestières;  en  tout 9  cart. 

ANNALES  FRANÇAISES,  ou  Nouvelles  Ephémérides  du  Citoyen, 
in-4^  an  2. 
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ANNALES  ISRAELITES,  in-8'',  1823. 

ANNALES  UTTÉEAiRES  ET  MORALES. — P'oy,  Jouinal  dc  la  Reli- 
gion et  du  Culte  catholique. 

ANNALES  MARITIMES  ET  COMMERCIALES,    par  Bojot  y   in-8^  ,    11 

cahiers  par  année,  1816 — 1828 3^  cart. 

ANNALES  PATRIOTIQUES  ET  LITTÉRAIRES,  par  Mepcier  et  Carra-, 
petit  in-4''^  àa  3  octobre  1789  au  16  prairial  an  5.     .     23  cart« 

ANNALES  PATRIOTIQUES  du  ComtatVenaissin,  in-8**,  1790. 

ANNALES  PHILOSOPHIQUES,  morales  et  littéraires. — P^oy.  Jour- 
nal de  la  Religion  et  du  Culte  catholique. 

ANNALES  PHILOSOPHIQUES,  politiques  et  littéraires,  par  un  ha- 
lutant  de  Lr  Louisiane,  in-B^",  1007  (Philadelphie;. 

ANNALES  POLITIQUES,  civiles  et  littéraires  du  18*^  siècle,  In-S**, 
^r  Ltnguety  1780—1791 18  vol. 

ANNALES  POLITIQUES  et  littéraires,  par  Planche ,  an  6,  in-4°. 

ANNALES  POLITIQUES  et  littéraires  du  département  de  Tlsère, 

ANNALES  politiques  et  hatiouales,  in-8°,  octobre  1789. 

ANNALES  POLITIQUES,  morales  et  littéraires,  in-f"*,  par  MM. 
ViUenaK'Cy  Deppinget  Jean  Pierrot,  i268n"%  181 5 — 1019.  7  ^' 

ANNALES  P05TiLiviE9ifEs,  iu-i2,  1820  (Blois). 

ANNALES  PROTEST AWTES,  in-8°,  une  liv.  par  mois,  d'octobre 
1819  à  mars  1820,  6  liv i  cart. 

ANNALES  RELIGIEUSES,  pohtiqucs  et  littéraires. 
l'tfy*  Jonroal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique. 

ANNALES  TROYEirvES,  ou  décadaire  du  département  de  F  Aube, 
iihS*,  commencées  le  i*'  thermidor  an  4» — le  10  thennidor  an  5, 
Journal  politique  et  littéraire  du  département  dc  FAulite.    1  cart. 

ANNALES  UNIVERSELLES,  signées /Trtt5a/i5,  in-4®,  du  i«'germi- 
Bal  an  5  an  1 5  fructidor  suivant ,   io5n<>* 1   cart. 

ANNALES  umvERSELLEs  et  méthodiques  ,  concernant  la  poli- 
tiqne  y  la  légisbtion,  etc.  in-8^,  1 789. 

ANNONCES  ET  NOUVELLES  POLITIQUES  du  département  des 
Denx-Nethes,  în-^^y  aii  10. 

ANNONCES  RELIGIEUSES,  in-8'*,  1824,  3  n»'. 


à 
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ANTI  -  BRISSOTIN,  in-4«,  1 17  n^'i  du  i"  brumaire  an  5  an 
37  pluviôse  an  2. 

Ep.  Oh  le  droit  et  la  lilerlé  sont  toutes  choses,  les  incoiwe'' 
mens  ne  sont  rien, 

ANTIDOTE  (O  Lettres  Baunoises,  1818,  în-80. 

ANTIDOTE  (l')  morale,  politique  et  litlër.,  in-4<>,  du  i«  ven- 
démiaire au  9  nivôse  an  8,  99  n^^ 

ANTIDOTE  (l'),  ou  l'Année  philosophique  et  littéraire ,  par   j 
MehéCj  in-8",  an  9,  1  n»»  de  80  p.  cliacun. 

ANTI-FANATIQUE,  Journal  de  bienfaisance  et  d'utilité,  'mA\ 
1790.  Au  n®  3  prend  le  titre  d'Ami  de  l'Humanité,  3o  n<»  .  .    1  v. 

ANTI-FÉDÉRALISTE,  ou  le  Correspondant  des  Sociétés  popor 

laires  et  des  Armées,  par  Foiircadcj  Payan  et  Julien  Jilsj  in -4^» 

Du  a6  janvier  1793  au  3o  nivôse  an  a 1  cait* 

ANTL  MARAT,  par  une  Société  de  gens  de  lettres,  in-8%  février 

ANTI-ROYALISTE  (l'),  m.4%  du  18  pluviôse  au  i6Temft9e  . 
an  4  9^9  ^^**  À 

Ep..  //  n'y  a  pas  de  Rois  dans  la  nature. 

ANTI-TERRORCSTE,  ou  Journal  des  Principes ,  in-4%  du* 
8  nivôse  au  22  fructidor  an  5 i  catt. 

APOCALYPSE  (l'),  in-8«.  Commence  en  janvier  1791,  finît 
au  5o*  n'  (1791) ^  cart. 

Ep.  Ad  majorent  Régis  gloriam. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  ApOtres» 

APOCALYPSE  (l)  MOiv acale ,  ou  les  Moines  tels  qu'ils  ont  éi 
et  tels  au'ils  ne  peuvent  plus  être,  in-8"*,i789,  3  n"  ;  le  3'  est  int» 
Dom  ôrognon ,  ou  le  Cochon  de  Saint- Antoine. 

APOLLON  (l)^  Journal  des  Lettres  et  des  Arts,  in-8*,  por^ 
M.  Tbéaulon. 

Ep.  Nec  pluribus  impar. 
Commencé  le  lu  août  1822,  finit  le  aS  mai  i8a3 4  ▼<>!» 

APOSTOLIQUE  (l'). 

P^oy,  Chmnique  édifiante. 

APPELaux  PBiNGiPES,par  Robert  Crac//<'/,ans6et  7,in-8%an*»« 

APPEL  AUX  Royalistes  ,  par  Lambert  des  Ilautes-Alpes^  ÎB-^ 
an  5 ,  2  no*.  .jg 


(99) 
iCIATEUR  (O,  in-4%  an  5. 

VES  DE  LA  LiTTÉBATUiiE  et  dcs  Afts ,  par  Quatremèn:  lie 
Raoul '  Rochette  et  autres,  in-8*».  Du  i"  janvier  au  i5 
>y  iSlhr a  cart. 

[VESdeThalie,  par  Ricord ,  in-S'.  Commencées  le  8 
3,  finies  le  3  février  1819 3  cart. 

rVES  DES  DÉCOUVERTES  ct  Inventîons  nouvelles,  par  Looz^ 
I08— 1818. 11vol. 

fVES  DU  Ceristiauisme  au  19"  siècle.  (Église  réf.)  in-8». 
1809 12  vol. 

eut  (  Senriex,  rue  de  l'Oratoire,  n*  6.) 

lYES  FRAifç AISES,  Recueil  authentique  d'actions  honora- 
ur  servira  TList. ,  depuis  le  i«^  janvier  1789  jusqu'au 
ier  1818,  par  une  Société  de  gens  de  lettres ,  iu-8*. 
icées  en  1818,  5  liv i  cart. 

[IVES  nisTOBiQUES  ct  statistiques  du  départem*  du  Rhin, 

nVES  LITTÉRAIRES  DE  l'Europe,  OU  Mélange  de  littérature, 
t  de  philosophie,  par  MM.  Sicard,  Morellet,  Ségur  aine, 
!,  Bourgoing,  Garât,  Mathieu  -  Dumas  ,  Degerando, 
RolUn  et  autres,  in-8»,  5i  Kv.  i8o4  —  1808.     a5  cart. 

IIVES  5AVALES  ,  par  une  Société  d'anciens  officiers  de 
(M.  Laignel  et  autres),  in-8%  1818, 6  liv.    .     .     2  cart: 

IIVES  PHILOSOPHIQUES,  poUtiqucs  et  littéraires ,  in-^'',  par 

yer^CoUard  et  Guizot,  Une  hv.  par  mois,  1817  et  1818, 

5  cart. 

nVES  STATISTIQUES,  nav  Alexandre  de  Ferrière,  chef  du 

de  statistique  au  Ministère  de  l'Intérieur,  in-8*.  Une  livr  • 

I.  par  mois.—  de  messidor  an  1  a  au  mois  de  frimaire  an  3 , 

•     .     .     3  cart. 

riN  (l')  français,  in-8»,  3  n",  i792, 

.  Non  vultus ,  non  color  unus, 

riNO  (il  vEiiERABiLK  PiETRo),  fhgello  dci  pHucipi.  Opéra 
ca  pohtica.  i  n^  de  47  p-  in-S'. 

US  (l')  de  l'Ouest,  prospectus  in-fol.,  i  n»  in-8%  int. 

lemicr. 

US  DU  DÉPARTEMENT  et  de  l'Armée  du  Nord,  in-8*,  179a. 

US  (  l'  )  DU  Palais  -  Royal  ,  des  Tuileries ,  des  Cbamps- 
,  des  Doulevards ,  etc. ,  par  un  Romain  du  département 


i 


f  ^ 


(   loo  ) 

de  la  Nièvre,  in-4**  Coiiimence  le  5  messidor  an  5,  finit  n*"  18 
(18  fructidor  an  5). 

ARGUS  (l')  français,  par  Lépine,  in-8*,  1792,  i«'  et  seul  n». 

ARGUS  (l),  Joui-nal  des  mœurs,  de  Findustrie,  delà  littéra- 
ture et  des  arts,  in-8*,  1824,  2  vol.^  le  i"  12  liv.,le  a"  i4i  finit 
le  1 1  juillet  1824 ^  cart. 

ARGUS  (l')  patriote,  par  Ch,  Thes^eneau  Morandc. 

£p.  Audax  et  vi^Uans. 

1791  et  1792,  g4n" 5  cart 

ARIST ARQUE  (l')  français.  Journal  universel ,  par  Voidtt^ 
petit  in-4'';  du  i^'fiîinaire  au  28  niv6se  an  8,  58  n®»  d'une  feailk 
d'impression  chaque 1  cart 

Repris  in-f*,  le  1"  mai  181 5,  jusqu'au  17  janvier  1816.  269  n*'.  .     »  cart; 
A  reparu  le  1*' décembre  1819,  jusqu'au  S  avril  1830.  .     .     .    •     1  cart 

Enfin  il  a  été  vendu  à  MM.  La  Bourdmnaye,  Sanbi  B.  et  Lemoine  Dm^ 
morts,  qui  ont  soutenu  et  gagné  un  procès  sur  la  question  de  savoir  lîlci 
propriétaires  de  l'Aristarque  avaient  pu  céder  des  droits  à  un  Journal  qii 
avait  cesfé  de  paraître. 

Les  nouveavx  propriétaires  ont  donné  un  1er  n*  le  16  mai  i8a4» 

D'autres  difficultés  ont  été  élevées  par  le  mioistère  public ,  et  le  dcmilt 
Aristar^ue  n'a  définitivement  paru  que  le  1*'  septembre  i8a4« 

lia  fini  le  8  janvier  1827 5  ctit 

MM.  La  Ihurdonnaye  et  Sanîoi  B,  ont  déclaré ,  à  cette  époque  ,  qa% 
renonçaient  à  leur  Journal ,  afin  de  porter  une  opinion  libre  et  dénstè- 
ressée  dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la  presse  périodique. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  diie  que  les  deux  Aristarques  sont  rédigés  dans  itt 
esprit  difiérent. 

ARISTOCRATIE  (l')  enchaînée  et  surveillée  par  le  peupk, 
in-8®,  3i  janvier  1789;  i"  et  seul  cali.  de  70  pag. 

ARLEQUIN  (l')  ,  Journal  .de  pièces  et  de  morceaux  •  in-8*;  dt 
i5  themiidor  an  7  au  5  Vendémiaire  an  8,  fig.  12  n<**.     .      t  x^ 

ARLEQUIN  Iktrigant^  patriote  à  la  mode,  in-S"*,  fin  de  17931 
2  numéros. 

ASMODÉEcÉifOMAN,  in-8",  par  Rkhelet  et  Longrafrey  au  Maïf^ 
1822.' 1  cafte 

ASSEMBLÉE  hatiouale,  iD-8'',  par  Beaulieu.  Commence  kl 
27  juin  1789;  au  i"  janvier  1791  :  le  Législateur  Français  ;  fillV 
le  60  septembre  1791 9  T« 

ASSEMBLÉE  katiokale. 

Fojr.  Courrier  Français. 


(    iOI    ) 

^E  VATiONALEy  Corps  administraliÊi  et  NouTeUed  po 
ttéraires  de  l'Ëiirope,  par  Perlet^  in-8?^  com.  1789. 

707  n"»j  f.  au  1'' octobre  1791. 

i  octobre  1791,  356n®»j  finit  au  7.1  septembre  179^. 

la  septembre  1 702 ,  int.  Suite  du  Journal  de  Perle!, 
readémiaire  an  4). 

r.  n*  494  (^^  ventôse  an  5) iS  cart. 

LÉE  vATioii^LE  et  Commune  de  Paris. 

Versailles  et  Paris* 

B  DU  Christiaitisme  ,  Journal  religieux,  ])hilosopbique 
,  in-8®;  du  I"  septembre  1827  au  1"  janvier  i8a8, 
•     •     1   cart. 

EUM  j  GALERIE  riAvcÀisE  des  productions  de  tous  les 
hard^  in-4°^  de  janvier  à  décembre  1806,  i2cah.  i  c. 

JR  (l')  h ATlOîf  al. 

Versailles  et  Paris. 
(C),in-8».  1791. 

(l')  ,  Journal  du  nouveau  Tiers,  in-4",  par  Gro$hy, 
1  au  18  fructidor  an  5,  106  n»*. 

X)UREUR  (l'),  in-4'* ,  du  aifructidor  an  5  au  19  bru- 
63  n<^<  reliés  avec  FlnvisiEle,  comme  iaisant  suite. 

X)URE1}R  (l'),  ou  le  retour  à  Vocdre,  in-8<*,  f"'  1806. 

aparté  et  Appel  «nx  Boarbonf ,  %  not. 

GARDE  (l')  de  l'Armée  des  Pyrénées-Orientales,  par 
:»rrf,  iii-8»  j  du  5  ventôse  an  2,  au  1 5  vendémiaire  an 
éros). 

SSEUR  (l'),  ou  le  Bulletin  du  jour,  in-4%  par  Galand. 
lite  le  titre  de  Avertisseur^  ou  le  PostiUon  de  Parisj  du 
^aire ,  au  24  brumaire  an  6,  49  n*»». 

^a^riœ  irasci  nefcis  esU 

IK  (l*)  «ATioif  al  ,  in.8**  î  du  23  déc.  1 791  au  20  janvier 

^),  KcwvEAii  Journal  politique  et  moral,  par  Uebaux» 

fl^^'^  ^^  'Çu^LE,  ou  le  Bon  Citoyen,  par  Laboureau, 
i     janvier  au  u  mars  1790,  65  n»».     .     .     •     i  cart. 


à 


loa  } 


B 

BABILLARD  (le)  par  RuIèledgCy  48  n«» a  cari. 

Ep  :  Dicere,  dicerc  et  dicerei 

BABILLARD  (le)  ,  Journal  du  Palais-Royal  et  des  Tuilenes,  i 
in-8"^  du  i«'  juin,  au  3i  décembre  1791, 189  n®*.    .     .     2  cart. 

Au  1 17^  n®.  Tjc  Babillard  y  ou  le  Cliant  du  Coq. 

BABILLARD  (le),  in-4**,  par  Cahaissc,  an  6^  i85  n«». 

BALANCE  (la),  ouïe  Journaliste  impartial,  in-4%prosp.*in-8". 

Ep.  Non  noslrum  inter  vos  tantas  componere  lites. 

Du  1er  au  9  Tcod.  an  6,  9  nos . 

BASSESSES  de  l'armée  bleue,  in-8«,  1 790,  1  n^K 

BAT  AVE  (le)  ou  le  Sans-Culotte,  in-4'',  \^  série  finissant  au  3o 
ventôse  an  5,  n°  1 89 1 . 

Nouvelle  série  et  reprise  au  1*'  thermidor  an  7. 

BEVUES,  IWEPTIES  et  IMPERTINEWCES  IIATIOlf ALES,  I79O.  3  D*'. 

N»  2,  page  8. 

«  Lorsque  de  mon  pays  calculant  les  malheurs  9 
»  Je  le  trouve  «ans  Roi,  sans  crédit,  sans  finance, 

>  Alors  appesanti  sur  le  sort  de  la  France  , 

»  Mon  cerTcau  se  remplit  des  plus  noires  vapeurs  ; 

>  Biais  si ,  dans  ce  moment ,  par  étrange  aventure , 
»  Du  grotesque  Tar. . . . ,  j'apperçois  la  figure  , 

•  Une  folle  gai  té  succède  ii  mes  soucis, 
>  Je  ris. 

>  Et  après  cela,  incrédules  qui  attaquez  toujours  la  Providence  > 

»  Demandez , 
»  A  quoi  donc  un  Targ..  est  bon  dans  la  nature  >7 

BIBLE  (la)  d'àprtbent,  1790^  4'^®** 
,  N«  2,  page  1". 

«  Qu'est-ce  que  la  nation  f 

>  C'est  une  bâtarde  qui  n'a  ni  père,  ni  mère ,  et  souvent  ni  fea^  ni  liea^ 
»  c'est  une  fille  mal  f-levée,  mais  pleine  d'esprit  naturel ,  ou  plutôt  d'instinct» 
»  Elle  a  été  baptisée  .sous  plusieurs  noms,  selon  le  caprice  de  ses  parrains fi^ 
»  marraines.  Jadis  on  l'appellait  Gen*  comme  il  faut  ;  seA  ennemis  la  qmtt^ 
*  fient  de  populace  ;  ses  amis  la  qualifient  quelquefois  du   titre  de  P€Mpt0 
»  français  ». 

BIBLIOGRAPHIE  de  la  Fbakce. 

P^oy.  Journal  typographique  et  bibliographique. 


(  io3  ) 

BIBLIOTHÈQUE  a  l'usage  des  salons  ,  par  Te  M^  Defresne^ 
in-S",  commencée  en  iSagj  elle  est  à  son  5"  n®. 

On  f'abonne  me  Notre- Dame-dcs- Victoires ,  n*  16. 

BIBLIOTHÈQUE  Belgique,  Recueil  politique  et  littéraire,  în-S^^ 
commencée  le  20  novembre  1818.  (La  Haye). 

BIBLIOTHÈQUE  commerciale,  par  Peuchety  in-S*^.  Commence 
k  i^r  germinal  an  10.  5  i*^^*  années  finissent  en  1806. 

Reprise  (6^  année)  en  i8i5^  11  liv. 

Pomr  le  tout i3  cart. 

BIBLIOTHÈQUE  des  Pasteurs,  in-80,  une  liv.  par  mois ^  août 
i8o4  —  août  i8o5.  f.  26«  liv.  4  vol ^  c**"^- 

BIBLIOTHÈQUE  du  magnétisme  animal  ,  par  MM.  Deleuze 
exde  PuységitTj  in-S*»,  1817  —  1820 8  vol. 

BIBLIOTHÈQUE  europeekhe,  in-ia,  n»  i«'  de  i5o  pages  (3o 
avnl  1808). 

BIBLIOTHÈQUE  historique,  ou  Recueil  de  matériaux  pour 
servir  à  F  histoire  du  temps,  par  MM.  Chevalier  y  Rajrnaud  , 
Cauchois- Lernaire  et  autres,  o  cahiers  par  vol.  Commencée  le 
I"  décembre  1817,  finit  au  ta  cahier  du  i4"  vol.  (avril  1820). 

Il  faut  ajoater,  pour  compléter  les  6  cahiers  de  ce  volume, 

1*  Documens  historiques  (8  avril), 

a*   Aperçus  historiques  fig  avril), 

5*  Variétés  historiques  (4  ii^^'O* 

4*  Fragmeos  de  l'histoire  comtemporaîne  (07  mai),  1830.  •    i4caiK 

Le  2e  cah.  da  t.  i4est  très-rare.  On  le  trouve  dans  peu  de  collections. 

BIBLIOTHÈQUE  histohique  (nouvelle)  ,  matériaux  pour  ser- 
tir à  rfaistoire  de  France  (règne  de  Charles  X) ,  par  Darmaine , 
Yun  des  rédacteurs  du  Constitutionnel,  in-8^«  1825,  i'^  liv.  de  io5 
pages,  (il  n'en  a  pas  paru  d'autres) 1  cart. 

BIBLIOTHÈQUE  magoshique,  ou  Recueil  de  matériaux  propres 
à  Fbistoire  de  la  Maçonnerie. 

Ep-  Qui  n'est  pas  contre  nous  est  pour  nous, 

Iû-8*,  5  liv.,  décembre  1818,  — juillet  1819.     ...    1  cart. 

BIBLIOTHÈQUE  pour  le  Catholique  et  Thomme  de  goût ,  (par 
Iifce^,  in-B^*^  an  i3,  i8o5et  1806^  12  liv 1  cart. 

Interrompue  par  ordre  de  la  police. 

BIBLIOTHÈQUE  heligieuse,  morale,  politiaue  et  littéraire, 
in- 12.  10  mars  1817,  —  22  mai  1819,  20  liv,  4  vol.    .     2  cart. 


(  ïo4) 

BIBLIOTHÈQUE  botaliste  ,  par  MM.  Ducancel^  Sarran , 
Saini-Prosper  et  autres,  in-8". 

Ep.   Collîgît  bonoy  mala  signât. 

1''  janvier  1819  —  26  mars  1820,  21  livraisons.     .      5  cart. 

BIEN-EN  FORMÉ  (le),  grand  in-4«,ans  5,  6,  7  et  8.  Les  scella 
ont  été  deux  fois  apposés  sur  les  presses  j  le  Journal  a  éprouvé 
deux  interruptions ,  dont  Tune  a  durée  6  mois. 

La  seconde  reprise  est  du  1  "'  jour  complémentaire  an  7  ;  finit 
le  18  germinal  an  8 2  vol. 

BIEN-INSTRUIT  (le),  ou  le  Véridique,  Postillon  des  armées, 
in-4**,  an  ^,  5o  n°». 
BIOGRAPHE  (le),  in-80. 
Du  18  août  au  i3  décembre  1828,  35  no«. 

BLANC  ET  NOIR  ,  brocbure  à  coups  de  ciseaux,  in-S»,  i'»et 
seul  no  de  4o  pag.  (mars  1819). 

BON  FRANÇAIS  (le\  in-f». 

Ep.  Dieu  et  le  Roi, 

1^*^  Série,  1816,  122  n^'j  2*  Série,  1817,  366n"»j  3*'  Série,  i8i8, 
finit  n®  54  (^3  lévrier) 4  cart. 

BONNET  ROUGE  (le),  par  une  Société  de  Sans-Culottes,  in-4o, 
an  1,  3o  n®'. 

BOUCHE  DE  FER  (la),  (par  l'Abbé  Fauchet  et  M.  Bovmes^ille), 
in-8".  Commencée  en  janvier  1790,  17  liv.  plus  8  n»*  int.  Bulletin 
de  la  Bouche  de  Fer a  cart. 

BOUCHE  DE  FER  (la),  in-80^  pour  faire  suhe  au  Journal  pré- 
cédent, par  les  mêmes  auteurs;  du  i*'  octobre  1790,  au  a8  Juillet 
1791,  104  n"» ocart. 

Ep.  Tu  regerr  eloquio  populos^  o  galle  mémento  ! 

BOUCHE  DE  FER  (la),  par  Danxt  et  Barbet,  in-4**;  da  a  au  18 
prairial  an  5,  26  n^^. 

Ep.  Les  Romains  ne  pe'rirent  vaincus  par  les  Parûtes  que  sous 
un  Roiy  a  dit  un  Oracle et  cet  Oracle  était  un  imposteur, 

BOUCHE  DE  FER,  ^x  Desquiron  de  Saint- AgnanyinS»»^  1818, 
4  livraisons. 

BOUCLIER  (le)  patriotique,  ou  le  Serpent  d'airain,  in-8*,  1790, 
3  numéros. 

Ep.  Oui,  le  Français  est  libre  et  le  doit  à  son  Roi^ 


(  to5  ) 

BOURGEOIS  (le  vbai)  de  Paeis,  par  M.  Jourdain ,  in-8«,  1 789 , 
5  n*"  'j  le  dernier  in  t.  le  Pcrquisiieur. 

BOUSSOLE  (la),  ou  le  Guide  politique,  in-12,  2  cah.,j«'  1793. 
BOUSSOLE  (la)  ou  le  Régulateur,  par  Pallissaux,  in-S»,  ^5 
fructidor  an  5 1  18  brumaire  an  6 ,  •— 49  '^^'* 

BOUSSOLE  (la)  politique  ,  administrative  et  litte'raire  ,  in-8\ 
da  i5  décembre  1818  au  19  juin  1819,  32  cah.    ...     3  cart. 

BULLETIN  (le),  in-8«,  1"  novembre  1791  —  3  mars  1792, 
;3i  numéros) i  cart. 

BULLETIN  D'AUJOtJRD'iiin,  ou  le  Courrier  de  F  Assemblée  Na- 
tionale, in-8®,  1790. 

BULLETIN  DECADAIRE  delà  République  Française,  in-S". 
1"  série  an  7,  36  n<». 
2«  série  an  8;  t  n»  4 3  vol. 

BULLETIN  DE  l'Académie  de  législatiou,  in-8"  (les  2  i^**  liv. 
sont  int.  BuUetin  de  l'institut  de  jurisprudence  et  d'économie  po- 
litîqae),  i"  nivôse  an  11  —  3o  fructidor  an  12,  24.1iv.      8  cart. 

BULLETIN  de  l'Administration  du  département  de  TAveyron, 
in-4«,  1814. 

BULLETIN  de  l'Assemblée  électorale  du  département  des 
Landes,  in- 12  (germinal  an  6),  5  n*^ 

BULLETIN  de  l'Assemblée  vatiohale,  par  M.  Maret,  aujour- 
dliui  Duc  de  Bassano,  in-8®;  du  12  septembre  1789  au  .6  juillet 
1790 ,  370  numéros. 10  vol. 

BULLETIN  DE  l' Assemblée  hatioitale  législative,  placard 
io-f>,  commencé  le  6  septembre  1 792. 

Au  16*  n®  (22  septembre  1792),  Bulletin  de  la  Convention; 
finit  avec  la  Convention  (le  3  brumaire  an  4)  i  impri.  le  10  nivôse 
iû  3  in-f»  placard ,  et  in-8*»  en  cahiers  de  8  à  1 2  pages.  In-folio 

placard 5  cart. 

m-8*. .     9  vol. 

O  Balletin  est  an  des  Journaux  les  plus  curieux  et  les  plus  utiles  pour 
rhhloire  de  U  révolution. 

On  j  trouve  beaucoap  de  lettres,  d'adresses,  non  recueillies  même  par 
1^  Moniteur,  sous  le  nom  de  Fonctioifnaires,  de  Sociétés  populaires,  d'Ecclé- 
ûstiques  et  de  simples  particuliers.  Ces  lettres  et  adresses  sont  relatives 
Ut  éTénemens  les  plus  remarquables  de  1795  et  de  l'an  a. 

Il  faut,  pour  pouvoir  compléter  le  Bulletin  de  CAtscmblU  nmtianatê  et  de 
'<  Comtentum,  avoir  égard  aux  observations  suivantes: 

1*  II  a  paru  plusieurs  fois  deux  feuilles  le  même  jour.  Quand  elles  sont 
ff*te%  par  ler  et  se  bulletin,  on  ne  peut  se  tromper;  mais  il  arrive  aeseï 
frcqaemmeiit  que  les  deux  feuilles  différentes  ne  sont  pas  numérotées. 
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a*  Il  existe  un  très-grand  nombre  de  tapplémens,  sourent  dent  9  et  quel- 
quefois plus,  au  même  bulletin.  Quand  uy  en  a  trois,  le  3e porte  aussi  le 
n»  2. 

5«  Plusieurs  bulletins  et  supplémens  ont  deux  et  trois  éditions  différentes, 
avec  quelques  variantes. 

4**  ^es  bulletins  annoiicent  qu'il  n'y  aura  pas  de  supplémens,  cependant 
il  en  existe ,  et  vice  vend. 

J'ai  joint  à  mon  exemplaire  un  tableau  des  bulletins  doubles,  des  sup- 
plémens et  des  éditions  diverses. 

BULLETIN  DE  l'Aveyron,  in-8*',  1822. 
BULLETIN  DE  LA  BoucnE  de  fer. 

P^oy.  Bouche  de  fer. 
BULLETIN  DE  LA  Convention. 

P^qy,  Bulletin  de  rAssemblée  législative. 

BULLETIN  DE  LA  SEMAINE,  in-8<*,  commencé  le  17  pluviôse  an 
4;  i*"'  vol.  16  n***}  2«  vol.  finit  au  i3*  (8  brumaire  an  5).    1  cart 

BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  biblique  protestante  de  Paris ,  in-8°, 
commencé  en  juillet  1822^  continue.  2  cart. 

On  s'abonne  rue  des  Moulins ,  n^  ig. 

BULLETIN  DE  LA  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie 
française ,  in-8**;  commencé  en  Tan  1  o  5  continue.  La  collection)  à 
la  fin  de  1828^  est  de 28  vol. 

Chez  madame  Huzard,  rue  de  l'Éperon  «  n^  7. 

BULLETIN  de  la  Société  géographique  ,  in-8° ,  commencé  en 
juin  1822.  (On  publie  aujourd'hui  le  n*  74  )  •     •     •       >'  ^o'* 
On  s'abonne  cbez  M.  Arthus  Bertrand ,  rue  Hautefeuille ,  n*  25. 

BULLETIN  de  la  Société  des  Missions  évangéUques ,  âablie  à 
Paris.  Commencé  en  juillet  1828. 

Continue 

BULLETIN  DE  LA  Vagcine,  in-8*.  Commencé  en  1811. 

BULLETIN  DE  littérature  et  des  sciences;  par  Lucet,  in-8^ 
ans  4  et  5,  1 1 1  n^' . 2  cart 

BULLETIN  DE  Paris,  in-8%  brumaire  an  5,  3  n«», 

BULLETIN  DE  Paris,  in-8*,du  20  ventôse  an  10  au  1 5  prai- 
rial an  II,  71  n®» 6  cart. 

On  assure  que  ce  Journal  a  été  rédigé  dans  le  cabinet  et  sous 
les  yeux  de  Buonaparte  qui  dictait  des  articles.  Il  est  dirigé  contre 
le  Gouvernement  anglais. 

BULLETIN  DBS  actes  de  Vadmin.  générale  du  Piémont  y  par  le 


(  107  ) 

goiéral  Jourdan.  Tarin ,  iniprimene  impériale,  in-8*,  190  n""  ;  da 
29  genninal  an  9,  au  7  niv6se  an  1 1 9  ^ol. 

BULLETH^  DES  Amis  de  la  Vérité,  1793,  in-fol.;  finit  au  lai*  n" 
{3o  avril  1792) y i  vol* 

Très-bel  exemplaire. 

Rédigé  par  le  parti  de  la  Gironde.  Contient  le  développement 
du  système  de  République  que  ce  parti  voulait  faire  prévaloir. 

Il  est  fort  rare. 

BULLETIN  DES  FnÈREs  et  Amis,  par  JVassclin,  in-4'*,  i9n«"j 
du  2 1  messidor  au  9  thermidor  an  5 . 

BULLETIN  DES  Mabseillais,  in-8*,  1793,  n*  i®*" . 

BULLETIN  du  département  de  la  Dordogne  ,  in-8* ,  1823. 

BULLETIN  DU  Tribvuil  révolutionnaire ,  par  Clérnenl  y  Bon^ 
nemaîn  et  autres ,  in-4''- 

1 792 ,  5o  n«»  et  table. 

1793,  i'«  part.,  loon»»  et  table. 

1 793  et  an  3 ,  2*  partie ,  100  n®»  et  table. 

an  2 ,  3»  partie  ;  il  n'a  paru  que  les  11  i«'*  n«». 

an  2,  4'  partie,  100  n°*. 

an  2,  5*  partie;  il  n'a  paru  que  les  2  i*"^*  n»». 

an  3 ,  6»  partie,  100  n"». 

an  3  ,  7«  partie,  21  n<>'. 

Plus  le  procès  de  Fouquier-Tinville ,  48  n«».  6  vol. .     .    5  cait. 

BULLETIN  DU  tribunal  révolutiowaire  de  Marseille  ,  établi 
en  vertu  d'un  Décret,  pour  juger  la  famille  des  Bourbons,  i*»  et  seul 
n:  Acte  d'ace,  c.  Piiilippe  <f  Orléans. 

BULLETIN  GÉNÉRAL  de  la  France  et  de  FEurope ,  in-4®i  an  4- 

BULLETIN  GENERAL  des  Armées  et  de  la  Convention  nationale^ 
Journal  du  soir,  ans  2  et  3. 

BULLETIN  GÉNÉRAL  et  universel  des  annonces  et  des  nouvelles 

scientifiques ,  dédié  aux  savans  de  tous  les  pajs  et  à  la  librairie 

nationale  et  étrangère^  publié  sous  la  direction  de  M.  deFcrrussac» 

commencé  au  i«'  janvier  1823. 

pour  la  i'^  année  12  liv 4  ^^'» 

Depuis  1824,  ce  Journal  est  divisé  en  8  sections  qui  donnent 
25  vol  par  an. 

La  collection ,  jusqu'au  i«T,  janvier  1828 ,  est  de.   .   .     129  vol. 

L'ouvrage  continue — bureau  central,  rue  de  l'Abbaye,  n^  3. 
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BULLETIN MBKSUEL  delà  Sociëtë  cTÉdacat.,  iD-8'5  commencé 
le  i^r  janvier  1820  5  f.  n»  36  (décembre  18a»}. 

Reprend  le  i«' janvier  1829,  époque  à  laquelle  finit  le  Journal 
d'Éducation. 

Voy.  Journal  d'Éducation. 

BULLETIN  ifATioiTAL,  nouvelle  l^islature,  in-4''i  octobre  1791; 
3  numéios. 

BULLETIN  9AT109AL ,  ou  Papier-Nouvelles,  in-4*î  commencé 
en  l'an  2,  3o3  n^*.  —  finit  le  10  thermidor  an  4* 

BULLETIN  OFFICIEL.  Voy.  le  Rédacteur. 

BULLETIN  OFFiGUEL  des  Armées  coalisées,  juillet  et  août  1799, 
in-4**,  5  n»». 

£p.  Nous  disons  tout  ce  que  nos  Gouvememens  ne  disent  pas. 

BULLETIN  OFFICIEL  du  Bureau  de  correspondance  séant  à 
Rennes,  juillet  1793. 

Ep.  Egalité,  plus  de  Montagne. 

BULLETIN  OFFICIEL  du  Comité  général  éubli  dans  la  ville  de 
Gand,  1789,  in-80 ,  4  n<>»  (Révolution  Belgique). 

BULLETIN  POLITIQUE.  Foy.  le  Rédacteur. 

BULLETIN  POLITIQUE  et  littéraire  de  l'Europe^  in-f»,  conmiencé 
le  i*'brumaii*e  an  i3. 
1"  série,  1^9  numéros. 
2»  série,  i83  n<>»,  finissant  le  4*  jour  compl"  an  3.    •    .2  vol. 

BULLETIN  REPUBLicAiir ,  Papier-Nouvelles  de  tous  les  pays, 
in-4°,  an  3. 

BULLETIN  TYPOGRAPHIQUE  universel,  in-80,  3  n®*. 

BULLETINS  (collection  des)  de  la  Corresoondance  de  Bre- 
tagne, tant  du  Clergé  que  de  la  Sénéchaussée  ae  Rennes ,  in-S^  ; 
du  i^>^  mai  au  3 1  décembre  1789 3  vol. 


ÇA  FAIT  Toujouas  pliisir,  in-8»,  1789. 
CAHIER  social  ,  par  Baudy  de  C...  in-80,  1^89,  3  cah. 
CAHIERS  périodiques  du  Cours  d'Agriculture ,  in-8«» ,  1788  et 
1789, 261iv. i  cart. 
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CALTPSO  OQ  les  Babillards ,  par  une  Société  de  gens  du  inonde 
et  de  gens  de  lettres.     ....     * 3  toI. 

CANDIDATS  (les)  a  la  koutellc  législature,  ou  les  Grands 
Hommes  de  Tan  5 ,  in-8®  — 5  n<>*. 

CAMTUS  GALLl ,  le  réveil  du  patriote  -,  juillet  1 792,  in-8<*,  2  n. 
CAPITAINE  (le)  Caiton,  par  DrouUly,  1793,  in-8*» ,  4  n»», 

Stjle  da  Père  Dochêne. 
CAPITAINE  (le)  Tempête  ,  in-8^ ,  1780 , 4  n*». 

Style  miriaf  fort  biea  écrit,  anti-constitutionnel. 

CAPORAL  (le)  ,  in-8* ,  1 789 ,  3  n«. 

CAPUCHON  (le)  soulevé,  1818,  in-8%  i«  n»  de  100  pag. 

CARÊME  (le  petit)  de  TAbbé  Maurj-^  ou  Sermons  prêches 
dans  TAssenablëe  des  Enragés,  in-8»,  1790.  —  1"  année,  10  n®»  j 
—  2«  année ,  f.  n«  3. 

CATÉCHISldE  à  l'usage  des  Gouvemans  et  des  Gouvernés , 
in-8*,  i«f  et  seul  numéro. 

CATÉCHISME  de  la  Republique  fraitgaise,  par  Prévost,  in-8">, 
"793. 

CATHERINE  de  Médicis  dans  le  cabinet  de  Marie- Antoinette  à 
Saint-Cloud,  in-80,  12  n"  ou  Dialogues,  1789. 

CATHOLIQUE  (le)  ouvrage  périodique ,  dans  lequel  on  traite 
de  llm mortalité^  des  comiaissances  humaines^  sous  le  rapport  de 
Funité  de  doctrine  ;  publié  sous  la  direction  de  M.  le  B°°  aEcks- 
te//i,  in-8*>.  —  1826 — 1829 i3  vol. 

Continue  (  Place  de  la  Bourse  ). 

"CATON  (le)  frahçais^  mai  1789,  in-8<'. 

CAUSE  (la)  soumsE  au  tribuhal  de  la  raison,  i  789,  in-8®,  2  n. 

CAUSEUSE  (la)^  Journal  des  salons^  in-8^,  28  n<**,  du  1 5  juin 
an  21  décembre  1822 2  cart. 

CENSEUR  (le)  nar  MM.  Comte  et  Dunoyer^  181 5 .   .     7  vol. 
Le  7«  voL  a  été  long  temps  sous  les  scellé^  on  le  trouve  difficil*. 

CE^EUR  (le)  des  censeurs,  in-4''  7  du  6  mai  au  26  août  181 5, 
16  n<^^  paraissant  le  mardi  de  chaque  semaine. 

•    Ep.  Honneur  et  Patrie ,  inipartialile\ 

Au  1 1  juillet , 
HoNHiua  BT  Patiii  ,  Diiu  BT  LB  Roi. 

Le  o*  !*■  commence  ainsi  : 
•  La  liberté  de  Ul  pretae  t'exerce  ici  dans  tonte  ton  étendue.  Je  vais  en 
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»  donner  une  preuve.  Voici  plusieurs  pièces  qui  pourraient  ne  pas  coovenir 

*  à  un  Gouvernement  faible  et  tyrannique  ;  mais  celui  que  nous  avoQs  main- 
»  tenant  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  • 

N«  13  >  8  août  i8i5. 

Aux  Alliés, 

m  Buonaparte  ,  cet  homme  si  criminel,  ce  grand  coupable ,  échapperait 

•  donc  à  la  justice  dbt  hommes  et  au  glaive  de  la  loi  ! Les  amis  de  la 

»  paix  et  de  l'unioli  ae  cesseront  de  vous  demander  la  tète  de  ce  grand  cou- 
>  pable.  Buonaperle  à  Sainte-Hélène  recevra  plutôt  une  récompense  qu'un 
»  châtiment.  Il  méditerait  sans  cesse  sur  les  moyens  de  se  Tenger  de  votre 
»  clémence  envers  lui  ;  il  la  traiterait  de  faiblesse  et  se  rirait  de  voua. 

CENSEUR  (le)  des  Jourw aux,  par  M.  Gallois,  m-4**-  .    4  ^®ï- 

Commencé  le  1 1  fructidor  an  3. 
1^"  série,  385  n°*  j  i^  série,  348  n®».  — finit  le  i8  fructidor  an  5. 

CENSEUR  (le)  dramatique  ,  par  M.  Grimod  de  la  Reynièrc , 
in-8%  1797  et  1798 3  cart. 

CENSEUR  EWROPÉEH  (le),  par  MM,  Comte  et  Dunoycry  in-8'*. 
1817  —  1819 12  vol. 

(MM-  Scheff'er,  de  Saint-Simon ,  Daunou,  Say  et  Thierry,  ont 
fourni  des  art.).  On  remarque  surtout  ceux  de  M.  Daunou ,  sur  Us 
Garanties. 

Le  1 5  juin  1819 ,  prend  le  format  in-P*. 

1"*  série  finit  le  3i  décembre,  200  n"».  —  2*  série  du  i^*"  janvier 
au  22  juin  1820  (172  n**») 2  cart. 

CENSEUR  (le)  wational,  1789,  in-8«.  2  n*»». 

CENSEUR  (  le)  patriote  ,  ou  Vesprit  des  feuilles  politiques  et 
nationales,  1789.  in-8°. 

CENSEUR  (le)  philosophe  ,  ou  le  Lucien  moderne ,  în-8* ,  an 
5.  —  6  numéros. 

• 

CENSEUR  (le)  universel  anglais  ,  (par  le  ch«'  de  SauseuU)  ; 
du  3  juillet  1 786 ,  au  3o  décembre  1 78b 3  vol. 

CE  QUE  l'on  k'a  pas  su  et  ce  qu'il  Êiut  savoir ,  ou  Annales  pari- 
siennes, 1789,  in-8».  1  "■«  et  seule  liv.  de  90  pag. 

CE  QUE  vous  HE  voyez  pas,  in-80,  1789. 

CERCLE  (le)  ,  grand  in-8*»,  du  3  ventôse  au  i4  floréal  an  6. 
72  numéros 1  cart. 

CEST  incroyable,  ou  Confession  ainphygouri-trag. -comique, 
1 789 ,  5  numéros. 

CHANT  DU  COQ  (le),  ouïe  nouveau  Réveil  du  Peuple,  par 
Villiers ,  in-8»,  an  3. 
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CHAKT  DU  COQ  (le)  royal  au  point  du  jour,  ukS^y  1814. 

CHANT  DU  COQ  (  le  ),  mélange  de  politique  et  de  littérature, 
in-8*,  i8i5,31iT. 

CHASSE  (la)  aux  Bêtes  p.  . . .  1789,  in-8*,  2  n*'  de  3a  p.  ch. 
N*  ly  Imprimerie  de  la  liberté. 
2,  Imprimerie  de  la  lanterne. 

CHATELET  (le)  démasque,  178g,  iii^%  2  n-. 

CHAUVE-SOURIS  (la),  in.4*,  an  6. 

CHEVALIER  (le)  français,  in-8*,  1819,  3  n««  de  4o  p.  chacun. 

I«s  Auteurs  de  cet  OuTraffe  ne  reconoaiMeot  d'autres  droits  crue  ceux 
4e  Pépée. 

CHEVAUX  (les)  au  Mahege,  in-8%  1 789 ,  3  n",  avec  la  clef. 

CHIEN  (le)  et  le  Chat,  in-8»,  1790,  4  »••. 

CHROMQUE  ARÉTuns  in-8°,  1789 ,  i»  et  seule  liy.  de  104  p. 

*     CHRONIQUE  DE  Bordeaux,  iu-8«,  par  ilittiéjik,  du  1*'  br., 
aoiSniyftsean  3,  16  n**.    .    • 1  cart. 

^.  Exterminez  ,  grands  Dienx ,  de  la  terre  où  nous  sommes , 
Quiconqoe  arec  plaisir,  répand  le  sang  des  hommes. 

CHRONIQUE  DE  Frahce  ,  in-8%  1791,  i*'  et  seul  no  de  112  p. 

CHRONIQUE  DE  Paris  ,  ou  le  Spectateur  moderne  (  par  M. 
ikssé) ,  in-8%  1819 3  vol. 

CHRONIQUE  DE  Paris  ,  impr.  à  Londres  5  du  3o  novembre 
1816  au  3o  janvier  1817,  ^\vf i  cart 

CHRONIQUE  DE  Paris,  par  MM.  Condorcet,  Rabaut  Saint- 
Etienne,  Noël  y  Ducosj  in-4«;  commence  le  24  août  1 789,  finit  le 
i5  août  1793 8  vol. 

F'o^.  Feuille  du  Salut  public. 

CHRONIQUE  DE  Paris,  j^ar  Jardin ^  in-4**-  — ^u  19  ventôse 
au  25  floréal  an  5 i  cart. 

CHRONIQUE  DU  Manège,  fàr  Marchant,  auteui*  de  la  constitu- 
tion en  vaudevilles,  in-8»,  1789,  24  »"• 1  voL 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apôtres. 

On  lit.,  n*  i5,  page  11; 

VlKTI   01  LlYXKS. 

■  Un  Aristocrate  de  me»  amis  vient  de  mourir  de  plaisir,  à  ta  lecture  dt> 
•  nuaveaux  4écr«to  d«  l'AiMmbiée  aationak»  sans  «roir  •«  la  douce  cen- 


i 
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•  solalion  d«  payer  ta  contribution  patriotique.  Ce  qui  peut  eicoser  une 

•  pareille  négligence,  ce  «ont  sei  rentes  non  payées,  la  suppression  de  sa 
»  charge  ,  ses  biens  ravagés,  son  château  incendié ,  auquel  il  mit  lui-même 
»  le  feu,  pour  faire  niche  aux  démagogues,  et  dans  lequel  il  a?ait  enfermé 

•  sa  femme  et  ses  enfans,  afin  de  mieux  cacher  son  |eu.  Les  héritiers  du  gen- 

•  tilhomme  cherchèrent  parmi' /t'a  son  bien  de  quoi  composer  cette  contri- 

•  bution  patriotique  ;  ils  ne  trouvèrent  qu'une  grande  bibliothèque  qui  con- 
m  tenait  les  livres  suivans: 

»  L'jirl  des  déiations, 

»  Les  Déguisement  nationaux» 

»  Tactique  nationale, 

m  Description  de  la  Tour  de  BabeL 

»  Du  Secret  des  Letiret. 

>  De  Chabitude  de  prendre  kt  pocliet  de  ses  voisins  pour  les  tiennes,  etc. 

CHRONIQUE  DU  mois,  ou  les  Cahiers  patriotiaues  de  Clavièrc, 
Condonet,  Garan-CoiUon  et  autres  y  de  novembre  1791  à  Juillet 
1^93,  21  caliieis 5  cart. 

CHRONIQUE  ÉDiFiARTE,  ouvrage  ulile  aux  communautés  reli- 
gieuses et  aux  personnes  pieuses  qui  veulent  avancer  dans  la  per- 
fection, in-B°,  août  1820. 

A  la  7*  liv.  (février  1819)  :  V Apostolique^  faisant  suite  à  la  Chro- 
nique édifiante;  —  finit  avril  1829,  9  liv i  cart. . 

Chronique.  —  Liv.  de  septembre  1828,  page  54* 

c  ElfREIfl  DIS  RlLIGlBOZ  PUNI. 

•  Pendant  la  révolution  ,  M.  Mazimilien  de  Robespierre,  Libéral  de  93, 
«  et  grand  Amateur  de  l'ordre  légal ,  Député  de  Paris  à  la  Convention,  avait 

•  persécuté  les  Évéques  et  les  religieux  ;  il  avait  souvent  parlé  à  la  tri- 
«  Dune  contre  la  religion  et  les  prêtres  du  Seigneur,  et  dans  son  délire  il 
»  s'était  fait  proclamer  grand  Pontife  d'un  nouveau  culte  dédié  à  on  Dieu 
»  imaginaire  qu'on  appellait  l'Être  suprême.  Son  règne  ne  fut  pas  long; 

•  poursuivi  par  ses  propres  complices,  et  voulant  éviter  l'échafaud.  Dieu 

>  permit  que ,  pour  tous  ses  blasphèmes ,  il  se  tirât  un  coup  de  pistolet  qui 

•  brûla  et  emporta  sa  langue  en  lui  fracassant  la  mâchoire;  il  eut  ensuite  U 
»  tête  tianchée  par  la  main  du  bourreau,  sur  la  même  guillotine  où  U  avait 
»  fait  périr  tant  de  religieux  et  religieuses.  » 

6«  liv.,  page  176. 

Dis  Assbmbléks  rationalis,  politiqcis  it  autiis. 

«  Dans  les  Assemblées  qu'on  appelle  politiques,  nationales  on  poptdaires; 

•  dans  les  Assemblées  d'Hérétiques  ou  de  Francs-Maçons ,  ce  sont  toujours 

•  les  membres  les  plus  méchans  qui  y  ont  le  plus  d'influence  et  qui  les  gou- 
»  vernent.  Pour  connaître  la  cause  de  ce  phénomène ,  nous  devons  commcn- 

>  cer  par  examiner  ce  qui  se  passe  dans  les  Assemblées  religieuses. 

•  Lorsque  les  Évêques  sont  réunis  en  concile ,  l'Assemblée  est  composé* 
»  des  plus  saints  personnages  de  l'Église.  L'ouverture  du  concile  est  précédée 
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•  de  prières  et  de  jeûnei ,  et  la  salle  des  séances  est  bénite ,  afin  que  les 

■  démoD*  eo  soient  éloignés.  Chaque  séatace  est  précédée  de  prières ,  et  des 

•  prières  la  terminent. 

>  Le  Saint-Esprit  préside  invisiblement  l'Assemblée. 

*  Si  un  orateur  monte  en  chaire ,  le  Saint-Esprit,  qui  l'inspire ,  appuie  sa 

•  parole  ,  éclaire  l'esprit  des  auditeurs  et  leur  touche  le  cœur 

•  Dans  les  Assemblées  politiques  ou  nationales ,  où  la  religion  n'a  aucune 

•  part,  où  la  prière  est  négligée,  le  contraire  doit  nécessairement  avoir  lieu. 

•  Satan  doit  y  présider  invisiblement ,  et  les  démons  répandus  dans  l'air 
»  s'y  trouver  en  grand  nombre. 

>  Si  un  orateur  monte  4  la  tribune ,  Satan  l'inspire,  appuie  sa  parole,  et 
>  remplit  de  ténèbres  l'esprit  des  auditeurs,  qui  prennent  ces  ténâtres  pour 
»  des  lumières. 

>  Les  démons ,  oui  parlent  par  la  bouche  des  possédés  energumènes , 

■  des  langues  que  les  possédés  n'ont  point  apprises,  peuvent  bien  inspirer 

•  des  sopnbmes  et  réloquenc^e  des  grands  mots  aux  orateurs  possédés  spi- 

•  rituellement,  qui  sont  les  oi^anes  de  Satan  dans  les  Assemblées  politiques, 

•  nationales  ou  populaires.  • 

Ce  Journal  est  remplacé  par  un  autre ,  sous  le  titre  de  Propagateur  de 
Im  FériU,  ou  te  Catholique,  jipostoUque  et  Romain, 

Vçy.  Propagateur. 

CHRONIQUE  LAiiGUEDociEH HE,  in-8^  Nismes,  1817. 

CHRONIQUE  HATioH ALE  et  étrangère^  et  en  particulier  des  5  dé- 
partemens  substitués  à  la  province  de  Normandie,  avec  cette 
épigraphe  : 

La  lÀberië  sans  la  Raison  est  une  arme  funeste , 

Commence  en  17905  finit  i4  septembre  1792.  .     •     11  cart. 

CHRONIQUE  PARisiEirivE  ,  ou  Revue  politique,  morale  et  litté- 
nire^  in-80^  comniencée  en  mars  181 7;  au  3°  cah.  prend  le  titre 
de /irt^ti^;  £  h^  ^4  (février  1819) .    a  cart. 

CHRONIQUE  POLITIQUE. 

F'ajr,  Géant  vert, 

CHRONIQUE  RELIGIEUSE ,  rédigée  par  une  Société  d'évéques , 
de  prêtres ,  de  magistrats  et  de  gens  de  lettres  (  MM.  Grégoire, 
Tabaraud,  Lanjuinais ^  yégier,  président,  Deberiier  et  autres) 
io^,  commencée  en  janvier  1819 ,  avec  cette  ép.~  : 

Diligite  homines,  interficite  errores 

Sine  superbid  de  verilale  presumite 

Sine  sœsàtia  pro  veritate  cerlale. 

Finît  le  8  juin  1821  avec  le  6«  vol 6  cart. 

U  a*  cahier  du  t.  ae,  p.  a5,  contient  un  article  fort  remarquable   sur 


En  Vttici  un  fragment. 
•  Pour  juger  saloemeat  des  missions  actuelles ,  il  ne  fwX  ni  appartenir  k 
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»  une  classe  pour  qui  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  est  un  objet  de  mépris , 
»  ni  se  ranger  du  c^té  de   quelques  enthousiastes  qui  n'aperçoivent  rien 


»  Pourquoi  donc  nos  missionnaires  funt-ils  imprimer  des  livres  pour^tre 

•  distribués  aux  portes   des   Églises  à  prix  d'argent  f  Pourquoi    ce   prix 

•  hausse-t-il  ^  proportion  que  le  nombre  des  acheteurs  augmente  f  Poarquoi 
9  souffrent-ils  que  tes  distributeurs  disent,  à  quiconque  les  interroge,  que  la. 
»  vente  se  fait  au  profit  des  prêtres  de  la  mission?  Tout  cela  n*a-t-il  pas  l'air 

•  de  faire ,  en  prêchant  la  pauvreté  évangélique ,  une  sorte  de  commerce , 
»  peu  lucratif,  sans  doute,  mais  toujours  interdit  aux  ecclésiastiques,  dont 
»  la  réputation  est  si  précieuse,  qu'ils  la  doivent  conserver  sans  tache. 

»  Ce  qui  est  plus  grave,  et  ne  peut  que  nuire  au  succès  de  leur  mission, 

•  surtout  dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  c'est  de  faire  marcher, 
»  en  quelque  sorte ,  de  pair,  dans  leurs  discours ,  la  politique  avec  Ja  reli- 
»  gion,  ce  qui  fait  que  leur  mission  est  une  mission  politique.  J.-G.  ordonne 
9  de  rendre  à  César  ce  qui  est  i  César. 


•  La  religion  chrétienne  est  fondée  pour  être  celle  de  toutes  les  nations, 
quel  que  soit  l'ordre  constitutif  qui  les  régît  ;  elle  ne  trouble  point  ce  qui 
est  établi ,  quoiqu'elle  préfère ,  comme  plus  conforme  à  son  esprit ,  le  ré- 

§ime  qui  conserve  à  l'homme  sa  dignité  et  le  lai:«se  jouir  de  tous  les  droits 
ont  le  bien  public  n'exige  pas  le  sacrifice.  Elle  ne  s'(K:cupe  qu'à  cimenter 
l'union  et  la  paix  enti*e  les  nations,  et  plus  spécialement  entre  lea  habitans 
d'un  même  pays,  qui  vivent  sous  les  mêmes  lois. 

»  Lors  donc  qu'on  prêche  aux  fidèles  l'amour  de  leur  patrie,  le  respect 
pour  ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main,  la  charité  fraternelle,  la 
soumission  aux  lois,  on  prêche  l'évangile;  mais  se  mêler  en  chaire  de  parler 
politique,  ce  n'est  plus  le  langage  du  code  sacré  que  J.-C.  a  donné  à  son 
Église.  Ce  n'est  plus  parler  en  son  nom  ;  c'est  substituer  la  parole  de 
l'homme  à  celle  de  Dieu,  et  s'exposer  à  faire  déverser  sur  celui-ci  le  mé- 

Sris  que  celle-là  ne  mérite  que  trop  souvent  ;  c'est  mettre  la  religion  en 
anger. . . .  Quel  abus  !. . .  £n  voici  un  d'un  autre  genre  que  persoooe 
ne  sera  tenté  d'imiter. 

•  C'est  de  se  livrer  à  des  mouvemens  extraordinaires,  combinés  et  con* 
venus ,  plus  propres  à  exciter  la  risée  et  le  mépris,  que  les  sentiment  de 
componction.  • 

Suivent  les  faits  appuyés  de  pièces  justificatives. 

CHRONIQUE  (la)  scandaleuse^  in-8",  ^7^>  3^  "**•     •  *  ^^^ 

IS-  7,  page  3. 

«  On  répand  que  le  Roi  doit  se  rendre  à  l'Assemblée  nationale  sons  pea 

a  de  fours,  et  l'assurer  que,  quoique  son  opinion  n'ait  pas  varie  sur  leviez 

'>  radical  da  grand  onivre  die  ces  àltssigurs  ,  il  engage  sa  parole  royaltf 
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De  rien  négliger  pour  faire  marcher  la  constitution  atini  long-temps 
a'elle  pourra  se  soutenir.  Si  S.  M.  s'exprime  ainsi ,  les  poètes  anciens  et 
loderoes  n'auront  jamais  fait  une  meiUeure  épigramme.  • 

CHRONIQUE  (la)  SCANDALEUSE  de  F  Aristocratie ,  par  Châles , 
^,16  n^^  du  ag  fructidor  an  2  au  24  nivôse  an  J. 

ŒRONIQUE    IJHIVERSELLE.  , 

Voy,  le  Républicain  Français,  în-f». 

CHROMQUES  du  Levant^  Mémoires  de  la  Grèce  et  des  Con- 
gés ▼oisiues,  rédigées  sur  les  lieux  mémes^  in-8<^y  1825^  5 
ilûers 1  cart. 

Voy.  Docuniens  relatif  à  Fétat  présent  de  la  Grèce. 

CHROKIQUEUR  (le),  1790,  in-8^ 

aCÉRON  A  Paris,  1791,  m-8»,  41  n»»^  f.  le  i5  mars. 

OTOyEN  (le)  vrai,  in-S**,  du  3  avril  au  i5  mai  1791,  7  liv. 

CITOYEN  (le)  Français,  par  Lcmcdre^  grand  in-4'*,  commencé 
afânS^ — au  n*»  1 786,  prend  le  titre  de  Courrier  Français  y  et  con- 
tinu ainsi  jusqu'au  n?  2736  (3i  mai  1807)  j —  au  i"  juin  1807, 
Ccurner  de  U Europe  et  des  Spectacles,  in-f"  ;  -^  finit  au  n*^  1 562  ; 
[3o  septembre  1811); 

grand  vorfy* 16  vol. 

in-fo 9. 

CLAIRVOYANT  (LE),par  Brevet,  suite  du  Postillon  de  Calais, 


Vojr,  Postillon  de  Calais. 

!.  CLEF  DU  Cabihet  des  Souverains,  par  Garât,  Fontanes,  Pom- 

,  ****?,  Gérard  de  Rayneval,  MontUnotei  Peuchet^  grand  in-8<>. 

'  'Wieiice  le  12  nivôse  an  5  :  mon  exemplaire  finit  au  n^  2883 

Î9«i?J«ean  i3) 4^  cart. 

Il  résulterait  de  mes  notes ,  qu'il  faut  3069  n®*. 

N"  1008,  4  brumaire  an  8,  page  844- 

<Koiu  0iiccoAiboti9  anjonrd'hai  sous  un  poids  écrasant,  sous  Vmntlnomie, 
'('est-à-dire  la  cantrmrUU  det  bis.  11  est  impossible,  dans  les  commence- 
'lieûsdes  nandes  réTolutions,  d'échapper  à  Vantinomie;  c'est  ce  qui  les 
'tod  terribles  :  maitf  9  à  mesure  que  Ton  avance,  on  se  sent  froissé,  et  l'on 
'^aide  avec  une  sorte  d'effroi  son  propre  ouvrage.  C'est  ainsi  qu'après 
*^oir  guéri  d'une  maladie,  il  faut  encore  guérir  des  remèdes  que  l'on  a  pris. 

»  Point  de  milieu.  La  loi  fait  le  plus  grand  bien  ou  le  plus  grand  mal.  La 
tvnjté  de  l'homme  est  dans  la  peitection  des  lois  politiques;  mais  la 
ninte ,  la  faiblesse  »  ton  inexpérience,  lui  font  hùitir  en  même  temps  une 
«le  de'  petites  lois  qui  détruisent ,  pour  ainsi  dire ,  l'effet  des  lois  grandes 
t  lofennelU».  il  •  rafoAn  éviter  la  servitude ,  il  s'y  replace  ^ar  une  accu- 
iolation  de  vaiii»  «t  futiles  réglemcns. 
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*  Ces  règletnens  sont  drs  toit,  car  ils  tous  contraignent  de  même.  Les 
9  t<^te8  étroites  tombent  insensiblement  dans  le  régime  réglementaire: 
»  c'est  le  poison  de  la  liberté. 

CLUB  DES  Halles,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et  des  bayon- 
nettes,  in-S^,  Tan  4  de  la  liberté,  \  792,  3  n*>». 

CLUB  DES  Observateurs,  in-8«,  17B9,  7  liv.     •     .     .     i  cart. 

CLUB  TYPOGRAPHIQUE  ct  philantropioue,  feuille  hebdomadaire, 
in-80,  du  1"  novembre  1790  au  3i  mai  1791,  3 1  n*»«.  .     1  cart. 

CHOUAN  (le). 

Vov.  Rffvélations  importantes, 

COCARDE  (la)  ifATioifALE,  Journal  de  correspondance  entre 
toutes  les  Milices  du  Royaume ,  par  une  Société  de  Soldats- 
Citoyens,  in-80. 

Ep .  Si  vis  pacem  ,  para  bellum. 

Du  4  janvier  au  17  avril  1790,  16  n<>».  Le  i**^  volume  finit  aa 
numéro  i3 i  cart 

COCHON  (le)  de  Saint  Awtoihe. 

Voy.  Apocalypse  Monacale. 

CODE  (le)  des  Peuples  ,  ou  les  Droits  et  Devoirs  de  THomnie, 
in-8%  1793. 

COLPORTEUR  (le)  hational,  in-8°,  octobre  et  novembre 
1789,  2  numéros. 

COMPÈRE  (le)  Mathieu^  ouvrage  périodique,  philantropiqiiff' 
et  politique ,  où  Ton  rend  compte  de  tous  les  événement  inté^ 
i*essans  de  TEurope,  suivant  la  Phfilosophie  connue  du  Compère, 
in-8°,  1790,  f.  n»  o  (ï3  décembre). 

COMPTE  RENDU  AU  Peuple  Souverai:^,  in-f>,  placard,  179  0| 
1  numéros. 

CONCILIABULE  (le)  de  la  Société  des  Amis  du  Peuple,  tepa 
dans  le  chœur  des  Révérends  Pères  Capucins ,  par  le  Frère  Saint* 
Claude,  Coupe-Choux,  etc.,  in-8",  1790. 

CONCILIATEUR  (le;,  in-80,  germinal  an  3,  ^  n*»». 

CONCILIATEUR  (le),  Oûv.  politique,  philosophique  et  Utt^ 
raire,  in-8",  octobre  181 5,  1  n»**. 

CONCILUTEUR  (le),  in-80,  décembre  1818. 

CONFÉDÉRATION  nationale,  in-8«,  1790,  3  n«j.  \ 
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CONSERVATEUR  (le),  par  Garât ^  Daunouet  Chenier^  grand 
tn-8oy  du  i5  fiructidor  an  5  au  2  thermidor  an  6,  3^3  n*^*,  6  vol. 
reliés  en  3 3  vol. 

T.  i**,  n*  5i,  p.  4^2,  3o  vend,  an  6. 

«  Les  projets  da  grand,  du  petit  et  du  moyen  ostracisme,  del'oi^ani- 
MtJon  de  l'arbitraire  et  de  la  déportation  successive  de  i5  et  ao  classes  de 
Français,  à  commencer  pa*-  les  ci-devant  nobles,  et  à  finir  par  les  inven- 
teurs même  de  ce  genre  de  proscriptions  ;  tous  ces  projets  n'étant  pas 
très -appuyés,  excitant,  au  contraire,  une  indignation  à  pea  près  uni- 
verselle, nous  croyons  devoir  supprimer  ou  ajourner  les  réflexions  que  nous 
avions  annoncées.  Nous  ne  comprenons  pas  encore  comment  des  hommes 
qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  sagesse ,  de  modération  et  d'un  patrio- 
tisme éclairé ,  ont  pu  concevoir  et  proposer  de  pareilles  idées.  11  nous 
serait  difficile  de  les  discuter  avec  la  tranquillité  convenable.  Nous  sentons 
tiop  vivement  que  ce  système  est  horrible,  pour  pouvoir  démontrée  froi- 
dement qu'il  est  inju&te  et  impolitique.  > 

L'art,  est  signé  Dai^nou, 

CONSERVATEUR  (le)  ,  nar  MM.  Chdteaubriant,  Crignon- 
à*Àuzouer,  Castelbajac ,  O  Mahpnx,  Jules  de  Polignac,  Mar- 
Uùnville ,  TAbbe  de  La  Mennais ,  le  Marquis  d'fferbou^iUe , 
Conolis-d'jtspînousse,  le  Cardinal  de  la  Luzerne,  Fiévée,  Cor- 
bière y  Frenilly,  Saint-Romant  et  autres ,  in-8*». 

Ep.  Le  Roi,  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 

Du  mois  d^octobi^  1818  smi  mois  de  mars  1820,  78  liv.  6  carC 

20«  Liv.,  p,  1"  (289*  dut.  2)^ 

Db  l4  Grambbb  db  i8i5. 

«Qne  la  chambre  de  i8i5  soit,  depuis  3  ans,  le  bqt  des.  attaques  d'un 
*ccftain  Mrti;  qu'il  ne  se  passe  pas  une  semaine,  qu'il  ne  s'imprime  pas 

*  n  paropnlet  révolutionnaire  où  cette  chambre  ne  trouve  sa  part  d'injures, 

*  c'est  tout  simple  :  elle  voulait  réunir  tout  ce  qui  peut  soutenir  le  trône  ; 
»  die  tendait  ii  créer  toMites  les  institutions  qui  aevaient  le  protéger  contre 

*  ooe  révolution  nouvelle;  en  un  mot,  elle  était  monarchique;  ce  n'était 

*  pas  b  ce  qu'il  fallait  aux  révolutionnaires.  Mieux  que  personne  ils  con- 

*  Baissent  le  bien  que  pouvait  faire  une  telle  chambre  ;  la  manière  dont  ils 
*h  iKNirsnivent  en  est  la  preuve;  le  mal  qu'ils  en  disent  est  son  plus  bel 

25»  Liv.,  p.  !'•  (545'  du  t.  2  ). 

Dbs  Missions. 

•  Quand  Jéant-Christ  apparut  dans  le  monde ,  il  ouvrit  une  grande  mis- 
•MOQ  qui,  continuée  pendant  dix-huit  siècles,  souvent  entravée,  toujours 

•  triomphante ,  ne  finura  qu'avec  le  genre  humain.  La  parole  descendue  du 

•  ciel  sauva  tout  en  renouvelant  tout,  doctrines,  mœurs,  institutions,  lois 

•  nf me  ;   et  si  l'Europe  doit  être  une  seconde  fois  sauvée ,  elle  ne  le  sera 

•  encore  que  par  cette  parole.  Nous  l'avons  entendue  parmi  nous,  et,  de 

•  nème  qu'à  rorigine ,  elle  a  inspiré  un  effroi  profond  à  certains  hommes 
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•  -habitués  à  appeler  mal  ce  qui  etî  bien,  et  bien  ce  qui  eti  mal,  et  qui  rcdoQtent 
»  la  Térité  comme  une  vengeance.  Ils  ont  vu  les  inimitiés  s'appaiser,  la  con- 

•  corde  renaître  avec  la  foi ,  le  désordre  et  Timpiété  fuir  devant  quelques 
»  prêtres,  et  ils  ont  frémi.  Menacés  de  la  lumière,  et  tremblans  pour  leurs 
»  œuvres ,  ils  ont  aussitôt  couru  à  leur  armes  ordinaires ,  la  calomnie ,  les 

>  délations,  les  secrètes  intrigues,  afin  de  tromper  Tautorité,  et  de  la  rendre, 
«  s'il  se  pouvait ,  leur  complice.  » 

CONSERVATEUR  (lb)  delà  Restauration,  in-8*. 

£p.  Dieu^  les  Bourbons  et  les  Gens  de  bien. 
Ce  Journal  a  commencé  le  5  avril  1828. 

On  lit  dans  le  prospectus  : 

■  Toutes  les  véritables  libertés  sont  blessées  ;  tous  les  droits  véritables , 
»  tous  les  devoirs  sont  violés;  toutes  les  vérités  enfin  sont  attaquées,  parce 
»  que  toutes  les  bases  sont  attaquées  elles-  mêmes.  La  restauration  tout  eq- 
»  tière  est  menacée  par  plusieurs  de  ceux-là  même  qui  la  soutenaient  dans 
»  le  premier  Conservateur;  il  s'agit  de  la  défendre  et  de  la  conserver  malgré 
B  eux ,  en  sorte  que  le  nouveau  Conservateur  sera  l'adversaire  autant  que  le 

>  continuateur  de  l'ancien.  » 

4^«  Liv.,  p.  1"  (97e  du  t.  4j  1829). 

Di  l'Ocvietuii  DBS  Chambris. 

•  Qu'est-ce  qne  le  ministère  veut?  On  n'en  sait  rien,  et  il  ne  le  sait  pas 
»  lui-même.  Seulement  il  abandonne  la  monarcbie  à  l'ambition  des  partis, 
»  qui  se  la  disputent  réciproquement  pour  l'arranger  suivant  leurs  intérêts. 

»  Jamais  on  n'a  vu  un  pouvoir  travailler  d'aussi  bonne  grâce  à  sa  ruine, 

•  que  le  pouvoir  actuel.  A-t-il  reçu  mission  de  se  suicider  lui-même  ?  N'est-il 

>  enfin  constitué  que  pour  sauver  l'honneur  du  libéralisme  en  lui  remettant 

•  la  royauté  sans  vie  F  » 

L'ouvrage  continue  ;  il  est  aujourd'hui  a  son  4'  vol. 

On  s'abonne  à  l'impr.  Ecclésiastique ,  rue  de  Sèvres  ,  n°  a. 

CONSERVATEUR  (le)  décadaire  des  Principes  républicains  et 
de  la  Morale  politique,  in-8®. 

CONSERVATEUR  (le).  Journal  historique  de  la  République 
Française,  grand  in-f»,  germinal  an  2,  lo  n®». 

CONSERVATEUR  (le)  impartial,  in.4%  imp.  à  S<-Petersbourg, 
1822  et  1823. 

CONSERVATEUR  (le)  littéraire  ,  du  20  florëal  au  20  fruc- 
tidor an  2,  i31iv a  cart. 

CONSERVATEUR  (le)  littéraire,  (par  MM.  Hugot,  Pellicier^ 
A i  Soumet  et  autres)  f  in-S®,  commence  décembre  18195  finit  mars 
1821,80  liv 3  cart. 

CONSOLATEUR  (le),  par  J.  F.  N.  Dusaulchoy,  in-4°,  du  i5 
au  24  brumaire  an  6 ,  10  n®«. 

CONSOLATEUR  (le)  ,  ou  Journal  des  Honnêtes  Gens,  parle 
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Coum  Jacques  {Beffroy  de  Reignj)^  ia-i^j  commence  le  3  jan- 
Tier  179^7  £no  63,  7  août  1792 4  vol. 

CONTEMPORANEO ,   Obra  Politica  e  Litteraria ,  m-8%  de  fé- 
Trier  à  septembre  1820,  9  liv 2  cajrt. 

CONSTITUTIONNEL  (le). 

Voy.  r  Indépendant. 

CONSTITUTIONNEL  (le)  des  Dames  ,  in-8»,  i8a3. 

CONTEMPLATEUR  (le),  par  RegnauU  Warin,  in-*». 

Prospectus  et  1*  n**  de  64  pages. 

CONTEUR  (le)  ,  Recueil  d'Anecdotes ,  Historiettes,  etc. ,  par 
L. //li^rr,  in-8°,  1821, —  18249  i3cab 1  cart. 

CONTEUR  (le)  de  la  Ville  et  des  Théâtres,  in-80,  du  21  ni- 
TÔseau  17  pluvi6se  an  5,  26  n°* 1  cart. 

CONTRE-POISON  (le),  ou  Préservatif  contre  les  motions  in- 
cendiaires, cabales,  erreurs,  mensonges,  calomnies  et  faux  prin- 
cipes répandus  dans  les  Feiailles  de  la  semaine,  par  Dusautchoy 
et  attires,  in-S», 

Du  29  janvier  au  9  avril  1791,  36  n°»,  tome  i*',  et  2  cahiers 
du  tome  2 1  cart. 

Ep.  Il  faut  faire  voir  au  Peuple  les  objets  tels  qu'ils  sonty  le 
préserver  des  factieux  et  lui  apprendre  qu'il  n'est 
point  libre  sans  être  esclave  des  lois. 

CONTRE-POISON  (le)  des  Jacobins  ,  par  Moreau  et  Jardin , 
iû-8®,  an  3;  2  n®*. 

Ep.  Nous  ne  régnons  plus^  donc  la  Contre- Révolution  estfaite. 

CONTRE-POISON  du  Thé,  du  Grondeur  et  du  Miroir,  in-4% 
an  5. 

CONTRE-RÉVOLUTIONNAIRE  (le  véritable)  Marseillais  à 
Paris,  par  /.-£.  Fictor^  in-8<>,  juillet  et  août  1792. 

Contre  les  Marseillais  veoiu  à  Paris  aux  aproches  du  10  août  17939  et  contre 
ceaz  qui  préparaient  cette  journée. 

COR  DELIER  (le  vieux),  par  Camille  Desmoulins  ^  în-S»,  de  fri- 
maire à  pluviôse  an  -2 ,  7  n**' 1  vol. 

Ce  Journal  coûta  la  Tie  à  son  auteur,  parce  qu'il  revint  aux  principe«  de 
■odération  et  de  justice. 

N*  1^  page  II. 

■  II  ne  reste  plus  à  nos  ennemis  d'autre  ressource  que  celle  dont  usa  le 
•  léoat  de  Rome  »  quand  voyant  le  peu  de  succès  de  ttt  batteries  contre 


(    «20    ) 

>  les  Grtcquff,  il  s'avisa ,  dit  St.-Réal,  de  cet  expédient  poorperdie  les 

>  patriotes  :  ce  fut  d'engager  un  tribun  d'enchérir  sur  tout  ce  que  proposerait 

•  Uracchus;  et  à  mesure  que  celui-ci  ferait  quelque  motion' populaire ,  de 

>  tftcher  d'en  faire  une  bien  plus  populaire  encore,  et  de  tuer  ainsi  les  prin- 

•  cipes  et  le  patriotisme,  par  les  principes  et  le  patriotisme  poussés  jusqu'à 

>  l'extravagance.  » 

CORDELIER  (le  vieutc),  par  Baillio,  in-S*» ,  fin  de  Fan  2,  3  n»*. 

Ep.  La  Convention  Nationale,  toute  la  Convention  Nationale, 
rien  que  la  Convention  Nationale, 

CORNE  (la)  d'abondance,  par  Verdicr^  în-8'',BordeauXy  ï8ig. 

CORRESPONDANCE  ADMINISTRATIVE ,  par/7eVèe,  in-8»,  i5 
parties,  1814 — 1819.     .     • 3  cart. 

'  i4*  Partie,  —  Page  i8'. 

«  Les  doctrines  de  l'ancienne  monarchie  avaient  perdu  leur  ascendant 

•  parla  faute  du  gouvernement,   lorsque  les  écrivains  du  dix -huitième 

•  siècle  vinrent  affirmer  le  contraire  de  ce  que  les  anciens  écrivains 
»  avaient  cru.  Ils  entraînèrent  les  esprits,  par  cela  seul  qu'ils  affirmaient, 

>  tandis  que  le  pouvoir  n*avait  plus  la  force  nécessaire  pour  défendre  lesan- 
»  ciens  principes  ,  ne  mettait  rien  à  la  place  que  les  caprices  et  les  systè- 
»  mes  contradictoires  de  ministres  qui  s'élevaient  et  tombaient  avec  une  ra- 

>  pidité  effrayante.  • 

Reprise  le  1"  février  1828^  —  finit  avec  le  3*  numéro. 

CORRESPONDANCE  découverte  entre  un  Rostikot  et  un  An- 
glaisy  ^T  Canuet,  in-80y  ^79^- 

CORRESPONDANCE  de  MM.  les  Députes  des  Communes  de 
la  province  d'Anjou  avec  leur&  Commettans ,  in-8<»y  Angers ,  juin 
et  juillet  1789,  21  n"» •     .     .    i  cart. 

CORRESPONDANCE  des  Mécontens,  in.8%  du  i4  mar»  an 
12  juin  1791,  25  n<>» i  cart. 

CORRESPONDANCE  des  Nations  ,  par  une  Société  des  Amis 
du  Genre  Humain.  , 

Ep.  £a  Cocarde  de  la  liheriéfera  le  tour  du  Monde. 

Du  1"  mai  au  2  juin  1792,  in-8°,  33  n®». 

CORRESPONDANCE  des  Representans  Stewenotte  et  autres. 
Voy,  Républicain,  Journal  des  Hommes  libres. 

CORRESPONDANCE  des  Villes  et  des  Campagnes,  par  d'^ii- 
mières,  in-8*»,  an  5. 

CORRESPONDANCE  des  Vivans  et  des  Morts,  an  3,  in-8% 
3  n"» ,  80  pages. 
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CORRESPONDANCE  du  Palais-Royal  ,  par  le  chevalier  de 
Morgan^  in-8%  da  5  au  19  août  1789,  16  n*"' . 

CORRESPONDANCE  générale  des  Départemens  de  France. 

Ep.  Français,  vous  êtes  nés  pour  la  monarchie. 

Au  n*  4i>  i**du  t.  3,  s'intitule:  Correspondance  générale,  ou 
Journal  de  la  Société  des  83  Départemens,  in-8',  1790  et  1791, 
5o  n** .3  cart. 

CORRESPONDANCE  législative  et  financière,  entre  un 
Membre  de  la  Chambre  des  Députés  et  un  Membre  du  Collège 
électoral,  in-8*,  1816,  2  liv.,  120  p. 

CORRESPONDANCE  watiowale  ,  in-8%  du  i5  fév.  au  19  juill. 
1791,45  liv 3  vol. 

Ep.  Paix  et  surveillance. 

CORRESPONDANCE  tvationale  et  étrangère. 

Fc^.  Encore  un 

CORRESPONDANCE  ivatiovale  et  étrangère  de  toutes  les 
Municipalités  de  France  et  des  autres  villes  commerçantes  de 
FEurope  et  des  Colonies ,  in-8*. 

CORRESPONDANCE  patriotique  entre  les  citoyens  qui  ont 
fté  Membres  de  T Assemblée  constituante  {Dupont  de  Nemours 
tt  autres],  in-8*. 

Ep.  Égalité,  Liberté,  Propriété,  Sûreté. 

Du  9  novembre  1791  au  3o  août  1792 ,  32  liv. 

Au  6^  vol.  CORRESPONDANCE  patriotique,  à  laquelle  on  a 
KQtd  le  Journal  intitulé  Y  A  mi  de  la  Constitution,  et  quelques 
autres. 

Tel  est  le  titre  du  frontispice  des  t.  6,  7  et  8. 

Les  n**  portent  pour  titre  :  Y  Ami  de  la  Constitution  et  Cor- 
rrfpondance  patriotique ,  etc. ,  f.  n"  68 ,  1  o  août  1 792 .    .   7  cart. 

CORRESPONDANCE  philosophique,  par  M.  Azàis ,  in-8% 
1818  et  1819,  6  liv 1  cart. 

CORRESPONDANCE  politique  ,  par  M.  Landres. 

Journal  destiné  à  entretenir  une  Correspondance  politique 
'"ntrc  les*  Français  émigrés  et  leurs  compatriotes ,  in-8'*,  juin  et 
juillet  1792,  14  n". 

CORRESPONDANCE  politique,  in-4%  du  mois  d'octobre  1 796 
>a  4  ^vrier  i797>  *44  *"• 
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CORRESPONDANCE  politique  des  véritables  Amis  du  Roi  et 
de  la  Patrie,  parPeltier.  Commence  en  janvier  1792 ,  finit  n*  84  , 

9  août  de  la  même  année. 

£p.  Dieu  qui  forma  Louis  y  veille  sur  ton  image  , 
La  vertu  sur  le  troue  est  ton  plus  bel  ouvrage, 

CORRESPONDANCE  (nouvelle)  politioue,  ou  Tableau  de 
Paris,  pour  servir  de  suite  aux  52  i**"*  n°*  de  la  Correspondance 
politique  des  Amis  du  Roi  et  de  la  Patiie^  ^^'^'*^  du  3i  mai  au 

10  août  1792,  36  n*'. 

N<»  33 ,  3  août  1792,  p.  l»•^ 

■  plus  on  réfléchit  sur  la  situation  actuelle  du  Roi,  plus  on  s'indigne 

•  contre  ceux  qui ,  en  lui  faisant  accepter  la  constitution ,  l'ont  mis  dans 

>  cette  position  fausse  où  il  se  trouve  depuis  ce  temps  ;  position  qoi  Ta  isolé 

•  (et,  de  bonne  foi ,  il  n'était  pas  aisé  d'isoler  un  Roi  de  France),  position 
»  dans  laquelle  on  lui  présentait  la  constitution  comme  un  appui,  tandis 

>  qu'il  était  si  aisé  de  prévoir  que  le  pouvoir  royal,  tout  faible  qu'il  était, 

>  serait  forcé  de  servir  d'appui  à  la  constitution,  sans  en  recevoir  d'elle  ; 

•  position    qui  est    enûn  ce    qu'une  combinaison  politique  a  pu  produire 

>  de  plus  béte,  parce  qu'il  est  impossible  d'en  sortir,  ni  d'une  manière 
»  avantageuse,  m  d'une  manière  désavantageuse,  que  par  une  catastrophe 
»  étrangère ,  c'est-à-dire  indépendante  de  la  position  même.  • 

CORRESPONDANCE  provwciale.  Répertoire  des  Journaux, 
iû-8",  1828. 

CORRESPONDANCE  sur  l'Ecole  Polytechnique ,  par  M.  Ha- 
chette ,  in-8»,  du  i*"*^  ger.  an  12  au  1"  janv.  1809,  1 1  liv.    i  cart. 

CORRESPONDANT  (le),  ou  Collection  de  Lettres  d'écrivains  cé- 
lèbres de  France  et  d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Europe ,  sur 
la  politique,  la  morale  et  la  littérature,  in-8*,  1817  et  1810. 5  vol. 

CORRESPONDANT  (le)  électoral,  in-8»,  1818,  9  liv.  i  cart. 

CORRESPOND ANT  ( LE ) ,  ou  le  Petit  Mercure  du  19»  siècle, 
in-12,  1824  et  1825. 

CORSAIRE  (le),  ou  Diableries,  in-80,  an  8. 

CORSAIRE  (le),  in-8*»,  i5  liv.,  du  6  fév.  au  26  mai  1822.     1  c* 

CORSAIRE  (le),  in-f«».  Commencé  le  12  juillet  1823. 

Ce  Journal  est  aujourd'hui  à  sa  7*  année  ^  il  passe  le  numéro 

233o 12  vol. 

Hoquet,  rue  du  Faubourg -Montmartre ,  n*  4* 

COSMÈTE ,  ou  l'Ami  de  l'Instruction  pubUque,  par  FaUantj 
in-8° ,  an  7,  prosp.  et  2  n°*. 

COSMOPOLITE  (le),  in-4»,  —  194  n^K 


(  1^3  ) 

COUP  (lb)  de  Massue,  in-8%  1789. 

COURRIFR  d'Avignon,  in-4',  commence  en  février   17895 
i^*  série  12a  n»»  (3o  décembre  ^5  2*  série  igS  n<>*. 
Du  1*^  janvier  au  4  août  1790 i  vol. 

COURRIER  DE  BoBDEAux ,  ou  nouvelle  Correspondance  entre' 
MM.  «S.....  et  Brun  de  Samt-Fond  de  Paris  et  M..  ..  Citoyen  de 
Bordeaux,  in-S®,  du  17 novembre  au  23  décembre  1789,  1 1  n®». 

COURRIER  DE  Brabant  (par  Camille  DesrnouUns),  in -8°. 
Ann"  69,  Courrier  de  France  et  de  Brabant  j^-^i\xio  novem* 
bre  1789  au  9  septembre  1790,  io5  n**» 2  vol. 

COURRIER  DE  Brest  ,  Journal  politique  du  département  du 
Finistère,  in-4°,  1816. 

COURRIER  DE  Brest,  in-P>,  ^sant  suite. 

COURRIER  DE  Calais,  grand  in-8''j  — aun®  194,  Courriendu 
Pas-de-Calais  s  du  11  messidor  an  2  au  3o  germinal  an  3,  295 
numéros* 3  cart. 

COURRIER  DE  FiUNCE  et  de  Brabant.  f^oy,  Cr>ur.  de  Brabant. 

COURRIER  d'Italie,  in-4%  an  5,  imp.  à  Marseille. 
COURRIER  DE  Seine-et-Marne. 
P^oy,  Courrier  universel ,  ou  Écbo  de  Paris. 

COURRIER  DE  Versailles  a  Paris,  et  de  Paris  à  Versailles,  par 
GarsaSj  m-^. 

Commence  le  5  juin  1789,  finit  le  3i  mai  1793,  jour  où  k 
parti  de  la  Gironde  a  été  proscrit. 

I^  3o  novembre  1 789,  prend  le  titre  de  Courrier  de  Paris  dans 
les  Provinces  et  des  Provinces  à  Paris. 

I^  3  juillet  1790,  celui  de  Courrier  de  Paris  dans  les  83 
d^partemens. 
Le  !•'  mars  1791,  celui  de  Courrier  àe%  83  départemens. 
Et  le  23  septembre  1792,  celui  de  Cowmer  des  départemens. 

Assemblée  constituante  ; 28  vol. 

Assemblée  l^islative.    ......      12 

Convention  Nationale^  jusqu'au  3 1  mai  1793.  8 

COURRIER  DE  l'Ain,  grand  in-4°,  1822  et  1823.     .     1  cart. 

COURRIER  DE  l'Armée  des  Côtes  de  la  Rochelle,  par  Richard, 
Choudieu  et  Bourbotté,  in-8*»,  juillet  1793. 

COURRIER  DE  l'Armée  d'Italie,  ou  le  Patriote  Français  à 
Milan,  par  une  Société  de  Républicains  ,  in-4**i  — ^  du  1''  ther- 
oudor  an  5  au  12  frimaire  an  7,  ^-  248  n^'. 


.  (  ia4  ) 

COURRIER  DE  l'Assemblée  jcA-noivALEy  in-8^,  ^79^* 

COURRIER  DE  l' Au  ROBE  y  oa  Journal  national  et  étranger, 
Mi-8»,  1790. 

COURRIER  DE  LA  CoiivENTiON  et  de  la  Gaerre.  En  l'an  4  >  Cour- 
rier du  Corps  législatif  et  de  la  Guerre  ^  in-4®.  Comm.  en  1793. 

COURRIER  DE  l'Egalox  ,  m-8°.  Commence  le  16  août  1 7912 , 
finit  12  brumaire  an  4  y  ^"^  ^^^ >     .     .     4T0]. 

COURRIER  DE  l*£gypte,  imprimé  au  Caire;  —  du  12  fructidor 
an  6  au  20  prairial  an  95  116  n***. 

Un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de  5  à  600  fr. 

COURRIER  DE  l'Europe  ,  in -4" ,  Journal  Anglo-Français  (  par 
MM.  Serres  de  la  Tour  y  Mac-Mahon  et  Tliéveneau  Momnde , 
imprime  à  Iiondres,  1777  —  1789  (29  décembre)  .     .     21  vol. 

COURRIER  DE  l'Europe. 

P^oy,  Courrier  universel,  ou  l'Écho  de  Paris. 

COURRIER  DE  l'Europe  et  des  Spectacles. 
Voy.  Citoyen  Français. 

COURRIER  DE  LA  Haute-Marne,  in-f ,  1822. 

COURRIER  DE  l'Hymen,  in-4*»,  1791,  32  n«». 

COURRIER  DE  l'Oise,  in-4«,  1804. 

COURRIER  de  la  Patrie  ,  ou  Journal  des  Municipalités ,  As- 
semblées administratives ,  des  Districts  et  des  Gardes  Nationales 
de  France,  in-8<»,  1790. 

COURRIER  DE  Londres  et  de  Paris,  par  M.  de  Montlozier, 
in-P»,  du  26  juin  au  4  septembre  1822 ,  —  36  n**'. 

COURRIER  DE  Madon,  in-8",  commencé  le  i*'  décembre  1780, 
f.  3o  mpi  1791,  19  vol.  rel.  en  9. 9  vol. 

COURRIER  DE  Marienbourg,  ou  Journal  des  Frontières  du  dé- 
partement des  Ardennes,  in-8'',  février  1792. 

COURRIER  DE  Marseille,  par  Lacoste- Mezières ,  Journal  pa- 
triotique, littéraire,  politique  et  de  commerce,  in-8®,  an  3, 28  n»». 

COURRIER  DE  Paris,  ou  le  Publiciste  Français,  par  une  Société 
de  Patriotes,  in-8oj  du  i4  octobre  1789  au  12  mars  1790,  i5o 
numéros 2  cart. 

COURRIER  DE  Paris,  ou  Chronique  du  Jour,  in-4''9  ans  3  et  4* 

COURRIER  DE  Paris  a  Versailles,  dédié  a  M.  Bailli,  du  3  au 
22  août  Î789,  —  12  no». 


(  1^5) 
COURRIER  DE  Pabis  dans  les  Provîaces  etdes Provinces ii  Paris. 
Voy,  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  DE  Paeis  dans  les  83  départemens. 
Voy,  Coarrier  4e  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  DE  Provehce,  par  Mirabeau. 
Voy.  Lettres  de  Mirabeau  à  ses  Commettans. 

COURRIER  DE  Saiitt-Clovd  a  Paeis  et  de  Paris  à  Saint-Qoud, 
in-8*»,  juin  1790,  5  n®». 

COURRIER  DE  Steasbourg,  par  Charles Lavuux^  in-4°>  du  21 
décembre  1791  au  18  octobre  1793.     ......     ^çaxX. 

COURRIER  DE  ViLLEWEUVE-les- Avignon,  in-4°,  !•'  décembre 
1789, —  9  juillet  1790^  127  n»».     ...-,.•.     1  vol. 

COURRIER  DES  Amis  de  la  Paix,  petit  in-4°. 

£p.  Vaut  mieux  se  taire  que  mentir. 
Du  16  messidor  an  a  au  16  vendëmiairean   3^  60  n^. 
COURRIER  DES  AsM^,  Journal  du  soir,  in-4^9  an  3. 

COURRIER  DES  Chambres,  sous  le  nom  de  M.  de  Saint-Aulaire 
(Session  de  1817),  6  liv 1  cart. 

Le  Libraire,  poursuivi,  a  déclaré  que  le  véiitable  auteur  était 
M.  le  Cadois. 

COURRIER  DES  Di£pAETEME9S,  par  Gorsas. 
Voy.  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  DES  DEVX  Conseils  ,  Journal  du  matin,  in-4^,  an  4- 

COURRIER  DES  Frahçais;  i^'mars—- 18  avril  1791, 49 n*».  1  c. 

COURRIER  DES  Frontièrfs,  par  Ant.  Vaillant^  in-4^,  1792. 

COURRIER  DES  Froiïtieres,  par  Prévost,  in-8*»,  1792,  loSn®*, 

COURRIER  DES  Frontières  ,  par  Frédéric  et  Jaquet ,  in-8®, 
1790  et  1791. 

COURRIER  DES  Provinces  ,  ou  TAvant-Coureur  des  Journaux, 
in^,  1789. 

COURRIER  des  83  départemens. 
Vcy.  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  des  Salons,  in-8«,  octobre  1818,  —  mars  1819 , 
*o  n*** 1  caiT. 


(  1^6  ) 

COURRIER  DES  Spectacles  ,  ou  Journal  des  Théâtres ,  in-4^ 

du  i8  nivôse  an  5  au  3o  frimaire  an  lO lO  vol. 

COURRIER  DU  Bas-Rhi5,  in-4*>î  1778—  1792.     .      2  cart. 
COURRIER  DU  DÉPARTEMEWT  du  Bas-Rhln,  in-foL,  1816.    1  c. 

En  Français  et  en  Allemand. 

COURRIER  DU  DÉPARTEMENT  de  Paris,  in-8^,  1790,  204  n»». 
COURRIER  DU  de'partemeiït  de  la  Somme,  par  Duménil, 
in-8°,  1791. 

COURRIER  DU  Jour. 

Voy,  Counier  universel ,  ou  l'Echo  de  Paris. 

COURRIER  DU  Midi,  in-8%  1818. 

Prospectus  et  ler  n»  de  64  pag. 

COURRIER  DU  Pas-de-Calais. 
yojr.  Courrier  de  Calais. 

COURRIER  extraordinaire,  ou  le  Premier  Arrivé ,  par  Hon- 
gnal  et  Duplain  ,  in-80,  du  4  ^^^il  ^79^  ^^  ^  ^  ^^^^  ^79^*   ^  ^* 
COURRIER  extraordinaire  de  l'Europe ,  in-4®,  an  2. 
COURRIER  Français  ,  par  Y  abbé  Poncelin ,  in-8\ 

Introduction  de  64  pages ,  intitulée,  Tableau  des  Etats-Généraux,  depuis 
l'origine  de  la  Monarcnie  jusqu'à  rAssembiée  nationale. 

Le  Journal  commence  le  37  juin  1789,  sous  le  titre  de  Séance  du  26 juin; 
le  3o  juin,  Asumblée  nationale;  le  3  août,  no  3i,  Assemblée  nailonah,  ou 
Courrier  Français;  au  n<^  57,  3i  août.  Courrier  Français;  le  10  brumaire 
an  a.  Courrier  Républicain  ;  le  17  Tendémiaire  an  4»  Journal  des  Français j 
le  a3  brumaire  suivant,  reprend  le  titre  de  Courrier  Français;  finit  le  18 
fructidor  an  5 4^  vol. 

COURRIER  Français,  in -fol.  Commencé  le  21  juin  181  a, 
sous  le  simple  titre  de  Courtier;  au  i*»  février  1820,  Courrier 
Français .     .     • 17  cart. 

Continue. 

Bureau,  rue  Tiquetonne,  n<*  i4- 

COURRIER  GÉNÉRAL ,  politique  et  littéraire. 

f^oy.  rindépendant. 

COURRIER  historique  et  politique  des  83  Dcpti,  in-4**,  1798. 

COURRIER  littéraire,  par  une  Société  de  gens  de  lettres. 
Commencé  le  2  mai  1823,  in-8*»,  Strasbourg,  25  n**'.     .      1  cart. 

COURRIER  MARITIME  du  Havre ,  par  Le  Picqmer,  in-8»,  an  12. 

COURRIER  NATIONAL,  in-8<>.  Commencé  le  1"  juillet  1789, 


(  1^7  ) 

sons  le  titre  S  Assemblée  nationale  ;  le  6  du  même  mois ,  Cour- 
rier national  ;  le  a8  août  j  Journal  du  Cilo^en  (  voir  la  notice  à 
la  fin  du  n*  du  27  )  ;  finit  le  1*'  octob.  1 789,  3  petits  vol.    i  cart. 

COURRIER  ïiATioNAL^  par  Pussr,  in-8<>,  1789,  —  124 n°*. 

œURRIER  vATionAL ,  in-40,  an  5. 

COURRIER  HOcrtiBiTE,  in-8%  juillet  1789,  2  no». 

COURRIER  ORLÉA5A1S,  par  Coure t  de  Filleneu\^e,  in-So,  '7^' 

COURRIER  (le)  patriotique  de  l'Isère,  des  Alpes  et  du  Mont- 
Blanc  ,  ou  FAmi  de  la  Constitution,  par  Cachet,  in-4°9  au  6. 

COURRIER  (le)  PRiLAïf trope ,  ou  l'Ami  des  Hommes,  par 
Courtois  de  Loinsy^  in-8®,  1789. 

COURRIER  POLITIQUE  et  littéraire,  in-8<*j  aun»  18,  Courrier 
national,  politique  et  littéraire  ;  du  12  septembre  au  12  décembre 
1789 1  cart. 

COURRIER  RÉPUBLiGAm. 

Voy,  Courrier  Français. 

COURRIER  Universel,  in-8»,  1792. 

COURRIER  Universel,  ou  XEcho  de  Paris j  des  départemens 
et  de  l'Ëtranger,  in-4** ,  par  Husson, 

Commence  le  3 1  déqembre  1 792;  le  7  septembre  1 793,  Courrier 
miversel;  le  16  floréal  an  2,  Gnzette  française  ;  1"  frimaire 
an  3,  Courrier  universel^  25  frimaire.  Courrier  unix^ersel  du  Cit. 
îbisson;  16  vendémiaire  an  4»  Courrier  de  Seine-et-Marne  ;  i3 
fanonaire.  Courrier  du  Cit.  Husson  ;  24  frimaire,  Courrier  uni- 
venel  extraordinaire  ;  6  pluviôse,  le  Féridique;  12  germinal,  le 
Rôdeur;  17  germinal,  le  Véridique  ^  5  floréal, /e  Féridique ,  ou 
Courrier  unii^ersel;  11  Vendémiaire  an  5,  Courrier  universel  du 
Cit.  Btyerlé  ;  i3  vendémiaire^  Féridique  ou  Courrier  universel  ; 
"^1  iructidor«  Point  du  Jour;  25  fructidor.  Courrier  du  Jour;  2  ni- 
'"ôse  an  6,  Feuille  universelle;^  germinal^  Feuille  du  Jour;  23 
TOK^AoT y  Feuille  du  Jour,  Courrier  universel  ;  18  fructidor  an  c. 
Courrier  Universel;  22  fructidor,  Courrier  universel^  Feuille  du 
Jour;  26  nivôse  an  8,  Courrier  de  V  Europe  ;  27  Gazette  uni- 
itrselle,  Courrier  du  Jour  {dernier  n^) i5  vol. 

COUSIN  (  le  )  DE  TOUT  LE  MONDE ,  OU  la  Liberté  de  la  presse, 
mS^^  messidor  an  7,  10  n»*. 

Ep.  Qui  que  vous  soyez,  mes  Cousins,  vous  êtes  de  lafamiUc- 
CRÉOLE  (le)  Patriote,  par  Miiscent,  in-4'';  1793. 


(  1^8) 

CREUZET  (le),  par  RuUedgCy  in-S'^y  du  3  janvier  au  8  août 
1791, 63  n"*.     .     .     • 3  vol. 

CRI  (  LE  )  DE  l'Hvma5ité,  OU  l'Ami  des  Vieillards,  in-80,  1791 . 

CRI  (le  )  DE  l'Infortuhe,  mS^y  ^7%* 

CRI  (  LE  )  DES  Victimes  de  la  Tyrannie,  par  Boulqy,  in-80. 

CRIEUR  (le)  de  Bon  ssns  et  patiiote,  in-8<',  du  3o  janvier  au 
3  iëvrier  1791?  6  n»». 

CRIMINALISTE  (le  )  et  le  Financier,  in-8%  août  1790,  4  n^: 

CROISADE  (LÀ  petite)  littéraire,  in-8^ 

£p.  Et  s'il  ne  m'est  pennis  de  le  dire  au  pépier. 
J'irai  creuser  la  terre . 
Janvier  —  Avril  1818,  4  û®*. 

D 

DEBATS  DE  LA  Haute-Cour  dans  le  procès  Babœuf,  102  n<». 

f^qy»  Conspiration  Babœuf. 
DÉCADAIRE  du  département  de  l'Aube. 

P^oj',  Annales  Troyennes. 

DECADAIRE  (le)  Marseillais,  fax  Lacoste-Me'zièreSy  in-8%  3  n»<, 

DÉCADE  (la)  Égyptieune,  Journal  littéraire  et  d'économie 
politique,  petit  in-^°j  au  Caire ,  an  7. 

DÉCADE  (la)  philosophique,  littéraire  et  politique,  (par MM. 
Say,  Amaury,  Duval,  Ginguené,  Lebretorij  Andrieux  et  autres), 
in-So. 

Commencée  le  10  floréal  an  2. 

La  I'*  série  finit  avec  l'an  4  (  n*>  87  ). 

A  partir  de  Fan  5,  36  n»*  ou  liv.  par  an. 

Au  i^^*  n"  de  l'an  i3^  prend  le  titre  de  Revue  ou  Décade  phi' 
losophiqucy  littéraire  et  politique. 

Au  no  10  de  cette  même  année,  Revue  philosophique,  litié- 
raire  et  politique. 

Finit  au  270  n®  de  1807 54  vol. 

Les  no»  27,  28,  32  et  36  de  la  i'*  série  sont  très-rares. 

N"  44  ^®  I21  ^'*  s^^*^  >  4"  trimestre  de  l'an  3. 

Politique  extérieure. 

«  Il  s'est  opéré  un  grand  diangement  dans  le  système  politi-    • 
»  que  du  gouvernement  Ottoman.  Il  semble  qu'if  ne  veut  plus    \ 


V*  rester  isolé  ;  ou 'il  ne  dédaigne  plus ,  comme  autrefois,  de  s'iiu 
»  miscer  dans  les  aiïaircs,  et  ni'^Mne  les  tracasseries  des  autres 
n  cours  de  TEurope.  Et  ktfLiiussi  il  entretiendra  des  ministres  ré- 
»  sidans  auprès  des  dîvfirç^biiiets.  Il  va  enfin  se  familiariser 

•*  davantage  avec  les  eniiemîs  du  prophète. 

1*  Cette  innovation  «era-t-elle  utile  ou  pernicieuse  pour  ]*Eu- 

0  rope?  C'est  ce  qui  est  assez  difficile  de  prévoir.  On  ne  peut  guère 

•  douter  que  les  mœurs  des  Ottomans  ne  prennent  par  degrés  la 
»  teinte  dès  mœurs  européeunes;  quils  n*adoptent  peu  à  peu 
«  nos  usages ,  et  très-facilement  nos  arts ,  nos  sciences  même. 

•  Ils  y  gagneront  sans  doute  y  ils  deviendront  un  peuple  plus 
'•  poli ,  sinon  plus  magnanime ,  plus  franc,  plus  hospitalier;  mais 
i>  ce  ne  seront  plus  les  Ottomans.  Depuis  plusieurs  années ,  au 
»  reste,  on  peut  prévoir  que  cette  période  était  pour  eux  iné- 
)*  vitable ,  et  les  dispositions  nouvellement  prises  ne  feront  que 
»  l'accélérer.  » 

DÉCADES  (l^  s  trois)  ou  le  Mois  républicain,  du  22  octobre 
1793  an  1 1  mars  1794?  in-H",  35  n*>*. 

DECADES  (Lrs)  RÉPUBUCAiif  s,  ou  Histoire  abrégée  de  la  Ré- 
publique Française,  par  une  Société  de  Sans-Culottes,  in- 18 
prospectus  et  00  volumes. 

DÉCLIN  (le)  du  Jour,  in-8*',  1789. 

DÉFENSEUR  (Lr)  ,  Ouvrage  religieux,  politique,  et  litté- 
raire, in-8®. 

Du  i«'  mars  1820  au  3  mars  1821,  48  livraisons;  a  paru  en- 
suite par  petites  feuilles  dont  les  séries  recommencent  à  chaque 
Toliune. 

Fuiit  au  6*  volume  (  octobre.  1 82 1  ) 6  cart. 

Cf  Journal  n'est  autre  choie  que  la  suite  du  Conservateur  par  M.  de  Châ- 
'mf^rianf  et  autres.  II  a  quitté  son  nom  et  perdu  quelques-uns  de  ses  rédac- 
'(onau  moment  où  la  censure  a  été  établie. 

On  trouve  comme  rédacteurs  do  ce  Journal  prétendu  nouveau,  VAbbc 
^kilennais,  MM.  de  Bonatd ,  Saint-Prosper ,  Genoudc,  Hubicon,  te  Car- 
^Jml  de  ta.  Luzerne  et  autres. 

i5»  livr.,  t.  2'",  p.  59. 

Des  Ordres  réguliers  de  l'Espagne. 

•f  Comme  je  ne  vois  que  les  faits  qui  puissent  faire  apprécier  à 
-  leur  Juste  valeur  les  préjugés  et  les  dt'clainations  de  THurope 

•  sur  la  multitude  des ecclésiasti({ues  en  Espagne,  je  ferai  obsrr- 
:  ver  qu'en  1807,  époque  où  le  royaume  paraissait  encore  ctie  in 


(  i3o  ) 


n  tégral,  le  nombre  des  individus  qui  avaient  la  prêtrise  dans  les 

>'  ordres  réguliers  s'était  réduit  à. 33  q36- 

»  Et  le  nombre  des  Ecclésiastiques  séculiers ,  à.     .     S^^^ii-, 

))  L'Espagne  n'avait  que 86,357 


»  individus  exerrant  les  fonctions  sacerdotales,  tandis  qu'en  1767 
»  elle  en  avait  1 13,180.  L'administration  de  MM.  diAranda,  Flo* 
»)  rida-Blanca  et  Godoy,  a  donc ,  en  quarante  ans ,  eu  phis  de 
y  succèsdansses  attaques  indirectes  contre  le  clergé,  que  le  glaive 


»  des  Musulmans  en  mille  ans. 


»  Si  la  perversité  des  idées  ne  prouvait  jusqu'à  un  certain  point 
):>  celle  du  cœur,  on  pourrait  applaudir  aux  bonnes  intentions  des  • 
»  plus  célèbres  destructeurs  de  l'Europe.  M.  Florida-Blanca  ,  en 
»  publiant  le  cens  de  1787,  appelle  sur  lui  les  bénédictions  de 
»  l'Espagne,  pour  avoir,  en  vingt  ans,  diminué  de  28,257  hommes 
»  ou  femmes ,  le  corps  ecclésiastique  de  l'Espagne ,  et  pour  avoir 
>)  ainsi  augmenté  d'autant  les  propagateurs  de  l'espèce  hnmaine. 
>»  Quand  on  réfléchit  que  de  pareils  hommes  et  de  pareilles  idées 
»  sont  encore  eu  vogue  aujourd'hui ,  on  ne  peut  s  empêcher  de 
»  croire  que  ce  dix-huitième  siècle,  si  fameux,  sera,  à  tous  égards, 
N  l'objet  du  mépris  de  la  postérité  la  plus  reculée.  » 

DÉFENSEUR  (le  )  de  la  Constitution,  par  Ballois  et  Tombe, 
iu-4*,  du  17  au  3o  vendémiaire  an  6,  i3  n**. 

DÉFENSEUR  (  i  e  )  de  la  Constitution ,  par  Max.  Robespierre^ 
12  cah.  î  du  1"  juin  au  10  août  1792. 

Le  i*"'  n"  commence  par  cette  exposition  de  principes: 

u  C'est  la  Constitution  que  je  veux  défendre^  la  Constitution 
))  telle  qu'elle  est.  On  m'a  demandé  pourquoi  je  me  déclarais  le 
»  défenseur  d'un  ouvrage  dont  j'ai  souvent  développé  les  déiauts; 
»  je  réponds  que,  membre  de  l'assemblée  constituante,  je  me 
)>  suis  opposé  de  tout  mon  pouvoir  à  tous  les  décrets  que  l'o- 
))  ninion  proscrit  aujourd'hui  ;  mais  que ,  depuis  le  moment  où 
»  l'acte  constitutionnel  fut  terminé  et  cimenté  par  l'opinion  gé- 
»  nérale,  je  me  suis  toujours  borné  à  eu  réclamer  1  exécution 
»  fidèle.  » 

La  i2«  liv.  contient  le  récit  des  événemens  du  10  août  1792, 

Un  avis  aux  souscripteurs   porte  : 

«  I^s  circonstances  actuelles  et  l'approche  de  la  Convention 
w  nationale  semblent  nous  avertir  que  le  tilrc  de  Défenseur  de  la 
»  Constitution  ne  convient  plus  à  cet  ouvrage  :  nous  avions  dé- 


(  i3i  ) 

B  daré ,  dès  Forigine ,  que  ce  n'était  point  les  défauts  de  la  Cons- 

*  titution  de  i'tqi  que  nous  voulions  défendre,  msjs  ses  prin- 
)  cipes.  Notre  but  n  a  jamais  été  de  la  défendre  contre  le  vœu  du 
"peuple y  qui  pouvait  et  devait  la  perfectionner^  mais  contre  la 
>■  G>ur  et  contre  les  ennemis  de  la  liberté,  qui  voulaient  la  dé- 

*  truire  et  la  détériorer.  Nous  continuerons  cet  ouvrage  sous  un 
»  titre  plus  analogue  aux  conjonctures  où  nous  sommes.  ». 

Le  Jooroal  cootinue  sous  le  titre  de  Lettres  de  MaximUien  Robespierre , 
Membre  de  fa  Convention  nationale  de  France^  à  ses  Commettons,  ler  trimestre, 
nlivr.^  —  setrim.,  lo  livr.  ;  finissant  le  i5  naars  1793.      ...     a  cart*. 

DÉFENSEUR  (  le  )  de  la  Liberté  ,  par  MoUhey,  in-S»,  1789  et 
1790,  4^  n®»,  gravures  et  poilraits 2  vol. 

DEFENSEUR  (  le  )  de  la  Patrie  ,  par  Lebois, 

Vojr.  L'Ami  du  Peuple ,  par  le  même. 

DÉFENSEUR  (le)  de  la  Religion,  in- 12,  fructidor  an  8, 
v^  lîvr.  de  120  pag. 

Page  96. 

ff  n  &at ,  sans  doute,  pour  le  salut  de  la  République , ,étouf- 

*  fer  toutes  les  factions  ,  et  anéantir  toute  influence  étrangère  à 

*  son  esprit.  Et  c'est  par  cette  raison  que  le  Gouvernement  con- 

*  servatear,  qui  a  succédé  au  Gouvernement  révolutionnaire , 
«  imposera  un  silence  éternel  à  cette  prétendue  pliilosophie  in- 
>  solente  et  bavarde  qui,  par  ses  téméraires  évocations^  dé* 

*  chaîna  sur  la  terre  toutes  les  puissances  de  l'enfer. 

•  Mais  la  Religion  chrétienne  n'a  rien  de  commun  avec  cette 

*  doctrine.  Loin  d*attaquer  les  bases  de  la  République,  elle 
»  seule  peut  les  affermir,  parce  qu'elle  seule  prescrit  toutes  les 
»  vertus  ,  tous  les  devoii*s ,  éclaircit  tous  les  doutes ,  rend  à  Ce- 

*  sar  ce  qui  est  à  Césdr^  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  » 

DÉFENSEUR  (le)  de  la  Vérité  et  des  Principes,  par  une  So- 
ciété d'Écrivaios  patriotes,  MM.  François  y  Baclier  et  Bazin  j 
io-4« 

Du  1 1  messidor  an  5  au  3  frimaire  an  6 ,  io5  tl°*' 

»    ' 

DEFENSEUR  (le)  de  la  Vérité,  ou  F  Ami  du  Genre  Humain  , 
par  P/ii/y/>eaï«j:,in-8",  1793. 

DÉFENSEUR  (le)  DES  Colonies,  par  MM.  Nodier,  J.-C  Royou, 
Ltignely  de  Se'nancourt  et  autres.  Au  n®  3  prend  le  titre  d'Obser- 
valeur  des  Colonies  j  1819  et  1820,  i3  liv ».    1  cart 

DÉFENSEUR  (le)  DES DnoiTSDV  Peuple,  par  y/nf.  Gailand, 
b-8« ,  an  6. 


(  i32) 

DÉFENSEUR  (le)  des  Droits  du  Peuple,  in-4'' ,  par  Bonnar, 
(ils,  du  i*'  au  28  vendémaire  an  8. 

Ep.  AVc  César,  nec  Marins ,  nec  Sylla, 

«  Est-il  vrai  qu'après  dix  années  de  Révolution ,  et  vers  l'an  8 
»  de  la  République,  le  peuple  Français  se  retrouve  dans  la  né- 
))  cessité  de  revendiquer  l'exercice  de  ses  droits  ?  Est-il  vrai  qu'a-, 
»  près  avoir  porté  à  tant  d'autres  peuples  la  liberté,  il  n'en  jouit 
»  pas  lui-même,  et  que  cette  divinité  des  grandes  âmes  n'est 
«  plus  pour  lui  qu'un  vain  mot?....  Hélas!  il  n'est  que  trop  vrai, 
»  et  chaque  jour  nous  rend  plus  sensible  cette  maxime ,  que  la 
»  nécessité  d  énoncer  ses  droits  suppose ,  ou  la  pt^sence,  ou  le 
»  souK'cnir  récent  du  despotisme, 

»  Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  il  me  semble  qu'en  effet  mon 
»  pays  ne  fut  jamais  si  prés  de  la  tyrannie  »  (  Buonaparte  arrivait 
de  l'Egypte). 

DÉFENSEUR  (le)  des  Opprimés  ou  l'Ami  du  Clergé  et  de  la 
Noblesse  j  puis ,  le  Défenseur  des  Opprimés  et  l'Ennemi  dts  FaC' 
tieux,  1790  et  1791 ,  in-8',  94  n**'. 

N°  33.  —  12  janvier  1791. 

«  La  vérité  échappe  dans  l'ivresse  de  la  colère  comme  dans 
)»  celle  du  vin.  M.  de  Mirabeau,  maintenant  président  du  Club 
D  des  Jacobins,  n'a  pas  toujours  été  digue  de  cette  faveur.  Tout  le 
»  monde  sait  que  son  discours  sur  le  droit  de  paix  et  de  guerre 

»  lui  avait  attiré  la   haine  de  MM et  compagnie.  Il  y  eut 

»  même  des  propos  fort  piquans  de  part  et  d*autrc.  Dans  un  mo- 
j)  meut  d'aigreur.  M.  de  Mirabeau  dit  à  ces  Messieurs:  Je  plai- 
»  dais  pour  la  liberté  dans  les  prisons ,  quand  vous  conspiriez 
»  contre  elle  dans  les  antichambres. 

V  M.  Danton  ,  fameux  démagogue ,  et  l'un  des  chef  des  Jaco- 
V  bins  ,  prétend  qu'il  faut  un  supplément  de  Révolution.  Ce  n'est 
»  pas  la  seule  atrocité  ingénieuse  qui  ait  échappé  à  ce  Tribun. 
»  Dans  une  société  où  il  se  trouvait,  quelques  personnes  géini- 
D  saient  sur  les  scènes  sanglantes  qui  ont  livré  le  nom  Français 
»  à  l'opprobre  :  Messieurs,  dit  froidement  M.  Danton ,  la  Revo- 
»  lution  est  unejleur  qui  a  besoin  d'être  arrosée.  » 

DÉFENSEUR  (  le  )  des  vieilles  Iwstitutio?îs  ,  in-8^,  an  5,  4  ^*** 

DÉFENSEUR  (le)  du  Peuple,  par  le  cousin  Jacques ^  in-8®  j 
du  10  juillet  au  i5  août  1791  ,  38  numéros. 

DÉJEUNER  (le),  in-4.°,  du  12  nivôse  an  5,  au  5  germinal 
an  5 ,  84  numéros. 


(  i33  ) 

DÉJEUNER ,  ou  la  Vérité  a  bon  marché ,  par  Mirabeau  le 
jeune,   1791 ,  7  n"^  un  Déjeuner  pour  chaque  jour  de  la  se- 


mame. 


DÉJEUNER  (  LE  )  PATRIOTIQUE  du  Peuplc ,  in-8°  3  du  20  jan- 
TÎer  au  3  avril  1791 ,  70  numéros. 

N°  37,  i«'mars  1791. 

c  On  annonce  une  proclamation  du  département  de  Paris , 

>  qui  défendra  les  attronpen\ens ,  et  avertira  les  mauvais  ci- 
».  tojens  que  le  temps  de  l'anarciiie  est  passé ,  que  la  loi  va  re- 

>  prendre  son  empire ,  et  qu'enfin  nous  allons  jouir  de  nos  con- 
B  quêtes ,  la  liberté  !  » 

«  Le  Maire  de  Beauvais  est  perdu.  Si  quelqu'un  le  retrouve  , 

>  il  est  prié  de  rapporter  son  écharpe  à  la  municipalité  de  cette 
»  ville.  B 

DEMOCRATE  (le),  Journal  politique  et  littéraire,  par  une 
Société  d'écrivains  patriotes,  in-4'',  an  5  ,  18  numéros. 

DÉMOCRATE  (le)  ou  l'Ami  des  Lois,  par  Donniery  in-4**,  an  5 , 
60  numéros. 

DEMOCRATE  (le)  ou  le  Défenseur  des  Principes ,  in- 4°,  ther« 
midor  et  fructidor  an  7,  32  numéros. 

DÉMOCRITE  FRANÇAIS  (le),  par  madame  RejrneHy  in-4**> 
da  8  ventôse  au  8  prairial  an  7,  08  n°\ 

Ep.  Dire  en  riant  la  vérité  ^ 
C*est  user  de  la  liberté. 

No  8. 

c  Si  Ton  ne  connaissait  pas  jusqu'où  ^eut  aller  la  méchanceté 
»  des  hommes  en  générai ,  on  pourrait  se  demander  à  chaque 

>  circonstance  de  la  vie ,  pourquoi  cet  acharnement  contre  tel  ? 

>  pourquoi  telle  injustice?  pourquoi  ceci?  pourquoi  cela?  Mais 
»  tel  est  l'arrêt  du  sort  :  la  médiocrité  envie ,  la  cupidité  ne  voit 
•  que  son  or^  Fambition  intrigue  et  cabale.  Que  doit  faire  l'hon- 
»  nête  homme?  Il  doit  prendre  son  parti ,  hausser  les  épaules, 
»  mépriser  les  criailleries  et  faire  son  devoir.  » 

DÉMOCRITE  (le)  français,  in-8%  1819. 

DÉMOCRITE  (le)  français,  ouvrage  politique,  critique  et 
iktéraire,  in-8%  iftig,  — 4  ^^* 


.        (i34) 

DÉNONCIATEUR  (  LE  ),  in-S»,  1790. 

DÉNONCIATEUR  (le)  watiosal, m-8%  août  1789,  7  n«». 

Ep.   Exoriare  aliquis 

DEO  GRATTAS  ,  ou  les  petits  mots ,  par  un  Ami  du  Peuple, 
in-8",  1790,  ft  11"*. 

DÉPART  POUR  SaoTo,  ou  mes  Adieux  à  la  France,  in-8'». 

DEUX  MOTS  DE  vérité',  par  une  Société  de  Publicistes,  în-8«, 
du  20  juillet  au  28  septembre  i8i4  ,  n  n®».     .      .      .      i  cart. 

Le  n*  5  se  compose  en  entier  d*un  article  intitulé  :  (et  Eteignoirs  de 
Buonaparie.  Il  est  beaucoup  trop  long  pour  que  je  puisse  Tinsérer  ici. 

J'en  donne  un  extrait. 

«  Buonapaite  a  perverti  toutes  les  Institutions. 

»  Le  Droit  des  Gens  était  un  obstacle  à  son  ambition  ;  il  a 
»  foulé  aux  pieds  tous  les  traités  avec  FEspagne,-  TAllemagne, 
))  la  Confédération  du  Rhin,  la  Hollande,  les  villes  Ans^tiques 
»  et  tous  les  États  usurpés. 

»  Le  Sénat  Conservateur  :  Il  ne  fiit  jamais  que  FÊcho  des  vo- 
»  Ion  tés  absolues  du  Maître. 

)>  Le  Corps  Législatif  et  le  Tribunat  :  Il  n'en  voulait  que  pour 
)>  la  forme.  Le  i«r  eut  la  Ucheté  de  se  constituer  en  Conseil  de 
»  Muets  'y  l'autre  résista  :  pour  prix  de  son  courage,  il  fut  brise. 

»  L'Indépendance  des  Tribunaux  était  une  chimère  j  destitu- 
»  tion  des  nommes  énergiques,  par  voie  d'épuration  ou  de  démis- 
»  sions  commandées  3  nommations  d'hommes  nuls  ou  moins  que 
»  nuls ,  pour  les  mêler  avec  de  dignes  Magistrats. 

»  Haine  bien  prononcée  contre  l'Ordre  des  Avocats,  parce  que 
»  cet  Ordre  est  mdépendant  et  qu'il  a  une  puissance,  celle  de  la 
«  parole. 

»  ^administration  :  Chaque  administration  était  composée  de 
»  plusieurs  individus  qui ,  réunis ,  étaient  forcés  à  conserver  aa 
»  moins  quelque  dignité^  il  a  fallu  un  seul  confident,  un  seul 
»  complice  par  département ,  qui,  en  faisant  trembler  les  autres, 
»  eut  toujours  à  trembler  pour  lui-même. 

»  Les  réputations  militaires  incommodaient  beaucoup  celui 
»   qui  s'était  élevé  par-là.  Il  voulait  avoir  la  plus   grande,  et     . 
»  presque  la  seule. 

»  V Instruction  publique:  Elle  fut  paralysée  dans  toutes  ses     ' 
»  parties^  et  réduite  à  préparer  les  élèves  4  Ja  vie  des  camps. 


(  i35  ) 

D  U Académie  :  Les  sciences  furent  elles-mêmes  soumises  au 
*  j^Si  ^^  '^  Savans  qui  ne  voulurent  pas  être  des  Savans  par 
»  ordre,  subirent  d'injustes  éliminations. 

»  La  Police  était  le  grand  éteignoir  qui  s'étendait  sur  tout. 
f>  Gouveiiier  à  la  muette  et  à  la  sourdine  ,  par  une  police  arbi- 
»  traire,  par  des  milliers  d*espiohs  grassement  payés;  (aire  main- 
»  basse  sur  tout  ce  qui  portait  ombrage;  détentions  arbitraires  et 

>  sans  jagemens,  yoilà  les  dignes  moyens  employés  ^arVIIommc 
B  du  Siècle. 

»  La  Liberté  de,  la  presse  fut  entravée  aussitôt  que  le  despote 
»  eut  essayé  son  pouvoir.  La  police  s'était  bien  aperçue  que  la 

>  liberté  de  la  presse  était  l'antidote  des  poisons  despotiques  ; 
B  elle  l'eut  bientôt  à  sa  discrétion;  enfin,  au  mépris  de  ik  Consti- 
i  tution,  la  hberté  de  la  presse  fut  détruite;  tout  périt  avec  elle  II  » 

DIABLE  (le),  Journal  des  Arts,  des  Sciences,  de  la  Littérature 
et  des  Spectacles,  par  une  Société  de  savans  et  de  gens  de  lettres, 
in-S®;  du  7  juin  au  3i  juillet  1821,  12  no« i  cart. 

£p.  Nous  chanterons  la  Gloire  et  non  pas  la  Puissance, 

N^iîjpag.  279. 

«  Le  Drapeau  Blanc,  accoutumé  à  ne  rien  respecter,  ne  fait  pas 
même  grâce  à  la  cendre  des  morts.  Certes ,  le  général. ....... 

était  kmi  de  s^attendre  qu^  sa'  proposition  de  réclamer  les  restes 
de  celui  qui  fut  Empereur  des  Français  attirerait  sur  la  mé- 
moire du  Héros  Findécente  diatribe  insérée  dans  le  n^  26  de  ce 
mois.  Sans  doute,  beaucoup  de  Êiutes  ont  entaché  sa  vie;  mais 
elles  étaient  commises,  ces  fautes,  quand  les  flatteurs  qui  faisaient 
des  odes  et  des  vers  à  sa  louange  le  nommaient  le  plus  Grand 
Honune  de  son  Siècle,  et  le  mettaient  au-dessus  de  César  et 
d'Alexandre.  Peut-être  ces  mêmes  flatteurs  sont-ils  aujourd'hui 
les  abonnés  du  Drapeau  Blanc  ;  il  est  permis  de  le  penser.  Quoi! 
le  vainqueur  d'Arcole  et  de  Marengo,  celui  qui  porta  la  gloire 
des  Français  d'un  pôle  à  l'autre,  ne  mérite  pas  un  coin  de  terre 
dans  cette  France  qu'il  illustra  !  La  mort ,  qui  désarme  ordinai- 
rement la  haine,  a  manqué  son  effet.  Qu'ils  pensent,  les  barbares 
qui  outragent  une  Ombre ,  qu'il  mourut  dans  l'exil,  celui  qui 
conmianda  à  l'Europe  entière;  qu'il  mourut  sans  avoir  em- 
brassé son  fils.  Ah!  si  sa  cendre  doit  dormir  sur  une  terre  étran- 
»  gère,  que  ce  ne  soit  point  du  moins  des  Français  qui  l'outra- 
D  gent  !  Quoi  !  celui  qui  s'allia  avec  un  Souverain ,  qui  Ht  et 
»  défit  les  Rois,  ne  mérite  pas  un  tombeau  parmi  nous  !  Il  aggran  • 
»  dit  la  France,  il  embelnt  la  première  Capitale  du  Mondc^  on 


(  '36) 

y>  Tio  peut  faire  un  pas  sans  rencontrer  des  traces  de  son  génie;  et 

»  s'il  ne  peut  se  trouver  une  place  digne  de  le  recevoir,  laissez 

»  aux  vieux  grenadiers  diléna  et  d*Auslerlitz  le  soin  de  creuser 

D  son  tombeau.  Us  choisiront  le  monument  de  leur  gloire,   et 

»  placeront  le  corps  de  leur  Chef  sous  le  bronze  de  la  Colonne^ 

»  pour  que  la  cendre  du  Héros  puisse  enfin  trouver  la  paix  sous 

M  le  trophée  de  ses  victoires  » . 

DIABLE  (  LE  )  BOITEUX  ,  ou  Anecdotes  secrètes  de  Paris  et  des 
Provinces,  par  une  Société  de  Patriotes,  in-8»,  1790,  4  w®'. 

DIABLE  (  LE  )  BOITEUX,  Journal  critique  et  littéraire,  in-8°. 

Ep.  £iit  dœmon  in  nobis,  agitante  calescinius  illo. 

Du  i<^r  avril  au  6  août  1816,  26  n*»* 2  cart. 

DIABLE  (  LE  )  ROSE  ou  le  Petit  Courrier  de  Lucifer,  in-8°,  du 
12  avril  au  19  juillet  1822. i  cart. 

DIALOGUES  DES  Morts  de  la  Révolution,  par  l'auteur  du 
Club  infernal  (  Pilpay  ),  in-8°,  an  3.  Le  5^  dialog.  est  int.  les  Pa- 
mdoxes;  le  6*',  le  Marchand  de  Nouveautés;  le  7*,  les  Revenons^ 
7  numéros. 

DIARIODIR03Uyin'^%iSi6 1  cart. 

DILICE^iCE  (  la)  dévalisée,  par  Martigny,  in-80,  ventôse  an 
9,  n"  ie»"dc  58pag. 

DILIGENT  (le),  in-fol.j  du  i""  septembre  au  27  novembre 
i8i5,88no». 

DIMANCHE  (le),  ou  le  Récréation  de  la  jeunesse,  in-12^ 
du  i^'^  janvier  au  12,  mars  181 5,  11  n»t 1  cart. 

DIMANCHE  (le),  in- 12,  1824,  4  vol.  et  un  suppl.     .     4  ^^t* 

DIMANCHES  (les),  par  M"*  de  Genlis,  in-12.  Commencent 
le  1"  dcH:embre  181 5  j  au  i5  avril  1816,  Journal  de  la  Jeunesse^ 
finit  le  1 5  février  1817.     .     , 3  cart. 

DIMINUTION  DU  Prix  des  Vivres,  in-8^,  1789. 

DINER  (le),  ou  la  Vérité  en  riant,  par  Mirabeau  le  jeune, 
in-8«,  7  n<»». 

(  Un  dîner  pour  chaque  jour  de  la  semaine  ). 

DINER  DU  MARDI ,  page  8. 

a  On  assure  que  le  Roi  sera  invité  à  venir  incessamment  au 
»  sein  de  F  Assemblée,  se  déclarer  chef  de  la  révolution  5  l'idée  est 
»  sublime ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  neuve  :  Henri  III  se  déclara 
»  chef  de  la  ligue  ^  mais  quelle  dilï'erence  entre  les  deux  époques 
»  et  les  deux  Monarques  !  » 


(  «37  ) 

DljîEIl  DU  MERCREDI. 

«  Deux  de  mes  amis  passant  avant-hier  dans  une  rue,  l'un 
r  d'eux  aperçut  un  chiffonnier  qui  ramassait  au  coind^une  borne 

*  quelques  chiffons  ^  et  dit  à  son  voisin  :  parlons  plus  bas,  voici 
»  un  rnernhre  du  comité  des  recherches.  Un  garde  national ,  dont 
9  Toreille  attentive  veillait  pour  le  salut  de  la  patrie  et  le  main- 
r  tien  de  la  constitution ,  entendit  cette  annotation ,  courut  au 
.  corps-de-garde  voisin  et  fit  arrêter  mes  deux  amis;  qui  eurent 
-  toutes  les  peines  du  monde  a  persuader  à  MM.  du  District  qu'ils 
I*  avaient  fait  une  très  simple  plaisanterie.  Ils  méritaient  assuré- 

•  ment  leur  malencontre  -,  il  n'est  pas  permis  de  plaisanter  sur 
k  on  sujet  aussi  grave.  ». 

J'ai  ajouté  à  ce  Recueil , 

DîiiER  (le)  du  Restaurateur. 

La  Movtabde  après  le  dîner. 

Le  Covcher  ,  ou  la  Vérité  toute  nue. 

DIOGÈNE  A  Paris  ,  ou  Petites  Lettres  parisiennes,  à  Milord 
LoTckings ,  sur  l'histoire  du  jour,  nos  sottises  littéraires  et  nos 
inconséquences  morales  et  politiques,  in-S**,  1B17,  2  liv. 

DIPLOMATE  (le),  in-4®,  an  8,  brumaire  et  frimaire. — 35  n". 

DIPLOMATE  (le),  ou  le  Publicistc  Français,  in-4°j  du  11  au 
îl5  lévrier  1792,  7  n**. 

DIPLOMATE  (le).  Recueil  philosophique,  politique  et  litté- 
raire ,  par  une  Société  de  pumicistes  et  de  littérateurs  français 
rtftrangers,  in-8<>,  1818. 

DIPLOMATE  (le)  Républicain,  an  2,  in-fol. 

DISCIPLE  (le)  des  Ap6tres,  in-8°,  17893  prospectus  et  5  ii"\ 

On  trouve  dans  ce  Recueil  une  correspondance  fort  plaisante 
entre  un  Député  noble  de  Castelnau  et  son  épouse  -, 

Un  poëme  ayant  pour  titre:  Voyage  de  VAhbëMaury  à  Saint- 
Bfice,  dans  lequel  les  vers  du  Lutrin  sont  parodiés,  et  qui  corn- 
nicDce  ainsi  : 

.(  Je  diante  les  complots  de  cet  Abbé  terrible , 
V  Qui ,  par  ses  pistolets ,  se  crut  inaccessible  ; 
)*  Dans  une  diète  auguste  exerçant  son  grand  cœur, 
21  II  se  rendit  iameux  à  force  de  fureur. 

»  Muse ,  redis-moi  donc 

»   Virieu  n'était  plus  rien ,  et  sa  main  indiscrète  , 
*  Avait  laissé  tomber  la  bruyante  sonnette.  » 


Ce  Joamal  était  opposé  aux  Actes  des  Apôtres. 


(  i38  ) 

Page  3i. 
Madrigal. 

0 

M  Des  fameux  Actes,  un  auteur, 
»  Dans  un  jardin  public  faisait  grande  rumeur: 

»  Quel  couroux ,  dit-on ,  est  le  votre  ? 
»  —  On  vient  de  m'insuUer,  et  je  vole  au  combat. 
»  Il  y  courut,  jurant  comme  un  forçat; 
»  Il  s'y  battit  comme  un  Apôtre.  » 

Page  7g. 

*  ËriGRAMME. 

c<  Parlant  des  Députés,  deux  gars  pris  de  débauche 

»  Se  disputaient  et  faisaient  leurs  efforts 
»  A  deviner  pourquoi  les  noirs  sont  les  moins  forts  : 
»  C'est  parce  que,  dit  l'un ,  le  cœur  se  trouve  à  gauche.  » 

DISCOURS  prononcés  les  jours  de  décades  dans  la  section  de 
Guillaume-Tell,  in-8";  du  20  frim.  au  2  flor.  an  2,  18  n»» .  3  vol 

^'®  8 ,  pag.  187,  tom.  i«'  . 

«  Mallieur  à  celui  qui ,  né  sous  un  Gouvernement  démocra- 
«  tique,  ose  s'occuper  de  lui-même,  s'isoler  au  milieu  de  la  grande 
«  famille ,  et  croire  qu'il  existe  pour  lui  une  autre  espèce  de  bon- 
»  heur  que  la  félicité  générale.  Malheur  à  lui,  s'il  pense  qu'il  peut 
»  séparer  ses  intérêts  et  sa  fortune  de  la  fortune  et  des  intérêts 
»  de  la  patrie.  Il  rentre  dans  la  classe  des  ces  hommes  dé- 
»  gradés,  asservis  aux  préjugés,  que  les  tyrans  font  naître  et 
»  prennent  soin  d'alimenter.  » 

DIUR]\AL(le). 

^ojr.  Journal  de  Fan  6. 

DOCTRINAIRE  (le).  Recueil  philosophique,  politique  et 
littéx*aire,  in-8**,  novembre  1818,  3  n®» . 
Ep.   Qui  habent  aures  audiant 

DOMENECA  (la),  Giomale  Htterario-politico,  in^oj  du  i4i»*^ 
sidor  an  1 1  au  5  messidor  an  1 2 ,  52  n"» 1  cart— 

DOMFRONT  (le  redoutable  père  Jea»  de),  ci- devant  grcnâ^ 
dier ,  capucin ,  voyageur ,  capitaine  de  dragons ,  et  aujourdlrti^ 
excellent  patriote,  tout  disposé  à  commander  les  faubourgs  Saii^^ 
Antoine,  Saint-Marceau  ,  les  braves  du  Gros-CaiUou^  de  laR*-" 
pée,  etc.,  in-80,  1789,  3  n^  . 


(  i4o) 

Finit  n**  365 ,  en  Tan  2  ,  époque  où  l'auteur  a  été  condamni 
à  mort  comme  contre- révolutionnaire. 

En  tout ,  368  n»». 

N'  3o3. 

«  Ah  î  que  les  gens  d'esprit  sont  bétes  !  dit  je  ne  sais  quelle 

»  soubrette   et   quelle  comédie.  Rien    n'est   plus  vrar,  foutre; 

»  tous  ces  bougres  qui  parlent  comme  des  livres  ^  souvent  n'ont 

»  pas  le  sens  comumn  ;  tout  leur  bavardage  n'est  que  de  la  crème 

»  fouettée, et  ces  grands  docteurs  qui  veulent  tout  gouverner,  ne 

»  savent  pas  se  gouverner  eux-mêmes.  Qui  trop  endurasse  mal 

»  étreint.  Qui  mieux  que  vous  peut  nous  en  dire  des  nouvelles, 

»  Biïssotins  et  Gironains?  vous  aviez  les  langues  bien  dorées, 

»  le  miel  était  sur  vos  lèvres,  et  le  poison  dans  votre  cœur.  Si 

»  vous  n'y  aviez  pas  entendu  finesse ,  et  si  vous  aviez  tout  imi- 

»  ment  marché  dans  le  bon  chemin ,  vous  seriez  arrivés  au  port. 

»  Après  avoir  contribué  à  sauver  votre  patrie ,  vous  auriez  été 

»  comblés  des  bénédictions  du  peuple. 

»  Voilà,  foutre 9  le  sort  qui  vous  était  réservé,  lâches  déscr- 
»  teurs  de  la  sans-culotterie,  nui  avez  prt^féré  de  barbotter  dans 
»  le  marais,  et  vous  couvrir  de  sa  boue  ,  plutôt  que  de  gravir 
»  la  sainte  montagne  où  la  gloire  vous  tendait  les  bras.  Vous 
»  avez  voulu  péter  pli^  haut  que  le  cul 

»  Te  voilà  enfin  sur  la  sellette ,  infâme  Brissot  !  quand  je  te 
»  prédisais  que  tu  ferais  une  mauvaise  fin  ,  n'étais-je  pas  un  bon 
»  prophète?  » 

DUCHÊNE  (grande  fureur,  grande  colère,  grande  indignation, 
grande  réjouissance  du  Père  ) ,  in-8«  ,  avec  2  croix  de  Malte  au 
heu  de  fourneaux ,  in-8'» 4  ^^ 

i«  Série,  20  n  *  ;  1^  série,  3  n»».  Le  reste  non  numéroté,  aïo  P**. 

Ep.  Je  suis  le  véritable  Père  Duchéne,  nioi ,  J'outre  ! 

N»  2  de  la  seconde  série. 

«  On  a  foutre  bien  raison  de  dire  qu'on  n'est  jamais  plus  mal 
»  servi  que  par  ceux  que  l'on  paye  le  mieux.  En  voici  une  preuve 
»  bien  foutante.  Vous  savez  tous,  et  vous  devez  vqjis  appercevoir 
»  à  la  légèreté  de  vos  portefeuilles,  qu'il  vous  en  conte  20,000  fir. 
»  par  jour,  sans  compter  le  tour  du  bâton,  pour  l'ouvrage  de 
>)  commande  confié  aux  1200  lég.  qui  sont  là  tout  près  du  four- 
»  neau  aristocratique  du  Louvre^  eh    bien  !  foutre,  malgré  tout 


(  '4t  ) 

»  cela,  c'est  la  mer  a  boire,  que  d'arracher  d'eux  quelqu  acte  de 
»  justice.  » 

DUCHÊNE  (  LE  PànE),  Journaux  divers,  in-8°.      .      .     2  cart, 
i"  CoiTespondance  du  Père  Ducliêne,  7  n^% 
ao  Journal  du  Père  Duchêne,  3  n**». 
3**  Lettres  de  Ramponeau  a  a  brare  Père  Ducliéne. 
4*  Soirées  du  Père  Duchene ,  3  n*>«. 
5*  L'arrière  petit-fils  du  Père  Duchènc,  an-»». 
6*  Grande  joie,  grande  colère  du  Père  Duchcnc,  représenté  avec 
une  pipe  à  la  bouche  et  une  carotte  de  tabac  a  la  main,  34  liv, 

^»  Duchene  (le  véritable  Père) ,  in-8",  20  livr. 

Journal  royaliste. 

AV  COTÉ  DROIT  UE  l' ASSEMBLEE. 

c  Foutre  !  je  ne  suis  pas  content.  Vous  êtes  de  bons  bougreg 
à  FAssemblée  nationale;  mais,  foutre  !  vous  n'avez  quelquefois 
pas  plus  d'esprit  qu'une  université  de  Louvain.  Quelle  sacré 
bougre  de  manigance,  d'attendre  toujours  au  dernier  moment 
pour  vos  bougres  de  bucoliques  ?  Foutre  !  le  père  Duchene 
n  est  qu'un  homme ,  mais  c'est  un  homme  qui  ne  se  laisserait 
ps  mener ,  bougre  ,  comme  un  enfant.  Sacrées  mille  bûches 
de  bois  blanc  !  moi  qui  ne  jure  jamais ,  foutre  !  quand  je  vois 
tout  cela,  il  y  a  de  quoi  foutre  une  perruque  en  ribotte  jusqu  au 
14  juillet.  Non!  mais  quand  je  dis.  .  .  Les  bougres  sont  là 
comme  des  écoliers  de  sixième,  foutre!  qui  arrivent  en  classe 
sans  avoir  fait  leur  mâtin  de  thème ,  et  puis  y  se  trouve  la 
qaeuque  bon  espiègle  qui  vous  leur  dicte  leur  leçon.  Mille 
Dieux  !  et  le  petit  Barbet,  foutre  !  mange  toutes  les  tartelettes 
à  lui  seul.  » 

8*  Une  20«  de  livraison  sous  différens  titres ,  dont  plusieurs 
fo/aiistes. 

DUECHNE.   Brochures  diverses ,   par  ordre  alphalx'tîquo  de 
titres,  au  nombre  de  ^79 3  cart. 

Parmi  lesquelles: 
Almanach  du  Père  Duchene. 
Cantique  séculaire  du  Père  Duchene. 
Catéchisme  du  Père  Duchene. 
Colère  du  Père  Duchènc  à  l'aspect  des  abus* 
Dialogue  bougrement  patriotique  du  Père  Dudiènc  avec  le 
Pape. 

Duchene  (le  Père) ,  Conducteur  des  troupes  de  ligne. 
Ministre  des  Finances. 


(  >4»  ) 

Duchéne  (  le  Père) ,  premier  ministire. 
président  de  section. 

Grands  cris  du  Père  Ducliene. 

Libéra  (  le  ]  du  Père  Duchéne  sur  le  tombeau  du  Clergé. 
LiLinies  du  Père  Duchéne,  chantées  au  Palais-Royal. 
Vitres  (les)  cassées  par  le  véritable  Père  Duchéue. 

DUCHÉNE  (Lettres  bougrement  patriotiques  du  Père),  | 
Lemairv ,  1790,   in-S® — 4^^ '^^tres 8v 

La  troisième  est  intitulée  :  Achetez  çàpour  deux  sous,  etvc 
rit'ez  pour  quatre, 

Ep.  Castigat  bibendo  mores. 

Lettre  29 ,  —  page  6. 


«  Parmi  les  aristocrates  il  y  a  tant  d'espèces  différentes,  qi 
»  cette  biganurc  m'amuse  bougrement.  Il  y  en  a  qui  k  s<»it< 
))  bonne  foi ,  parce  que  leur  intà*ét  personnel  les  frappeplns <f 
»  l'intérêt  général ,  et  que ,  se  trouvant  lésés  ,  il  est  hnpossni 

sont  f 

»  ton,  par  fatuité,  ou  par  entêtement.  Ceux-ci  sont  des....* 
»  d'autres,  qui  voudraient  qu'on  fît  le  bien ,  trouvent  les  moyc 
»  qu'on  emploie  pour  y  parvenir  trop  violeiis,  et  déclament  c« 
D  tre  la  liberté.  IJauti-es  sont  aristocrates  par  orgueil ,  et  ceux- 
soiit  les  plus  à  craindre.  Le  fiel  se  mêle  à  tous  leurs  discour 
et  s'ils  pouvaient ,  les  bougres  renverseraient  tout ,  non  po 
ratrapper  ce  qu'ils  savent  bien  avoir  perdu  pour  toujours,  b» 
pour  se  venger  et  jouir  de  la  chute  ae  ceux  qui ,  n'étant  rie 
se  sont  tout-ii-coup  foutus  sans  façon  de  niveau  avec  eux.  » 

DUCHÊINE  (  LA  Trompettk  du  Père  ) ,  par  le  même  aute 
pour  faire  suite  aux  Lettres  bougrement  patriotiques,  in-8<>,  1^ 

et  i;793 — 147  ï^"* ^^ 

Ep.  In  vino  veritas. 

No  101,  —  page  i*^*. 

La   BonKE  AwKEE  ,  ou   les  ÉtbETîKES   HÉPtlDLlCAlWES. 

«  Amis,  je  vais  commencer  avec  vous  Vannée   1798  ,  et' 

ofiVir  pour  étrcnr"' '^  '  '"^   ^    '-  ^ — ♦--!««   ^^*^^^*\, 

gnez  les  accueiL..  ^>,.„. 

^Tumc,  et  votre  suffragi  

»  mageront  de  mes  veilles.  Plus  occupé  des  choses  que  ilcs 
»  sonnes,  vous  ne  me  verrez  pas  m'amusor  à  la  moutarde^ 


» 

» 
» 


(  >43  ) 

j'entonne  avec  ma  trompette  j  ce  sera  pour  frapper  vos  oreilles 
républicaines  avec  les  sons  moelleux  de  la  vérité.  Je  mêlerai 
gaelquefoîs  le  burlesque  badinage  a  la  raison,  pour  en  égayer  la 
nt>ideur  ;  et  le  Père  Ducliêne ,  qui  n'est  pas  assez  bete  pour  se 
fourrer  dans  les  factions,  pour  se  mêler  de  leurs  pitoyables  que- 
relles ;  ni  assez  nigaud  pour  s'exposer  k  passer  pour  Tépou- 
leur  de  telle  ou  telle  idole  ,  parce  qu'il  aoliorre  l'intrigue  et 
méprise  les  intrigans  ,  sera  du  parti  de  la  liberté  ,  le  seul  qui 
devrait  exister,  pour  donner  de  la  force  aux  lois ,  et  faii-c  aller 
enfin  le  gouvernement,  qui  peut  seul  calmer  nos  inquiétudes 
mr  l'avenir.  » 

DUCHÊKE  (la  Résurrection  du  véritable  Père),  foutre  !  in-8% 
pk  Carmagnole  9  Caigiiart  et  Labrisol  ;  commence  le  3  plu- 
^  an  3 ,  44  liuméros  et  quelques  autres  feuilles  non  nu- 
s.  ' 1  cart. 

N**  22,  —  page  1'» 

f  Quel  damné  charivari  dans  les  boutiques  primaires!  Père  Du- 
diàie,  me  griffonne-t-on  de  toutes  parts ^  comment,  milliard 
de  pipes  en  canelle ,  est-ce  que  nous  sommes  devenus  bâtards 
feoims  légitimes  de  la  patrie  que  nous  étions?  Est-ce  que  la 
eQBStkntion  de  Tan  3  serait  une  marâtre  qui ,  par  son  testa- 
ient, aurait  déshérité  la  grande  majorité  de  ses  cnÊins?  Pour 
être  citoyens  Français ,  du  train  que  l'on  roule  la  manigance 
ntî-populaire y  pour  entrer  dans  les  assemblées  primaires, 
budra-t-il  bientôt  faire  preuve  d'une  demi -douzaine  de  quar- 
lias  de  f^oblesse ,  comme  pour  monter  dans  le  carrosse  de  Sa 
Hjerté » 

DDCHÊNE  (Entreùens  de  Jean-Bart  et  du  Pjère). 

1^0^.  Jean-Bart. 
DDCHÉNE  (  la  Mère  ) ,  in-8%  3  numéro^. 

OCCHÊNE  (Lettres  bougrement  patriotiques  delà  Mère), 
t-8°,  18  numérçs,  1791 ,  et  autres  pièces  sous  le  nom  de  b  Mère 
bchêne ••• 1  caru 


Lettre  i4*,  —  page  i 


r^ 


f  On  a  bougrement  de  peine  à  réformer  les  abus  qui  cxis- 
taîent  sous  l'ancien  régime.  La  !Nation  voudrait  bien  mettre 
de  Tordre  dans  son  ménage  :  mais  elle  a  beau  lutter  contre  les 
obstacles,  il  y  a  toujours  quelque  bougierie;  il  se  trouve  tou- 
joars  de  ces  mangeurs  de  peuple, qui  n'aiment  que  le  gaspillage . . . 
Cest  toat  comme  dans  ma  maison  ;  mou  mari  ne  manque  ja- 


(  '44  ) 

y>  mais  de  faire  le  lundi  :  Pourquoi  est-il  si  voisin  du  dimanche, 
Y*  me  dit-il  ?  Quand  on  a  une  fois  foutu  le  nez  dans  le  pot  y  on 
»  a  bien  de  la  peine  à  le  quitter.  Quelquefois  même  y  le  bou- 
y>  gre  de  gourmand  est  en  déroute  toute  la  semaine;  et  jmw, 
))  après  cela,  travaille,  pauvre  bougresse,  pour  amasser  quelques 
»  sous  à  tes  chiens  d'cn&ns.  » 

DUCHENE  (le  père),  par  Lebois,  in-8'',  an  6,  i5  numéros. 

E 

ÉCHO  de  r Assemblée  Nationale,  in-8'',  i^go,4  numéros. 

ECHO  de  la  CoNVEiïTiorr,  Journal  républicain,  par  une  Sodëté 
de  Sans-Culottes,  in-4°j  pluviôse  an  2. 

ECHO  DE  l'Elysée,  ou  Dialogues  de  quelques  Morts  célèbres  sar 
les  Etats-Généraux,  par  J9mge  biblioth.  1788,  in-8'*,  6  dialogues.. 

ECHO  de  l'Europe  ,  in-80,  1791 ,  3o  numéros. 

ECHO  DE  l'Europe  ,  in-4",  ans  5  et  6 ,  87  numéros 

ECHO  DE  l'Ouest  ,  in-80,  1822. 

ECHO  DE  LA  RÉPUBLIQUE  Française ,  in-4°.  —  Du  i"  nivôst 
an  6  au  21  vendémiare  an  7,  290  numéros 1  atU 

ECHO  DE  LA  Sartre,  1822  et  1823 1  cart 

ECHO  DE  l'uîîivers,  in-8**,  1818  et  1819.  87  liv.  .     .     a  cart. 

16*"  Liv. ,  —  page  225. 

«  Les  hommes  qui  aiment  les  révolutions   ont  bien  tort  dcsç 

)  déclarer  les  adversaires  des  disciples  et  de  Saint  Ignace  C'est  h 

^  k'urs  savantes  écoles  que  se  sont  formés  la  plus  grande  partie 

,  (les  philosophes  du  dix -huitième  siècle;  ils  ne  mettaient  souSî 

5  les  yeux  de  leurs  élèves  que  les  belles  maximes  des  Brutus,  de^ 

)  Caïus-Gracchus;  les  philippiques ,  les  catilinaires  étaieot  le# 

>  sources  où  ils  puisaient  les  modèles  d'éloquence.  Ce  ne  soOK 

)  point  les  peuples  ,  mais  bien  les  rois  qui  les  ont  redoutés  <f 

)  expulsés.  On  leur  reproche  d'être  attacnés  à  la  cour  de  Romes 

)  mais  c'est  le  seul  gouvernement  qui  n'ait  pas  un  Souveraifli 

)  héréditaire  !  D'ailleurs ,  depuis  Romulus  ,  la  cité  des  sept  mon* 

->  tagnes  a    des    droits    aussi  légitimes    à   gouverner  rEuropC 

)  qu'aucune  autre  puissance.  » 

ECHO  DES  Alpes  ou  Vedette  littéraire,  politique  et  commer- 
ciale de  trois  grandes  républiques,  in-4*',  an  6  ,  :>i  numéros. 


(  i45  ) 
ÉCHO  DES  Alpes,  în-8<*5  commencé  en  juin  1819, 6  ^^*  *  ^  ^^^* 

ÉCHO  DES  Cebcles  patriotiques ,  par  Barbet  et  Darcetj  in-8^, 
an  6  ;  au  14*  numéro ,  ajoute  a  son  titre ,  et  des  Réunions  théo^ 
fhUantropiques  ;  à  partir  du  numéro  19 ,  rédigé  par  Siauye  ;  -^ 
finit  numéro  46  (  10  germinal  an  6) 1  cait, 

£p.  Huit  cent  mille  guerriers ,  les  écrivains  d^un  vrai  talent , 
voilà  la  faction  de  la  liberté. 

N*  4 ,  pag.  8. 

c  Les  élémens  de  la  guerre  civile  sont  jetés  dans  l'ordre  social; 
»  les  deux  actions  sont  formées;  chacune  a  déjà  sou  généralissime, 
1  son  manifeste,  son  plan  d'attanue.  Quelle  est  leur  arrière  pen- 

*  lée,  leur  objet  définitif?  elles  Tignorent  elles-mêmes  ;  l'animo- 
a  site  est  leur  motif  ;  se  disputer  la  victoire ,  voilà  leur  grand 

•  objet;  chaque  parti  calculera  le  résultat  après  la  décision  de  ce 
I  sanglant  procès  :  voilà  l'esprit  des  factions.  1» 

ECHO  DES  Hommes  libres. 

Echo  des  Jourh aux,  ou  le  Régulateur  républicainy  an  3,  3i  n. 

ECHO  DES  Ports,  Journal  semi-périodique,  in-8",  du  7  no* 
^onbre  au  i"  décembre  i8ai,7  liv 1  cart. 

ECHO  DES  Tribunaux  firançais  et  étrangers ,  uniquement  con- 
^tté  aux  procès  récens,  in-8<>;  du  i5  avril  au  i5  juillet  1824, 
4Gibiers i  cart. 

ECHO  DU  Commerce  de  Bordeaux,  in-4^» 

ECHO  DU  Mmi,  Journal  politique  ,  religieux  et  littéraire,  in-fo, 
1832  et  1823. 

ECHO  DU  Nord,  in-f»,  1822  et  1828,  avec  le  précédent,    i  cart. 

ÉCHO  DU  Palais-Rot  AL,  ou  Courrier  dcscafés^  in*8o,  1790, 2  n. 

Ep.  In  novajert  anùuus, 

c  On  a  découvert,  ces  jours  derniers,  aux  environs  du  Louvre, 
>  RU  animal  féroce  extrêmement  dangereux;  les  naturalistes  as- 
*  lurent  que  cVst  le  même  que  les  anciens  nommaient  Ministère, 


*  les  sent  pas  plutôt  assoupis,  quil  les  met  eu  pièces.  Il  commet 

*  de  grands  dégâts  depuis  quelques  mois.   On  s'est  aperçu  qu'il 

*  a  an  goût  doiniiaant  pour  les  fruits  nouveaux,  surtout  pour 

*  ceux  uun  arbre  qui  a  été  transplanté  de  la  ^'ouvelle- Angleterre, 
»  et  que  Ton  appeUe  régénérateur.  Cet  arbre  rare  a  la  vertu  de 
»  déraciner  les  luaux  politiques  les  plus  invétérés.  On  a  fait  pu- 

*  sieurs  tentative  pouf  tuAr  le  monstre^  mais^  aussitôt  qu'il 


10 


(  i46) 

y>  aperçoit  da  monde,  il  s'enfuit  sous  les  murs  du  Lo 
»  le  respect  dû  au  Roi  lui  assure  une  i*etraite  inviolable 
»  cependant,  qu'une  Dame  fort  âgée,  vêtue  à  Tantique , 
»  de  poignards  y  est  parvenue  a  lui  prodiguer  des  car€ 
i>  recevoir  les  siennes;  elle  se  nomme  Aristocralie ;  e] 
»  jours  à  la  main  un  rouleau  de  parchemins  sur  1< 
»  écrit  Conspiration }  elle  refuse  absolument  de  se  pr 
»  destruction  de  cet  animal.  On  publie  même  que  la  v 
)>  crépite  a  trouvé  dans  son  venin  un  élixir  de  longue  vi 

ÉCHO  DU  Soir,  petit  in-f*,  1826,  198  numéios;  (inissa 
décembre.     ••• 

ÉCllO  (  l'  )  DU  Soir,  ou  l'Ami  du  Prince. 
Voy»  l'Indépendant^  Qironique  nationale. 

ÉCHO  poLrriQUE,  in-8",  juillet  1793,  17  n»". 

ÉCLAIR  (l').  Ouvrage  périodique  consacré  à  ladéfe 
religion  catholique,  de  la  pliilosopliie  ortodoxe  et  ration 
la  littérature  classique ,  et  à  la  manifestation  des  doctri 
intentions  et  des  manœuvi-es  occultes  du  libéralisme,  in 

Commence  le  5  juillet  1827. 

!'•  année  finit  24  j^'ï*  1828,  52  n®*. 

La  2«  année  finira  avec  juin  1829;  elle  n'aura  que  12 

On  publie  aujourd'hui  le  65'  de  la  collection.     .     . 
(Ilivert,  quai  des  Augustins,  n*  aS.  ) 

N"  5,  pag.  65. 

DES  CABIVETS   DE   LECTURE   DAI«S   LEURS   RAPPORTS   AVEC    LA 

PUBLIQUE. 

«  Une  race  d*industriels  ,  presqu'inconnue  de  nos  pe 
»  du  cynisme  et  de  la  cupidité ,  spéculant  sur  la  déprava 
»  mœurs  publiques ,  et  ne  vivant  que  plongée  dans  ] 
))  pullule  en  ce  moment  au  milieu  de  nous.  Semblable  ; 
»  maux  fi^occs  qui  se  précipitent  sur  les  champs  de 
»  pour  y  dévorer  les  dcljvis  d  une  armée ,  ces  honnnes  s 
))  avec  un  hoiTÎble  empressement  les  mfsmbres  gangren< 
))  Société,  en  s'y  attachant  comme  à  une  proie  délicieusi 
»  les  abandonnent  qu'après  en  avoir  arraché  tout  ce  qui 
»  s'y  rencontrer  encore  de  sain  et  d'intact.  Youlei-vous 
»  occupés  à  flétrir  de  leur  souffle  envenimé  les  nialhcui^ 
>»  nus  victimes  des  fureurs  qui  les  agitent?  Ayez  le  cq 
»  pénétrer  dans  quelques-uns  de  ces  lieux  appelée  Cf9 
D  lecture.  Cest  là  que,  entassés  par  un  industriel  dont. 
n  Corrupteur  est  deks  donner  à  loyer  pour  quel<\xies 


(  »4;  ) 

■  ils  ont  établi  leur  résidence  habituelle.  Considérez^  seulement 

■  pendant  quelques  instans,  deux  ou  trois  de  ces  infâmes  écri- 
»  Tains  ;  et,  saisi  d'une  invincible  horreur,  vous  trouverez  à  peine 
t  des  termes  pour  qualifierdignement  leurs  œuvres  dégoûtantes.» 

Même  n°,  pag.  7 5. 

•  Le  principe  fondamental  du  protestantisme  a  ^it  de  tels 
I  ravages  dans  les  États-Unis,  que  l'on  y  compte  maintenant 
>  plusieurs  cheb  de  secte  dans  une  seule  ville,  et  même  dans 

•  une  seule  Êimillo.  Avec  la  connaissance  de  tels  faits,  on  peut 
I  assurément,  sans  être  prophète,  prédire  à  cette  malheureuse 

•  Répubhque  une  catastrophe  terrible  et  prochaine,  dont  elle 
■  pourra^  sans  injustice,  rendre  grâces  aux  doctrines  protes- 

•  tantes.  » 

ÉCLAIR  (l*)  et  la  Foudre,  Journal  politique,  paraissait  allerna- 
tifemeot  sous  chacun  des  deux  titres,  in-f<>,  1823,  i4i  n»*.  1  cart. 

Ep.  U  Éclair  précède  la  foudre. 

ÉCLAIREUR  (l'),  Recueil  de  pièces  destinées  à  concourir  au 
rétablissement  du  règne  de  Dieu  et  de  sou  Christ  sur  toute  la 
terre,  in-8°;  i««"  n",  i4  novembre  iSaa.  Je  crois  qu'il  n'en  a  pas 
paru  d'autre. 

Page  i5. 

c  Nous  tacherons  de  faire  reconnaître  les  signes  du  tempSy 
qu'il  est  si  essentiel  d'observer,  et  qui  semblent  manifestement 
annoncer  que  nous  approchons  d'une  époque  de  restauration 
et  de  régénération  spirituelles  dont  nous  voyons  déjà  les  pré- 
lades  avant-coureurs.  Nous  citerons  et  nous  rapprocherons 
des  témoignages  nombreux ,  desquels  il  résultera  évidemment 
que,  dans  ce  moment,  la  plupart  des  hommes  éclairés,  reli- 
gieux ou  hrefi^ux,  chrétiens  ou  juifs,  catholiques  ou  pi'Otes- 
tans,  sont  tous  paiement  convaincus  que  nous  allons  entrer 
dans  une  période  nouvelle  de  Ttiistoire  du  genre  humain,  qui, 
très-probîMbiemeiit  sera  signalée  par  un  développement  aussi 
remarquable  qa'inattendu  de  la  révélation  de  la  sainte  alliance 
du  nef  et  de  la  terre.  » 

ÉCLAIREUR  (l'),  ou  lc  Defenseub  de  !t5  millions  d'Opprimés, 
pr  Babœuf,  sous  le  nom  de  Lalande ,  soldat  de  la  Patrie,  in-8^^ 
ventôse  et  germinal  an  4  ^  7  numéros. 

N**  1",  —  page  5. 

«  Tous  les  journaux ,  dont  la  République  fourmille,  sont  ven- 
»  dus  au  goavernement  ou  au  roysilisme  ;  ils  n'ont  de  populaire 
»  que  le  nom.  Il  est  temps  que  le  peuple  en  ait  un  à  lui ,  sur  le- 
»  quel  il  paisse  reposer  toute  sa  confiance;  qui  ne  le  flatte  ni  le 
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»  trompe  ;  qui  soit  indépendant ,  et  méprise  Vùr  àa  rojalism 
a  coainie  les  proscriptions  du  pat^iciat. 

>^  Je  me  sens  digne  de  cette  honorable  entreprise.  Les  pers 
»  cutions  ne  m'effraient  point;  elles  augmentèrent  toajours  1 
w  prosélytes.  » 

ÉCLAIREUR  (l')  du  Peuple,  in-4%  thermidor  et  fructid 
an  5.  —  13  numéros. 

ÉCOUTEUR  (  l'  )  AUX  portes  ,  in-8%  —  octobre  1789,  a  n^. 
£p.  Les  murs  ont  des  oreilles^ 

ELLEBORE  (  l'  ) ,  ou  Préservatif  de  Tesprit  faux  en  moral 
en  pohtiqne;  1819.  —  3  liv.  de  5o  pages  chacune. 

ENCORE-UN,  in-8°  j  du  7  au  a4  septembre  1790,  i5  n®»,  1  « 

Ep.  Quid  quid  agunt  homines,  votum  tùnor,  ira,  voluptas 
Gaudia,  discursus,  nos  tri  est/errago  libelli. 

Au  numéro  9,  Correspondance  nationale  et  étrangère. 

ENNEMI  (  l'  )  DES  Aristocrates  ,  par  Antoine  Rampart  i 
autres,  in-8*,  1791 .  —  6  numéros. 

ENNEMI  (l*)  des  Conspirateurs  ,  in-4*'>  au  1  o*  numéro  :  Enm 
mi  des  Factieux ^  vendémiaire  an  8,  10  numéros 

ENNEMI  (l')  des  Factieux.  Voy,  Ennemi  des  Conspirateui 

ENNEMI  (  l'  )  DES  Oppresseurs  de  tous  les  temps.  Voyez 
Républicain ,  Journal  des  hommes  libres. 

ENNEMI  (  l'  )  DES  PRÉJUGÉS ,  in-8°,  1790,  i*'  n*>,  ^4  page». 

Ep.  Aimant  la  vérité ,  mon  but  est  de  tout  dire, 

ENNEMI  (l*)  des  tyrans,  in^",    commencé    en  mess 
an  7,  finit  numéro  64  (  18  vendémiaire  an  8.  ) 
A  succédé  au  Démocrate, 

ENNEMI  (  l'  )  du  gouvernement  Anglais ,  journal  de  Ta 
d'Angleterre,  in-4'*j  du  11  frimaire  au  3  venl6se  an  6 
82  numéros. 

ENTENDONS-NOUS  ,  ouvrage  périodique ,  par  AJRchel^ 
Petit  y  in-8*>,  messidor  an  a  ,  —  o  numéros. 

N**  5,  —  page  38. 

«  Ceux  qui  disent  au  peuple  qu'il  sait  tout ,  et  ceux  qi 
»  sent  incapable  de  juger  sainement  des  choses  les  plu 
»  tieUe»  k  ion  bonhcnr,  me  paraissent  également  le«»  en 
««  iiiMJâ*!  inM  ^^  lkfl«>srnf  tes  passions  pour  le  douù' 
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»  leur  aise ,  ou  bien  ils  le  font  considérer  comme  stupîde ,  afin 
}}  de  s'autoriser  à  lui  ravir  l'exercice  de  ses  droits  les  plus  pré- 
»  deux.  M 

ENTENDONS  -  NOUS  ,  dialogue  entre  deux  Jacobins ,  par 
Dubois  de  Crancéj  iu-8'',  an  3,  —  3  numéros. 

ENTRETIENS  de  JniirnBABT  et  du  Père  Duchéne. 

Voy.  Jean-Bart, 

ENTRETIENS  (  les  )  des  Bourbou s  ,  ou  Dialogues  entre 
Louis  XIV,  Henri  IV  et  Louis  XYI ,  à  Saint-Cloud ,  in^%  8  liv. 

tPHEMÉRIDES  ( nouvelles )  de  TAssemblée  Nationale,  ou 
Correspondance  d'un  Député  à  l'As^oiblée  Nationale  avec  un 
membre  du  Parlement  d'Angleterre,  iiï-8°,  1789,  —  a6  numéros, 

ÉPHÈMÉRIDES  muhicipales  ,  in-8'',  1791  >  4  caliiers.  •  i  cart. 

£p.  Nos  animât  pielaSj  et  dulcis  aniœnœ 
Ubertatis  amor. 

EPHÉMÉRIDES  politiques  ,  littéraires  et  religieuses,  in-8^ 

Ep.  Et  quo  sit  facto  quœ  que  notata  dies^  • 

Ans  4»  5  et  6 8  vol. 

ERMITE  (l')  du  MoifT  Argus,  lanterne  magique,  morale, 
polémique,  etc.,  in-8*,  1819,  5  n**. 

ESPIÈGLE  (i,'),  in-4*;.du  2a  fructidor  an  7  au  18  brumaire 
ao  8,  —  46  n««. 

ESPION  (l')  de  Paris  et  des  Provinces,  ou  Nouvelles  les  plus 
secrètes  du  jour,  in -8*»,  1789,  1  n*\ 

ESPION  (l')  des  Campagnes,  ou  les  Veillées  de  la  plaine  d'I- 
n)r,in-8*j  du  19  novembre  au  8  décembre  1789.  -»- 6  n««. 

ESPION  (  1.'  )  DES  sECTioKS  el  des  autorités  constituées  ,  ou 
Joar^l  qui  paraîtra  malheureusement  trop  souvent  pour  bien 
<bi  monde ,  par  S<da,  'mA*,  ^^  8  n*'. 

ESPRIT  DES  Gazettes,  in-8',  1785  — iGmessid.  an  3  —  19  vol. 

ESPRIT  (l')  des  Journaux  français  et  étrangers,  par  Tabbé 
CoUer,  depuis  1772  jusqu'en  1775. 

Depuis  1775  jusqu'en  1793,  par  MM.  de  Lignac ,  l'abbé  Oulin 
rt  autres. 

Depuis  1794  jusqu'en  1818,  par  MM.  Rozin,  Messinetet  autres. 

1773 2  vol. 

1773  et  1774,  —  4  vo**  P***  3" 8 
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d'aatre  part.         lo  toI. 

1775  —  1794*  —  12  vol.  par  an a4o 

1795,  1796  et  1797,  6  vol.  par  an.     .     .     .  18 

1798,  à  la  fin  de  l'an  6 9 

Ans  7,  8,  9  et  10,    a  vol.  par  an 4^ 

An  II,  six  t*"  mois  seulement  (  intermption 
jusqu'à  Tan  112} 6 

Ans  12  et  i3  ,  11  vol.  par  an ^4 

An  14^  pour  terminer  Tannée  i8o5.  ...  4 

1806 — 18149  12  vol.  par  année 108 

K'a  pas  paru  en  181 5  et  1816. 

Repris  en  1817  au  mois  d'avril 9 

1818  (demièrcf  année) 12 

Table  1770  —  1784 4 

.  .  .  i8o3 — 1811 3 

495  vol. 

On  trouve  des  fragmens  de  ce  Journal^  il  est  très-difficile 
k  compléter. 

ESPRIT  (l')  des  Journaux,  in-4*  >  par  Barret}  du  i*'  au  7 
vend,  an  8 ,  in-8*,  r-  7  n**. 

ESPRIT  (l)  public,  in-8*.  Prospectus  et  6  n*'. 

N*  1,  page  i^«. 

«  Chez  les  nations  simples  et  grossières ,  l'amour  de  la  patrie 
«  est  instinct  et  sentiment;  chez  les  peuples  polis  et  raffinées  1  M 
3)  n'y  a  ni  sentiment,  ni  instinct;  tout  est  soumis  au  calcul,  mém^ 
»  l'amour  de  la  patrie;  alors  il  s'appelle  esprit  public. 

»  L'esprit  public ,  proprement  dit ,  est  donc  autre  chose  que  k 
y^  patriotisme  ;  il  n  en  a  ni  les  accès  ni  les  excès;  il  ne  peut, 
»  comme  le  patriotisme ,  être  snjet  à  s'^arer  et  devenir  ainsi 
^  l'instrument  d'un  (aux  intérêt.  Certaines  plantes  sauvages  dont 

V  la  vertu  est  dangereuse,  apprivoisées  dans  les  jardins,  cessent 
>  d'avoir  un  effet  douteux  ;  on  pourrait  dire  que  l'esprit  pnbUc 
^  est  le  patriotisme  apprivoisé  par  la  culture.  Il  n'a  pas  besoin 
i>  d'élan  de  c'rconstance,  de  motif  du  moment  ;  il  n'a  ni  hausse , 
»  ni  baisse;  il  n'est  jamais  à  sec ,  parce  qu^il  n'est  jamais  torrent, 
^  On  peut  avoir  du  patriotisme  comme  de  la  bravoure,  tel  jour, 
i>  en  tel  lieu  ;  comme  le  vrai  courage ,  l'esprit  public  est  de  tous 

V  les  temps  et  de  tous  les  lieux ,  parce  qu'il  h'appartient  ni  au 

V  caractère,  ni  au  tempéramment ,  mais  à  la  réflexion  et  à  la 
*  sagesse.  » 
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ÉTAT  DE  L*ACTiP  et  du  pasûf  de  tous  les  journalistes  dans  le 
seosde  la  réyolution,  in-8*,  sans  date^  présume  1790. 

ÉTATS-GÉNÉRAUX ,  petit  in-4%  mai  1789.— a  n*'. 

ÉTATS-GÉNÉRAUX,  in-4-,  de  mai  à  juillet,  1789,  11  n*'. 

ÉTOILE  DU  MAT15 ,  ou  les  petits  mots  de  madame  de  Verte- 
AUure,  ex-religieuse,  in-8*,  1790.  —  5  n*«. 

ETOILE  DU  soiB,  in-4",  ^^  9  germinal  au  20  thermidor  an  5. 
—  iSa  numéros. 

ETOILE,  Journal  du  soir,  in-4^,  puis  in-folio,  par 
du  i"  novembre  18^0  au  i*Muillet  1027,  époque  à  laquelle  Fau- 
teor  a  acquis  la  Gazette  de  France  et  pris  son  titre.    .  .  12  cart. 

ÉrRENNES  5ATioifALES  des  Dames,  in-8»,  — novembre  1789. 

EUROPE  POLITIQUE  et  littéraire  ,  par  MM.  Montjqye  et  Guth , 
Snuuiin-4'*,  du  1*'  prairial  au  18  fructidor  an  5,  108  n<^*.  1  vol. 

EVANGELISTES  (les  quatre)  ,  ou  supplément  aux  Actes  des 
V^9  in-8®,  —  12  numéros. 

N*  10 ,  —  page  110. 

trictrac   5ATIOIIAL. 


<(  •  .  .  .  Fait  des  écoles  a  chaque  coup. 

^^  *  . .  .  N'en  iait  pas,  mais  elle  a  les  dés  contraires. 

*  Les  Princes  ont  trop  hasardé. 

^  la  Noblesse  a  pris  le  coin  bourgeois. 

»  lie  Clergé  a  fait  la  pille  de  misère. 

»  liC  Tiers  a  pris  le  coin  par  puissance. 

»  Le  duc  d'Orléans  a  trop  découvert  son  jeu. 

^  L'Assemblée  Nationale  a  mis  tout  à  bas. 

^  Lafajette  bat  souvent  les  deux  coins. 

"  Les  Lar sont  en  petite  bredouille. 

^  L'éféque  d'Autun  a  ait  la  case  du  diable. 

^  Les  Noailles  ont  fait  la  revirade. 

^  Neker  a  Êiit  une  mauvaise  tenue. 

^  Mirabeau  l'aîné  a  fait  son  plein. 

^^  D'Aiguillon  et  Laborde  sont  en  enfilade. 

»  les  La...  Bamave  et  Dupont  finiront  par  être  marqués. 

^  Les  Parlemens  ont  joué  trop  serré. 

^  L'Armée  et  la  Marine  sont  en  grand  bredouille. 

»  La  France  ne  peut  se  sauver  que  par  un  jan  de  retour;  il  y 

'  a  apparence  qu'elle  le  fera.  » 

JÉVANGÉLISTES  (les)  du  jour,  par  Dulaure^  in-ft>,  du  19 
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aTFÎl  au  lo  juillet,  Fan  premier  de  la  Liberté ,  i6  nninéroi 
sections  y  la  12*  est  en  deux  parties •  •   •  i  < 

Contre  lef  aateurt  des  Actes  des  Apdtres. 

ÉVEIL  Axrx  PATB10TES9  par  Leblanc  y  in-8®|  an  3. 

EXPOSITIONS  Theo-rationo-logiques ,  sur  divers  sujets 
latife  à  la  situation  de  TEgUse  et  de  l'Etat,  in-8*,  loaS 
5  numéros. 


FAITS  ET  COinBCTURES. 

^'oy.  Rëvélations  importantes. 

FANAL.  —  Voyez  le  Rêveur. 

FANAL  (le)  PABIS1E5 ,  in-80,  dArembre  1798.  —  5  liv. 

FASTES  (  LES  )  DE  LA  LIBERTE ,  par  BellaiTy  ancien  capil 
d'artillerie  j  du  16  septembre  1789  au  11  janvier  1790.  - 
cahiers i  < 

FEUILLE  DE  Bordeaux,  in-S"*,  an  3. 

FEUILLE  de  Gambray  ,  in-folio ,  182 3. 

FEUILLE  de  Chartres,  in-folio,  1819. 

FEUILLE  DE  CORRESPONDA5CE  du  Libraire ,  in-8%  1791 
1  numéros. 

FEUILLE  DE  coRRESPoirDAircE  et  nouvelles  patriotiques,  ii 
an  3^  12  numéros. 

FEUILLE  DE  LA  République ,  in-4°>  ^^^  2  et  3. 
FEUILLE  DELA  ville  d'Arras,  in-8%  1816.  ......  1 

FEUILLE  DE  l'Esprit  public,  par  Fanlin  Desodoars ,  in-4* 

FEUILLE  (LA  petite)  de  Pans,  par  Turbot^  du  aS  vc 
miaire  au  25  pluviôse  an  3 ,  100  numéros.      ...      1 


Au  n*»  79 ,  fe  Patriote^ 
FEUILLE  DE  Paris,  Courrier  du  soir,  in-4*»,  1792 —an  3, 1 
FEUILLE  DE  REifn ES ,  in-4%  an  6. 
FEUILLE  DES  Sabus  et  du  département  de  la  Vendée ,  i 


an  12. 


FEUILLE  DU  BOif  ciTOYEw  ,  par  M.    B^bant  jeune  ,  in-4 
r'  vendémiaire  au  a  frimaire  an  7,  —  62  u»»  et  prospectus 
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FEUILLE  DU  CuLTiTATEVR  ^  par  MM.  Dubois  y  Brousonnet, 
lefevrc  et  Parmenlier,  iii-4**- 

Dd  6  octobre  1790  au  37  frimaire  an  5, — 1  vol.  d*introdactioa, 
par  M.  Dubois,  publié  en  Tan  3 8  vol. 

FEUILLE  BU  CuLTiVATEUB,  pr  Calvely  an  12,  26  n»».  i  cart. 

FEUILLE  DU  DiCADX,  in-8°  etin-4*',  commencé  le*  10  vendé- 
miaire an  3. 

Ep.  Sèrvire  legibus  summa  libertas, 

FEUILLE  DU  DEPARTEMEiiT  de  l'Aube,  in-8^,  1819.     ;   1  cart. 

FEUILLE  DU  Jour,  par  Parisotj  du  i«»"  janvier  1791  au  10 

août  179^1 12  vol. 

Ce  Journal  a  eu  beaucoup  de  vogue. 

No  gg  (8  avril  179^1),  pag.  784. 

<  M.  Robespierre  (  l'Aristocrate)  tonne  aujourdliui  contre  la 
»  la  guerre^  et  nous  croyons  qu'il  a  raison ,  auoiqu'il  ne  sache 
»  pas  plus  les  motifs  de  son  éloignemcnt  pour  la  guerre ,  qu'il  ne 
»  connaissait  nos  ressources  quand  il  défiait  les  puissances. 

»  Mais  ce  M.  Robespierre,  qui  paraît,  si  non  plus  éclairé,  du 
»  iQoins  un  peu  récipiscent^  reconnaîtrait-il  bientôt  que  c'est  lui 
»  dont  les  principes  anarchiques  ont  enfanté  les  brigands  qui 
})  nous  d^olent?  » 

N«  2i5 — aa  juillet  179^. 

^  M.  de  Lafayette  n'est  point  tué.  Ce  général  est  en  ce  moment 
»  le  plastron  de  tous  les  partis,  et  l'objet  de  tous  les  contes  les 
»  plus  (aux,  de  toutes  les  comparaisons  les  plus  sottes. 

)>  Pour  les  uns,  c'est  Cromwel;  pour  les  autres,  c'est  le  général 
»  Monck.  Celui-ci  le  Eût  Dictateur,  cet  autre  le  déclare  chef  des 
»  Républicains.  Il  a  des  intrigues  à  Coblentz,  dit  bêtement  Carra; 
»  c'est  l'homme  des  Tuileries,  dit-il  plus  bêtement  dans  la  même 
A  colonne. 

>  Celui-ci  prétend  qu'il  a  donné  sa  démission;  cet  autre  le  tue 
^  par  la  main  de  Dumourier ,  qui  l'a  promis  aux  Jacobins. 

))  lien  résulte  que  M.  de  La&yette,  tranquille  et  froid  dans 
»  one  des  positions  les  plus  périlleuses  où  jamais  homme  ait  été, 
^  craint  et  détesté  des  &cticux ,  en  horreur  aux  mécontens ,  sus- 
'}  pect  aux  royalistes,  ennemi  personnel  des  ennemis  contre  les- 
»  quels  il  Êiit  la  guerre ,  entouré  d'hoounes  qui  ne  s'intéressent 
■  pas  plus  à  son  salut  qu'à  sa  gloire ,  placé  par  les  circonstonces 
»  sur  une  pente  que  chaque  instant  rend  plus  rapide,  peu  sûr  de 
»  ceux  qu  iL  croyait  ses  amis,  témoin  allarmé  de  la  coûte  d'un 
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1»  édifice  dont  il  a  posé  les  bases;  que  M.  de  Lafayette,  dis-je, 
»  n'a  qu'une  manière  d'échapper  aux  périls  qui  le  pressent  d( 
»  tous  côtés  :  c'est  de  soutenir  ae  toute  sa  force  et  de  celle  que  lui 
>^  prêteront  les  hommes  de  bien,  ce  tr6ne  attaqué  par  des 
}}  monstres  déchaînés  contre  lui ,  des  monstres  perturbateurs  de 
»  l'ordre  social,et  qui  secouent  insolemment  les  torches  de  la  guerre 
Ti  civile  sur  leur  misérable  pays,  après  l'avoir  circonvenu  de 
»  toutes  les  fureurs  de  la  guerre  étrangère.  » 

FEUILLE  DU  Joun,  in-40. 

Voy.  Courrier  universel,  Écho  de  Paris. 

FEUILLE  DU  Matin  ,  ou  Bulletin  de  Paris,  in-8°  ,  commence 
fin  de  1792,  finit  o.^  avril  1793. 

Ep.  Tout  faiseur  de  Journal  doit  tribut  au  malin. 

Ce  Journal ,  commencé  après  le  10  août  1 792 ,  a  pris  le  ton  da 
petit  Gauthier  et  autres  Journaux  du  même  genre. 

N®  39,   12  février  1793. 

>}  On  se  creuse  partout  l'imagination  pour  deviner  la  raison 
»  qui  a  pu  engager  le  général  Santerre  à  voter  pour  la  mort  de 
})  tous  les  chiens  parisiens;  nous  croyons  l'avoir  trouvée.  On  doit 
»  se  rappeler  que  ce  général  a  dit  que,  pour  sauver  la  républi^e, 
^i  il  fallait  que  chaque  citoyen  espionnât  la  maison  de  son  vojsio; 
?)  or,  il  est  clair  que  les  chiens  ne  manqueraient  pas  de  déjouer 
»  cette  opération ,  soit  en  jappant ,  soit  en  mordant  les  citoyens 
3>  mouchards;  il  faut  donc  assommer  les  chiens  ennemis  du  saint 
»  du  peuple  :  telles  sont  les  lois  de  la  politique  et  de  la  né- 
»  cessité.  w 

FEUILLE  DU  Salut  Public  (par  Rousselin)^  in-4®5  com- 
mence le  i«r  juillet  1793;  au  n*»  274  (  i4  germinal  an  2  ),  Feuille 
de  la  République  ;  finit  le  20  ventôse  an  3 j  4  vol.  reliés  à  la  suite 
de  la  Chronique  de  Paris  par  Condorcetj  Ducos  et  autres.  4  v^- 

Ep.  Sitôt  que  quelqu'un  dit  des  affaires  de  l'Etat:  Peu  m'in- 
portCj  l'Etat  est  perdu, 

FEUILLE  ÉCONOMIQUE  ,  ou  Courrier  universel,  commencée  en 
Fan  n,  'm-î^'j  au  3o  fnmaire,  prend  le  format  grand  in-4"îfii^it  li 
23  tnermidor  an  12 6  cart 

FEUILLE  HEBDOMADAiBE  de  Besancon,  in-S®,  1793. 

FEUILLE  BEODOMADAiBE  du  département  de  l'Orne,  in-8* 
1823. 


« 


(  i55  ) 

FEUILLE  SEBDOMADAUE  du  département  de  Setiie-et-Mtnie, 
iB4%  1809. 

FEUILLE  iiAiiTAisE^  m-4^9  an  6. 

FEUILLE  PARisiEifHE ,  ou  rÉcho  de  Paris  et  des  dëpartemens  ^ 
m-8«,  octobre  181 5 — août  1816,  iSin®». 

FEUILLE  PERIODIQUE  de  Fontainebleau,  in-8»)  181 5. 

FEUILLE  PERIODIQUE  du  Musée  des  Aveugles,  in-8<*,  an  i3. 

FEUILLE  PHiLAVTRonQUE,  in-d"*^  1816. 

FEUILLE  POLITIQUE ,  par  M.  Le  Scène  des  Maisons ,  in-8<», 
juillet  1789,  16  n«». 

FEUILLE  (  PETITE  )  politique,  m^*"- 
FEUILLE  rhemoise,  par  DellojrCy  in-8^,  an  3.  « 
FEUILLE  SA5S  TITRE,  in-4*',  Amsterdam,  du  1*^'  février  au  3i 
Jéceufare  1777,  334  0"** 2  cart. 

FEUILLE  TtiXAGEO  SE ,  par  MM.  CerutU ,  RahmH  Saint- 
Etienne  s  contînaée  après  la  moit  de  M.  Cerutti,  par  MM. 
Gnmvfiic  et  Ginguené^  in-8<*  ;  da  3o  septembre  1790  au  i5 
tkreiidoranS 10  vol. 

FEUILLE  VILLAGEOISE  de  rAveyron,  in-d"",  1806  et  1807.  i  cart. 

FEUILLE  un  IVERSELLK. 

Fçy,  Goarrier  universel  ou  FÉcho  de  Paris. 

FEUILLETON  delà  Qvoxidieiijie,  in-fr*,  du  16  vent&se  au  18 
hctidor  an5...«« 1  cart 

FIGARO  ( LE  ),  in4^^  commence  le  i«^  janvier  1826. 

Continue .     7  vol. 

(BaKaa,me  Bergère,  a*  u  )• 

FILS  (le)  de  Babouc  àPersepolis,  in-8®,  179^»  17  n*>. 

FINISSEZ-DONC^  ciEE  père,  in-8<>,  1790,  2  n<».   Journal 
pQÎMard. 

FLAMBEAU  (le). 

Fityr.  Rêveur  (lc% 

FLAMBEAU  (44s),  Journal  jdes  sciences  et  des  arts,  in-8<> , 
1837. 

FLAMBEAU  (ue")  ntj  R£pUBLicAifisME,par  le  chevalier  Coujon, 
iii-8%  an  2,  i5o  n*. 

FOLIES  (les)  pu  MATur,  inp8%  1790. 


(  'i56  ) 

FOUDRE  (là),  Journal  de  h  littératare,  des  spectacles  et  de 
arts,  par  M. /élph.Beauchamp  et  smires^  in-8*  (ngures). 

Ep,  2Le  laurier  seul  pr^sen^e  de  lajbudre. 

Commence  le  lo  mai  1821. 

Pour  le  n^  101  :  Anniversaire  de  la  naissance  du  duc  de  Bor* 
deaux  y  17.^  année  duJoumaly  n»  154I720  septembre  184^,  18^ 
w"  du  tome  86*. 

Le  n»  137  (3o  mars  1823 ),  finit  le  t.  8*. 

Le  t.  g«  commence  lé  i5  juin  i8a3;  finît  le  3o  septembre 

(24  n  »). 

Le  t.  10*,  commenc<^  le  5  octobre,  s'arrête  au  12e  n®  (3a 
novembre  1 823),  époque  où  le  Journal  a  cessé  de  paraître,  locaru 

N^  55,  pag.  181  y  10  février  1822» 

«  On  est  étonné  de  Tachamement  avec  lequel  un  certain  parti 
»  poursuit  tout  ce  qui  tend  à  ranimer  en  France  le  goût  de  h 
»  religion  et  des  bonnes  études.  Que  les  débris  de  ces  utiles  so« 
»  ciétés,  si  aveuglément  dispersés  par  la  révolution ,  se  rassem- 
»  blent,  avec  l'autorisation  du  gouvernement,  pour  consacrer 
»  de  nouveau  à  la  jeunesse  le  fruit  de  tant  de  travaux  et  de  mé- 
»  dilations  ,  aussitôt  voilà  tout  le  peuple  libéral  en  rumeur.  C^ 
»  sont  les  Jésuites  !  crie-t-on  de  toutes  parts  ;  point  de  Jésuites  ! 
»  nous  ne  voulons  pas  qu'on  paye  des  Jésuites  !  Les  anciens  ora- 
•  »  teurs  sont  devenus  aes  Jésuites  j  les  pères  de  la  foi  sont  des 
»  Jésuites^  selon  M.  A.Rochefort,tons  ceux  qui  savent  ou  enseignent 
^  le  grec,  sont  violemment  suspectés  d'être  Jésuites.  Il  est  probable 
»  que  si  Biaise  Pascal,  Nicolle  et  le  grand  ÀrnaïUt  revenaient 
»  au  monde ,  et  tentaient  de  fonner  une  nouvelle  école  de  Porf- 
»  Royal ,  ils  seraient  dénoncés  comme  Jésuites ,  et  n'auraient 
»  d'autre  ressource  que  de  se  faire  moniteurs  dans  quelqu  école 
»  d'Enseignement  mutuel. 

»  Il  on  faut  convenir,  les  cris  de  nos  libéraux  leur  donnent uD 
y>  grand  air  de  ressembbnce  avec  certains  sauvages  de  F  Américjn^ 
»  méridionale ,  nommés  Oreillons,  et  très-connus  par  la  relation 
»  du  véridique  Candide.  Dès  que  les  Oreillons  voyaient  de  loi» 
»  un  homme  en  robe  noire:  c'est  un  Jésuite,  s'écriairent-ils  j/*** 
»  sons  Ifonne  chère,  mangeons  du  Jésuite  !  On  assure  cependant 
»  que  l'auteur  des  deux  G.  •  .  .  n'est  pas  enti*é  dans  la  vaste 
»  conspiration  des  Oreillons  français  ^  persuadé  que  les  morU 


(  i57  ) 

FOUET  (le)  vknovALy  in-8o;  du  aa  septembre  1789  à  la  fin 
èiiiarsi790— igliv 1  cart. 

L'aatetir  commence  ainsi  son  avant-propos,  ^ 

(c  On  nous  parle  de  libellé;  ce  mot  est  vanté  de  toutes  parts  y 

*  et  jamais  nous  n'avons  été  moins  libres.  Les  délibérations  de 
I  FAssemblée  nationale  et  des  communes  de  Paris  ne  tendent  y 

*  en  aucun  point,  à  nous  donner  cette  liberté  si  précieuse  -,  notre 

>  Journal  est  destiné  à  mettre ,  dans  leur  véritable  jour,  les  opé- 
I  rations  des  deux  illustres  congrès.  On  y  dénoncera  les  lois , 

>  les  arrêtés  y  les  d^rets ,  les  discours  et  les  écrits  contraires  au 

*  bien  public ,  avec  le  nom  de  leur  auteur.  Les  idoles  du  temps 

>  ne  seront  pas  même  épargnées ,  s^ils  font  un  faux  pas.  » 

FOUS  (les)  politiques,  par  Publias  (M.  André),  in-8*»,  1789, 
i*et  seul  n»  de  i3o  pages. 

Ep.  Le  peuple  est  un  polype  aui  renaît  de  ses  blessures  même, 
La  loi  est  un  fromage  dont  les  mites  se  sont  emparées» 

FRANÇAIS  (le)  A  Madrid,  in*^»,  1^89  — a  cah. 

FRANCE  (la)  catholique,  Recueil  de  nouvelles  dissertations 
idgîeoses  et  catholico- monarchiques,  suivant  les  principes  de 
loMiiet,  in<>8o,  i8a5  —  a^lvr 4  cart. 

a4''  Liv.}  page  ayS. 

«  Les  papes  étaient-ils  re&ardés  comme  supérieurs  aux  con- 

*  aies  généraux ,  torque  Miltiade  ayant  condamné   les  Dona- 

*  tiftes  dans  un  concile  particulier ,  Saint- Augustin  disait  à  ces 

*  Iiérétiqaes  :  il  vous  reste  à  recourir  à  un  conseil  plenier,  pour 

*  f  défendre  votre  cause  et  jr  faire  casser  la  sentence  des  pre- 

>  miers  juges,  s'ils  sont  convaincus  d^ avoir  mal  jugé,  n 

«  Plaignons  ces  hommes ,  qui  ont  porté  l'extravagance  jus- 
»  oa*â  dire  le  Pape  impeccable ,  et  Pimpiété  jusqu'à  en  (aire  un 
»  Bea,  et  disons  que  ceux  qui  élèvent  la   puissance  du   Pape 

>  auHleUi  de  ses  justes  borner  fixées  par  les  canons ,  l'afTaiblis- 

>  Kut,  Favilissent  et  la  détruisent  aux  yeux  des  Protestans,  qui 
*  De  cessent  de  se  plaindre  qu'on  accumule  des  actes  de  foi  sur 
A  ceux  qu'on  a  cru  de  tous  temps  dans  l'Eglise  catholique.  » 

FRANCE  (la)  CBDETiEiiiiE,  Journal  religieux  ,  politique  et  lit- 
Umre. 

Commence  le  3  janvier  1821 .  —  ^\o\.  par  an. 

Finit  vers  le  milieu  de  l'année  1824.  —-  34o  n°*.     o     .14  vol. 


(  »58) 

ce  La  justice  a  sabi  de  nos  jours  une  étrange  rërokitioii*  An 
»  trefois,  indépendante  des  passions  humaines ,  fondée  sur  la 
»  distribution  sévéï'e  du  bien  et  du  mal ,  elle  n'avait  que  la  vé- 
»  nté  pour  principe,  Tordre  pour  but ,  et  trouva it  sa  source  im- 
»  muable  dans  la  conscience.  Aujourd'hui,  que  tout  a  pHé  sous  le 
»  joug  de  la  France ,  que  tout  est  légitimé  au  nom  de  la  rérolte 
y>  impunie  et  victorieuse ,  la  justice  semble ,  aux  yeux  des  no- 
»  vatem^ ,  n'être  plus  que  le  triomphe  de  la  violence  ;  et  dé- 
»  sonnais  Ton  prouve  son  droit  par  la  raison  du  plus  fort  ;  de 
»  sorte  que  toute  usurpation  est  légitime ,  pourvu  qu'elle  soit 
»  heureuse  ;  et  que  Ton  n'a  plus  de  devoir  à  remptir,  du  moment 
^  que  Fon  a  la  puissance  de  s'en  affranchir.  La  soumission  est 
>)  aevenue  le  partage  exclusif  de  la  faiblesse ,  la  liberté  le  pri- 
*  vilége  du  vainqueur  ;  et  le  peuple ,  averti  de  sa  force  pA?  ses 
>)  désordres  et  l'impuissance  des  lois  y  ne  reconnaissant  plus  d'au- 
^  tre  pouvoir  que  celui  du  nombre,  d'autre  justice  que  FactioD 
^'  d'une  volonté  sans  résistance  et  sans  frein ,  s'est  revêtu  Ini- 
»  même  d'une  souveraineté  qu'il  avait  cessé  de  compi*endre  dans 
^)  les  rois ,  du  moment  où  il  avait  osé  les  braver. 

))  D'où  vient  la  toute  puissance  de  Dieu^  si  ce  n'est  de  cellfl 
»  unité  parfaite  d'intention  qui  règne  éternellement  dans  sei 
^  actes?  Aurait-il  créé  le  monde  d'un  seul  mot ,  si  une  volonté 
»  étrangère  avait  pu  suspendre  ou  modifier  la  sienne  ;  si ,  pool 
»  exécuter  ses  décrets  divins ,  il  avait  attendu  le  concours  incer- 
^  tain  d'une  autre  puissance  égale  ?  Non,  Dieu  est,  dans  ses  coo- 
»  seils,  dans  Faction  de  sa  Providence ,  et  c'est  la  perfection  de 
n  la  sagesse  et  de  la  force.  Il  veut ,  et  rien  ne  s'oppose  à  son 
»  commandement  ;  il  juge,  et  rien  ne  contrarie  sa  justice;  il  exé- 
))  cute ,  et  aucun  obstacle  ne  vient  entraver  les  actes  de  sa  sou* 
))  veraineté  suprême  ;  de  sorte  que  sa  puissance  et  ses  bienbiti 
»  n'ont  d'autres  limites  que  son  infinité  même. 

i>  Et  cependant  une  philosophie  absurde  a  prétendu  que  plu! 
»  une  volonté  est  multiple  et  complexe ,  plus  elle  est  forte  e 
(<  puissante!  et  des  politiques  aussi  ignora  ns  qu'insensés  ont  es 
o  péré  fortifier  la  société ,  par  ce  qui  affaiblirait  Dieu  lui-même 
»  comme  si  la  division  n  était  pas  au  corps  social  ce  que  1 
»  mort  est  à  l'individu ,  c'est-a-dire  le  principe  de  dissolution  1 
0  plus  actif  et  le  plus  iirésistible.  )> 

FRANCE  (la)  CHRiTiETïicE ,  Journal  religieux,  politique  < 
littéraire,  in-8'j  avril  à  décertfibre  1826,  34  liv.     .     .     3  car 

Prend  ensuite  le  format  in*fo  ;  finit  n*  329  (3o  décembre  1827  ).   •     a  cari 
Sous  ce  titre,  emprunté,  comme  on  le  voit ,  au  Journal  précédent,  I*«i 

teur  défend  les  priocipet  de  la  mqnarcbie  constitutionnelle  contre  les  J* 

>tjite8  et  contre  les  partitaof  de  la  monarcbie  absolue. 


('59) 
11*  N®,  —  i**^  vol.,  —  page  491. 

(c  La  charte ,  auoiqu'octroyée ,  forme  un  code  de  lois  souve- 
raines et  prohibitives  de  tontes  dispositions  (jui  pourraient  lui 
être  contraires.  La  plus  absurde  des  propositions  serait  celle 
qui  aurait  pour  but  d'établir  que  les  trois  oranches  du  pouvoir 
£%islatîf  y  que  les  membres  de  ce  pouvoir  collectif,  le  Roi ,  les 
Pairs  et  les  députés  des  départemens ,  qui  ne  peuvent  entrer 
en  exercice  de  leurs  droits  politiaues  qu  après  s'être  engagés 
par  serment  à  conserver  et  défendre  les  libertés  et  les  franchi- 
ses assurées  par  la  Charte ,  ont  la  faculté  d^abroger  ces  libertés 
et  de  détruire  le  pacte  en  vertu  duquel  ils  existent. 
»  Mol  Prince  au  monde  ne  jouit  d'une  puissance  assez  ab- 
solue pour  ordonner,  de  sa  seule  autorité ,  tout  ce  qui  est 
présent  par  la  Charte.  Nul  roi  de  France,  surtout,  n'a  jamais 
joui  d'un  pouvoir  aussi  illimité.  Louis  XIV  lui-même  aurait- 
u  pu  établir  le  principe  de  l'égale  répartition  des  charges  pu- 
hhqaes  dans  des  provinces  qui  ne  s'étaient  données  à  la  France 
qu'à  condition  d'être,  en  partie,  exemptes  de  ces  diarges?  Au- 
rait-il pu  anéantir  les  privilèges  de  plusieurs  classes  de  ci- 
toyens, et  les  soumettre  h  un  niveau  commun?  Aurait-il  pu  , 
par  un  édit,  disposer  de  leurs  propriétés?  Pour  opérer  ces 
grands  changemens ,  il  a  fallu  le  concours  de  tous  les  pou- 
voirs et  de  toutes  les  volontés  ;  il  a  fallu  que  l'acte  qui  les  con- 
sacre, Ubrement  présenté  par  le  Prince  ,  fût  librement  accepté 
par  la  Nation. 

»  La  Qiarte ,  pacte  d'alliance  entre  le  passé  et  l'avenir,  seule 
»  garantie  de  tous  les  drois  qu'elle  a  reconnus  et  consacrés ,  ne 
•  peut  donc  être  attaauée ,  sans  mettre  tous  ces  droits  en  péril.  )) 
FRANCE  (la)  et  l  Augleterbe ,  in-8",  1817,  ouvrage  pério- 
dique ,  Londres,  20  liv. 

FRANCE  (la),  vue  dans  l'Avehir,  in-8°,  —  10  novem- 
Ive  178g,  premier  et  seul  numéro  de  55  pages. 

FRANCE  (la),  vue  de  l'armée  d'Italie,  in-S^,  j'ournal  de  po- 
Edqiie,  d'administration  et  de  littérature  française  et  étrangers, 
p»  M.  Regnaud  de  Saint-Jcan-d'Angely^  ans  5  et  6  ,  12  nu- 
^"Aùs ,     .     .     .     .  ....      1  cart. 

N®  2,  —  page  23. 

«  Telle  est  la  position  de  Buona parte  vis-à-vis  des  états  qui 
}'  l'environnent,  telle  est  la  puissance  de  la  république  et  de  ses 
>  années  en  Italie,  que  le  sort  du  roi  de  Piémont,  le  maintien 
»  ou  le  renversement  de  son  tv6ne  a  dépendu  du  général  en  chef 
fi  de  Farmée  française. 


(  >6o  ) 

n  II  n'avait  qu'à  dire  aa  mot ,  qu'il  b'm  un  gigne  d'app 
)i  tioD  ,  et  le  PiéinoDt  cessait  rl'être  ud  état  monarchique }  ' 
n  provinces  étaient  réunies  à  la  republique  Cisalpine,  ou  peui 
B  partagées  entre  celle-ci  et  la  république  de  Gènes. 

»  Mais  Buonaparte  a  voulu  prouver  que  la  France  sait  r 
1)  naître  la  loyauté  de  ses  alliés  ;  qu'elle  rend  justice  k  la 
»  duite  franche  du  roi  de  Sardaigue ,  depuis  la  conclusio 
M  l'alliance ,  et  que  quand  la  puissance  morale  ou  politique 
»  France ,  quand  la  force  de  ses  armes  interviennent  dai 
»  événemens  intérieurs  d'un  état ,  c'est  que  la  conduite  à 
»  gourernans,  ou  le  salut,  l'intérêt  de  la  France  en  ont 
u  une  nécessite.  > 

FRONDEUR  [le  ),  ou  la  Satikb  des  Factieux  et  des  Sots 
Detjardins,  în-^**)  ans  5  et  6. 

Ep.  On  nefutplus  nifat,  ni  sot  impunément, 

FRONDEUR  (lb)  wrinniL,  journal  de  littérature, 
in-folio. 

Commence  le  i*'  août  iBaS.— ^  première  série,  i53  Dumi 
—  deuxième  série,  i8a6,  i8i  n".  —  finit  juillet.     .     .     a 


FURET  (le),  in-8",  par  MaiUard,  du  lo  au  3i  mes: 
an  7,  —  12  numéros. 

Reprùe  par  Daiuonrl,  3  n". 

FURET  (  LE  )  ou  l'Obsebvjtgdb,  par  Rouitlon- Petit ,  in-fl' 
ao  juin  au  6  août  i8i^,  .^5  nuniéros. 

Ep.  Quid  i/uid  délirant  regcs ,  plectuntur  achivi. 

FURET  (  LE  ) ,  iviKT-corREUF,  in-8'',  par  Dîdelot. 

FURET  { LE  )  Bretos  ,  ou  le  NocUmfoule  Observateur,  in 
i^8g,  parÀïe  Ronay. 

FURETCLE),i8i8et  i8ig,3liT.  —  Sous  le  titre  de /? 
Constitutionnel ,  p*ar  Otaries 

FURET  (le)  LiTTc&AiHE,  in-ia,  an  8. 

FURET  (LE)PiBi8iEn,in-8",  — 1789,  — gnntnéroï. 
Ep.  Je  dévoilerai vo* intrigues  -.  tremblez'. 

OAimoiat ,  el  graad  enDeml  de  UM.  Baill]  et  La^tK. 

FURETEUR  (  l»  ) ,  ou  l' An-n-Mwwre ,  par  MM.  flvo",  Ç 
i;t/v>'>^»niBnataTril  1B18,   ^\ï».    • 

fUSÈE  {u.)  TOMKTE,  par  />(«.sautclwr 


.■^,  anS,' 


a 
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Page  i^e,  —  no  i. 

«  D'autres  de  nos  héros  chanteront  les  succès , 

»  La  terreur  des  tyrans  ^  au  seul  nom  des  Français  ; 

R  Pour  moi ,  du  grand  Collot ,  de  Billaud ,  de  Barrère  ^ 

»  De  tous  les  Êivoris  du  divin  Robespierre  ^    . 

»  Je  yeux  éterniser  les  sublimes  vertus,  a 


G 

GACETA  Di  Madrid,  in-4»,  18 1 5. 

GAL£RI£  (  LA  ) ,  Feuille  périodique  ,  par  Rouget  De  Liste, 
iû-80. 

Ep.  Locus  est  et  pîuribus  umbris. 

GALENE  DE  Portraits  vivans,  iu-8^,  an  3 ,  —  i3  tableaux, 
pemier  et  seul  numéro. 

GAUERIE  DES  BoKs  et  des  Mauvais ,  in-8<^  pluvi6se  an  3.    ' 

Ep Incedo  per  îgnes  supposUos  cineri  doldso 

i*'  et  seul  numéro  de  96  pages. 

GALERIE  DES  ÉTATS-Généraux ,  in^^^  1 789 ,  3  liy.  .  .     i  cart. 

Les  deux  premières  livraisons  imprimées  à  Paris ,  la  troisième 
impr.  à  Londres  en  1790 ,  int.  :  Galerie  des  Dames  Françaises, 
pour  Élire  suite  à  la  Galerie  des  États-Généraux. 

GàLERIESDivERSESy  in-8<'.     •••••»•     i  cart. 
I*  Supplément  à  la  Galerie  de  l'Assemblée  nationale ,  in-S^^ 

'"h 

V  Galerie  des  Aristocrates  militaires,  Londres ,  1790» 

^  Le  véritable  Portrait  de  nos  Législateurs,  ou  Galerie  des  ta- 
likaux  exposa  à  la  TUe  du  public,  depuis  le  5  mai  1 789  jusqu'au 
ï"  octobre  1791,  Paris,  179^. 

Ep.  Conticuere  omnes. 

GALIOTE  (la)  de  Saint-Cloud ,  ou  Club  maritime,  Journal 
^graphique,  rédigé  par  Eustache  Xxouverne,  patron  de  la  ga- 
tote^  in-8%  1791- 

G4RDIEN  (le)  de  laConsUtution,  in-8^,— décembre  1791  au 
lo  niirs  179^9  — 4^  D»*. 

GARDIEN  (le)  de  là  Constitution,  i^v  Jolivet  ditBaralère, 
W*4*$  ^  ^  niyôte  an  4  s^a  ^3  brumaire  aa  5;  —  3i5  n<».    1  vol. 

Il 
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GARDIEN  (le)  des  Capucins. 
Voy,  Actes  des  Capucins. 

GAZETA  EXTBAOBDiirAitiA  do  Rio  de  Janeiro^  in-4° ,  1816. 
.    GAZETIER  (  LE  )  citoyen,  in-S»,  mars  1790. 

G AZETIER  (  LE  )  cuirasse,   in -8»,  1790 10  cah. 

GAZETTE  DE  France. 

Son  origine  remonte  à  Tannée  i63i. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  de  Tan  6. — In-4*.  >75  vol.  \ 
Table  des    i55    i«"  vol.,  par  Gcnct ,    Paris,  1766.  f 

—  ln-4- ^  >  a39  vol. 

I)u  1*' vend,  an  7  au  3o  nir.  an  4* — Grand  in-4**     •  >^  1 

Du  1"  janv.  1806  au  3i  déc.  i8a8.  —  In-fol.     .     .  4^  ^ 

Commencée  en  i65ij  par  Théophraste,  Eusèbe  et  haae-Renaudoi;  continnée 
successivement  jusqu'en  179a,  par  de  Querlon,  Remond  de  Sainte-Atbine ,  d» 
Mouhy,  Marin,  l'abbé  Laii^ier^  l'abbé  Amaud ,  Suard,  Brti,  l'abbé  Auêêrt 
6t  autres. 

Elle  a  eu  depuis  pour  rédacteurs,  MM.  Colnei,  Betiemare,  Briffauf  ,  Bolty, 
Lourdoueiœ,  dcRtmgenwnt,  nUemcmt,  Benaken,  Ltsirade^  et  l'abbé  CèÊUrti, 
Jusqu'à  la  fin  de  17919  elle  ne  paraissait  que  buit  ou  dix  fois  par  moif. 
Depuis  le  1"  janvier  179a  elle  est  devenue  un  Journal  quotidien. 

C'est  le  1"  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  para  en  France;  hisqu'à  la  révolatkm 
elle  fut  le  Journal  officiel  de  la  Cour;  la  bibliothèque  an  Conseil-d'État  en 
possl'de  un  bel  exemplaire ,  provenant  de  la  bibliothèque  de  madame  Vic- 
toire ,  tante  de  Lonia  XVl. 

•  C'est  au  célèbre  généalonste  P,  d^Hozier,  qu'on  est  redeTshle  de  l'ét»' 
»  blissement  de  la  Gazette  de  Francs,  Comme  il  avait  de  grandes  corrcspoa 
»  dances  au  dttdans  et  au  dehors  du  royaume,  il  était  exactement  informé 
*  de  tout  ce  qi^i  s'y^pasj^ait.  Il  communiquait  les  nouvelles  qa*!!  Méprenait 
»  à  Tliéi.'phraste  Renaudot ,  son  ami ,  et  i»  formèrent  entre  eux  le  pUn  de  Ift 
>  Gaxctte ,  commencée  si  btureusement  en  »63i  (M.  Barbier).  » 

10  Mars  1829. 

(c  Tandis  aue  le  c6té  gauche  marche  ouverteinent  au  renTer- 
»  sèment  de  la  religion  de  FÉtat ,  le  centre  gauche  laisse  entre- 
})  voir  chaque  jour  le  dessein  arrêté  d'essayer  de  nouveau  sur 
))  l'église  de  France  quelque  chose  de  pareil  à  la  constitution 
))  civile  du  clergé  et  au  serment  des  prêtres.  Il  suffit ,  pour  s'en 
»  convaincre,  de  se  demander  ce  que  peut  M.  le  Garde  des  ^ 
»  Sceaux  j  par  suite  du  reoyoî  de  la  pétition  contre  les  missioft-  .^ 
n  naires.  »  ^ 

17  du  même  mois. 

«  L'horizon  ministériel  se  couvre  de  nuages;  le  ministère  1  , 
»  appelé  les  tempêtes  ;  elles  sont  venues.  Chaque  ministère  va  ]^ 
»  subir  bientôt  son  oraige  particulier.  M.  de  Martiguac  a  vouh^^L 

\ 


.11»*= 


rer 
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w  maigre  notre  avis ,  proposer  à  la  diambre  les  deux  projets  de 
))  loi  dont  il  est  le  père.  Ces  projets ,  que  nous  avons  jugét  si 
),  funestes,  pourront  bien  débuter  par  un  parricide.  M.  Portails, 
)>  avec  sa  loi  du  duel  retournée  par  la  coinniissiou ,  en  voulant 
3)  la  défendre,  a  perdu,  dans  la  chambre  haute,  tout  ce  qu'il 
u  avait  de  réputation  parlementaire. 

p  Enfin ,  la  guerre  est  déclarée  entre  M.  Roy  et  le  c6té  gauche: 
))  le  budjet,  présenté  avec  mauvaise  grâce,  a  été  reçu  avec  bcau- 
»  coup  d'humeur^  des  paroles  menaçantes  ont  répondu  aux 
»  plaintes  amères.  Le  ministère  est  perdu,  car  il  paraît  qu'on 
D  va  Fattaquer.  » 

i8  du  même  mois. 

c<  Les  destinées  de  la  session  peuvent  être  décidifes  dans  le  cou- 

ji  Tant  de  cette  semaine.  La  chambre  va  prononcer  sur  la  ciues- 

n  tion  de  priorité  entre  les  deux  lois  municipale  et  département 

D  taie.  Pour  la  première  de 'ces  lois,  le  ministère  est  a  accord,  à 

D  pai  de  chose  près  avec  le  c6té  gauche.  Si  cette  loi  obtient  la 

s  priorité,  le  combat  sera  entre  le  ministère  uni  à  la  révolution 

D  pour  întrodoire  un  principe  républicain  dans  une  monarrlije  . 

»  et  le  parti  royaliste,  ayant  pour  lui,  comme  toujours,  les*  prin- 

»  dpes  monarcniques ,  1  intérêt  de  l'ordre  social  et  la  charte,  nui 

»  a  foahi  dernier  à  la  royauté  l'admmistration  qu'on  prétend  lui 

B  nvir. 

»  Dans  la  loi  départementale ,  les  ministres  et  le  c6té  gauche 
»  MMt  dÎTÎsiés  i  le  libéralisme  exige  aue  les  électeurs  qui  lui  ont 
))BTré  k  chambre,  puissent  aussi  lui  livrer  les  conscils-géné- 
»  nui:  aï  cette  loi  obtient  la  priorité,  il  n'y  a  pas  de  résistance 
^  possible  pour  le  ministère. 

»  Sa  conduite ,  dans  cette  circonstance ,  est  curieuse  à  obser- 
>  Ter:  s'il  feut  en  croire  les  révélations  des  journaux  ennemis^ 
^  cette  condiiîte  est ,  ce  qu'elle  a  toujours  été ,  un  jeu  double. 

1»  Sdon  le  Constitutionnel  et  le  Courrier^  le  ministère  fait  des 
^  démonstratkms  en  Êivenr  des  royalistes ,  pour  les  décider  à  vo- 
^  ter  la  priorité  de  la  loi  municipale. 

»  Et,  d'un  autre  c6té,  il  îàiX  dire  au  parti  libéral  que  si  la  loi 
^  départementale  obtient  cette  priorité ,  il  se  retirera  et  livrera 
^  les  affaires  à  un  ministère  royaliste.  » 

2 1  du  même  mois. 

a  Le  o&té  droit  a  justifié  les  éloges  que  nous  nous  plaisions  à 
^  lui  donner  dans  notre  feuille  d'hier,  et  il  a  prouvé  qu'il  était  à 
%  la  hatit^^''  des  espérances  que  la  France  a  placées  en  lui.  En 
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»  votant  poar  la  priorité  de  la  loi  départementale ,  les  Dëputéf 
»  royalistes  se  sont  montrés  iidéles  a  leurs  principes  et  aux  inté^ 
»  rets  de  la  monarchie. 

>3  Ils  ont  agi  conformément  aux  principes  monarchiques^  car, 
»  d'après  ces  principes,  le  pouvoir  constituant  vient  den  haut; 
»  pour  les  royalistes  ,  Tordie  rationnel  est  donc  celui  qui  part  du 
»  trône ,  et  descend  de  centre  en  centre  jusqu'aux  extrémités 
»  du  corps  social.  L'ordre  ccmtraire,  celui  qui  part  des  eztrëmi- 
2>  tés  pour  monter  de  centre  en  centre  aux  sommités  du  gou- 
»  vernement,  n'est  rationnel  que  dans  les  principes  libéraux; 
»  ainsi  le  c6té  gauche  a  manqué  à  ses  principes,  comme  le  c6té 
2>  droit  a  été  fidèle  aux  siens. 


))  De  quoi  s^agissait-il  dans  la  discussion  d'hier  7  de  détenni- 
»  ner  la  priorité  entre  deux  projets  de  lois  également  funestes  à 
»  la  monarchie,  également  viciés  par  l'introduction  du  ptincipe 
»  d'élection  populaire  ;  nés  tous  les  deux  des  exigeances  de  la 
n  révolution  et  de  la  L^che  condescendance d^un  ministère  asservi, 
»  et  par  conséquent  également  odieux  à  la  loyauté  des  royalistes. 

»  Tout  portait  à  croire  qu'une  seule  de  ces  lois  serait  discuta 
))  dans  la  session. 

»  Pour  l'une  ^  le  ministère  était  d'accord  avec  le  côté  gauche 
»  de  la  chambre  ;  par  conséquent  il  était  à  a*aindre  que  cette  loi 
>j  funeste  ne  fut  adoptée ,  malgré  l'opposition  du  côté  droit. 

»  Pour  l'autre,  le  ministère  et  le  côté  gauclie  étaient  divisés; 
»  par  conséquent  il  y  avait  k  espérer  que  ce  projet  funeste  pour- 
>}  rait  être  écarté  par  l'opposition  du  côté  droit. 

V  Le  côté  droit  a  donc  fait  preuve  d'habileté  et  de  fermeté,  e0 
»  appliquant  les  travaiùc  de  la  session  au  projet  de  loi  qui  t  k 
»  moins  de  chances  de  succès.  Que  serait-il  arrivé ,  s'il  se  fût  uni 
»  au  ministère  pour  donner  la  priorité  à  la  loi  municipale?  Qoe  -^ 
»  le  ministère  se  serait  réconcilié  avec  le  côté  gauche  pour  bt^'^^ 
»  passer  la  loi,  malgré  Topposition  du  côté  droit,  et  que  les  in^ 
»  térèts  monarchiques  auraient  payé  les  frais  de  cette  réconcilia'  '   ^ 
»  tion.  Il  faut  donc  applaudir  à  la  sagacité  du  côté  droit,  qui»  ' 
)>  su  éviter  à  sa  loyauté  le  piège  dangereux  qu'on  lui  tendait 

»  Ceu  -là  n'auraient  rien  compris  à  la  séance  d'hier,  qui  u'ao- 
»  raient  pas  vu  dans  la  conduite  du  côté  droit  l'énergique  pro-  . 
»  testatiou  de  son  opposition  aux  deux  projets  de  loi  de  M.  de  ■ 
»  Mai'tignac ,  ou  plutôt  au  principe  populaire  qui  vicie  cesdciii|^ 
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»  projets.  Cest  contre  ce  principe  que  le  vote  énergique  des 
i>  royalistes  a  été  dirigé;  toute  consiaération  de  personnes  a  été 
»  et  sera  toujours  étrangère  à  leurs  pensées, 

)>  On  les  a  vus ,  pendant  la  discussion ,  attester  par  un  morne 

»  silence  la  profonde  douleur  qui  les  affectait;  aucun  d'eux  n'a 

»  pris  part  à  la  lutte  qui  s'est  élevée  .entre  le  ministère  et  le  c6té 

M  gauche.  Il  s'agissait  de  deux  lois  anti-monarchiques  ;   l'idée 

3B  d'une  préfârence  entr'elles  aurait  révolté  leur  loyauté;  mais 

»  quand  il  s'est  agi  du  choix  du  terrein  où  il  leur  convenait  de 

u  combattre ,  ils  se  sont  levés  comme  un  seul  homme.  Ainsi ,  le 

D  cftté  droit  ne  redoute  pas  la  discussion  ;  il  n'a  aucun  ménage - 

SB  ment  à  garder  avec  le  c6té  gauche  ;  il  s'indigne  tous  les  jours 

»  k  la  vue  des  égards  que  le  gouvernement  du  Roi  conserve  pour 

D  ceux  qui  en  sont  les  ennemis  les  plus  acharnés  ;  fott  de  sa  cons- 

))  cience,  il  hâte  une  lutte  décisive,  et  il  s'éiapce  dans  la  carrière 

»  où  on  le  Terra  bientôt  déployer  autant  de  talent  que  de 

»  lorce.  » 

GAZETTE  DB  LAUSAirifE  et  Journal  Suisse,  in-^f*,  i8i6u 

GAZETTE  DE  Liège,  in-4"?  —  an  4. 

GAZETTE  DE  Pabis,  in-8»,  —  1789. 

Gazette  de  Par»  ,  in-4®,  par  de  Rozoy;  commencée  le  3  no- 
▼onbre  1789;  finit  le  10  août  1792,  époque  ^ù  l'auteur  aétécou- 
iuaaé  à  mort.     • «      8  vol. 

N«  du  8  juillet  179a, 

(I  Tai  vingt  Ibis  déjà  présenté  l'ancienne  Médéç  comme  étant 

^  k  portrait  de  cette  Médée  nouvelle  appellée  la  Constitution 

^  française.  La  première  engagea  les  filles  du  vieil  Eson  à  déchi- 

»  ler  les  membres  de  leur  père ,  c'était  au  moins  dans  lespoir  de 

*k  rajeunir;  la   seconde  instruit  des  mi11iei*s  d'enfans  mgrats 

^  a  cooper  leur  mère  par  morceaux;  et  ce  n'est  pas  même  sous 

h  le  prétexte  imaginé  par  la  magicienne  célèbre  dans  l'histoire 

^des  monstres....  Que  dis-je?  la  nouvelle  Médée  s'est  i-epro- 

^  duite  deux  ibis  sous  les  mêmes  traits,  avec  le  mêmecarac- 

^  tère,  avec  la  même  soif  de  sang ,  la  même  horreur  pour  ce 

^  qoî  est  jostice  et  bienfaisance.  » 

GAZETTE  de  Paris  ,  ou  Manuel  des  Honnêtes  Gens ,  in-S"";  du 
17  germinal  au  ao  floréal  an  5,  —  34  numéros. 

Ep.   Uno  avuka  ,  non  défait  aller. 

Ce  Joumal  «pparUent  au  parti  qui  a  succombé  le  18  fruct.  an  5. 


(  «66  ) 

GAZETTE  DES  Cours  de  FEurope  ;  le  royaliste  ami  de  l'Hu- 
inanitë,  iii-4"?  septembre  1790,  — août  1792. 

GAZETTE  DES  Halles,  in-8°,  1789  ,  •—  2  numéros. 

GAZETTE  DES  Landes^  in-folio,  1816. 

GAZETTE  DES  Tribunaux,  journal  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires. 

Commence  le  i«"  novembre  iBaS  ,  petit  in-folio. 

Au  !<"■  novembre  1826,  prend  Tin-folio  ordinaire. 

Ce  journal  continue^  et  offre  déjà  une  collection  de  7  volu- 
mes  .7  cart. 

(Bureau  <lu  Journal ,  quai  aux  Fleurs ,  n<»  1 1). 

GAZETTE  DU  dépabtemeut  du  Nord,  in-4*,  1793. 

GAZETTE  DU  Jour.  Voy.  Vedette. 

GAZETTE  du  Peuple  ,  in-4°,  du    1 4  octobre  au  2 1  novem- 
bre 1807 ,  — '  12  numéros  d'une  feuille  d'impression. 

GAZETTE  Frauçaise.  Voy.  Courrier  Universel ,  ou  l'Echo  de 
Paris. 

GAZETTE  générale  de  l'Europe ,  par  hunier  et  Isidore  Lan-^ 

glois ,  in-4°- 

Commencée  en  179a  — au  1*'  vendcm.  an  4  9  prend  le  titre  de  Mettëger 
du  èoir,   ou  Gazette  générale  de  CEuropc  ;  finit  avec  Tan  5 8  vol. 

N®  54,  ^—  19  février  1793. 

((  Plusieurs  journaux  ont  parlé  d'un  arrêté  de  la  Société  par 
D  triotiaue  de  Marseille ,  qui  invite  les  départemens  à  rappeler 
»  ceux  ae  leurs  députés  qui  n'ont  pas  voté  pour  la  mort  de  Louîs* 
»  Cet  arrêté,  communiqué  aux  Jacobins  de  Paris,  a  été  Foccasiofl 
))  d'une  discussion  fort  animée.  Un  grand  nombre  des  sociétaireSi 
»  encouragés  par  les  applaudissemens  des  tribunes ,  étaient  d'a- 
»  vis  qu'on  adhérât  al  arrêté  de  la  Société  de  Marseille;  qa'^ 
»  conséquence  on  écrivît  circulairement  aux  départemens,  ponr 
N  leur  donner  une  impulsion  patriotique,  et  les  déterminer  àh  j^ 
»  révocation  de  ces  députés  liberticides. 

»  Cependant,  J.-B.  Saint- André  et  T/mnb^ sont  parvenus  à .^ 
D  faire  sentir  à  la  Société ,  que  ce  rappel  conduisait  directement ^  ^ 
i>  au  fédéralisme,  pour  lequel  elle  a  tant  d'horreur  j  et  qu'ai  |j^ 
»  surplus  il  serait  possible  qu'on  effectuât  injustement  contiejj^ 
»  les  députés  patriotes  la  punition  qu'ils  auraient  provoqués!^ 
»  contre  les  Brissotins  et  les  Girondins.  D'après  ces,  considéra- v^^ 
»  tions,  on  n'a  pas  donné  de  suite  à  la  motion  du  rappel.  »        •. 


i 
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GAZETTE  HisroAU^UE  et  politique  de  la  France  et  de  FEuropr, 
io-4^. 

Du  1 1  DÎT.  à  la  Gn  de  Fan  i. —  Première  sërie  de  ^65  nuincros. 

An  3^  nouvelle  série  finissant  au  numéro  91   (3o  frimaire 
an  3 3  vol. 

GAZETTE  Màtiokale  ,  ou  le  Moniteur  Universel, 

Commence  le  s4  novembre  1789,  continue  jusqu'à  présent. 

Rédigée  sacessivement  par  MM.  Maret,  Rabaud  Saint-ÉtUnne ,  Gmguené, 
Trouvé,  Smuvo,  Amar,  Touriet,  Pcuchet,  Jourdan,  Dcsmara  et  autres. 

Depuis  l'an  1 1  :  Moniteur  univtrteL 

Introduction  historique ,  par  M.  Thuau-GrandvUU. 

Tables  alphabétiques  des  personnes  et  des  choses,  depuis  l'origine  jusqu'à 
la  fin  de  l'ao  7,  mises  en  ordre  par  MM.  Giroi^  Miger  et  autres. 

La  snite  de  ces  tables  est  publiée,  chaque  année,  dans  le  môme  format 
^oe  le  jonmal. 

On  recherche  les  années  7  et  8  de  la  république. 

Le  Tolvme  d'introduction  est  rare  et  cher. 

Il  faut  beaucoup  d'attention  pour  compléter  ou  vérifier  un  Moniteur,  à 
casse  des  supplémens  (Consulter,  à  cet  égard,  le  manuel  de  M.  Brunet  ). 

La  collection,  jusqu'au  1*'  janvier  1829,  introduction  et  tables  comprises, 
est  de 83  vol. 

Le  Moniteur  n'a  eu  le  caractère  officiel  que  depuis  le  mob  de  nivôse  an  8. 
U  le  perdit  et  fut  remplacé  ,  en  cette  partie ,  par  un  autre  Journal  (1),  de- 
puis le  14  juillet  i8i5  jusqu'au  27  janvier  1816. 

(On  s'abonne  chez  Mad.  v«  Agatte,  rue  des  Poitevins,  n»  6.) 

N*'  75,  •—  6  mars  1790. 

«  Uâectîon  des  nouveaux  officiers  municipaux  à  Dijon  est 
presque  une  contre-révolution.  Le  trésorier  des  états  a  été  élu 
maire.  Du  moins  si  dans  ses  assistans  on  voyait  quelque  fîgure 
patriote ,  on  dirait  :  eh  bien  !  Thomme  riche   représentera  ;  sa 
table  somptueuse  sera  im  point  de  ralliement  ;  ses  ^ntaisies  oc- 
cuperont quelques  ouvriers:  pendant  ce  temps-là,  deux  ou 
trois  engrenages  de  bon  acier  feront  mouvoir  Faiguille  d'or,  et 
la  machine  ira.  Qui  avons-nous  pom*  fonder  cette  espérance  ? 
Deux  avocats ,  fameux  par  ceitaine  protestation  bien  publique 
contre  tout  ce  qui  porterait  atteinte  à  leurs  chers  privilèges,  et 
qu'ils  n*ont  pas  encore  révoquée  ^  un  grand  vicaire  qui  n'a  vu , 
dans  tout  ce  qu'a  fait  jusqu  à  présent  l'Assemblée  nationale , 
que  la  diminution  du  pro.duit  de  ses  bénéfices  ^  qui  s'est  si- 


/Tiy.  Gasette  «fficieUe. 
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»  gnalë,  il  y  a  quelques  années,  k  l'assemblée  da  Clergé,  en 
»  préchant  la  sobriété  aux  curés ,  à  portion  congrue,  qui  deman- 
»  daient  un  supplément.  Tout  le  reste  est  bien  à  l'unisson,  car, 


»  sur  les  trente-huit  élus,  le  scrutin  n'a  pas  failli  d'un  seul  nom 

n  de  la  liste  distribuée?  Comment  cela  a-t'^l  pu  se  iaire  ?  Il  serait 

))  long  de  le  raconter  :  jugez-en  par  un  ou  deux  traits.  Dans  une 

p  des  sections,  convoquées  pour  élire ,  il  fut  proposé  et  arrêté  de 

»  demander  que  la  contribution  patriotique  restât  dans  la  caisse 

»  de  la  province.  Toutes  les  sections  s'accordèrent  une  autrefois 

w  pour  suspendre  le  7e  Deum  et  le  serment  civique  que  le  co- 

»  mité  municipal  avait  ordonnés ,  et  qui  n'eurent  lieu  que  parce 

»  que  ce  comité  eut  la  fermeté  de  d^larer  ces  délibérations  at- 

»  tentatoires  à  l'autorité  quHl  tenait  des  décrets  de  l'Assemblée 

n  nationale. 

»  Cest  mercredi  dernier  que  s'est  &ite  l'installation.  On  ne 
»  s'est  pas  borné  à  la  cérémonie  du  eerment  en  présence  de  la 
M  commune  ;  M.  le  Maire ,  dans  le  costume  d'un  chancelier  de 
i^  France,  s'est  montré  dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville,  et 
n  avec  lui  le  corps  municipal,  dont  les  membres  étaient  égale- 
»  ment  revêtus  d  amples  robes  de  soie  poupre ,  qu'on  avait  tirées  ' 
»  exprès  des  armoires  des  anciens  états ,  et  ci-devant  destinées  à 
»  garnir  les  mannequins  qui  y  représentaient  l'ordre  du  peuple  ;  ce 
tt  qui  rappelait,  fort  heureusement ,  cette  belle  distinction  des 
»  ordres.  Enfin ,  pour  commencer  le  règne  de  l'égalité ,  trois 
»  grands  laquais  interrompaient  la  file  de  M.  le  Maire  et  des  of- 
»  nciers  municipaux.  » 

GAZETTE  OFFICIELLE  ,  in-4°i  du  1 4  juillet  181 5  au  27  jan- 
vier 1816, -^82  numéros 1  cart. 

Elle  n'a  eu  d'antre  objet  que  de  remplacer  la  partie  oflBciclle  dn  Monkenr 
qui  avait  été  momentanément  retirée  à  ce  Journal. 

11  faut  nécessairement  la  joindre  au  Moniteur, 

GAZETTE  UNIVERSELLE,  ou  Papier-nouvelles  de  tous  les  pays 
et  de  tous  les  jours,  par  Cerisier;  in-8'\  •—  Commencée  le  premier 
décembre  1709;  —  finit  le  10  août  179a  ,  époque  où  l'auteur  a 
été  arrêté  et  ensuite  condamné  à  la  peine  de  mort.    •     .     5  yoI« 

N*  i63,  —  12  juin  1791. 

a  On  attend  ici ,  avec  impatience  d'apprendre  l'efTet  qu'auront 
»  produit  les  bulles  du  samt  Père  contre  la  nouvelle  constitu- 
»  tion  civile  du  Clergé  de  France.  Quelques-uns  prétendent  que  la 
»  crainte  d'encourir  les  censures  dont  ils  sont  menacés,  enga- 
»  géra  les  curés  qui  ont  prêté  serment  à  se  rétracter,  et  les  nou* 
0  veaux  évéques  à  donner  leur  démission.  Mais  les  personnes 
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qui  connaissent  les  principes  soutenus  généralement  jusqu'à 
ce  jour  par  l'église  gallicane  craignent  que  ces  bulles  ne  pro- 
duisent presqu'aucun  effet.  Elles  pensent  qu'on  accusera  les 
deux  actes  de  nullité  absolue ,  parce  que  la  discipline  particu- 
lière et  constante  de  cette  église  interdit  au  Pape  la  possibi- 
lité de  prononcer  personnellement  et  à  Rome ,  en  quelque  cas 
gne  ce  soit  ^  un  jugement  contre  des  évéques  et  acs  prêtres 
français.  Il  est  vrai  que  le  Pape  n'a  prononcé  que  sur  la  demande 
des  évéques  de  l'assemblée  nationale  ;  mais  cette  ciixonstance  ne 
change  pas  les  principes  de  Téglise  gallicane ,  et  ne  donne  pas 
au  Pape  un  pouvoir  qu'il  n'a  pas.  Les  partisans  de  la  consti- 
tation  civile  du  Clergé  prétendent  que  ce  recours  des  évéques 
au  Saint  Siège  les  rend  coupables  d'un  crime  de  lèse-nation  , 
comme  leurs  prédécesseurs  étaient  coupables  du  crime  de  lèse- 
majesté,  lorsqu'ils  se  pourvo)' aient  en  cour  de  Rome  contre 
les  otdonnances  Êiites  par  les  Rois. 

t  On  dit  que  le  Pape,  pendant  son  voyage  aux  Marais  Pontins, 
a  adressé  au  Clergé  de  France  non. conformiste,  un  nouveau 
bref,  par  lequel  il  lui  donne  la  faculté  de  dire  la  messe  dans 
les  lieux  où  il  voudra ,  et  de  se  servir  de  vases  et  d'ornemens 
qai  ne  sont  pas  sacrés ,  comme  cela  se  pratiquait  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  Il  paraît^  à  cet  égard,  qu'on  avait 
Qsë  de  la  permission  avant  qu'elle  fût  accordée,  et  qu'on  n'a 
pas  craint  d'encourir  les  censures.  » 

Voy  :  Nouvelles  politiquei, 

GAZETTE  uifivEBSELLE.  F'qy,  Courrier  universel,  ou  FÉcbo 

t  Paris. 

GAZETTE  UHivEKSELLE  de  Lyon,  in-f*;  — 1822  et  i8ai3.  1  cart. 

GAZETflN ,  OuvBAGE  périodique ,  par  l'ancien  rédacteur  du 
^rrier  de  l'Europe  {Sem's  de  la  Tour)  y  in-4',  du  1"  juin 
*;y  au  \*'  mars  1791. 

GAZZETTA  ni  FiBEHZE,  in-4*9  1816.  .     .     . 

GAZZETTA  m  Gekova,  in-4'',  1816 

GAZZETTAm  Lugaho,  grand  in-8*,  1817. 

GAZZETTA  m  Mil mo, in-folio,  1823. 

GAZZETTA  PiEMOBTkse ,  1816,  1820  et  1821 ,  in-f*.  .  1  cart. 

GAZZETTA  Tbicihese,  in-folio,  1821. 

GEANT  Nom  (le),  in-8',  septembre  i8i5,  2  livraisons  de 
48  pages  chacune. 

£p.  Je  me  crois  un  géanlsje  le  suis  ^  je  veux  l'étrt. 


\ 


I   cart. 
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GÉANT  Vert  (  le  ).  Voj.  Nain  Ferl. 

GIORNALË    CosTiTUzioifALE    del  Regno   délie    dae     Sicilic 
(Napoli),  in-folio. 

GIORNALE  DEGLi  Amici  délia  Liberta  Italiana,  petit  in-4^] 
(  an  premier  de  la  liberté  Italienne  ). 

GIORNALE  DELLE  Guardie  nazionali  e  municipalité  piemontesi 
(  Torino  ) ,  in-8", 

GIORNALE  Democratico,  in-4*>  an  7« 
GLACE  (la)  ,  ou  Tableau  des  Mœurs ,  in-4«. 

GLANEUR  (le)  littéraire  ,  in-S'j  du  i«*^  mars  1806  au  1 
janvier  1808 1  cart. 

GLANEUSE  (  la  )  Citoyenne  ,  in-8-. 

GLOBE    (le),   Journal    philosophique    et    littéraire,  pai 
MM 7  cart- 

Commence  le  25  septembre  1824. 

Première  série  de  200  numéros ,  jusqu'à  la  fin  du  deuxiiia< 
volume  (22  décembre  1825). 

Troisième  volume,  100  numéros^  du  24  décembre  1825  &i 
12  août  1826. 

Quatrîème  volume,    100  numéros^  du  1 5  août  1826  au    3 
avril  1827. 

Cinquième  volume  ,  100  numéros^  du  5  avril  au  22  novembre 
1827. 

Sixième  volume,  124  numéros^  du  24  novembre  au  3i  d^ 
cembre  1827. 

Septième  volume,  commence  le  3  janvier  1829;  il  est  actuel' 
lement  à  son  5o*  numéro. 

Le  bureau  est  rue  Monsigny,  ci-devant  rue  Ventadoitr,  n*  6. 
Tome  7,  —  n«  3i ,  ^-  18  avril  1829. 

«  Depuis  un  an  on  dit  beaucoup,  dans  un  certain  monde,  ^iiff 

»  nous  sommes  k  la  veille  d'une  révolution.  Ce  n'est  point  en»- 

»  core  la  convention ,  pas  même  la  législative  ;  mais  déjà  raf^ 

i>  semblée  constituante  est  là ,  avec  ses  théories ,   avec  se*  pn^ 

»  sions.  Les  deux  époques  sont  identiques ,  à  peu  de  chose  p^l 

»  Les  hommes  qui  écrivent  ces  sortes  de  cnoses  n'y  croiefll;'- 

»  pas ,  nous  le  savons;  mais  elles  font  quelques  dupes  parmi  cevi' 

»  qui  les  lisent.  Ne  parle-t-on  pas  d'un  grand  seigneur  qui|  dcr- 

y>  nièrement ,  a  (ait  ce  qu'on  appelle  au  faubourg  Saint-uermaii 
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une  mésaDîance ,  dans  la  seule  vue  de  s'a^ui*er  des  ressources 
au  moment  de  la  crise  ?  Et  ne  cite-t-on  pas  un  ministre  qui , 
si  cela  dure  y  prétend  qu'il  faudra  réaliser  sa  fortune  et  s  ex- 
patiîer?  Ainsi  nous  avons  reculé  de  4o  ans,  et  nous  voici  en 

1780 Cependant,  voyez:  à  cette  chambre,  dominée  par 

les  tJiéories  absolues ,  agitée  par  des  passions  sans  règle ,  le 
gouvernement  présente  im  projet  d'organisation  sociale  ;  un 

{>rojetqui  rend  a  chaque  partie  de  la  France  le  droit  de  survcil- 
er  ses  propres  intérêt  s.  Quelle  admirable  occasion  d'invoquer  les 
droits  de  Vhoinme  !  eh  bien  !  personne  n'y  songe  -,  personne , 
pas  même  à  la  crête  de  cette  nouvcUe  constituante.  Les 
plus  ardens  se  contentent  d'un  projet  qui  a|>pelle  à  voter 
i5o,ooo  mille  citoyens,  et  encore  qui  les  appelle  par  petites 
fractions,  c'est-«i-dire  d'après  le  mode  le  plus  favorable  à  Taris- 
tocratie.  Ce  n'est  pas  tout ,  mécontent  ae  ce  que  les  députés 
de  la  France  ont  une  volonté,  le  ministère  se  décide  à  une 
sorte  de  coup  d'état.  Petit  Louis  XI  f^,  il  entre  dans  la  cham- 
bre hou.  et  ép ,  et  d'un  ton  de  maître,  retire  les  deux  lois 

dont  la  diambre  était  saisie ,  auxquelles  elle  avait  déjh  con- 
sacré tant  de  soins  et  de  temps.  Cela  se  fait  hautement, 
inso y  et  par  là  une  session  sur  laquelle  on  comptait ,  de- 
vient nulle ^  par-là,  les  vœux  les  plus  chers  du  pays  sont  dé- 
çus. Que  de  causes  d'irritation ,  nous  dirîons  presque  d'agita- 
tion !  Et  pourtant  les  chambres  et  le  pays  restent  calmes. 
L'une  continue  ses  travaux  sans  aigreur,  sans  colère^  l'autre 
attend  l'avenir  sans  désespoir,  sans  violence.  A  peine,  dans  ce 
Paris ,  qu'on  peint  comme  si  menaçant ,  un  en  plus  ibrt  s'é- 
Icve-t-il  contre  les  ministres  qui  ont  outragé  la  chambre, 
trompé  la  nation.  Us  peuvent  encore  paraître  à  la  tribune  et 
s'y  faure  écouter.  Comme  tout  cela  ressemble  à  1789,  même 
à i8ao  ! 

»  D'où  vient  cette  remarquable  modération?  Est-ce  fai- 
blesse? est-ce  sentiment  de  ses  forces?  Nous  avons  peine  à 
croire  que  ce  soit  faiblesse.  Si ,  au  moment  du  combat ,  quel- 

2aes  hommes  honorables  ont  fléchi^  si  la  peur  s'est  glissée 
ans  les  rangs  où  on  ne  devait  pas  l'attendre^  assurément  elle 
n'est  pas  Êiible ,  elle  n'est  pas  timide,  cette  imposante  portion 
de  la  diandbre ,  qui ,  par  son  union ,  a  déjoué  d'insidieux 
projets;  qui,  par  son  vote,  a  bravé  la  menace,  repoussé 
rinjare ,  sauvé  le  pouvoir  populaire  de  la  dégradation  qu'on 
hi  préparait.  D'un  autre  c6té,  si  le  pays  est  tranquille,  ce 
ii'e»t  pas  faute  d'énergie j  les  élections  le  prouvent  assez:  c'est 
qu'il  sait  que  la  bonne  cause  fait  chaque  jour  des  progrès  ;  c'est 
qa'il  compte  sur  le  triomphe  paisible  des  opinions  nationales; 
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»  c'est  qu'il  ne  veut  pas  compromettre  le  triomphe.  D^ailleurs  , 

ï)  l'acte  du  ministère ,  violent  au  fond ,  est  lëgal  dans  la  forme. 

»  On  s'y  soumet ,  comptant  sur  la  légalité  elle-même  pour  guë- 

1»  rir  la  blessure  ;  on  s'y  soumet ,  mais  on  l'apprécie ,  on  le  juge  : 

»  pour  être  prononcé  avec  calme  y  le  jugement  n'en  sera  que 

»  plus  sévère  et  plus  décisif.  » 

GRANDE  coLEBE  du  Père  Duchêne. 

Voy.  Ducliéne. 

GRANDS  (aux),  in-8<>,  1789,  3  cahiers i  cart 

GRANDS  coups  de  sonnette  du  Père  Duchêne. 
Voy,  Duchêne. 

GRANDS  HOMMES  (les)  du  jour,  in-8®,  1789,  3  cah.   .  i  cart 

GRONDEUR  (le),  ou  le  Tableau  des  mœurs  ^  par  laV*  Gonas, 
in-4**. 

£p.  Quanauam  menimisse  horret  luctuque  refugit, 
incipiam, 

Du8frimah*e  au  18  firnctidoranS a  cart 

GUÊPE  (la),  par  Corbière,  in-8»,  1818,  3  n»». 

GUÊPE  (  la)  du  Rhône,  in-80. 

GUERRE  (  LA  )  aux  Abus,  ou  Bulletin  de  Paris  et  des  Provinces^ 
in-80,  1790,  2  n»», 

GUERRE  AUX  ROYALISTES  et  aux  modérés ,  ou  Trompette  du 
père  BeUerose,  in-S*»,  an  3,  2  n®». 

H 

HÉBERT. 

V{^,  Duchêne. 

HÉRAUT  (le)  de  la  Natioh  ,  sous  les  auspices  de  la  Patrie,  în-8». 

L'auteur  a  écrit  lui-même  sur  son  exemplaire  la  note  suivante, 
qu'il  a  permis  de  copier  (  1  ). 

ce  Je  suis  l'auteur,  le  seul  rédacteur  du  Hérault  de  la  Nation  ^ 

Précurseur  de  tous  les  journaux.  Il  sera  utile  à  lliistorien  de  la 
lévolution  française  qui  en  cherchera  les  premiers  raouvemcni 
dans  le  duché  de  Bretagne,  les  ordres  et  leurs  intérêts  divers,  qui 
denuis  1  nSn  n'ont  nas  chanfifé.  Les  ministres  du  Roi ,  le  carainal 


(0  Cette  note  a  été  mnia^  à  M.  Barbier  et  à  moi,  avec  autorisation  de  U  pabUff» 
Elle  se  trouTO  tcxtueUenent  dans  le  dictioonairc  de  M.  Barbier. 
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de  Brienne  et  M.  de  Lamoignon  protégèrent  cet  ouvrage  pério- 
dique imprime  à  Paris ,  et  son  auteur. 

))  Point  d'ordres  privilégiés;  plus  de  parlemens;  la  Nation  et 
le  Roi,  tel  Ait  k  thème  du  Héraut  de  la  Nation, 

Signé  Maugou&it.  » 

(t  P.  A  Ce  Journal  eut  63  npj  (  et  non  65  y,  trois  brochures  de 
ma  composition  le  précédèrent  en  1787,  sous  la  même  protection. 
ht  Pour  et  le  Contre,  au  sujet  des  grands  Bailliages  ;  le  Tribun 
du  Peuple ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  feuille  périodique 
de  ce  nom  j  et  les  Gracches,  brûlés  par  le  Parlement  de  Bretagne. 
Os  trois  pamphlets  furent  imprimés  à  Nantes,  chez  Malassis,  en- 
Toyés  k  Versailles  en  ballots,  et  passés  de  Versailles  à  Paris,  par 
moi ,  dans  le  carrosse  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  (  Lamoignon }  et 
dans  celui  de  M*  Bertrand  de  Molleville ,  dernier  intendant  de 
Bretague ,  depuis  ministre  de  la  maison  de  Louis  XVI.  » 

N®  54,  page  854 ,  note  l»•^ 

n  Quoi!  toujours  des  obstacles  de  la  part  de  la  Noblesse? 

»  Soit  qu^elle  s'assemble  sans  ordre  du  Roi ,  soit  qu  elle  se  réu- 
y*  Disse  aux  États  Provinciaux  ou  Généraux,  on  la  verra  donc, 
^  fidèle  aux  principes  qui  rétablissaient  autrefois,  entre  le  Trône 
^  et  la  Nation ,  se  déclarer  une  nation  séparée  de  la  Nation ,  un 
^  peuple  par  excellence ,  une  tribu  sacrée  qui  a  le  droit  d'éri- 
^  ger  en  lois  ses  volontés  y  comme  la  force  jadis  constitua  la 
"  tjrannie  !  m 

HÉRAUT  (le)  nàtioiial ,  in-S",  —  179O)  —  i5  numéros. 

Hermès,  ou  Abgbives  maçonniques ^  par  une  Société  de 
Fnncs-Maçonsy  in-8*|  —  1819,  i!i  liv 2  voL 

HERMITE  (l')  DE  Saikt-Jea»,  ou  Tableau  des  Fêtes  marseil- 
laises ,  lors  de  l'arrivée  et  du  séjour  de  Madame  la  Dauphiue , 
Jû^%  ifti3,  5  numéros. 

HISTOIRE  DE  BoBDEAUX,  pour  18  mois,  par  Sainte- Luce- 
Oudaille,  depuis  l'anîvée  de  Tallien,  Isabeau,  Beaudot  et  Chau- 
<iroii-Roiisseau ,  jusqu'à  la  fin  de  leur  mission,  —  in-8'*,  3  liv. 

Ob  trooTC  dani  cette  relation  quelques  faits  curieux  pour  l'histoire  du 
réYolutiooDaire. 


HISItMIIEN  (l')  ,  par  Dupont  de  Nenwurs,   in-80,  —  du  1''' 
ftioiaire  an  4  au  6  brumaire  an  6 17  vol. 

Ce  Journal  est  recherché  pour  les  excellens  articles  qu'il  con- 
tient SOT  les  lois  fi>ndamentdles  et  sur  les  finances. 


(  '76) 

n  gemens,  et  les  réclamations  courageuses  qu'ils  ne  cesseront  de 
»  faire  au  nom  de  la  justice  et  de  la  vérité.  » 

INDÉPENDANT  (l'),  par  une  Société  d'hommes  de  lettres  pa- 
triotes (  Leclerc  d^s  Vosges  et  autres  ) ,  in-4^. 

Du  i''  vendémiaire  an  6  au  3o  vendémiaire  an  7. .  .  .     3  vol. 

V*  Série,  354  ^**i  finissant  le  5*  jour  complémentaire  an  5. 

1*  Série,  3o  n"  —  ( Tables )• 

N*» 3t83 , ^ pag.  ii3î. 

«  La  chronologie  est-elle  ou  non  du  ressort  de  Fhistoire  7 

i>  Les  faits  passés  avant  la  révolution  française  peuvent-ils 
»  être  anéantis;  et  les  époques  auxquelles  ils  sont  arrives  peuvent- 
»  elles  être  effacées  de  la  mémoire  des  hommes  ? 

y»  Serait-il  possible  de  prohiber  les  ouvrages  qui  retracent  les 
i>  événemens  ae  Fére  vulgaire,  antérieurs  à  I  ère  républicaine, et 
»  de  marquer  au  génie  le  point  qui  sépare  ces  deux  séries ,  pour 
»  limite  de  son  empire  ? 

»  Ne  serait-ce  pas  risqtier  de  s'assimiler,  sans  le  vouloir,  k  ces 
D  faux  poUtiques  qui ,  pour  ajouter  au  cliaos  révolutiotmaire  , 
«   voulaient  se  faire  brûleurs  de  bibliothèques  ? 

»  Depuis  quand ,  par  exemple ,  un  Journal  (1)  ne  serait-il  plus 
»  au  nombre  des  ouvrages  de  l'esprit ,  sous  teDe  ou  telle  Ibrine 
M  particulière? 

»  Depuis  quand  ne  serait-il  plus  un  ouvrage  historique? 

1»  Depuis  quand ,  fait  essentiellement  pour  retracer  les  ëtàie- 

»  mens  de  tous  les  jours,  ne  pourrnit-il,  par  le  rapprodiement 

n  piquant  des  faits  qui  arrivent  à  chaque  instant,   avec  ceux 

f>  arrivés  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples ,  en  Êiire 

»  ressortir  les  grandes  leçons  de  l'expérience ,  et  mettre  ainsi  « 

t  profit  pour  la  raison  publique ,  toutes  les  circonstances  et  toih 

»  tes  les  lumières?  » 

INDÉPENDANT  (l')  (aujourd'hui  le  Constiiutionnet),  Chro-  ' 
nique  nationale,  politique  et  Uttéraire,  in-f'. 

Commence  le  1"  mai  181 5.  ? 

Sous  le  i'^'  titre,  99  no>  j  finissant  le  j  août  i8i5. 

Du  8  au  ^5  août,  n*  1 00 — 117,  Echo  du  soir,  ou  l'Ami  du  Prince.    * 

,  i^ 

■  I         ■  ,     ■     ■  ■  ■         Il  ■  '. , 

(1)  L'auteur  réfute  une  proposition  ,  sérieusemrnt  faite,  d'interdire  aui 
journalistf»  la  faculté   de  parier  de  rhistoirc   antérieure  à  l'ère  rèpubli»  ^ 


came. 


(  ^77  ) 

Da  a6  août  aa  a3  octobre ,  n*  1 18  —  176^  Courrier  général, 
"  '  ueetUitérairc. 


Aa  29  octobre  181 5 ,  le  Constitutionnel  y  Journal  politique  et 


Dn      iaîllet  1817  jusqu'au  i«'  mai  181g  indusivement^  /our- 
naldu  Commerce. 

Le  3  mai  1819,  reprend  le  titre  de  Constitutionnel  et  le  con- 
serre  encore  aojourahui. 

An  3 1  décembre  1838 37  yol. 

On  t'aboniie  roe  Uontmartre ,  n«  lai. 

N<*  du  9  avril  1829. 

c  La  diambre  des  ddputës  a  fait  son  devoir.  La  France  toute 
entière  lui  rendra  cette  justice,  qu'elle  a  répondu  à  la  violence 
qu'on  voulait  lui  faire,  par  une  attitude  pleme  de  calme  et  de 
digmté.  n  n'j  aura  point  de  conseils  de  aépartemens  et  de  con- 
sens municipaux  ,  mais  il  j  aura  une  chambre  de  députes;  et 
si  eDe  avait  cédé  à  des  menaces  inconstitutionnelles ,  si  elle 
avait  abdiqué  les  droits  de  ses  commettans ,  elle  aurait  cessé 
tf  £tre ,  car  elle  existerait  sans  honneur. 

>  Deux  lois  ont  été  présentées  à  la  chambre  nouvelle  :  elles 
avaient  été  rédigées  par  et  pour  l'ancientie.  Une  discussion  calme 
et  approfondie  a  été  ouverte  dans  les  bureaux  ;  une  commission 
prise  dans  toutes  les  nuances  d'opinions  a  été  nommée  ;  elle 
s'est  livrée  à  un  travail  consciencieux  et  mi^rément  ivUéchi  ; 
elle  a  été  unanime  dans  presque  toutes  ses  décisions;  elle  a  ap- 
pelé les  ministres  ;  elle  a  épuisé  avec  eux  tous  les  moyens  ae 
rapprochement  ;  ils  s'j  sontrefiisés  avec  hauteur  et  avec  dédain  : 
ene  a  Csit  son  rapport ,  monument  de  sagesse,  de  prudence,  de 
modération  et  d  attachement  sincère  au  trône  et  aux  intérêts 
du  pays. 

s  La  discussion  s'est  ouverte;  pas  une  seule  voix  ne  s'est  éltvée 
pour  le  projet  ministériel ,  et  le  nunistère  s'est  flatté  que  tout 
le  monde  voterait  pour  une  loi  qui  n'était  soutenue  par  per- 
sonne; et  il  s'est  flatté  que  son  bon  plaisir  triompherait  de 
tontes  lea  répugnances;  que  la  chambre  se  calomnierait  elle- 
m£me ,  en  frappant  d*inaignité  ceux-là  même  qui  l'avaient 
âne  ! 

9  Cependant  |  cette  majorité  constitutionnelle ,  touchée  des  be- 
•oîas  de  la  France ,  se  montrait  encore  disposée  à  faire  plus  de 
sacrifices  qu'on  ne  pouvait  en  attendre  d  elle.  M.  de  Cambon 
arait  présâité  un  amendement  ;  M.  de  Martignac  déclare  que 
s'il  est  adoptéy  il  retirera  la  loi.  M.  ÛeUdot,  effrayé,  parle  d'heu- 
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»  reuses  modifications ,  et  le  lendemain  M.  de  Martignàc  rient  si- 
»  gnifier  à  la  chambre  qu  elle  doit  tout  accepter  j  on  se  résigner 

»  k  ne  rien  recevoir 

»  Hier  encore  y  M.  Dupin  aînë  ouvre  de  nouvelles  voies  de  con- 
3»  ciliation  )  aujourd'hui  même  M.  le  rapporteur  est  loin  de  per- 
»  sister  avec  obstination  \  M.  Auç,  Perrier  tient  le  même  Jan- 
3»  gage  ;  et  cependant  les  ministres  restent  sourds  à  tonte  espèce 
•  de  rapprochement  !  Tout  ou  rien  ,  voilà  leur  dernier  mot. 

»  La  chambre  s'est  sentie  blessée;  elle  a  dû  l'être  ;  elle  a  prouTë 
»  aujourd'hui.qu'elle  ne  pouvait  pas  s'abdiquer  elle  même;  qu'on 
»  ne  devait  point  prendre  devant  elle  le  ton  du  Chancelier  Maupeou 
»  avec  les  Parlemens  ;  et  qu'un  lit  de  justice  ét%it  incompa- 
n  tible  avec  une  chambre  élective  et  le  Gouvernement  reprâen- 
»  tatif. 

»  La  France  s^ndignerait  avec  raison  qu'on  eût  hit  impunë- 
f  ment  à  la  chambre  actuelle  un  affront  qu'on  n'aiurait  pas  osé 
9  se  permettre  envers  la  chambre  déplorable. 

»  Nous  le  répétons  :  après  ce  ^ui  s'est  passé  hier,  il  n'7  aurait 

»  plus  de  chanibre  de  dq>utés ,  si  elle  s'était  laissé  subjuguer  par 

»  des  menaces.  Pourquoi  l'avoir  laissé  discuter  dix  jours  ?  Pour- 

»  quoi  ne  lui  avoir  pas  dit  d'abord  :  Tout  ou  rien  ?  On  loi  aurait 

»  épargné  du  moins  la  plus  inconvenante  des  mjstffîcations. 

»  Hais  ce  que  la  France  remarquera  j  c'est  cette  sortie  brusque, 

3»  impétueuse  de  deux  ministres  qui ,  sans  paraître  même  con- 

»  sulter  leurs  collègues ,  s'échappent  ab  irato  de  la  saUe  ^  et  re- 

»  viennent  en  toute  hÂte  signmer  à  la  chambre  non-seulement 

V  le  retrait  de  la  loi  départementale ,  mais  même  de  la  loi  des 

»  communes,  que  l'autre  commission  de  la  chanj>re  des  députés 
»  ^  proposait  d'adopter  avec  quelques  modifications  peu  impor- 

»  tantes ,  et  lorsque  le  ministre  lui-même  avait  paru  regretter 

»  qu'on  ne  coQimençât  pas  par  celle-ci. 

»  Ce  que  nous  devons  surtout  &ire  remarquer  k  la  France  ^ 
»  c'est  le  calme  imposant',  solennel,  avec  lequel  la  chambre  a  é^ 
»  coûté  la  lecture  Je  l'ordonnance ,  et  marqué  son  respect  pro 
»  fond  pour  la  prérogative  de  la  Couronne ,  alors  même  qtrdl 
»  est  mal  conseillée.  Cette  fermeté,  cette  noUe  attitude ,  qa'eil* 
»  a  gardées  aujourd'hui ,  elle  saura  les  conserver  pendant  tovti 
»  la  session ,  et  prouver  ainsi  que  si  les  factions  montrent  de  ^ 
»  colère ,  les  majorités  qui  représentent  le  pays  trouvent  dâ.»^ 
»  leur  force  même  les  principes  de  cette  modération  et  de  cett^^ 
»  constance  qui  finissent  toujours  par  triompher.  » 
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INDÉPENDANT  (l')  à  M.  Decaies  (par MM.  Pichatei  Avenct)^ 
în*,  1818,  2  n". 

INDÉPENDANT  (  l'  ),  Journal  politique,  littëraire  et  militaire, 

ÎD-f  ;  du  8  mai  1819  au  i3  avril  iS^to a  vol. 

Fait  faite  au  Journal  général  dé  France, 

Nm«',  8  mai  1819. 

«  Le  Journal  général  paraîtra  désormais  sous  le  titre  de  f/zi- 
iépendant;  c'est  une  bonne  nouvelle  que  nous  annonçons  à 
nos  abonnés  avec  un  plaisir  qu'ils  partageront  sans  doute. 

a  Un  titre  insignifiant  est  merveilleusement  commode  à  ces 
feuilles  honteuses  d'elks-mêmes ,  et  qui  n'osent  pas  avouer 
haatement  ce  qu'elles  sont  -y  à  ces  Journaux  sans  couleur ,  ou 
plutôt  de  toutes  couleurs ,  qui  n'ont  d'autre  opinion  que  celle 
qu'on  veut  leur  Étire  ;  et  qui ,  dociles  caméléons ,  se  transfor- 
ment avec  une  complaisante  dextérité,  aux  approches  de  la 
main  qui  les  caresse  ,  qui  les  menace  on  qui  les  paye.  Mais 
nous,  qui  voulons  être  franchement  ce  que  nous  sommes }  nous, 
dont  Fétude  constante  fut  d'être  toujours  libres,  même  sous 
les  lien^  dont  nous  étions  enveloppés,  nous  pouvons  hardi- 
ment diécorer  cette  feuille  d'un  titre  qui  renferme  à  lui  seul 
notre  profession  de  foi ,  et  qui  nous  appartient ,  nous  osons  le 
dire ,  par  la  liberté  de  nos  opinions  et  la  franchise  de  nos  doc- 
trines. 

»  Il  fut  un  temps  où  ce  nom  seul  eût  suffi  pour  éveiller  la  dé- 
fiance et  Élire  resserrer  encore  Tétroite  liberté  qui  nous  était 
sccordëe  ;.un  titre  qui  annonçait  moins  d'indépendance  en  pei^ 
mettait  davantage.  Mais  aujourd'hui  que  les  dépositaires  de 
l'antorité  manifestent  des  sentimens  plus  raisonnables  ;  aujour- 
dlmi  qu'ils  semblent  disposés  à  adopter  enfin  toutes  \e»  con- 
sé({aences  de  ce  gouvernement  représentatif  sans  lequel  il  n'y 
a  point  de  «uilut  pour  la  France  ,  ils  ne  veiTont  rien  d'hostile 
dans  cette  déclaration  ouverte  de  nos  intentions.  » 

mDÉPENDANT(L'). 

Fîy.  Tout  (de)  un  peu. 

Dn)ÉPENDANS  (les)  ,  in-4*>  du  2  avril  au  18  juin  1791  , 
^  naméros • 1  vol. 

N*  a,  5  avril  1791» 

«  Lettre  a  xtk  ïtraivger. 

*  Tons  me  demandez ,  Monsieur ,  de  vous  faire  connaître  le 
^  ^pectade  qu'offre  l'assemblée  dans  ses  plus  grandes  délibéra- 


(i8o) 

tions,  etVesprit  gënëral  qui  l'anime  aujourdliair  Je  ne  £iis  pr< 
céder  ce  taoleau  d'aucune  réflexion;  il  sera  rapide;  il  tov 
retracera  des  impressions  qne  j'ai  souvent  éprouvées,  et  dôi 
je  me  suis  demandé  la  caose. 

«  Le  premier  sentiment  que  donne  l'aspect  de  l'assemUëe  « 
pénible  pour  tous  les  espnts.  Les  imaginations  froides  y  chei 
chent  cette  tranquillité ,  ce  calme  réfléchi  qui  paraît  maîtrise 
l'attention,  mais  qui,  le  plus  souvent,  étouffe  l'intérêt.  Lesimagi 
n^itîons  puériles  y  cherchent  un  éclat  qui  leur  en  impose.  Le 
imaginations  exaltées  regrettent  l'illusion  qui  leur  montrait  c 
tableau  d'une  manière  magique.  I^s  espnts  les  plus  jusU 

([émissent  de  ce  que  des  hommes  assemblés  pour  délibérer  ic 
e  bonheur  de  tous  soient  assujétis  à  tant  de  distractions ,  trei 
bl^  par  tant  de  mouvemens.  Cependant,  cette  assemblée,  d* 
pouibée  de  tout  éclat  étranger,  offre  bientôt  des  idées  pk 
satis&isantes.  On  se  dit ,  à  la  vérité ,  ce  sont  des  hommes  ai 
nous  jugent;  mais  ils  ne  veulent  pas  paraître  plus  que  d( 
hommes;  nous-mêmes ,  nous  pouvons  les  juger  aussi  ;  us  se  1 
vrent  avec  franchise  à  notre  censure,  s 

INDICATEUR  (l'  ) ,  Journal  des  Causes  et  des  Effets ,  in-4*. 
Du  10  mai  au  g  août  179^,  82  n<»*. i  car 

N.  14. 
c<  DE  l'Opiviou  publique. 

»  On  appelle  ainsi  l'opinion  qui  est  visiblement  dominant 
s  chez  un  peuple.  Dans  les  anciennes  Républiques  bien  régléei 
»  elle  se  confondait  avec  la  loi.  Cétait  la  loi  elle-même;  il  n' 
»  avait  pas  d'auti«  opinion  publique  ;  et  cela  devait  être ,  poil 
»  que  tous  les  citoyens  intéressés  a  la  chose  publique  avaient  sv 
s  la  loi  une  juste  influence.  Dans  les  gouvernemens  représenta 
»  tife  modernes,  établis  sur  des  bases  solides  (et  ceux-là  soi 
»  aussi  des  républiques,  quelque  nom  qu*on  leur  donne] ,  Top 
s  nion  se  présume  ;  les  représentans  l'étudient  pour  s'y  confoi 
»  mer;  ils  tâchent  d'en  reconnaître  les  causes ,  d'en  calculer  l 
»  effets ,  d*en  exprimer  les  résultats  ;  ce  qui  délivre  les  résûli 
»  tions  publiques  de  la  turbulence  de  la  multitude,  multiplie 
s  temps  de  la  réflexion  et  les  moyens  de  la  sagesse. 

»  Rien  de  plus  ingénieux  et  de  plus  utile  que  ce  sjstêm* 
»  mais  deux  dioses,  entre  plusieurs  autres,  sont  essentiel! 
»  pour  l'exécution  :  il  &ut  que  l'opinion  disséminée  dans  la  maa 
9  populaire  ne  soit  pas  dénatm*ée ,  et  qu'elle  n'ait  point  de  v 
»  tonte  impérative;  car,  dans  le  premier  cas,  elle  pervertit  €e 


(  iSt  ) 

«  des  reprësentans;  dans  k  second,  eHe  la  sabju|pie;  d^  lors 
»  tont  k  système  représentatif  est  détroit;  et,  partant,  plus  de 
»  liberté,  car  il  peut  seal  donner  la  liberté  anz  peuples  nom- 
»  breox.  » 

INDICATEUR  (l'),  Journal  du  département  de  la  Gironde, 
"  ,  j8i3« a  Tol. 


INDICATEUR  (l'}  des  Moyens  généraux  et  administrati&pour 
la  r^énératîon  de  la  France ,  in-8^,— an  8. 


INDICATEUR  (l')  hobiluhe,  ou  Tables  alphabétiques  des 
noms  de  familles  nobles  susceptibles  d'être  enregistrées  dans  Par- 
morial  g^éral  de  feu  M.  d'Hozier,  in-8*  ;  la  cab.     •    •  i  cart. 

Ep.  La  noblesse  ancienne  reprend  ses  titres  ; 
La  nouvelle  conserve  les  siens  ; 
Le  Bûijmi  des  nobles  à  volonié, 

INDICATEUR  (l')  uvitusel,  ou  Tableau  politique  de  la 
France  et  de  FEurope ,  in-4*  9  1 795* 

INDIPENDENTE  (l')>  Giomale  politico^litterarioetcommer* 
cîale,  in-^;  i8ai.- 

INDISCRET  (0>  s«vte4e  la  Tgiktte^ 
Fey.  Toilette. 

INDISCREr  {i:)j  v^^i  du  5  avril  aa  i5  décembre  ifti3,  5i 
numéros • acart* 

INDUSTRIEL  (l'],  in^%  par  MM.  LaffiUe ,  Temaux  atné, 
Deleeseri,  Casimir  Perrier,  KoschUn,  Vassal  et  antreSiin-S*. 

Commence  au  mois  d'aTrO  1 8a6a— Paratt  le  1  o  de  chaque  mois. 
3  Tol.  par  an« 

Ah &dt  1.828.     .     .     ^    •     .     .     ^     .     .     .     6  vok 
Conlinueen  1829. 

Ob  •*éboBiM,  rue  Sainl-Marc,  n^-id. 

INDUTRIEL  (l'),  ou  Retue  des  KeTues^pai  une  Société, 
m-^f  Bruxelles. 

Commence  en  janvier  i8$ig. 

Ep.  L'industrie,  jadis  embryon  méprisé,  longtemps  emmail- 
lotée, et  naguère  en  lisière,  est  maintenant  un  géant 
qui  embrasse  la  terre. 

INFORMATEUR  (  l'  ) ,  par  un  Société  de  Républicains^  in  4*. 
Do  }  au  Gyendémiaire  an  7,  -^  4>^<^"^^'^'-^ 


(  i8a) 

INGÉNU  (  l'  ) ,  m-8%  1790 ,  —  6  numéros. 

INGÉNU  (  l'  ) ,  Journal  politiciiie  et  moral ,  par  Ballois,  in-8^; 
—  du  premkr  fructidor  au  6*  jour  complémentaire  an  7,  ^« 
35  numéros. 

INSPECTION  siBTOBiQUE,  politique  et  littéraire^  in-8%  — • 
i8i8. 

INSTITUTEUR  (l')  ,  in-8»,  —  1798. 

INSTITUTIONS  en  iftîi ,  par  Fontmnes,  —  in«*. 

INTRÉPIDE  (l'),  par  madame  de  Genlisj  in^«^  ^  1810, 
9  livraisons 1  cart. 

INVARIABLE  (l').  Journal  de  politique  et  de  littérature , 
in-4''9  par  M.  /.-C  Royouy  frère  de  rAUbé  Rojrou  y  l'un  des  ré- 
dacteurs de  l'Ami  du  Roi  en  1790 ,  1791  et  1792. 

Ep.  V  univers  peut  changer,  nion  âme  est  inflexible. 

Conmience  le  premier  messidor,  finit  le  17  fructidor  an  5 ,  ^o- 
81  numéros 1  car. 

i5  fructidor  an  5 ,  •—  page  3. 

«  Quel^'un  a  dit  (p'on  avait  fait  la  paix  aux  dépens  des 
»  journalistes  qu'on  doit  livrer  au  Directoire  j  conune  les  brebis 
»  de  la  iàble  livrèrent  leurs  chiens  aux  loups  (1).  Ce  traité  me 
»  paraît  impossiUe ,   \^  parce  que  si  les  Triumvirs  sont  des 
»  loups,  les  Députés  ne  sont  pas  des  brebis;  a®  parce  crue  je  ne  vois 
»  pas  comment  on  pourrait  exécuter  ce  pacte  assassm.  Les  jour- 
»  nalistes  n^appartiennent  pas  au  Corps  L^islatifl  Ce  n'est  pas 
»  une  proie  qu'il  dépende  de  lui  de  donner  à  dévorer,  quand 
»  on  lui  supposerait  cette  lâcheté.  On  pourra  tracasser  les . joor^ 
»  nalistes ,  on  ne  pourra  jamais  les  opprimer,  tant  qu'il  existera 
»  des  tribunaux  protecteurs  de  la  justice  e%  de  la  liberté;  le 
»  Triumvirat  même,  lorsque  la  passion  lui  laisse  le  moyen  de 
»  réfléchir  sur  ses  vrais  intévêlt,  sent  que  des  journaux  ,  dont 
»  leurs  rédacteurs  répondent ,  sont  moins  dangereux  pour  lui 
»  que  ne  le  seraient  aes  pamphlets  et  des  brochures  anonjrmes 
»  dans  lesquels  on  ne  garderait  aucun  ménagement.  Il  nV  aurait 
u'à  perdre,  pour  son  autorité,  en  contraignant  les  wivaÎBi 
e  changer  la  forme  de  leurs  journaux.  Il  serait  criblé  de  traits 

>  plus  acérés,  sans  savoir  de  quelles  mains  ils  partiraient,  Ist  sans 

>  aucun  moyen  de  s'en  garantir.  Il,  aurait  alors  la  calonmie  à 

(1)  Foy,  l'arrêté  pris  le  18  fructidor  an  S>  par  le  Directoire ,  cputre  les 
u  Journalistes ,  pa^.        de  b  préface. 


j 
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»  ndomar;  tH  etd  poMÎUe  de  le  calomnier;  Ji  présent  9  ne  craint 
•  me  b  médisance.  Mais  je  raisonne  dans  une  busse  supposi- 
>  tion.  Les  journalistes  ne  peuvent  être  enchaînés  que  par  le 
9  despoÛMie  »  puisque  l'exercice  de  leurs  fonctions  est  un  droit 
»  inhérent  4«  la  Iil>erlé,  et  ne  saurait  en  être  séparé,  ni  distingué.» 

INVISIBLE  {h*) y  Journal  politique  y  littéraire  et  moral  y  par 
Fabre  Dolin^y  i&-4*- 
Du  prenûer  pi^irial  au  7  fructidor  an  5  ,  107  numéros. 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  a  reparu  le  ai ,  sous  le  titre  d*/i~ 
vma^ôoureuTy  et  a  fini  le  19  brumaire  an  6,  au  63«  n\    .  1  yol. 

K"*  4^  de  l'Invisible  y  — .  page  iSg. 

«  Pourquoi  y  demandait-on  à  Mirabeau  y  faites-vous  toujours 

>  placer  votre  vache  sur  votre  voiture  y  quand  vous  allez  à  l'As- 

>  semblée?  cette  précaution  me  paraît  étonnante.  —^  Elle  ne  l'est 

>  pas  tant,  répondit  Mirabeau:  un  homme  qui  marque  dans  une 
«  révolution  doit  être  prêt  à  prendre  lajiêiie  ou  à  monter  sur 

>  téchqfaud.  > 

N®4^,  — •  page  176. 

c  Au  moment  où  le  général  Buonaparte  allait  prendre  le  com- 
*  mandement  de  l'armée  Française ,  un  de  ses  amis  lui  repré- 

>  senta  qu'il  était  bien  jeune  ,  et  qu'il  avait  à  faire  aux  généraux 

>  les  plus  expérimentes  de  l'Empereur.  Buonaparte  répartit  : 

>  dans  un  an  je  serai  mort,  ou  je  serai  un  vieux  général*  » 

ISRAÉLITE  (l')  FmAircAis,  onvrace  moral  et  littéraire ,  rédigé 

Cane  Sodélé  de  gens  de  lettres ,  MM.  de  Cologna ,  grand  ra* 
delaSynagogiiedeParis^iStfiioifr^fa/'er^  PoMÂert  et  autres 

D«  i**  «oftt  1S17  an  1*  man  1618,-9  lî^*  ^^  ^  brochures  intitulées,  la  1^9 
UUm  smr  in  i^  Ih.  ^  timélUê  frûnçms,  par  M.  Berr;  ia  is  tUpmu  à 
ktmr^êUM.  Bêrr.  * a  cart. 


lÎT.  ett  dînaée  ea  ^natre  parties  :  pêriU  rtUglêuit,  pariiê  phîlouh 
fk^mlpmriiê  poUtlquê  et  pmiU  eiviU* 

Ua  aiticle  portaat  pour  titre  :  du  Dnit  publie  des  muions  Bébrwao,  3*  li?r. , 
p.  160  9  commence  aiasi  : 

«  L'orkioe  du  peuple  Hébreux,  comparée  à  celle  des  Grecs, 
9  nous  offire  un  contraste  bien  frappant.  Ces  derniers  n'avaient 
»  pottr  demeures  que  des  antres  sombres ,  et  n'en  sortaient  que 
9  pour  combattre  les  betes  sauvages  comme  eux  ;  les  autres  , 
»  peuple  de  bergers ,  habitant  les  gaines  riantes  de  l'Euphrate , 
9  jouissaient  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  champêtre.  Lors- 
»  que  les  Grecs  avaient  besoin  d'un  Orphée  qui  leur  apprît  les 
»  premiers  élémens  de  la  vie  sociale ,  les  Hétneux,  gouvernés 
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»  par  des  juges  ^  et  accoatamÀ  au  r^;ime  doux  et  pawihlc  des 

>  pères  de  femille ,  occupaient  déjà  une  place  dans  lliistoire  des 
»  nations. 

»  Le  r^me  patriarcal  tenait  lieu  aux  peuples  nomades  de  ce 
y»  au  on  appelle  aujourd'hui  gouvernement  indépendant.  L'état 

>  de  famille  suffisait  alors  pour  indiquer  une  existence  poliiique  , 
«  qui  n'est  jamais  surbordonnée  à  un  certain  nombre  d  individus, 
»  mais  qui  dépend  des  moyens  de  la  constituer  et  de  la  con- 
»  server.  » 

ITALICQ    (l'),  GioBiTALE  politicO)    scientifîco   e  litterario 
Londraj  in-S®,  i8i4;  —  9  liv. 


JE  M'EN  FOUS ,  in^%  1790  et  1791. 
Ep.  Liberté ,  lihertas  ,Jbutrc  / 

Au  5"  numéro ,  Jean-Bart,  ou  suite  de  je  nC en  fous. 

Finit  numéro  t8i.    .     .•.....»•.     3  cart» 

N*  ii3,  —  page  8. 

«  Mirabeau  homué  coMMAiœAirT  de  batailloit. 

i>  Mille  bourrasques  !  ce  sont  de  fiers  vivans,  que  les  soldats  de 

»  la  Grange-Batelière.  —  Ah  !  foutre ,  oui,  les  Dougres  ne  ton- 

»  naissent  pas  les  hommes  !  Le  choix  qu'ils  viennent  de  ^ve  de 

»  notre  ami  Mirabeau ,  leur  Êiit  le  plus  grand  honneur  f  -^  c'est 

»  bien  vrai ,  non  d'un  tonnerre  !  les  enfans  de  la  liberté  ne  peu- 

»  vent  pas  être  mieux  commandés  que  par  celui  qui  en  est  le 

»  plus  ferme  appui.  Le  hausse-col  figurera  bien  sous  le  menton 

»  de  ce  grand  patriote.  —  OI1  !  pour  celui-là ,  sacrédié ,  il  n'ira 

»  pas  faire  des  courbettes  auprès  de  M.  Moithié.  Il  est  en  état 

»  de  lui  faire  des  leçons  en  manière  d'avis,  d'un  grand  goût.  — 

»  Il  fera  bien  \  au  lieu  de  lui  ibutre  de  l'encensoir  par  le  nés,  il 

»  surveiller.)  toutes  ses  démarches.  C'est  que  Mirabeau  est  on 

»  fier  lK>ugre,  qui  sait  lire  dans  l'écriture  a  un  livre.  U  Ëiudvait 

»  être  bougrement  fin  pour  lui  en  donner  à  gai'der!  » 

JE  M'EN  FOLS,  5  l'^'n^  de  la  seconde  édiUon  du  précédent 
Journal ,  avec  variantes  suivies  de , 

1*  Si  Ui  t'en  fous ,  je  m'en  contre-fous» 
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%*  Jem*emjbtti,  ûaJemèJBari  appareillant  laCorrette  l'Égalité, 
louiul  bonnement  patriotique.  —  a  n*% 

3*  Je  m'en/bus ,  ou  Pensées  de  Jean-Bari  sur  les  affaires  du 
tnapa*— !•'  et  seul  n^ 

4*  Je  m'en  conire^ous,  par  Mont  de  £110^.— i«r  et  seul  n*. 

5*  Je  m'en  foui  et  contre-fous,  par  le  père  Jean  ,  cousin  de 
Jean^Bari,  1790. — 3  n**. 

6*  Tout  le  monde  s'en  fout,  et  moi  je  cbante. 

7*  Tout  le  monde  s'en  fout,  et  moi  je  me  fiklie. 

8*  SacréGâchis  de  Jean-Bar t  et  du  Père  Ducliene.^^  n**. 

9*  Entretien  de  Jean-Bartei  du  Père  Duchéne, — 12  n*'. 

Plus ,  60  à  80  pamphlets ,  sous  le  nom  de  Jean-Bart. 

Pour  le  tout 2  cart. 

JE  M^'  PERDS  y  FouTBE  !  Feuille  qui  peut  sei*vir  de  tupplë- 
ment  au  Journal  populaire,  ou  Catéchisme  des  Sans^CuloUes, 
M* y  sans  date ,  mais  1 793  ,—6  n**. 

Dans  le  style  de  Jean-Bart  et  du  Père  Duchéne.  Celui-ci  figure 
comme  interlocuteur. 

JE  PERDS  MON  ÉTAT,  iaites-moi  vivre,  in-8",  1790,— a  n- 
<t  une  réponse. 

N^  I9  psg*  3  ^^  suivantes. 

«  0  douleur  !  je  n'ai  pas  de  biens;  j'avais  un  ëtat,  je  n'en  aurai 

>  phii.  n  ne  me  restera  qu'une  femme  et  des  en&ns,  que  le  nou- 

*  ^  ordre  de  choses  condamne  à  une  horrible  détresse  ! 

*  Hommes  justes ,  hommes  sensibles ,  vrais  citoyens ,  direz- 

>  TOUS  de  Fhomme  qui  a  des  entrailles  pour  sa  femme  et  ses  en- 
'  fans:  c'est  uv  Abistocbâtb? 

>  Vous  avei  détruit  le  despotisme ,  les  trois  ordres,  la  fikxialité, 

>  ks  parlemens  et  les  moines;  vous  avez  mis  les  biens  ecclésias* 

>  tiqiies  à  la  charge  de  la  nation.  Faites  encore  un  pas  :  dites  que 

*  le  sol  de  k  France  apprtient  à  l'État ,  k  la  charge  d'une  juste 

*  dirtribtttion  entre  tous  les  citoyens  :  cela  ne  serait  pas  sans 

*  exemple,  puisque  Lycurgue  et  les  Germains  vous  ont  de- 

*  vanon. 

9  Nous  sommes  frères  par  la  nature  ; 
»  Noos  le  -  sommes  par  la  religion  ; 
9  Nous  le  devenons  par  les  lois  ; 
j»  Nous  devons  l'être  par  la  fortune. 
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3#  Or,  3  n'y  a  pasdefraiemilé  entre  le  ricteet  l'indqieiiti  et  la 
V  liberté  est  incompatible  avec  rextrême  hkégalM  des  fortolies. 

»  Si  pourtant  il  vous  reste  des  scrupules  ;  si  ki  propriété  vous 
f  paraît  inviolable ,  que  je  sois  heureux  :  donnez-moi  le  bon- 
»  heur,  et  je  vous  dispense  de  me  rendre  libre  à  Paris  comme  on 
}•  Tétait  à  Sparte.  » 

JEAN-BART. 

Voy.  Je  m'en  fous, 

JEANNOT  ET  DIOGÈNE  a  Paris,  in-8».— g  n«  ou  Dialogues. 

La  scène  est  au  club  des  Jacobins. 

9*  Dialogue. 

c(  Jeaiînot  a  l'Assemblée. 

»  Messieurs ,  je  crois  devoir  dénoncer  à  votre  patriotisme  une 
»  épigramme  un  peu  antirévolutîonnaire.  Des  personnes  affir- 
9  ment  le  &it  comme  véritable  ;  que  cela  soit  ou  non ,  Je  ne  veux 
>»  pas  anticiper  sur  les  droits  (le  M.  Voidel,  et  je  laisse  à  sa 
a  TJjgilaiice  inquisîtoriale  le  soin  d'édairer  le  &it  ;  le  voici  : 

»  En  promenant  ses  deux  seaux  par  la  ville , 
»  Un  porteur  d'eau  s'arrête  a  des  chanteurs  ; 
»  Un  spectacle  gratis  manque-t-il  d'auditeurs  7 
»  Ce  n  était  point  moderne  vaudeville , 
»  Mais  le  grand  çà  ira ,  sur  l'air  du  carillon 

D  De  la  nation. 
»  Le  porteur  d*eau  prête  Toreille ,  écoute  : 
»  OhJ  ça  ira,  dit-il ,  bah  !  ce  n'est  pas  du  nouveau. 

»  Alors ,  continuant  sa  route , 

»  Il  se  mit  k  cner  :  k  l'eau  !  » 

JOURNAL  (nouveau),  par  les  auteurs  de  la  Prise  des  Annon- 
ciades,  in-8^,  i?^* 

Ep.  Teveniente  die,  te  decedente,  canehanU 
Hetlvax  Journal  en  Chansons. 

SÉAlfCE  DU  30  irOVEM9BE. 

«  Ce  fiit  ce  jour-lk,  qu'aprèsia  lecture  d'une  adresse  qw  conte- 
«  nait  l'ofTrande  de  toutes  les  boucles  d'argent  de  la  petite  ville 

•  d'Yssoudun ,  l'Assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  a  Ailly ,  prit 
9  l'engagement  d'imiter  cet  exemple  de  désintéressement  et  de 
»  patriotisme;  et,  depuis  cette  s&nce,  aucun  de  ses  membres 

•  n'y  a  paru  autrement  qu'avec  les  boudes  nationales  (decoitre), 
»  ou  de  simples  cordons. 
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•  Meninin ,  le  patriotkme , 

•  SuUinie  duuMseffiati, 

•  Agit  comme  tm  mana^dsme 
■  Snr  tons  les  cœurt  françiua. 

•  Une  Tille  ds  PiOTmoe 

•  Vou  le  proave  en  ce  moment 

•  Si  Tofirande  ett  un  pen  mince , 
>  Ne  To^ei  qne  m»i  deroaement. 


■  Pour  augmenter  le  namàraJre, 

•  Tout  les  moyeni  sont  excdiens; 

•  Et  de  no«  bondes,  chaque  paire 

■  Vaudra  pour  le  «oint  doDxefranéi. 

■  Ce  n'eu  pas  un  grand  sacrifice , 

■  Car  les  hommes  étant  égaoz, 

■  Oserait  de  toute  justice 

■  Que  chacun  portât  des  sabots. 


»  lyAillTseléTe.Ui'ëcrie: 

>  Ah  !  ÉÊetsiam  ,  tfuel  beau  moment  t 
s  JmUotu  ,  je  voui  titppUe 

>  Un exeiitple titouchantî 

■  El  danstùutani , 

>  Sur  Viiulel  dx  la  patrie  , 

a  Offrant  noi  ioHcie*  d'argent. 

4-- 

■  On  applaudit:  m  saint  transport 
»  Asitiû  rAssemU^; 

>  Ausritôt,  d'un  commun  accord, 

■  I^  Toilà  dâMuclëe. 

>  Quelques  Députés- inquiets 

■  IHtaient  à  lenn  confrères  : 

•  Passe  encor  pour  not  boucles,  mais 
a    Gardons  nos  honomiret.  a 

OmUXAI.  1  deux  liards. 
Vof .  A  deux  liardi  mon  /ounud! 
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JOURNAL  ADMivisTaiTiF  du  dëpartement  du  Fînnrëre ,  m- 4*] 

i8i4* 

JOURNAL  ASIATIQUE,  par  MM.  Cheiy ,  Coquebert  y  Degé' 
rando ,  Sylvestre  de  Sacy  et  autres,  in-8^. 

G>innrience  en  1822. — Nouvelle  série  en  iSaS,  qui  est  actuelle* 
ment  à  son  n*  i5  ;  — la  numéros  par  an.— «Imp.  royale.  • .  y  cart 

JOURNAL  BRETON ,  m-8%  8  liv. 

JOURNAL  CENTRAL  des  Académies  et  des  Sociétâ  savantes . 
in-8*,  i8ioeti8iij —  12  n»*  par  année a  carti 

£p.  Sine  litteris  ,  vita  niors  est. 

JOURNAL  Chinois,  în-8*  ;  du  1^'  au  g  octobre  1793,— 5  n«*. 
Ep.  Qui  potesi  capere  capiat. 

N»  3 ,  pag.  44. 

Peuple. 

«  Quand  il  est  en  mouvement,  on  ne  comprend  pas  par  oà 
»  le  calme  peut  y  rentrer ,  et  quand  il  est  paisible ,  on  ne  voit 
»  pas  par  où  le  calme  peut  en  soitir.  » 

JOURNAL  chrétien  ,  ou  Yy4mi  des  mœurs ^  de  la  vérité  et  de 
la  paix;  puis,  ou  XAmi  des  nueurs,  de  la  religion  et  de  f  égalité, 
par  Chalvet,  in-8*. 

Au  mois  d*août  1792  ,  Journal  de  V Église  constitutionnelle  à 
France. 

£p.  Ainiez  Dieu  et  les  hommes  l  voilà  la  lai  et  les  prophètes. 

Du  i5  août  1791  au  10  août  1792. 

N*  3o,  a6  novembre  1791,  pag.  470. 

«  Un  prêtre  de  l'Oratoire  vient  en  mourant  de  léguer  tout  soi 
»  bien  à  la  nation ,  au  préjudice  de  sa  famille  indigente.  Si  cette 
»  dij^position,  dont  le  règne  du  despotisme  n'offre  aucun  eiemplf) 
n  fait  l'éloge  du  patriotisme  du  testateur,  il  ^it  aussi  la  censure 
»  de  son  insensibilité  aux  cris  de  la  nature. 

»  Dans  le  siècle  dernier,  M.  de  la  Brichée,  riche  d'un  million 
t>  en  disposa  en  £iveur  de  l'hôpital ,  ne  laissant  au  fils  de  son  kèn 
»  qu'une  somme  de  mille  écus ,  quoique  le  neveu ,  réglé  dans  se 
»  mœurs ,  fût  peu  fortuné. 

n  Ce  testament  bizarre  fît  &ire  les  réflexions  suivantes  : 

»  Le  Paradis  ne  coûterait  guère,  si  on  Fobtenait  en  ne  se  pr 
»  Tant  de  rien  pendant  sa  vie ,  et  en  témoiguant  à  sa  mort  de 
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à  ta  CiiiiiDe.  Je  doute  fort  que  ce  quç  Ton  donne  ainsi , 
»  miid  oi^ne  peut  plus  le  garder  «  puisse  servir  de  quelque 

>  raose.  Les  d^r^  qui  dëshdritent  leui*s  parens  pour  Êiire  des 
»  chantés,  se  regardent  plus  que  Dieu,  qui  veut  de  la  raison  par- 

>  tout,  ladite  la  Brichéc pouvait,  avec  son  bien ,  satisfaire  à  tou- 

>  tes  ses  libéralités ,  et  en  même  temps  à  la  justice ,  en  don- 
■  liant  lOOyOOoâ*.  aux  pauvres  et  le  reste  a  ses  parens;  mais  du 

•  moment  que  la  dévotion  se  met  de  tiavers  dans  une  tête,  elle 

•  précipite  oaus  tous  les  excès.  » 

JOURNAL  cBiM iKBL  du  Châtelet  de  Paris ,  par  Guillaume  de 
Cnistjr^  in-8%  1 790. 

JOURNAL  D'AcmicuLTURE  et  d'économie  rurale ,  par  Borelly, 

Ep.  O  Fortunatos  nimium,  sua  si  bona  norint 
agricolas. 

Commence  en  Fan  3;  finit  36*  liv 8  voK 

JOURNAL  d'Agriculture  et  de  prospérité  publique ,  publTé 
ftt  les  membres  du  condté  central  du  ministère  de  l'intérieur . 

M.. 

Ep.  Il  ne /allait  aux  Cultivateurs  que  la  liberté* 

Iki  i***  avril  1793  au  l*^  germinal  an  2  ^— «  i3  liv.  .  .      a  cart. 

JOURNAL  DE  Bourges,  in-40.  —  1816. 

JOURNAL  DE  Bruxelles,  dédié  à  la  nation^  —  in-â^,  1793. 

JOLRNAL  DE  Bruxelles,  in-fol.,  i^a  et  1823. .     .     1  cart. 

JOURNAL  DE  Coarespordakcb  entre  les  municipalités  du 
Kojaome  : 

Voj.  Journal  des  Décrets. 

JOURNAL  d'i£gosomie  publique,  de  morale  et  de  politique,  par 
^mderer,  de  l'Institut  national  de  France,  et  Député  a  FAss. 
«aititaante,  in-8». 

On  10  fructidor  au  3o  vendémiaire  an  6 5  voL 

N<*  du  10  vend,  an  6,  5*  vol.,  p.  aai. 

«  DU  RETARUSfBMEinr  DU  COMHERCE. 

>  Le  désir  d'être  libre  et  le  besoin  de  se  défendre ,  donnèrent 
»  a  la  nation  française  une  grande  impression  ;  elle  ne  s'occupa 
>  que  de  sa  position  et  de  ses  daneers  ;  les  citoyens  s'arrachéreiit 
»  i  leurs  hanitudes  journalières ,  les  uns  pour  courir  aux  armes, 

•  les  antres  pour  Ëiire  triompher  dans  Fintérieur ,  ou  leurs  pas- 
■  skMis  00  U  liberté. 


(  «90  ) 

»  Lorsqu'une  padficaticm  générale  sera  devenue  le  résultat  de 
»  nos  yictoires  et  de  nos  négociations ,  il  feudra  que  la  patrie 
»  rappeUe  ses  enfans  aux  loisirs  de  la  paix ,  non  pas  à  cette  oisi- 
7è  vete  qui  rend  Thomme  mauvais  citoyen  ,  vicieux  et  misâraUe, 
»  mais  a  cet  amour  du  travail  qui  le  rend  meilleur  et  plus  utile; 
»  il  &udra  qu'elle  adopte  un  système  de  prospérité  intérieiue, 
»  dans  lequel  la  fortune  des  citoyens  se  gradue  pour  ainsi  dire 
»  sur  leur  industrie  et  leur  probité  y  et  qui  fasse  servir  ainsi  le 
»  mobile  tout  puissant  de  l'intérêt  particulier  à  rendre  laborieuse 
3»  la  nation  entière. 

j>  Ce  système  est  de  donner  à  nos  relations  commerciales  un 
»  grand  développement.  Sans  elles,  la  France  dépérirait  bientôt; 
*  ses  besoins  se  sont  accrus  ;  il  lui  devient  nécessaire  de  se  répandre 
9  au  dehors ,  d'y  puiser  les  objets  qui  manquent  à  ses  jouissan- 
»  ces,  et  d'y  verser  le  superflu  de  ses  consommations.  Cet  échange 
9  de  moyens  devient  la  chaîne  sociale  la  phis  forte  et  la  plus 
»  étendue;  seul  il  peut  mettre  un  terme  aux  haines  nationaies, 
»  que  les  préjugés  allumèrent  ;  et  c'est  surtout  après  une  guerre 
»  longue  et  sanglante  que  les  peuples  doivent  mieux  sentir  h  lé* 
9  cessité  de  resserrer  leurs  liens  mutuels  par  des  traités  de  oom-  - 
3>  merc^  car  il  ne  suffit  pas  de  suspendre  des  hostilités ,  il  làot 
»  encore  consolider  la  paix.  » 

JOURNAL  d'édvcatiov  ,  publié  par  la  Société  formée  à  Paru 
pour  l'amélioration  de  Fenseignement  élémentaire ,  in-8*. 

Commence  le  i«'  octobre  i8i5t  H  a  fini  de  paraitre  le  i^  janr. 
1829  ,  et  a  été  remplacé  par  un  simple  Bulletm  mensuel,  ao  foL 

Fciy.  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'éducation. 

JOURNAL  d'educatiok  et  d'instruction  pour  les  persoimes  da 
deux  sexes ,  sous  le  rapport  de  la  morale ,  des  sciences ,  de  la  lit- 
térature, de  l'industrie ,  des  beaux-arts,  de  la  gymnastique  et  de 
l'hygiàic. 

Rédigé  par  MM.  Artaud*,  Basset,  Coquebert  de  Montbnt, 
C  Dupin ,  VUlemain  et  autres. 

Publié  par  M.  iU  Lasteyrie ,  in-8*. 

Ep.  J*ai  toujours  pensé  qu'on  réformerait  le  genre  humain 
si  Fon  réformait  téducation  de  la  jeunesse. 

Commence  au  mois  d'avril  1828.  —Il  est  aujourd'hui  à  son  - 
17*  n« 1  cart 

(  Firmin  Didot^  rue  Jacob,  n*»  24  )• 

JOURNAL  DE  Fkakce,  par  Etienne  Feuillant,  in-4**—  An  x  , 


(  190 

JOURNAL  m  Fbavcvobt,  în-4%  181 5  et  1816. 

JOURNAL  DE  GufD,  in-fol.,  1816. 

JOURNAL  DE  Gbehoble,  par  Ricard,  m-4*« — An  9. 

JOURNAL  D'iutTBVcnoir  sociale,  par  Condorcei,  Sieyh  (*t 
ïhikamel,  iii-8*.  Propectus  et  6  cahiers.  — 1793. 

JOURNAL  DE  L'ADMunsTRATioH  int<^rieare  de  la  République 
hnçaîey  par  Oudin  et  Desjardins ,  in-80. 

JOURNAL  DE  l'Aih,  in-fol. ,  18^!»  et  iSaS.     ...     1  cart» 

JOURNAL  DE  l'Aisue,  ifi-4%  1816. 

JOURNAL  DE  l'Amérique  du  Nord ,  ou  Correspondance  des 
tlits-Unis,  par  Cariiat,  'm-8''. 

An  n*  7  :  Bibliothèque  américaine,  1806 — 1806,  8  n?*.  1  cart* 

JOURNAL  de  r«n  6,  in.4% 

Commence  en  Tan  5  ;  au  4  vendémiaire  an  6  y  pcend  le  titre  de 
';finit  le  17  brumaire. 


JOURNAL  DE  l'Aeme'e  des  Côtes  de  Cherbourg,  in-8«.  Caeriy 
ie  Fimprimerie  de  la  guerre ,  suivaut  l'armée ,  par  Derché,  in-8*. 

Commence  le  i«^  août  1793^  finit  le  16  brum.  an  2.     i  cart. 

Les  représentans  \  Farmée  étaient  Duroy,  Lindet  et  Bonnet» 

Le  Joamal  contient  lenri  arrêtés  et  proclamations ,  le  récit  des  séances 
|iblî«iies  qu'ils  ont  tenaes  à  Gaen  comme  représentans  ea  missioo,  et  bcau- 
eM|»  d'autres  pièces  relatives  aux  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  le  dépar- 
tnât  do  CalVmdotf  à  la  fin  de  1793  «t  a«  commencement  de  l'an  s. 

JOURNAL  DE  l'aem^e  des  Pyrénées  orientales,  par  Parizot, 
^  Perpignan  ^  in-8*. 

Du  5  firimaire  au  3  ptuviÀte  aa  3. ^^21  n?K 

JOURNAL  DE  l'AssembuEe  des  Aristocrates  aux  Capucins .  inr8«iL 
'^anfl  1790,  —  3  n®» . 

JOURNAL  DE  l'autre  iiovde,  ou  Extrait  de  la  Correspondance 
^time  du  Diable  d'autrefois  avec  Simon  Barjëe,  in* 8*,  l'an 
M  sept  cents  de  tous  les  Diables.  -^  3  u***. 

JOURNAL  DE  lâ  Belgique  ,  m-fy'j  \  8 1 5—  1 8^3 ...    3  cart^ 

JOURNAL  DE  LA  CoAAElfTEy  Û^'4*}  ^^^^  ^^  X^'Xi^ 

JOURNAL  DE  LA  coMPAGifiE  des  Arquebusiers  royaux  de  1« 
>lle  de  Paris  y  sur  la  révolution  actuelle ,  in-4*  ;  du  14  juillet  au 
i3  septembre  1789. 

Ep.  Per  tela ,  per  ignés. 


('93) 

Pierroi  et  antres ,  sous  la  coonération  de  MM.  AndrieiiXy  Auger, 
Barùier Dubocage ,  etc.,  in-o*. 

Commence  le  1 5  janvier  1827. 

Finit  n*  a8,  3 1  décembre  18*27.     ....••     4^^^* 

JOURNAL  DE  LA  Jeuz7esse  de  l'un  et  Fautre  sexe  y  dirigé  par 
Madame  la  Comtesse  d^HaittpouL 

Rédacteurs,  MM.  Baoun-Lor/nian,  Michaud,  Perceval  Grand- 
maison,  Soumet  et  autres^  in-S'. 

DuS  novembre  182$  au  4  juin  1826  ,  tome  1*',  29  n®*; — tome 
ï^,  1 5  n**  plus  forts  que  ceux  du  1  «=«■  vol 3  cart» 

JOURNAL  DE  LA  Justice  civile ,  criminelle  ,  commerciale  et 
ttilitaire ,  in^*  (  par  Bexon  ). 

Du  10  germinal  au  10  thermidor  an  4* — 13  liv.     •     .   2  cart. 

JOURNAL  DE  LA  Liberté  ,  par  les  auteurs  de  TUnion  (  MM. 
Montjoye  et  autres) ,  in-86. 

Du  12  mai  au  29  août  1790,-94  n^'' 4  ^"o^* 

JOURNAL  DE  LA  Liberté  de  la  Presse  ,  par  Babœuf,  in-8». 

Du  17  fructidor  an  2  au  5  floréal  an  4 ,  4^  ^°^*     -     •     ^  ^^^^ 

Au  23*  n®  (14  vendémiaire  an  3  ) ,  prend  le  titre  de  Tribun 
iu  Peuple* 

Le  n*  33  n*a  jamais  paru  (Voir  la  note  au  bas  de  la  pag.  i^* 
dtt  34*  n-  ). 

W  43  j  psg»  1" ,  5  floréal  an  4* 

«  Tout  est  consommé.  La  terreur  contre  le  peuple  est  à  Tor- 
»  drc  du  jour.  Il  n*est  plus  permis  de  se  parler  5  il  n'est  plus 
.    »  permis  de  lire  ;  il  n'est  plus  permis  de  penser. 

a  n  n'est  plus  permis  de  dire  que  l'on  souffre  ;  il  n'est  plus 
»  permis  de  répéter  que  nous  vivons  sous  le  règne  des  plus  af  « 
9  veux  tyrans. 

9  II  n^est  plas  permis  dVxprimer  la  douleur,  quand  nos  bour-> 
»  reaax  nous  déciiirent  sous  les  tenailles,  quand  ils  arraclient  par 
m  lambeaux  tios  membres  palpitans  pi  n'est  plus  permis  de  de- 

*  mander  à  ces  barbares  des  tortures  moins  atroces ,  moins  de 

*  raffinement   dans  les  genres  de  supplices  ^  ime  mort  moins 

*  cmeUe  et  moins  lente. 

*  ^  9  II  n'est  plus  permis  d'obéir  à  la  nature ,  qui  commande  la 
»  crîspatîon  oies  membres,  l'altération  des  traits,  à  l'épreuve  des 

*  afiflffiffff  qui  résultent  des  plus  horribles  tounnens. 

i3 


■/ 


(»94) 

»  Il  n'est  plus  permis  de  s*écrier  que  la  législation  de  Gonstan- 
»  linople  est  extrêmement  modérée  et  populaire ,  auprès  des  or- 
»  donnances  de  nos  souverains  sénateurs. 

»  Il  n'est  plus  permis  d'épancher  le  désir  aue  Dracon  vienne 
»  nous  gouverner  en  lieu  et  place  de  nos  absolus  du  jour» 

»  Il  est  ordonné  de  laisser  le  gouvernement  affamer,  dépouil- 
9  IcTj  civiliser,  enchaîner,  torturer,  faire  périr  le  peuple^  sans 
»  empêchement,  ol>stacle  ni  murmure. 

Tfi  II  est  ordonné  de  louer,  d'admirer,  de  tx^nir  cette  eppression, 
9  et  d'articuler  qu'il  n'y  a  au  monde  rien  de  si  beau  et  de  si 

»  adorable. 

»  Il  est  ordonné  de  se  pi*osiemer  devant  le  code  atroce  de 
»  1  ^95  ,  et  de  l'appeler  loi  sainte  et  vénérable  ;  et  il  est  ordonné 
»  de  maudire  le  pacte  sacré  et  sublime  de  1793^  en  l'appelant  lui- 
»  même  atroce. 

»  Sommes-nous  bient&t  las  de  tant  de  vexations?  Puisqu'il 
»  n'est  plus  de  termes  où  l'on  puisse  concevoir  que  nos  donima* 
»  teurs  s'arrêteront  d'eux-mêmes,  nous  demanderons,  nous,  que! 
»  est  le  terme  que  nous  youlons  convenir  qu'ils  ne  dépasseront 
»  pas?  » 

JOURNAL  DE  LA  Lozère  ,  in-8*,— 180& 

JOURNAL  DE  LA  MÉDlTEBRAIfEE. 

P^oy^  Journal  de  Marseille. 

JOURNAL  DE  LA  MoiTTAGifE,  par  J.^Ch.  Lavaux,  Thonuu 
Rousseau  et  autres,  in-4** 

Commence  îe  i^'  juin  1793;  finit  le  28  brumaire  an  3. 

i*"*  Série ,  —  164  n®* ,  !•'  voir,  finissant  le  a3  brum.  an  îu 

1^  Série, —  164  n°»,  2«  voL  Commencé  le  24  brumaire;  fiiit 
le  7  floréal  an  2. 

3«  Série, —  iC5  n^* ,  3^  vol.  Commencé  le  8  floréal  an  a;  finit 
le  21  vendémiaire  an  3, 

4**  Série,  —  33  n®» ,  4"  '^^^^  ^^  dtmier.  Commencé  le  aa  yendé- 
midire  ;  finit  le  28  brumaire  an  3. 

Chaque  u**  se  compose  d'une  feuille,  quelquefois  de  deoxfeail* 
les  d'iuiprossion ,  non  compris  les  suppléinens ,  de  manière  que 
cliacuu  des  trois  premiers  volumes,  d  après  les  précédentes  indi- 
cations, présente  de  1 100  à  1200  pag.  On  les  divise  en  deux  par* 
ties ,  et  la  collection  forme  7  vol 7  cart. 


(  lO'î  ) 

Le  Journal  de  la  Montagne  est  fort  rare  et  triJs-difficile  h  com- 
pléter. Cesl  un  des  plus  marquons  dans  le  paiti. 

Il  a  continué  les  débats  et  la  cniTespondance  de  la  société  des 
Jacobins  de  Paris,  après  la  cessation  du  journal  que  cçtte  société 
publiait  elle-même. 

Le  \*^  Journal  de  la  Cons^ention  fait,  en  quelque  sorte,  p.ii-tie 
de  celui  de  la  Montagne.  Il  est  rédigé  par  les  mêmes  auteurs,  dans 
le  même  esprit ,  et  il  a  précédé  immédiatement. 

il  est  encore  plus  difficile  de  compléter  le  i***  journal  de  la 
Convention  que  celui  de  la  Montagne. 

V  i36  du  t.  3  (Journal  de  la  Montagne),  p.  1 109%  27  fructidor 

an  1, 

a  Avis  DU  Rédacteur. 

>  L'abondance  des  matières ,  et  la  précipitation  avec  laquelle 
nous  avons  été  forcés  de  réili;^or  hier  cette  feuille,  ne  nous  a  pas 
permis  de  prévenir  nos  lecteurs  sur  la  suspension  plus  ou  moins 
longue  de  l'article  iVouveZ/e^  étrangères ,  et  de  quelques  autres 
utides  qui  doivent  céder  leur  place  à  des  paragraphes  d'un  in- 
xMx  Ynen  plus  pressant.  Que  se  passe-t-il  aujourd'hui  dans  la 
rppuUique?  Cest  avec  la  plus  vive  douleur  que  nous  en  f  tisons 
faveu  ;  mais  cet  aveu ,  la  vérité  nous  l'arrache.  Sur  tous  les 
points  de  la  république  ,  l'aristocratie  et  le  modérantisme, 
l*une  à  force  ouverte ,  l'autre  par  une  fausse  et  trop  coupable 
pitié,  veulent  nous  contraindre  à  transiger  aviM:  les  ennemis 
jurés  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  du  peuple.  D'une  extrémité 
delà  France  à  l'autre,  les  plaintes  et  les  réclamations  retentissent 
contre  les  perfides  menées  de  ces  eu  fans  ingrats ,  ou  plutôt  de 
ces  monstres  qui,  pour  faire  triomplier  lr*s  chimériques  et  absur- 
des prétendoiis  de  l'orgueil,  de  la  vanité,  de  i'amour^propre,  de 
rinuNtion  etde  l'avarice,  arment  déjà  leurs  bras  parriiNJec,  sont 
prêts  à  porter  le  fcr  et  la  flamme  dans  le  sein  de  leur  piitrie  et  à 
poignarder  leur  mère.  Voilà  la  vérité.  Ce  n'est  pas  assez  que  delà 
dire,  il  £iut  la  orouver,  la  rendre  en  quelque  sorte  pal[>able 
au  plus  incrédules;  et  c'est  pour  les  en  convaincre ,  que  nous 
nssemblons  ici  tous  les  renseigeinens ,  toutes  les  plaintes  et 
les  réclamations  qui  nous  arrivent  en  foule  des  départemens, 
SOT  TuMolente  audace  avec  LiqucUe  les  aristocrates  et  les  mo- 
dérés semblent  de  toutes  parts  voler  à  un  triomphe  assuré  sur 
Jet  patriotes  et  les  francs  républicains.  Nous  allons  (or nier  de 
tons  les  documens  qu'on  s  empresse  <'('  nous  a^lresser  sur  le 
point,  un  faisceau  de  lumières  qui,  en  nous  éiiairant  sur  les 
complots  de  ces  étemels  conspirateiu^ ,  mettra  à  même  de 


(  «96  ) 

«  prendre  les  grandes  mesures  que  sollicitent  les  circonstance 

»  et  Fimpéneuse  nécessité  de  réduire  une  bonne  fois  les  perfide 

3»  ennemis  du  peuple  et  de  la  république  à  Timpuissaxice  absolw 

a>  de  leur  nuire.  » 

Cet  avis  est  suivi  de  la  correspondance  avec  les  Jacobins,  qnî  remplît  prêt 
Qu'exclusivement  les  i a  ou  1 5  numéros  suivans,  qui  prouve,  lïomme  je  l'ai 
dit  dans  ma  préface  ,  que  les  hommes  du  9  thermidor  ont  été  entraî- 
nés au-delà  du  ont  qu'ils  s'étaient  proposés,  et  qu'ils  faisaient  d'incroyiblei 
eflbrts  pour  ressaisir  les  rêne»  du  gouvernement  révolutionnaire. 

JOURNAL  DE  LA  Mu9iaPALiTE,  du  Département  y  des  Dbtrîcti 
ei  des  Sections  de  Paris. 

Yoy.  Annales  de  la  Résolution. 

'  JOURNAL  DE  LA  Noblesse  ,  de  la  Magistrature  ,  du  Sacerdoce 
et  du  Militaire ,  par  M.  de  Lacroix ,  généalogiste  pour  l'ordre  de 
Malte  j  in-4*y  1790  et  1791  ;  i4  cahiers  de  3^  pages  chacun. 

Ep.  Dieu  et  tHonneurm 

K»  3,  —  page  78.    . 

«  Il  n'y  a  pas  d^éloges  que  ne  mérite  la  Garde  Nationale  de 

»  Paris,  pour  la  conduite  sage  et  héroïque  et  le  zèle  înËitigable 

»  qu'elle  a  développé  le  9  janvier  1791 ,  jour  critique  auquel  oa 

»  ne  devait  songer  la  veille  qu'avec  le  plus  grand  effroi.  Sans 

»  cette  garde ,  le  sang  des  prêtres  aurait  coulé  sur  l'auteL  Les 

3»  prêtres  de  Saint-Sulpice  avaient  formé  un  houclier  autour  du 

»  curé  5  mais  il  eût  été  bient6t  écarté  sans  la  Garde  Nationale  qui 

i»  est  venue  au  secours  du  pasteur.  Au  premier  tumulte,  toutes 

»  les  portes  se  sont  ouvertes  au  même  instant  y  et  les  fidèles  qui 

«  s'étaient  rendus  à  l'église  pour  assister  aux  offices,  sont  sor- 

»  tis  sans  être  exposés  à  aucune  violence  ;  jamais  plus  grand  or- 

»  dre  n'a  été  observé  dans  un  aussi  grand  tumulte.  Le  curé^  en 

rt  montant  en  chaire,  avait  paru  convaincu  du  danger^  mais  il 

»  prononça  sans  interruption  un  discours  sur  l'aumône ,  mùù' 

»  trant  un  zèle  apostolique ,  sans  se  permettre  aucune  allnsioa 

»  à  sa  position  délicate.  Du  clergé  nombreux  de  cette  paroists? 

>  on  ne  compte  que  cinq  prêtres ,  deux  religieux  et  un  sous- 

»  diacre  qui  ont  prêté  le  serment.  Le  nombre  des  curés  delà  capi* 

»  talc  qui  ont  adhéré  est  inférieur  à  celui  de  ceux  qui  ont  refosë.  * 

JOURNAL  DE  l'Opposition,  par  P.-F.  Real,  in-8»,  an  3,  7  li- 
vraisons. .     .     '. •     •     I  cart. 

£p.  Semper  ego  audilor  ianUim  y  nunqwun  ne  rrponam 
vexalus  ! 


(^97) 
N®  2,  —  page  iw^ 

Qu'est-ce  qij'uh  taibuhal  nivoLUTioiiifAiRE? 

c  Elle  était  innocente  ^  ^e  était  jeune  encore;  elle  était  mére^ 

>  elle  était  étrangère  !  Son  crime  était  d'être  fille  de  son  père  et 
»  mère  de  ses  enfans.  Elle  paraît  au  tribunal  de  Robespierre  et 

>  compagnie  ;  elfe  est  condamnée  à  avoir  la  tête  tranchée. 

»  Elle  pense  à  ta  mort,  elle  verse  quelques  larmes  5  elle  pense 

>  à  ses  enËms  y  elle  se  déclare  enceinte. 

a  L*exéciition  est  suspendue.  Elle  est  reconduite  en  prison.  Elle 
9  coupe  eUe-méme  ses  beaux  cheveux  5  elle  écrit  la  lettre  sui* 

>  Tante  : 

■  Je  ferais  obbgée  »ii  citoyen  Foaquet  de  Tinville,  s'il  voulait  bien  venir 
<  ofl  instant  ici  y  poiv  m'accorder  un  moment  d'apdience  ;je  lui  demandp 

•  instamment  de  ne  pas  me  refuser  ma  demande. 

Signi  Crtmaldt-Mimaeoi  _ 

s  Fonquier-Tinville  ne  vient  pas,  ne  répond  pas;  elle  écrit  une 
«  seconde  lettre  :  je  Fai  vue  ;,elle  est  cachetée.ae  hoir  ;  un  de  ses 

>  doigts ,  dont  on  aperçoit  l'empreinte ,  lui  a  servi  de  cachet. 

»  L'adresse  est  :  au  C.  Fouquctj  très^prcsséé, 

■  Je  vous  préviens,  citoyen ,  que  fe  ne  suis  pas  ffrosse  ;  je  voulais  vous  le 

•  dire;  n'espérant  pas  que  vous  veniez,  je  vous  le  qnande.  Je  n'ai  point 
«  mU  ma  bouche  de  ce  mensonge  dans  la  crainte  de  la  mort,  ni  pour  Té- 

•  fiter,  mais  pour  mç  donner  nt^  jour  de  plqs^  afin.de  couper  moi-même 
»  mes  cfaeveui,  et  de  ne  pas  les  donner  coupés  de  la  main  du  bourreau. 
»  C'est  le  seul  le(^  que  je  puisse  laisser  il  mes  enfans ,  au  moins  faut>il  qu'il 
*ioit  par.  Sign4  Choiteul-StainvlUe,  Joseph  Grimaidi,  Monaco,    princesse 
^èlnmjgirt  §t  momrmnt  de  i'ù^uitiee  dss  juges  /hmçnis^ 

«  Le  même  jour  elle  a  été  guillotinée!!! 

«  Que  de  râlexions  douloureuses ,  que  de  souvenirs  déchirans 

>  ces  deux,  lettres  rappelèrent  à  onon  cœur  ! 


B  On  a  beaucoup  guillotiné^. assassiné ,  parce-que  Fon  a  créé 
»  des  délits  contre-révolutionnaires,  parce  qu'on  a  établi  des  tri- 
»  bunaux  révolutionnaires  y  parce  qu'on  les  a  dégagés  de  toutes 
s  ces  formes  qui  protègent  l'innocence  ^  parce  qu  on  a  révolu- 
M  tienne  la  miorale  et  la  justice. 

»  Qu'est-ce  qu'on  tribunal  révolutionnaire? 

9  C'est ,  selon  moi ,  et  en  thèse  générale ,  une  arme  dans  la 
•  niain  du  parti  dominant  pour  tuer  légalement  le  parti  abattu. 
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9  Ola  tloît  ctrc  ainsi.  Qu'est-ce  qui  forme  le  tribunal?  c'est  1 

»  parti  qui  domine.  Qu'est-ce  qui  Ciit  son  code?  c'est  le  pari 

9  qui  domine.  Quel  est  Tesprit  de  Fauditoirc?  c'est  celui  d 

9  parti  qui  domine.  Qui  sont  ceux  que  Ton  poursuit ,  que  Vo 

9  condanme,  que  l'on  exécute?  ceux  qui  s'opposent  au  parti  m 

9  domine.  Dans  un  pareil  état  de  choses ,  cherchez  PimpariiaiiU 

9  vous  trouverez  la  passion.  L'accusé  qui  monte  sur  le  fetal  fiiu 

9  teuil  demandera  des  juges  y  des  jurés  ^  il  trouvera  ou  des  amîj 

9  ou  des  ennemis. 

9  Voila  ce  qui  doit  être ,  voilà  ce  que  j*ai  vu.  Quel  faomm 
»  assez  di^ionté  oserait  me  demander  des  preuve^  de  ce  qu 
»  j'avance? 

9  Au  moins  les  Sylla  ,  les  3fanus ,  les  Cefsar,  les  Oclas^c ,  le 
»  Antoine ,  les  Lépide ,  ne  cachaient  point  Ieui*s  fureurs  sous  de 
»  formes  hypocrites;  ils  proscrivaient,  » 

JOURNAL  DE  LA  PROvmcE  d'Anvers,  iu-4*' >  —  i8i5  c 
i8iC 1  can 

JOURNAL  DE  LA  Rapee  ou  de  Çà  ira  y  Çàira  ,  par  Estiennt 
iu-8"  y  1 790,  6  uuméros. 

K"  5,  —  page  1". 

a  Graud  Spécifique  contre  l'Aristocratie. 

9  (Duel  de  MM.  Barnaye  et  Cazalès  ]. 

3>  Comme  je  ne  nous  estimons  pas  tant  seulement  foutu  poo 
9  faire  des  matelottes,  ousceque  dans  la  science  de  cette  cuisine 
»  là  j'ont  une  vo^ue  que  faut  y  voir,  mais  j'adonnous  aussi  dc 
9  tre  temps  à  instruire  le  public  qui  veut  être  savant  des  non 
9  velles.  Je  venons  d'apprendre  un  remède  contre  Faristocratie 
»  que  j'allons  l'y  donner  pour  qu'il  s'en  serve  dans  l'occasioD. 

•  Prenez  une  portion  de  sel  csitenticl  de  salpêtre,  avec  égale  quantité  d 
»  charbon  et  de  soufre  ;  meniez  ensemble  et  le  réduiiie£  en  poudre;  forme 
■  des  boles  d'extraits  de  mine  dc  plomb  ,  et  faites  iufuser  le  tout  dant  a 
»  tuyau  d'acier ,  administrez  le  remède  par  injection. 

1»  S'adresser,  au  surpins,  pour  la  manière  de  Tadministrer, 
9  M.  Berna ve,  l'un  des  drputës  \%.  l'Assemblée  nationale;  et  poi 
»  s'assurer  de  ses  heureux  effets ,  à  M.  Cazalès,  son  conirèr 
9  On  croit  qu'il  est  bon  pour  la  constitution ,  quel  que  soit 
n  tempéramment  du  malade  auquel  le  remède  est  aoniinistr 
•  qu'il  garde  le  lit  le  plus  long-temps  possible.  » 

BMAL  D£  LA  Rbligioh  et  du  culte  Catholique» 


•^ 
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Cet  oaTTage.s^est  perpétue  dejpuis  i788.jusqu*à  ce  jour  soui 
£fferens  titres  que  je  vais  successivement  énoDcer. 

\^  Journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique ^  in-So  {par 
Dominique  Ricard.) 

Du  j  1  vendémiaire  au  28  frimaire  an  4  (  179S)  >  12  numéros , 
ctsuppL  au  12*. 

a"  Annales  religieuses ,  politiques  et  littéraires  (  titre  annoncé 
à  la  fin  du  supp.  du  numéro  i!2  du  journal  de  la  religion  et  du 
cake  catholique  )  (  ans  4  et  5  — •  1 796  ) ,  —  20  numéros. 

3"  Annales  Catholiques  (au  numéro  21),  jusqu'au  no  fyx 
(ans  5  et  6 —  1797)- 

Rédigé  sous  ces  deux  derniers  titres  (  par  MM,  les  Abbés 
Skard  et  Jauffret) ,  jusqu'au  numéro  185  — -  Depuis  le  n''  19 
(par  MM.  les  Abbés  Sicaraet  de  Boulogne.  ) 

4"  annales  philosophiques,  nwrales  et  littéraires  (par  M»  l'abbé 
de  Boulogne). 

Première  série,  21  cahiers 5  de  niv5se  an  8  à  niv.  an  9  ;  —  2"* 
série,  ao  caliiers;  de  nîv6se  à  fructidor  ah  9.  Les  9  derniers  ca- 
iûers  sont  intitulés  :  Fragmens  de  littérature  et  de  morale,  et  Mé- 
mirts  historiques  et  critiques  (  1800  et  1801  ). 

5^  Annales  littéraires  et  morales  (  par  M.  Fabbé  de  Boulogne)^ 

Première  série ,  24 Hv.  (ans  11  et  12  —  i8o3  et  i8o4). 

Deuxième  série  y  14  liv.  (an  i3*—  i8o4et  i8o5). 

fr  Annales  critiques  de  Uttérature  et  de  morale  (  par  M»  l'abbé 
dtBoiêlogne)  *-  12  liv.  (an  i3y  an  i4  et  1806.) 

7*  Mélanges  de  philosophie ,  d'histoire,  de  morale  et  de  litté' 
nttare  (  par  l'abbé  de  Boulogne  et  M.  Picot.  La  rédaction  a  été 
penqa'entîèrement  abandonnée  à  ce  dernier) ,  1806  — -  181 1  • 

8*  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi^  Journal  ecclésiastique ,  po« 
KtJ^e  et  littéraire  y  par  M.  Picot  ^  1814  —  1829. 

Pour  avoir  une  collection  bien  complète ,  il  feut  faire  précéder 
k  journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique  de  celui  qui  s'in- 
titule :  Journal  ecclésiastique ,  ou  Bibliothèque  raisonnéc  des 
sciences  ecclésiastiques  ,  par  l'abbc  Barruel,  et  finit  au  3o  juin 

'79^- 

Voici  en  résumé  le  tableau  de  ces  difFérens  écrits  périodiques, 
^i  peuvent  être,  en  quelque  sorte,  considérés  comme  nen  fai- 
sant qu'un  seul. 

Journal  ecclésiastique  y  par  l'abbé  Barruel  y  in-12;  de  1787 
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èu3ojuin  1791.      ; t    ♦     .    i     ,    .  ijtoI. 

Journal. de  la  Religion  et  du  Culte  catholique,  Annales 
religieuses  j  politiques  et  littéraires  y  tt  Annales  catholiques.     3 

Annales  philosophiques,  morales  et  littéraires,     .     .       3 

•  Annales  littéraires  et  morales ,     •     .       3 

annales  critiques  de  littérature  et  de  morale,      ,     .       1 

Mélanges  de  philosophie,  d'histoire ,  de  morale  et  de 
fittérature. 10 

fJAnd  de  la  Religiçn  et  du  Roi.  ..•,,,•    60 

loUBIlÂL  PC  LA  ReLIGIOR   ET  DU    CvLTB  CATBOLIQUE, 

N*»  12,  —page  189. 

«  C'est  un  vrai  Protée,  que  le  gazelier-gënéral  de  PEarope^ 

«  après  ce  début  si  violent,  qui  n'aurait  tenu  tous  les  prêtre^  pour 

V  morts?  Mais ,  tout-à-coup ,  la  scène  change  j  ce  loup  ravissant 

a»  devient  presqu'un  agneau ,  et  semble  plaider  la  cause  de  ces 

a»  mêmes  hommes  qu'il  vient  de  dédiirer  si  impitoyablement; 

»  mais  (ju'on  ne  s'y  trompe  pas^  ce  n'est  là  qu'une  ruse  de 

»  guerre ,  familière  a  nos  incrédules  !  Ils  commencent  par  faire 

3»  une  blessure  mortelle  ,  pour  se  donner  ensuite  l'air  de  la  dou'» 

»  cour  et  de  l'humanité,  en  y  appliquant  un  remède  inutile. 

»  L'auteur  de  la  Gazette  s'est  d'abord  efforcé  de  rendre  les  prê- 

31  très  bien  odieux,  de  les  peindre  comme  des  fanatiquesfmîboiidsy 

»  comme  des  hérétiques,  des  cannibales  dévorés  de  la  soif  du 

»  sang;  et  quand  il  se  croit  assuré  de  l'effet  du  poison  qu'il  dis- 

3?  tille  sur  eux  ;  quand  il  croit  les  avoir  dévoués  à  la  liaine  pa-i 

»  blique,  alors  il  affecte  un  langage  humain,  don^  il  sent  que 

»  le  remède  tardif  n'a ffaibhra  en  rien  l'impression  qu'il  a  faite, 

î»  N'est-il  pas  beau,  après  cela  ,  de  le  vojr  se  placer  au  XS^ng  de%, 

?>  amis  de  la  vérité  et  de  la  philosophie?  Et  n*es^-ou  pas  e^ 

i>  di^olt  de  lui  dire ,  comme  Josabeth  à  iVlathan  : 

9   La  vérité  par  vous  peut-elle  être  attestée  f 

>  Vons ,  malheureux ,  assis  dans  la  chaire  empestée, 

>  Où  le  mensoDge  règne  et  répand  son  poison  F  • 

AnITAL^S   BELIGIEUSESi   POLITIQUES    ET   UTTERAIRES^ 

Page  370. 

<(  Les  lois  qu'un  souverain  peut  faire  sont  de  trois  sortes.  Des 
«  \qifi  pureineui  civiles  qui  nere^ardeQt  que  l'admiuistratioQ  tem^ 


(   ^01   ) 

%  porellé  de  ses  états.  Celles-là  ne  souffrent  aucune  'âiffitnlté; 
9  elles  exigent  la  soumission  de  tous  ses  sujets  sans  distinction. 

«  Un  souverain  peut  faire  des  lois  qui  regardent  directement 
la  religion ,  et  qui  soient  contraires  à  celles  que  l'Eglise  a  éta- 
blies, soit  en  matière  de  foi,  soit  sur  la  morale  ou  la  discipline. 
Loin  que  cette  seconde  espèce  de  lois  obligent  les  fidèles  à  la 
soumission ,  ils  doivent  j  opposer  la  plus  ferme  résistance ,  et 
les  rejeter  avec  horreur.  C  est  le  cas  de  préférer  un  glorieux 
martyre,  et  de  sceller  de  tout  son  sang  le  témoignage  que  l'on 
doit  a  la  vérité. 

•  Enfin,  la  puissance  temporelle  peut  faire  des  lois  mixtes, 
oui ,  ajaut  pour  objet  principal  le  gouvernement  et  la  police 
de  ses  états ,  intéressent  cependant  la  religion ,  et  contrau'es  à 
quelques-uns  de  ses  règlemens  de  discipline. 

»  Par  rapport  à  cette  espèce  de  lois  de  l'autorité  civile ,  il  &ut 
distinguer  deux  sortes  de  soumissions  ;  celle  qui  serait  ac- 
compagnée d'une  obéisance  intérieure ,  d'une  adhésion  à  ces 
lois,  conmie  justes  et  légitimes,  et  en  veitu  de  laquelle  on 
croirait  devoir  en  conseiller  et  en  seconder  l'exécution.  Il  est 
évident  que  tout  fidèle ,  et  a  plus  forte  raison  tout  ministre 
de  Fc^lise ,  ne  peut  rendre  cette  sorte  d*obéissance  et  de  sou« 
mission  à  des  lois  qui  seraient  opposées  à  celles  que  l'église  au- 
rût  Élites.  En  lait  de  dogme ,  de  morale  et  de  discipline ,  l'au- 
torité de  Féglise  est  infiniment  supérieure  à  celle  de  la  puis- 
sance civile.  Celle-ci  n'a  aucun  droit  sur  les  consciences ,  ni 
même  sur  les  opinions;  l'église  seule  peut  exercer  cette  auto- 
rité divine  iOui  force  l'assentiment  de  tous  les  esprits,  ce  qui 
bisait  dire  a  Saint-Augustin,  que  sans  l'autorité  infaillible  de 
r^Hse  miivei^Ile ,  il  ne  croirait  pas  à  l'évangile. 

9  II  est  une  autre  soumission  qu'on  appelle  purement  passwc 
et  extérieure,  qui  consiste  à  recevoir  sans  réclamation ,  sans 
nsistance,  des  lois  auxquelles  on  refuse  sou  approbation  et 
qu'on  (l'est  pas  chargé  de  faire  exécuter.  Par  cette  soumission , 
on  s'engage  simplement  à  ne  faire  aucune  opposition  active 
contre  ces  lois,  a  ne  donner  de  Timprobation  qu'on  en  fait  in- 
térieurement aucun  jigne  public  qui  tende  à  détacher  les  .nu-* 
jets  de  la  soumission  qu'ils  leur  doivent ,  à  se  renfermer  enfin 
dans  les  bornes  d'une  modération  et  d'une  sagesse  qui  ne 
donne  aucupe  prise  à  l'autorité  séculière,  qui  fasse  unir  la 
prudence  du  serpent  avec  la  simplicité  de  la  colombe.  Accorder 
les  intérêts  de  Dieu  avec  le  respect  qu'on  doit  à  ceux  qui  le 
représentent  sur  la  terre,  et  les  obligations  du  chrétien  fidèle 
avec  Im  devoirs  du  sujot  soumis  et  tranquille ,  c'est  tout  ca 


) 

•  ^tm  p«K^reiic  exîi$er  hs  paissances  ;  kar  ponroir  ne  va  pas  pla 
«  loiu  ;  cIL«f»  out  btfau  JdtfoJre  toute  espèce  de  réserve  et  aez 
<•  plicatiou  doiuy  Tacte  Je  soixim!fsÛMi  qa  elles  exigent ,  ces  res 
«  iiKiiuii»,  [tour  tout  ce  i^ui  inceiesse  la  conscience^  sontdi 
«  vlrou  'uiiuvl.  •» 

Toine  2"*.  pA{Ze  2o5. 

«  L\u\ul  û*uuo  lettre  eerte  de  Rome  par  on  chanoine. 

•  La  ijiu'Niiiui  kic  !a  <ouiiii>>;t:n  ju.\  lois  de  la  république  a  éi 
•*  v*Aauàiu^v  \  '\oiiu*  .i\i*«:  ix:.:u«:vuD  plus  de  soin  que  neTontéCé 
•*  dfpuis  k»ii^-u'ni^*s  piu^:eitr<  jucres  questions  tres-importaïUeSi 
•«  Jo  peux  t'ii  pal  ici  avtfc  exiicùnkie*  jjant  été  intimement  hi 
"  .t\  ^\  akv»ii>L'i^iiour  ï*>.VL'\{utr  d'Isaure .  sccrétaife  de  la  congr^* 
»  iiiui  «.lui^cv  Je  eTLiie  j:i'ajr^ ,  et  jvdnt  été  prié  de  copier  f( 
•*  taiic  io^ik'i  la  pîupaïc  dt.'S  liieiiioires  qui  ont  été  présenta  à 
'   ii-ilc*  cou^iv4;atioti.  Loi'^ue  Li  quesQoa  lîut  discutée  pour  h 

•  picuAièio  fuis  «  la  plupart  des  avis  <e  réunirent  dans  cette  dëd« 
»  \iuii ,  qu'où  piiuvait  faire  cette  «ouniissiou,  en  exceptant  kl 
»  clkoaic&  sbpîiitucLlcs.  Mais  je  fus  averti  que  le  comité  avait  donné 
*»  uuc  oxplicaiioa.  Je  re«;us  luème  cette  explication,  et  je  la  con- 
»  I a uu liguai  à  \l.  Févêque  d'Iiaure.  La  congrégation  fiit  aloit 
»  d'a\ià  d'atteudn:  quelle  eût  reru  officiellement  cette  dédira- 
*>  katiou  par  le  moveu  du  ^once  qui  réside  k  Loccme.  Peu  de 
»»  li'iups  après  ou  reçut  efifectivement  la  déclaration  du  comité  de 
•«  li'^atiou,  et  alors  la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  des  éri* 
*»  «lucii  coiisulteurs  de  la  coogn^ation  ,  présidée  par  le  cardinil 
«  iiKHiULy  fut  d*avis  qu'on  pouvait  laire  la  soumission  purement e( 
*t  siuipleiuent ,  parce  que  si  on  disait  des  exceptions ,  on  Aût 
»*  veasé  appi-ouver  tout  ce  cpii  n'était  pas  excepte  ;  au  lieu  qu'en 
M  u\*xceptant  rien ,  on  était  censé  se  soumettre  simplement ,  sans 

•  rien  approuver.  > 

AlinALES  PHlLOSOrniQUES,  MOBILES  ET  UTTUAIXES. 

K*  3 ,  pag.  2^17. 

»  On  a  beaucoup  parlé,  il  y  a  quelque  temps ,  de  Félose  pom* 
«  |»eux  que  Vastrononie  luilànde  a  fait  des  jésuites  dans  lemâoM 

*  écrit  où  il  fait  l'apologie  des  athées,  et  il  y  a  peu  de  jounia- 
«•  listes  qui  ne  l'aient  tancé  vertement  sur  cette  inconséquence, 
a  Ils  se  sont  demandés  avec  étonneinent ,  comment  une  telle  con- 
«  tmdiction  pouvait  entrer  dans  une  tête  géométrique,  et  com- 

"tpu  déraisonner  au  point  d'alUer  ainsi  deux  choses 


,  (  ao3  ) 

»  ansAÎ  inaliables.  H  y  a  effctivement  quelque  distance  entre 
uo  jé»uîle  et  un  athée  ;  et  oji  aura  toujours  que^ue  peine  à 
comprendre  comment  un  iiouime  irréligieux  de  profession  peut 
avoir  conservé  une  si  grande  tendi*esse  et  un  si  grand  enthou- 
siasme pour  les  fléaux  de  l'irrcligion.  Nous  avons  cependant 
plusieui*s  exemples  qui  auraient  pu  diminuer  un  |>cu  cette  sur- 
prise et  cet  étounement.  Est-ce  (|ue  Raynal  ^  imitant  en  cela 
DuJJon  et  Montesquieu ,  n*a  pas  fiiit  le  plus  uom|»eux  éloge  des 
jésuite»  du  Paraguay  dans  son  Histoire  phiîosopkique ,  qui  ne 
respire  qu  impiété  et  atiiéisrne?  Est-ce  que  Frédéric  II  y  tout  en- 
taché qu'il  était  d'athéisme ,  n'a  pas  lait  Téiogc  des  jésuites  ? 
Ne  les  a-t41  pas  conservés  dans  ses  États ,  et  prott%és  envers  et 
contre  tous,  même  contre  Voltaire  et  dAltmberty  qui  le  pous- 
saient à  les  persécuter?  D'ailleurs,  s'ensuit-il  rigoureusement 
que,  parce  qu*on  ne  croit  pas  en  Dieu,  on  ne  puisse,  sous  peine 
ae  se  contredire ,  regretter  une  société  que  l'on  regaixleco/ii//te 
k  plus  admirable  assembla^  de  science  et  de  vertu  7  Ainsi  la 
féritable  contradiction  n'existe  pas  dans  l'éloge  qu'a  £iit  Lalande 
du  jësaitisme  à  côté  de  celui  de  i'atliéisme.  Mais  ce  qui  est  en 
lui  éfidemment  et  éminemment  contradictoire,  c'est  de  se  dire 
athée,  et  de  ne  pas  vouloir  être  athée;  c'est  de  prêcher  l'a  théisme^ 
et  de  ne  vouloir  pas  qu'on  le  proclie;  c'est  <le  nier  la  Provi- 
dence dans  la  spéculation,  et  cie  l'admettre  dans  la  pratique; 
c^est  enfin  que  Fastronome  soit  athée  et  l'homme  ne  le  soit  pas* 
Or,  tel  est  le  cas  piteux  et  étrange  où  se  trouve  le  citoyen 
Lalande.  Cest  ce  qu'il  prouve  tous  les  jours ,  c'est  ce  qu'd  a 
proaTé,  surtout  dans  la  lettre  dont  il  s'agit;  et  c'est  cependant 
ce  que  les  journalistes,  plus  choqués  peut-être  de  l'éloge  des 
jésuites  que  de  l'âoge  des  athées,  n'ont  pas  jugé  digne  d'être 
xcBurqaé.  » 
'\ 

4  AlINALES  LITTÉRAIRES  ET  MORALES. 

6»  cah.  de  la  2'  série,  — pag.  247. 

c  Un  membre  distingué  de  l'Institut-,  assez  connu  par  sa  phi- 

•  losophie,  qui  n'est  ni  ceJie  do  Fénclon  ni  colle  de  Descartes  ^ 

»  ai  même  celle  de  Socrale  ,  a  dit,  dans  une  circonstance  assez 

■  marquante,  que  le  Voyage  du  Pape  en  Fmnce  était  un  grand 

s  pas  aejait  vers  la  raison  ;  et  beaucoup  d^autres  philosophes 

V  l'oBt  répété  après  lui.  ^lOus  ne  savons  pas  trop  ce  cju'ils  ep- 

>  tendent  ici  par  la  rai:-.oii  ;  car  si ,  par  hasard ,  cette  raison  était 

»  la  leur,  nous  ne  voygas  pas  trop  en  quoi  le  voyage  du  Pape 

s  est  un  grand  pas  \  ers  elle.  Mais  s'ils  entendent  par  la  raison , 

m  Famoar  de  Tordre,  le  retour  aux  idées  saines,  a  la  véritable 
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»  morale  et  aux  principes  religieux ,  on  conçoit  alors  par&ite^ 

»  nirnt  ce  grand  pas  du  Toyage  du  Pape.  Il  làut  certainement 

»  que  nous  ayons  fait  un  grand  pas  vei-s  la  raison ,  pour  qoecel 

9  homme  même  dont  l'auguste  prédécesseur  avait  lait  en  France 

»  un  si  étrange  et  si  doulourt'ux  voyage ,  pour,  dis-je,  que  cet 

»  liomme  soit  venu ,  dans  ce  même  pays ,  au  milieu  des  acda- 

»  mations  et  dt*s  liomniag(*s  universels.  Il  (àut  encore  que  la  rai- 

»  son  ait  liiit  un  grand  pas,  pour  que  les  mêmes  hommes  qoî 

»  naguère  s'exhalaient  en  déclamations  plus  qu*indëceDtes  contre 

»  le  Saint  Sic^e ,  emploient  aujourd*liui  tout  ce  qu'ils  ont  d'et> 

»  prit  pour  cé]ébi*er  celui  qui  rotcupe  si  dignement.  CTest  donc 

»  un  grand  pas  vers  la  raison  que  le  voyage  du  Pape.  Mais  c'est 

»  encore  quelque  chose  de  plus;  c'est  un  gran^pas  vers  un  gmt- 

»  vornement  sage ,  qui  veut  faire  oublier,  autant  qu'il  est  en  liiî, 

»  c(*s  jours  d'impiété  mallieureu sèment  trop  &nieux*   Cest  on 

a>  grand  pas  vei-s  la  saine  politicpie ,  qui  veut  qv'on  révère  le 

»  chef  .nu^ifste  d'une  religion  auquel  le  monde  ,  et  la  France  ei 

»  IKirtirulicr,  doivent  leur  bonlieur  et  leur  civilisation.  Cest  im 

»  gnmd  pas  \ers  la  tranquilhté  publique,  que  nous  n*âvons  vâi- 

»  tablemeut  recouvrée  que  depuis  que  la  religion  a  Êiit  tin  grand 

»  pas  dans  cet  empire.  FnGn  c'est  un  grand  pas  vers  la  piéc^i 

»  qu*a  raninuV  Taspect  d'un  saint  Pontife,  qui ,  à  raotorhe  d'im 

»  ^rand  |K)uvoir  joint  l'autorité  d'un  grand  exemple;  qui  ft 

»  montre  à  la  lois  le  clief  et  le  modèle  du  sacerdoce  chrétien,  et 

»  dont  Fadmii  able  candeur  et  le  charme  religieux  répandu  inr 

»  toute  s;i  personne ,  en  lui  attirant  tous  les  coeurs ,  les  attîreiit 

»  en  même  temps  vers  la  religion.  ?îous  ne  savons  pas  qncHei 

»  autiTS  utihtés  le  Saint  Père  retirera  de  son  voyage  $  mais  n'ct 

«  retirât-il  que  ce  triomphe  remporté  sur  l'injustice  des  ans  » 

>  sur  la  prévention  des  autres ,  sur  l'indifférence  de  tous ,  oa 

»  i>ouiTait  dire  encore  qu'il  n*est  pas  sans  avantage ,  ni  pour 

»  J  Eglise  ni  pour  TEtat. 

»  Cest  surtout  par  la  visite  qu*a  fiiite  Sa  Sainteté  de  plusîean 
a  t^lises  de  la  capitale ,  qu  elle  a  voulu  répondre  à  Fempress^ 
9  ment  des  Gdèles. 

»  Bien  des  personnes  ont  regretté  que  le  Souverain  Pontife  Q'fil 
»  pas  déployé,  au  moins  dans  quelques-unes  de  ces  occanoBS» 
»  toute  h  majesté  de  la  tiare,  et  qu'il  se  soit  borné  à  la  célébra- 
»  tion  oixlinaire  des  saints  mystères.  Elles  croient  qu'une  grande 
>•  pompe  devait  accompagner  le  chef  de  la  rehgion ,  ;iu  iniliea 
»  surtout  d'une  capitide  corrompue  et  d'un  {teuple  frivole ,  W 
»  ne  juge  de  tout  i|ue  par  les  ap|>arences ,  et  qui  a  besoin  ,  pn» 
3»  que  tout  autre ,  que  Von  parle  à  ses  yeux.  Mais  la  rigueur  i^ 

L  saison^  la  crainte  de  comprouiettce  ses  jours  précieux ,  e( 
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»  peat-^re  d\iatres  circonstances  que  nous  ne  savons  pas,  ne  Itti 
i  ODt  pas  permis  d*offîcier  dans  toute  la  pompe  pontificale.  » 

AUHALES   CBITIQUES   DE   LITTLRATVRE   ET   DR    MORALE. 

Neuvième  cahier,  —  1806,  page  4^7. 

Lutte  pastorale  de  f  Archevêque  iie  Tours  à  MM.  les  Cures  de 

son  Diocèse, 

«  Quelle  suite  d'ëvëneroens  mémorables ,  mes  chers  coopéra* 
tenrs  !  Quel  encliaînement  de  triomphes  et  de  prodiges  !  Nos 
laîots  temples  retentissent  encore  des  premiers  vœux  adressés 
k  FEtemet  par  la  piété  craintive,  et  tout-a-coup  ils  ont  re- 
tend des  chants  de  triomphe  et  des  accens  de  la  reconnaissance! 

9  L'histoire  n'offre  point  d'exemple  d*une  campagne  aussi  glo- 
rieuse ;  Télan  même  de  la  pensée  n*est  pas  plus  rapide  que  ne 
le  sont  les  exploits  de  nos  guerriers  ;  et  leur  récit ,  qui  semble 
n'être  que  celui  d'une  marche  triomphante,  est  destiné  à  for- 
mer sans  doute  une  époque  nouvelle  dans  les  fastes  de  Fart 
mtbtaire! 

«  I>ins  une  telle  suite  d*événemens  inouïs  jusqu^à  nos  jours  ^ 
pourrions-nous  9  ministres  du  Très-Haut,  ne  pas  reconnaître 
des  signes  édatans  de  la  protection  de  notre  Dieu  ? 

«  Sous  ce  rapport ,  mes  chers  coopérateurs ,  il  ne  serait  pas 
«oins  intéressant  pour  la  religion  que  pour  Fétat,  que  les  peu- 
ples confiés  à  vos  soins 9  eussent  une  connaissance  certaine , 
quoique  plus  ou  moins  détaillée ,  des  faits  glorieux  qui  se  suc- 
cèdent si  rapidement. 

B  Plein  de  cette  grande  idée,  non  moins  religieuse  que  sociale, 
k  gouvernement  a  chargé  les  maires  de  vos  communes  respec- 
tives de  remettre  à  chacun  de  vous  les  bulletins  authentiques, 
de  nos  armées. 

»  Au  lien  d'une  lecture  sèche ,  je  vous  exhorte  à  faire  de 
temps  à  autre ,  et  sans  attendre  un  mandement  spécial  de  ma 
part,  des  instructions  analogues  aux  circonstances,  et  qui  par 
ceh  même  seront  d'une  plus  grande  utilité  pour  vos  parois  <■ 


a  A  cet  effet ,  vous  commencerez  par  lire  attentivement,  et  en 
particulier,  les  bulletins  qui  vous  seront  communiqués;  vous  r 
remarquerez  tout  ce  qui  peut  Intéresser  les  peuples,  soit  par  la 
fuHe  et  Fimportance  des  événemens ,  soit  dans  les  actions  bril* 
lantes  dé  nos  généraux ,  soit  dans  les  actes  particuliers  de  bra- 
voure et  de  discipline  des  officieri  et  des  simples  soldats  y  soit 
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»  surtont  dan<;  hs  traits  crLumanitc,  de  génie,  de  prudence  e 
»  d'intrépidité  dont  Sa  M.uesté  a  donné  tant  d'exemples. 

»  Vous  otncterez  tous  les  détails  qui  vous  paraîtront  d'ur 
»  moindre  intérêt  pour  vos  paroissiens ,  et  vous  les  remplacera 
>  par  des  réflexions  propres  à  lixer  leur  attention.  Dans  la  prise 
»  aUlm  ,  par  exemple ,  vous  leur  ferez  remarquer  que  S.  M. , 
»  pour  épargner  le  sang  de  ses  braves  et  même  celui  de  ses  en- 
9  uemis ,  retint  Tardeur  du  soldat  qui  voulait  monter  h  rassaat. 

»  Dans  ces  entretiens  £imiliers,  il  vous  sera  facile  d'expliquer 
»  à  vos  paroissiens  les  maximes  qu*ils  doivent  inculquer  à  lêsni 
*  enfàns  ,  sur  l'obligation  qu'ils  coutractent ,  au  moment  où  ib 
9  sont  enrôlés ,  de  défendre  le  |)a  vs  qui  les  a  vu  naître  j  d'être 
»  fidèles  aux  lois  de  Lx  discipline ,  4 le  vaincre  ou  de  mourir  dam 
3>  le  rang  que  leur  assigne  Tobéissance. 

9  Vous  les  prémunirez  aussi  contre  la  licence  des  camps ^  o& 
»  le  service  de  Dieu  est  trop  souvent  oublié » 

MÉLANGES   DE    PDILOSOPHIE ,    d' HISTOIRE  ,    DE    MORALE   ET   DI 

LITTÉRATLTE. 

Tome  fr,  —  page  264»  1809. 

ce  I^ous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  quelque  chose  des 
»  mandemens  que  M.  F  Archevêque  de  Tours  et  M.  l'Evêque  de 
3s  Troyes  viennent  de  publier  li  1  occasion  de  nos  succès  en  Alle- 
»  magne,  ^^ous  rapporterons  de  ces  deux  pièces  des  passages  qal 
»  font  honneur  à  la  piété  et  aux  talons  de  leurs  auteurs  ,  et  qui 
»  peuvent  offrir  aux  fidèles  des  sujets  dignes  d'être  médités. 


9  Les  lecteurs  reconnaîtront  aisément  dans  l'extrait  suivant 
9  du  mandement  de  M.  FEvèque  de  Troyes  ,  la  plume  brillante 
»  de  l'éloquent  prélat ,  dont  les  discours  et  les  écrits  ont  excité 
9  si  souvent  leur  admiration. 

»  N'en  doutez* pas,  nos  tr^s-chers  frères,  relui  qui  i  l'âme  si  élevée  et  li 
»  active,  ne  s'enJormira  pas  dam  la  gloire  ^  comme  les  rots  drs  nations  dont 
%  parle  Isaîc,  et  il  j«e  montrera  digoe  do  plu:i  en  plus  des  hautes  destinées 
»  auxquelles  le  ciel  l'a  réseï  vé.  Il  sanctifiera  la  guerre,  sut  vaut  l'expression  d'un 
»  autre  prophète,  en  travaillant  à  fermer  toutes  les  plates  qu'elle  a  ouvertes» 
»  4  extirper  tous  les  désordres  qu'elle  a  fait  naître ,  et  Ji  sécher  toutes  les  lâr> 
»  mes  qu'elle  a  fait  couler  ;  en  rapportant  à  la  source  suprême  d*ok  deêctmé 
»  tout  don  parfait,  toutes  les  grâces  qu'il  aura  reçues,  et  se  pénétraot  biea 
a  que  tout  ce  qu'il  pourra  faire  pour  Dieu  sera  toujours  bien  au-desaoos  de 
■  la  reconnaissance  qu'il  lui  doit;  en  rétablissant  les  mœurs  publiques, 
•  sans  IcsqneUet  les  IcHt  les  plot  sages  ne  peuvent  rien  ;  en  protégeant  de 


X 
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»  plat  en  plu  la  religion ,  fondement  éternel  de  toute  bonne  polltiqoe  ;  et 

•  l'acquérant  par  là  nne  gloire  d'autant  plus  réelle  et  d'autant  plus  flatteuM'i 
■  qoe  ne  la  partageant  point  avec  ses  soldats  ni  avec  la  fortuue,  elle  lui  ap- 

•  partieodra  tout  entière ,  et  ne  la  devra  qu'à  lui-mOme. 

a  QdH  nous  e«t  doux,  N.  T.  G.  F.,  que  les  premiers  de  notre  apostol.it 

•  paroûTiNU  soient  signalés  par  des  éTénemens  au.4si  heureux,  et  que  nos 
»  iBstmctions  premières  s'associent  à  ces  actions  de  grâces  et  ces  chants  so* 

•  lennels  qni  Tont  retentir  dans  nos  temples  !  Accouruns-y  donc^  N.  T.  G.  F., 
»  atec  an  saint  empressement»  et  venons  y  bénir  le  ciel  des  succès  inouïs  qu'il 
»iocQrdeàiio«armes.  Gon|urons-le  de  conserver  cette  tête  précieuse,  de  la- 

•  mile  dépend  non-seulement  le  bonheur  de ,1a  France,  mais  le  destin  do 

•  raÛTeff  ;  formons  les  vceuz  les  plus  aidens  pour  que  ce  môme  Dieu  qui  m 

•  émaita  mmbuaux  eomhais  et  ses  t/oijfts  à  /  *art  de  la  guerre ,  orne  son  cœur 

•  de  tontes  les  vertus  chrétiennes,  et  porte  son  esprit  à  tous  les  bons  desseins  ; 

•  fn*il  en  lasse  l'homme  de  sa  miséricorde,  comme  il  en  a  fait  Vlunnme  de  s<i 

•  mmtê  et  de  sa  Providence;  et  qu'il  lui  donne  enfin  d'ajouter  à  toutes  ses 

•  nc«oirea«  lapins  belle  de  toutes,  celle.de  vaincre  ses  victoires  mêmes , 
I  m  imprimant  bien  avant  dans  son  Ame  cet  esprit  de  sagesse  et  de  mode* 

•  ratioQ,  pour  soutenir  avec  autant  de  fruit  que  de  dignité  le  poids  de  tant 

•  dt  gloire  et  de  triomphes.  • 

Am  DE  LA  Religioic  et  du  Roi. 

N»  I  ,  —  page  i",  avril  i8i4» 

a  La  Providence  vient  de  frapper  an  de  ces  grands  coups  qui 
itten tirent  long  -  temps  dans  lliistoire ,  et  qui  formeront  épo- 
ipie  dans  la  suite  d^  siècles.  Le  gouvernement  oppresseur 
qui  pesait  sur  nous  depuis  tant  d'années  vient  d*eti*e  enfin 
renverse  !  Le  fléau  de  la  France  et  de  rhumanit^,  le  dévastateur 
de  FEurope ,  Tennemi  de  la  religion  et  de  la  morale  est  tombé 
de  ce  Élite  d*orgueil  et  de  puissance  où  l'avaient  porté  son  ambi* 
tioii  y  son  audace  et  ses  crimes.  Nous  pouvons  nous  écrier  avec 
le  prophète:  Comment  as-tu  été  précipité  de  si  haut,  Ljucifer? 
Comment  Cennemi  des  nations  a-t-il  été  abattu  ?  Tu  disais 
dans  ton  amir:  je  monterai  jusqu'au  cieux  y  je  placerai  mon 
trône  dans  les  astres ,  je  serai  semblable  au  Tout-Puissant  y 
ttvoUà  que  tues  plongé  dans  l'ahinie*  Ceux  qui  te  verront 
dans  ta  chute,  $e  diront  avec  étonnement  :  Est-ce  donc  là  cet 
homme  qui  troublait  le  monde,  ébranlait  les  rojraumes  ^fai-- 
mtdeia  terre  un  vaste  désert  et  détruisait  les  cités?  Il  semble 
Que  le  prophète  ait  eu  en  vue  notre  délivrance,  tant  les  exprès- 
flous  qu'il  emploie  dans  ce  chapitre  sont  applicables  à  la  do- 
mination et  à  la  chute  de  notre  orgueilleux  et  farouche  usur- 
pteor.  a 


î 
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I     c  Parmi  les  ecclésiastique  qui  ont  reçu  la  décoration  du  lys  , 
s  leofcmiery  peut  être,  qui  ait  eu  cet  honneur^  est  M.  Fabbé  Ve-^^ 
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*  butte ,  chanoine  honoraire  d'Amiens,  à  qui  S.  A.  IL  Moi 
to  seigneur  le  Duc  de  Beriy  a  daigné  Fattacber  loi-mênie*  Di 
>  puis,  MM.  les  clianoînes  de  l'église  de  Paris  ont  obCeno  1 
»  mcnie  décoration  Les  propriétaires  de  YAtnide  la  Religion  t 
»  du  Roi  viennent  d'obtenir  le  même  honneur  par  des  mtvei 
»  individuels.  » 

K*  35,  tome  i",  pge  i5o,  20  août  181 4* 

«  RotfC.  On  a  publié  ici  une  instruction  ,  du  5  juillet ,  émanA 
»  de  la  congrégation  particulière  nommée  à  cet  effet  par  S.  & 
»  Cette  instruction,  confirmée  par  le  Souverain  Pontiie,«rettfeniii 
»  les  dispositions  suivantes  : 

«    !•  Tons  les  ecclésiastiques  qui  auraient  prêté  le   senncnl 

»  condamné  par  le  Saint  Père ,  et  qui  ne  l'auraient  pas  encore  ré* 

a»  tracté^  sont  prévenus  de  le  faire  sans  délai.  On  en  imprimât 

»  la  liste.  Us  feront  ensuite   une  retraite  dont  la  durée  ten 

»  proportionnée  à  la  gravité  de  leur  faute.  On  usera  particolii* 

*  renient  d'indulgence  envers  ceux  qui  s'étaient  d'abord  refssé 
»  au  serment ,  et  on  aura  égard  aux  circonstances  qui  ont  tabou* 
»  plié  de  leur  fermeté. 

n  2*  Ceux  qui  avaient  des  bénéfices  II  charge  d'âmes ,  les  oob« 
n  fesseurs  ou  prédicateurs,  pouiTOut,  à  raison  du  scandale  etda 
»  circonstances  aggravantes ,  être  suspendus  de  leurs  fonctkii 
9  pendant  un  temps  que  les  évéques  détermineront. 

»  3*  On  appliquera  la  même  peine  à  ceut^qui  ont  conseillé  fc 
»  serment ,  en  ayant  soin  de  graduer  la  punition  sur  b  nataïc 
»  des  fautes.  Ceux  qui  auraient  donné  un  plus  grand  sscandafe 
»  pourront  même  être  interdits  de  toute  fonction  eccIésiâstiqaCr 

»  4*  ^^  traitera  de  même,  à  plus  forte  raison,  les  supériems 
»  ecclésiastiques  qui  auraient  donné  le  mauvais  exemple.  Ib  se' 
a»  ront  privés  de  leurs  emplois ,  à  moins  qu'il  ne  réparent  kail 
9  torts  par  leur  repentir.  Les  évcques  procéderont  contre  lescfat* 
a»  noines  et  curés  qui  se  seraient  laits  les  apôtres  de  rerreuri  d 
»  dénonceront  leurs  écrits  au  Saint  Siège. 

»  5*  Quant  aux  ecclésiastiques  qui  auraient  prononcé  des  £p 
»  cours  dans  les  fêtes  ordonnées  par  l'ancien  gouvernement  1  tf 
»  qui  auraient  flatté  l'usurpateur,  msulté  le  Saint  Si^e  et 

*  dalisé  les  fidèles ,  les  éveques  les  obligeront  à  réparer  ce 
s  dale^  et  leur  interdiront  au  moins  pour  un  temps  la  prédki* 
n  tion  et  la  direction  des  consciences. 

»  6*  On  tiendra  la  même  conduite  envers  ceux  qui  ont  aoceplé 
y»  du  dernier  gouvernement  des  places  qtd  emportaient  mspee* 
»  tion  sur  des  lieux  de  piété. 


(  *09  ) 

«  7*  On  l'egatfJefa  comme  dignes  d'ane  punition  plas  seVere^ 
I  ceux  qni  ont  prit  des  emplois  défendus  par  les  canons.  Ils  se-« 
I  n>nC  non^seulement  suspens ,  mais  on  pourra  procvtler  à  la 
»  privation  de  lem  bdnéfices ,  et  on  ne  les  absoudra  que  quand 
I  &$  auront  dît  pânitence. 

»  8*  Les  ccclésiasticjues  qui  auraient  rotractc  leur  serment  ^ 

•  avant  la  chute  du  gouvernement  Français  ^  seront  exempts  de 
i  toute  peine. 

»  9*  Dans  la  collation  des  benéGces ,  les  évéques  auront  pour 

•  régie  fixe  de  préférer  ceux  qui  ont  souffert  la  déportation  ou 

■  d'autres  peines  par  leur  refus  de  prêter  le  serment.  Ils  mettront 
B  au  second  rang  ceux  qui,  sans  avoir  souffert,  n'ont  pas  iiéan- 

■  moins  prêté  le  serment ,  et  se  sont  montrés  soumis  aux  déci- 
»  iioDS  pontificales  ;  et,  en  troisième  lieu ,  les  rétractés ,  eu  égard 

■  aux  orconstances  y  à,  leur  repentir  et  à  leur  conduite  posté- 
B  rieure. 

»  lo*  On  consultera  le  Saint  Siège  sur  les  cas  les  plus  dif« 
a  ficiles. 

>  Sa  Sainteté  a  approuvé  cette  décision  des  cardinaux  et  ar-» 
»  cbevêques,  et  l'a  transmise  aux  évéques ,  en  les  chargeant  de 
•  la  Élire  exécuter  dans  leurs  diocèses  avec  le  zèle  et  la  discrétion 
>  convenables.  » 

N«  i355 ,  tome  5a',  page  397 ,  4  août  182J. 

«  H.  de  Pradt ,  qui  a  été  tour  à  tour  publîciste ,  évèqne ,  diplo* 
mate,  puis  écrivain  politique,  et  qui  a  publié  vingt  ouvrjge<i 
pour  la  propagation  et  l'affermissement  du  régime  ronstitii-^ 
lionnel  ;  M.  de  Pradt,  dis-je ,  vient  d'entrer  dans  une  no  ivelle 
.cairière  :  il  s'est  feit  agriculteur  en  grand,  et  par  pure  philnn- 
tropie.  Privé  de  son  siège  de  Matines ,  il  a  formé ,  en  Auver- 
gne, un  établissement  pastoral  d'un  autre  gdnrç.  S'il  n*a  pas 
un  troupeau  à  conduire  au  figuré,  il  a  du  moins  un  haras  et 
des  vaches  de  Suisse  :  il  fera  des  expériences ,  il  croisera  des 
race»,  il  établira  un  centi-e  d  instruction  agricole.  De  tels  soins, 
diront  lesmédisans,  ne  conviennent  pas  trop  à  un  évèquc^ 
les  ingrats  !  N'était-ce  pas  assez  de  se  moquer  de  ses  écrits  ,  et 
ne  devaient-ils  pas  admirer  la  conduite  de  ce  piiilantrope   vé- 
ttéraUe ,  qui  se  venge  si  noblement  de  leurs  sarcasmes  par  des 
bîenfiiits  ;  qui ,  après  tant  d'efforts  pour  Tamélioration  de  l'es- 
pèce humaine  ,  travaille  avec  un  surcroît  de  zèle  h  l'améliora- 
tion de  l'espèce  bovine  et  des  jumens  poulinières ,  et  qui ,  s'ou* 
bliant  Itti-inème  sur  le  déclin  de  l'âge,  s'occupe  ,  par  un  sacri« 
6ce  héroïque  ,  de  fourrages^  de  céréales,  de  prairies,  de  be^- 
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I  osoBnéespor  1»  famine  et  l'enlèvement  au  Roi  les  appelleront. 
»  après  ce  coup  affreux,  s 

JOURNAL  ne  la  ScasTÉ  de  la    Morale  chrétienne,  in-8o. 

Commence  le  17  avril  1823  3  il  continue,  et  est  à  son  ii«v.  9 
^4  numéros 8  cart. 

(  Bureau  f  rue  Taranne^  n^  12. } 

Tome  5,  —  n**  27  ,  ^—  page  i3i. 
Discovms  n'oirvERTUBs  ne  là  quatrième  assemblas  géhebalb 

BC   LA   SOO^TÉ. 

t  Tous  ne  Fignorec  pas ,  Messieurs  $  dès  Tinstant  de  sa  forma* 

•  tien,  notre  société  s*est  vue  en  butte  h  des  attaques  assez  vives. 

•  On  Fa  tour  à  tour  dénoncée  à  l'op'nion  et  signalée  à  Tautorité^ 
»  tous  des  traits  auxquels  il  serait  dilficiie  de  la  reconnaître. 

«  Heureusement  notre  défense  est  facile. 

1  La  société  de  la  morale  chrétienne  compte  dans  son  sein  des 
I  chrétiens  qui  appartiennent  à  diverses  communions.  Si  cVst  là 

•  an  tort,  c'est  le  tort  de  la  France 5  c'est  le  tort  de  nos  assem- 
»  bléealëgit1atÎTes$  c*est  le  tort  de  nos  administrations,  de  toutes 
»  nos  rëonions  politiques  ou  civiles ,  scientifiques  et  littéraires. 

>  La  charte,  en  consacrant  la  liberté  des  cultes^,  a  reconnu  en 

•  fait,  a  posé  en  principe^  qu'on  peut  être  divises  de  croyance 
»  sur  les  plus  graves  et  les  plus  délicates  de  toutes  les  questions , 

>  et  pourtant  s^estimer,  se  chérir,  vivre  en  frères ,  marcher  en 
■  cette  vie  vers  on  but  comniun. 

1  A  la  vérité  >  le  but ,  en  ce  cas,  doit  être  placé  en  dehors  du 
P  domaine  de  la  théologie  et  de  la  contrevei-se. 

V  Mais,  qud  est  le  nôtre  ? 

>  Soulager  Tinfortune  avec  discernement  et  mesure  ;  répandre 

>  dans  les  classes  inférieures  de  la  société  des  enseignemens  pra- 

>  tîqneSf  propres  à  leur  servir  de  règle  dans  la  conduite  de  la 

s  vie;  éclairer  le  pauvre  sur  les  biens  qui  sont  à  sa  portée,  sur 

a  les  dangers  qui  ras^iégent  à  chaque  pas  ;  seconder  les  institu- 

»  tMDS  établies  dans  le  grand  œuvre  de  la  suppression  du  crime 

a-  al  du  vice;  tourner  au  bien  les  jeunes  tatens;  les  exciter  à 

»  coaaîdérer  les  questions  les  plus  élevées  de  la  politique ,  de  la 

a  pbUofophie ,  de  la  législation,  dans  leurs  rapports  avec  la  di- 

9  gnicé  morale  de  l'homme ,  avec  le  développement  des  vertus 

a  dont  Dieu  a  mis  le  germe  dans  son  cœur. 


(111  ) 

1»  Ce  but  eit  pîeox,  qui  en  doute?  Tout  ce  qui  est  pur  est 
*  pieux.  N^nmoins  il  est  de  ce  monde;  il  n'a  rien  que  dliu-* 
9»  main  et  de  temporel. 

»  Nous  eussions  pu  nous  intituler,  Société  philantropique ; 
»  nous  eussions  pu  nous  borner  à  parler  à  nos  concitoyens ,  au, 
V  nom  de  la  raison,  du  bon  sens  vulgaire,  de  Tintëi-êt  bien  en-* 
31  tendu;  et  dès  lors,  selon  toute  apparence,  nous  n'aurions  trouvé 
3»  que  des  approbateurs. 

»  Mais  la  société  s'est  placée  solennellement  sous  l'invocation 
3>  de  l'Évangile  ;  elle  s'est  imposé  pour  règle  de  puLser  constan»- 
»  ment  les  préceptes  qu'elle  enseigne  dans  le  livre  divin  ;  de  le 
»  pénétrer  de  l'esprit  qui  les  a  dictés,  d'en  étendre  l'influence, 
3»  autant  que  le  permet  l'infirmité  humaine. 

»  Qui  le  croirait?  voilà  son  crime.  » 

JOURNAL  DE  LA  Société  de  1789  (  par  MM«  Condoreet ,  Du"^ 
pont  de  ]\eniours  ,  Pasloret,  GrouveUe. ,  André  Chénier  et  au- 
tres), in-8". 

Du  5  juin  au  1 5  septembre  1790,  1 5  numéros.     •     .     i  voL 

N**  3,  19  juin  1790,  page  i^. 

tt  Des  hommes  qui  réunissent  un  patriotisme  ardent  ii  des  h" 
%  mières  bornées  ,  ne  veulent  craindre  pour  leur  liberté  que  le 
9  pouvoir  des  Rois  et  les  attentats  de  leurs  ministres.  Comme 
y»  ils  liront  vu  Tesprit  de  tyrannie  se  développer  que  soas  celte 
3»  forme ,  ils  supposent  qu  elle  doit  le  receler  toujours ,  et  ils 
»  l'y  poursuivent  encore  lorsqu'il  n'y  est  plus.  Ils  sont  secondés 
»  par  d'autres  qui ,  confondant  les  choses  les  pKis  opposa ,  je 
39  veux  dire  des  passions  et  des  principes ,  prennent  leur  ressen- 
3B  timent  contre  quelques  tyrans  pour  une  naine  générale  de  1\ 
9  tyrannie. 

»  Mais  ceux  qui  ont  consulté  sans  partialité  Texpérience  et 
»  leur  raison ,  savent  que  l'esprit  de  tyrannie  n'est   pas  eick- 
3»  sivenoent  attaché  à  tels  hommes  ou  à  telles  places  ,  et  qult^ 
»  respire  dans  le  caractère  de  tous;  qu'indestructible  par  sa  na-* 
3»  ture ,  il  est  infini  dans  ses  ressources;  qu'on  ne  peut  le  con-^ 
3»  traindre  a  disparaître ,  mais  seulement  à  te  dégotser;  que  i^iV 
3»  ne  peut  plus  se  couvrir  d'un  diadème ,  il  prend  le  froc  SwBk 
»  moine  ou  le  sabre  d'un  janissaire,  on  la  robe  d'an  magistrat; 
»  et  que  Richelieu ,  placé  en  d'autres  circonstances ,  aurait  été 
3»  un  sycophante,  et  ne  serait  pas  moins  devenu  un  oppres^ 
9  seur.  s> 

Ce  Journal  est  trcs-rare» 


(  ^i3) 

JOURNAL  DE  LA  Soci£T£  des  Amis  de  la  Constitution  monar- 
ûque,  in  8*. 

Du  18  décembre  1790  au  18  juin  1791.-^27  liv.  ,  .  •  3  cart< 
J'ai  vu  pa jer  ce  Journal  1 5o  fr. 

Ou  lit  dans  le  prospectus, 

«  La  Société  d^  Amis  de  la  Constitution  monatchicfue  a  des 
»  principes  invariables ,  et  ne  se  découragera  pas. 

*  I^e  moment  où  se  sont  manifestées  des  opinions  dangereuses 
p  pour  l'autorité  légitime  du  Roi  et  la  Constitution  monarchique 

>  décrétée  par  l'Assemblée  nationale,  a  été  celui  de  sa  naissance. 
B  Des  efforts  constans  pour  la  propagation  des  bons  principes,  et 
■  rétablissement  d'une  coiTespondance  suivie  avec  uu  grand 
»  nombre  de  citoyens ,  amb  de  l'ordre  et  de  la  liberté  ,  ont  été 

>  ses  premiers  travaux. 

»  Aussi  loin  des  préjugés  de  Fancien  régime  que  des  passions 

>  des  novateurs,  la  devise  ^e  sos  u^eiAbres  est  :  hberté  eX fidélité. 

»  Ils  regardent  comme  la  loi  des  Français  la  constitution  par 

>  laquelle  il  est  établi  que  : 

>  ht  Gouvernetwcnt  français  est  monarchique  i  qu'il  n'y  a 
«  fOêcn  France  d'autorité  supérieure  à  la  loi,  que  le  Roi  ne  rv  • 

>  çiequepar  elle;  que  ce  n'est  qu'en  vertu  des  lois  qu'il  peut 
B  exiger  lobéissance ; 

>  La  constitution  par  laquelle 

»  L'Assemblée  nationale  a  reconnu  et  déclaré  comme  points 

*  fimdamentaua:  d»  la  monarchie ,  que  la  personne  du  Roi  est 

*  inviolable  et  sacrée  ^  que  le  trône  est  indivisible,  et  que  la  cou- 

*  nmne  est  héréditaire  dans  la  race  tv^nante ,  de  inàle  en  mdle, 

*  par  ordre  de  primo^éniture ,  à  C  exclusion  abjsolue  des  femmes 
^  ttde  leur  descendance^ 

>  S'il  se  trouvait  des  décrets  dont  les  dispositions  semblassent 

*  contraires  à  l'intérêt  pulilic  ,  c'est  des  seuls  moyens  légaux  et 
»  eonstitutionnels  que  la  M>ciété  pense  -qu'il  en  faut  attendre  et 

>  obtenir  la  réfonnation. 

»  La  «ociété  voit  avec  une  profonde  indignation ,  et  repow^- 
9  sera  avec  une  constance  imperturbable ,  les  efforts  que  l'on  liiit 
»  depuis  long- temps  pour  anéantir  la  monarchie. 

»  hak  société  s'attachera  à  combattre  les  écrivains  incendiaires , 
m  et  ]ç%  hommes  plus  coupables  qu  eux  y  dolit  ils  sont  les  int* 
•  tfuinens.  » 


(ai4) 

JOURNAL  DE  LA  Soci£T£  dct  Amis  de  la  Constitution  séante  k 

Versailles ,  iii-8% — i79i« 

N«  3, — 15  mai. 

ce  Les  grilles  des  entrées  de  Yersailles  n'ont  point  été  pos^ 
D  pour  la  sûreté  de  la  ville ,  mais  pour  assurer  la  perception  des 
1»  impôts.  Ils  n'existent  plus,  ces  impôts  ;  ils  sont  neoreusement 
»  détruits,  et  il  n'en  doit  plus  reparaître  sous  cette  ionne  lii- 
»  deuse. 

y)  Personne  n'ignore  que  beaucoup  de  villes  importantes  de 
»  l'intérieur  du  royaume  n'ont  point  de  portes ,  et  que  tous  les 
»  bourgs  et  villages  sont  dans  le  même  cas. 

9  Ce  n'est  que 'depuis  l'année  174^9  époque  de  l'établissement 
»  des  droits  d  entrées  à  Versailles,  que  le  gouvernement  en  a  fait 
»  poser:  avant  ce  temps,  cette  ville  était  dans  la  classe  des  bourgs 
1»  et  villages.  Il  serait  profondément  ridicule,  qu'après  avoir  pris 
»  la  sage  précaution  de  £iire  enlever  les  grilles ,  la  muoici- 
»  palité  les  fît  replacer  sans  motife.  Paris  ne  fait  pas  replacer  les 
»  siennes*. 

»  Rien  n'annoncera  mieux  un  peuple  libre  ,  que  des  viRes  ou- 
1»  vertes  de  tous  côtés.  La  garde  nationale ,  voilà  nos  véritables 
»  remparts  ;  tels  étaient  ceux  de  Lacédemone^  ils  seront  înexpa- 
»  gnables ,  puisqu'ils  ont  pour  base  l'amour  de  la  patrie  et  de 
»  la  liberté.   » 

JOURNAL  DE  LA  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité 
séaate  à  Bruxelles,  par  Châtaignier^  in-S*,  179^  et  1793..  1  cart. 

JOURNAL  DE  LA  Société  populaire  des  Amis  de  la  Constitatioi» 
établie  à  Lyon ,  club  central ,  in-8*, — 1792- 

JOURNAL  DE  LA  Société  populaire  et  républicaine  des  arts  , 
séante  au  Louvre,  par  De'tournelle ,  in -80,  1798,  6  liv.     •     \r* 

JOURNAL  DE  LA  Vente  des  Domaines  nationaux ,  in-8*. 

Commence  le  19  octobre  1790,  finit  le  4  octobre  1793. --• 
ao5n"' 3cait- 

JOURNAL  DELA  VÉRITÉ,  in  8"*,  179^,^-68  numéros;  finit  au  i^ 
août  •«,..•• 1  cart« 

No  66  y  pag.  l'^ 

tt  Nous  sommes  a  la  fin  d'un  siècle  bien  orageux.  La  moitié  de^ 

I  Français  se  dispose  à  égorger  l'autre,  sous  prétexte  de  conserver 

II  s^  liberté^  L'on   ne  veut  point  s'apercevoir  que    ranarehiir 


(ai5) 

•  conduit  la  nation  à  subir  les  lois  de  Tesclarage.  Plas  nous  nous 

•  détniirons ,  plus  nous  augmenterons  la  force  de  nos  ennemis  ; 
plus  nous  commetrons  d'actes  d'inhumanité,  plus  nous  donnerons 


»  sommes  pas  dignes  de  cette  liberté  que  nous  voulons  défendi^e.  » 
JOURNAL  DE  LA  VuxE  y  par  Luchet,  in-S». 
Du  i«' août  au  3o  septembre  1789, — 63  n**  .     .     .     i  vol. 
Continue  in-4*;  du  i"  au  8  octobre  1789,-8  n?K 

JOURNAL  DE  LA  Ville  et  des  Provinces  ,  ou  le  Modérateur, 
par  M.  de  Fonlanes  ,  in-4^. 

Commence  le  i«r  octobre  1789. 

Sons  ce  titre ,  91  n<>*  ^  finissant  le  3 1  décembre. 

.  Du  !•'  janvier  au  17  avril  1790 ,  le  Modérateur. 

Le  18  avril ,  s'intitule  it  Spectateur  national  et  le  Modérateur, 
|ar  Charmoii, 

Finit  le  10  août  1792 5  voL 

Ep.  Dei,  PatrtœetRegù 

10  Novembre  1791,  pag.  1/^11. 

•  La  Constitution  existe  à  peine,  et  déjà  mille  gens  se  fâchent 

>  contre  elle ,  parce  qu'il  y  a  encore  beaucoup  d'abus.  D'un  excès 

>  dans  Fautre ,  voila  comme  on  marche  toujours  dans  notre 

>  pauvre  France.  £h  !  quand  k  Constitution  serait  reconnue  ex- 

>  cellente ,  il  serait  possible  que  ces  abus  subsistassent.  Toutes 

>  les  opinion»  exagérées  viennent  de  ce  qu'on  a  perpétuellement 

>  confondu  les  abus  avec  les  choses.  La  révolution  n'a  eu  lieu 

>  que  parce  que  les  abus  avaient  tellement  pris  la  place  du  gou- 
L  >  vemement ,  qu'on  les  a  pris  pour  le  gouvernement.  Les  mé- 
r    »  oontens  d'aujourd'hui  n'abhorrent  k  Constitution ,  que  parce 

>  qu'ils  regardent  l'anarchie  résultant  de  sa  non  exécution  comme 

>  la  Constitution  elle-inéme.  » 

JOURNAL  DE  LoKDRES ,  dédié  à  FAssemblée  nationale ,  par 
M.  Serres  de  la  Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier  de  l'Eu- 
rope ,  in-4*  >  septembre  1 789. 

Ep.  Fous  ne  voulez  donc,.  Messieurs ,  entendre  que  des 
choses  agréables  ? 


(  »i6  ) 

.    Le  Prospectus  commence  ainsi  : 

«  Je  ne  puis  que  bcnir  les  destinées  qui  semblent  m'arar  suç- 
as ceivsivement  appelé  a  célébrer  les  révolutions  éclatantes  qui 
V  rendront  le  siècle  actuel  si  intéressant  aux  yeux  de  la  postérité. 
»  Lorsqu'en  1 776  je  publiai  le  Courrier  de  l'Eutvpe ,  en  retra- 

:n<     " 


»   pas  que  je  préparais  ceux  qui  assurent  aujourd' 

3*   chissenient  u  un  peuple  plus  considérable,  plus  puissant ,  infi- 

Il  nimei\t  plus  opprimé,  plus  à  plaindre.  » 

JOLRNAL  DE  Lot  et  Garonne ,  in-4®,  — 1816.     .     •     1  cari. 

JOURNAL  DE  Louis  XVI  et  de  son  peuple,  ou  le  Défenseur 
de  rautel ,  du  trône  et  de  la  patrie,  in- 12, 

Conunence  en  1790,  jusqu'à  la  Gn  de  l'Assemblée  constituante^ 
i3o  n»» ,  —  5  vol. 

Assemblée  légii»>ative ,  jusqu'au  10  août  179^1, —  4  ^^'  ' 

En  tout.  .     ,     .     .     .     .     ^ *     •     9  ToL 

Le  9",  ai-rêté  le  10  août,  est  resté  incomplet. 

Parmi  les  épigraphes ,  que  l'auteur  change  souvent ,  je  cite  k| 
suivantes: 

O  toi ,  soleil  !  ô  toi ,  aui  rends  le  jour  au  monde  y 
Que  ne  Tas-tu  laissé  dans  une  nuit  profonde  P 
A  de  si  noirs  forfaits  prètes-tu  tes  rayons? 
£t  peux-tu,  sans  horreur,  voir  ce  que  nous  voyons  l 


If  os  lois  {wodu*  omnium  veritsLs)^  notre  Roi^ 


Un  seul  Dieq  «  ii.n  seul  Roi. 


Oui ,  nous  jurons  ici,  pour  nous,  pour  tous  nos  frèret ^ 
De  réta^blir  Joas  au  trône  de  ses  pères  ; 
De  ne  poser  le  fer  entre  nos  nri^ins  remis. 
Qu'après  l'avoir  vengé  die  tous  ses  ennemis  I 

Voici  comment  on  rei^d  comptç  dans  le  Journal  des  séances  d#  TAistaK 
t>lée  constituante  ; 

N»»  10  et  11  du  tom,  l«^ 

«  (Manège]^.  Le  président  Alexandre  Lameth  annonce  que 
(  le  scrutin  lui  a  donné  pour  siiccesseur  M.  Féthion  de  Fwe^ 
»  neuve ,  comme  lui  membre  du  côté  gaucbe  ou  sinistre. 

»  La  séance  du  5  décembre  s'est  ouverte  par  les  coraplimexis 
i  usités  de  Te^^-président  et  du  nouvea^^ 


<  ai?  ) 

9  Sur  le  rapport  de  M.  de  Fermont ,  au  nom  du  comité  d'ali^ 
»  nation  (  ou  de  la  iblie  ) ,  l'Assemblée  a  décidé  qu'il  ne  sera 
»  exigé  que  i5  sols  pour  reni^egistrenient  des  actes  concernant 
»  Facquisition  des  bieus  prétendus  nationaux. 

»  La  raison  de  l'usurpateur  veut  qu'il  Êisse  quelques  sacrifices 
»  pour  Êdre  supporter  ses  usurpations.  » 

^^  24  du  même  tome* 

«  Le  plus  grand  nombre  des  curés  et  vicaires  de  Paris  ont 
B  preiSh^  le  sacrifice  de  leur  fortune ,  à  la  honte  d'un  serment 
»  contraire  à  la  religion ,  à  l'église  et  a  leur  conscience.  La  plu- 
•  part  des  églises  se  trouvent  donc  absolument  sans  pasteurs.  » 

K®»  3oet3i ,  t.  2*. 

Adresse  aux  Paroissiens  de  Saiht-Sulpice. 

«  Troupeau  fidèle ,  que  la  plus  irréligieuse  et  la  plus  horrible 
»  violence  a  privé  de  votre  pasteur  légitime ,  jusqu  ici  vous  n'a- 

>  Tez  pu  élever  la  voix  pour  vous  plaindre.  En  vain  un  autre 

>  aara-t-il  été  proclamé  à  sa  place.  Attendez  à  sa  prise  de  posse&- 

>  don  le  lâche  qui  osera  prétendre  lui  succéder. 


>  Rejetez-la  donc  loin  de  vous,  c*ette  élection,  je  vous  en  conjure 

*  au  nom  de  la  religion ,  de  l'église  et  de  votre  salut ,  que  vous 

*  devez  opérer  avec  crainte  et  tremblement;  rejetez -la  comme 

*  im  acte  outrageant  la  justice  divine  et  humaine. 


> 

>  Retenez'rle  donc  (votre  ancien  pasteur);  forts  de  r< 
*  que  vous  avez  jurée  à  l'église ,  au  pasteur  qu  elle  vc 


'obéissance 
vous  a  don- 

*  Dé,  formez  une  opposition  vigoureuse,  irrésistible  «\  la  spolia- 
'  tion,  à  son  remplacement  illégal  et  impie;  conservez-le,  ne 

*  vous  séparez  pas  plus  de  lui  qu'il  ne  veut  être  séparé  de  vous. 
'  Attachez-vous  à  lui  comme  des  enfans  incapables  de  vivre  sans 
'  leur  père.  Vous  le  devez  à  la  gloire  de  Dieu ,  h  la  v6tre  et  à  la 

*  loi  naturelle,  qui  vous  bit  un  devoir  de  secouer  le  joughen- 

*  teiu  de  la  tjr rannie.  » 

Tome  8' ,  page  aoo. 
18  avril  1792. 

,  *  La  nouvelle  politique  est  de  renouveler  très-incessanunent 
^  tout  le  corps  diplomatique  français.  £Ue  n'est  pas  si  sotte ,  cettQ 


(  ^i8  ) 

■  .  .Lt^uc  Je  Louis  XYI;le  bon  Roi  veut  bien,  puisqu'on  Yj 
'ix.'- .  'ivn.1"  le  gouvernement  du  royaume  à  toute  la  jacobi- 
.•  !!i'  »  .m  verra  bientôt  que  la  jacobinaille  elle-même  s  elëvera 
..ac  Un  iiiiaisCres  et  les  diplomates  jacobins  ;  c'est  là  où  l'at- 
•     V au.  îivuv  Koi  y  qui,  malgré  sa  Êiiblesse  extrême,  n'est  pas  un 
s.>.. .  aloi>  S.  M.  pourra  dire  à  la  jacobinaille  :  j'avais  des  mi- 
>.ic>  et  diplomates  de  mon  choix,  ils  ne  vous  ont  pas  plu; 
u  cuiiseuti  à  essayer  de  ceux  que  vous  m'aviez  désignés;  ik 
.IV  vous  pLiiseut  p^is  non  plus.  De  là  j'ai  le  droit  de  conclure 
i.)uc  vous  ne  savez  ni  ce  que  vous  dites  ni  ce  que  vous  faites; 
'    cl  je  puis  ajouter  que  la  constitution  que  j'essaye  depuis  18 
>'   nioû^   u*est  rien  moms  que  celle  qui  convient  à  la  prospérité 
«•   i't  à  la  tranquillité  de  mon  royaume.Qu'aura-t-on  à  répondre  à 
•  Louis  W'I  ?  » 

Lv.  Jounui  de  Lou»  XVI  et  de.  son  peuple  est  pour  ainsi  dire  introuvable. 

JOt  RISAL  DK  Lvoif ,  ou  le  Moniteur  du  département  du  Rhône, 
^Ku*  <am<T,  in -4',  —  1792  et  1793 i  cart 

K*  du  9  janvier  1 793. 

ClI'B  DtH   rilMMCii  b£AIfT  A  LyOIV  ,  EN   rBESEIfCE  DES  COBPS  ADMIHIS* 

TRATIFS. 

Si'am:e  du  3o  dt^rembre  1792. 

«4  I^a  citoyenne  présidente  a  ouvert  la  séance  en  la  manière  ac- 
*  c4»utuiiuH?.  llne  des  citoyennes  a  demandé  que  la  séance  com- 
u  nien<;:U  |Nir  Thymne  des  iVlarseillaLs.  Le  jeune  citoyen  Maitrc 
M  et  la  j(*une  citoyenne  Charlon  Font  chanté,  accompagnés  de 
M  ht  musique  et  de  la  Société  en  chœur.  L'arrivée  des  trois  corps 
»  administratifs  a  (Hé  annoncée  au  son  de  la  musique;  ils  ont 
u  nriN  place  à  côté  de  la  présidente ,  revêtus  de  leurs  marques 
•>  distinctives. 

»  La  4'ito\enne  Charton,  présidente,  leur  a  adressé  un  dis' 
•I  cours  ou  elle  a  peint  à  quel  point  leurs  places  les  obligent 
ai  do  s'occuper  du  bonheur  de  leurs  compatriotes. 

»  La  citoyenne  Charpine  a  pris  la  parole ,  et  a  démentie  ans 
-  magistral  Is  du  peuple  combien  il  était  urgent  d'engager  l'Ëvéque 
■*  iMiinoiuvttc  à  faire  un  nouveau  catéchisme  où  les  enfaiis 
••  puissent  connaître  la  grandeur  de  l'Être  Suprême  et  les  priii- 
#1  i'ipes  du  vrai  Républicain. 

H   Li  citoycnuc  Machezot  a  adi*essé  aux  magistrats  du  peuple    i 
9  un  «liiM'ours  dans  lequel ,  aurès  avoir  attiré  toute  leur  attention    ^ 
r  €«ïttu  gruudc  cite ,  elle  leur  promet  au  nom  de  rassemblée,   ;^ 


(  aig  ) 

9  à  la  fin  de  leurs  fonctions,  la  récompense  des  vrais  républicains^ 
»  la  gloire  it avoir  bien  mérité  de  la  Patrie. 

»  La  jeune  ritoyenne  Robin  est  montée  a  la  tribune,  et  a  ré» 
a  cité  le  chapitre  y  du  Contrat  social  de  J,  J,  Rousseau ,  les 
»  droits  de  Iliomnie  et  une  prière  patriotique. 

>  La  jeune  citoyenne  Charpine  a  recité  les  droits  de  rkomme 
1  et  le  catéchisme  de  la  république. 

»  On  a  £iK  la  distribution  des  prix. 


»  Le  jeune  citoyen  Chaine  a  lait  le  serment  de  ne  se  servir 
1  du  sabre  dont  il  venait  d'être  décoré,  que  pour  renverser  les 

•  ennemis  de  la  pairie  et  de  la  républiifue, 

»  Par  un  arrêté  de  la  S'>ciété ,  homologué  par  le  conseil  gêné- 

•  rai  de  la  commune,  une  cueillette  de  plus  de  looofr.^  destinée 
B  à  un  achat  de  piques,  a  été  distribuée  aux  femmes  dont  les 

•  maris  sont  aux  frontières.  » 

JOURNAL  deMabseu-lb,  par  jPern^o/-5eaM/an/>  in-8* 
JOURNAL  Dc  Mabseu^le  et  du  département  des  Bouches-du- 

JOURNAL  DB  Mabseille  et  des   Bouches-du-Rh6ne^ — puis 
imuruU  de  la  Méditerranée  et  des  Bouclies-du-Rh6ne ,  in-folio  ; 

JOURNAL  DE  Nantes  et  de  la  Loire-InCerieure. 

în-4®,  1814. 
in-f*y  182:2  et  1823. 


•  •  •  • 


1  carL 


JOURNAL  DE  NisMEs,  in-8\ 

JOURNAL,  ou  Annales  de  Normandie. 

Du  1^' janvier  au  3 1  décembre  1790,  in-4*-      •     •     a  cart. 

Au  n*  ^3l,  Journal  de  Normandie  ou  de  Rouen  et  du  départe  « 
iM&t  àa  la  Seine^Inférieure. 

JOURNAL  ne  Pabis  ,  in-4*  et  in-P. 

Cominence  le  i"  janvier  1777. 

Rédigé  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  d'avril  1789  j  par 
JUkl.  ^Ussieux,  Sautereau  et  Corencez. 

DepuiB  le  !•'  mai  1789  jusqu'à  la  fin  de  1790 ,  par  MM.  Z7.  /• 
Carat,  Condorcet  et  Regnaud  de  Sainl-Jean-a/ingely^ 


(   320   ) 

Depuis  1793 ,  par  MM.  Rœdtrer^  VUtelcniue,  CaUaù,  Fat. 
PilleUe,  Lingayy  Bénabcrij  Ourry,  DusaMikhay,  AubcH  de 
yUry^  BcUnondi  et  autres. 

Petit  in-4* ,  du  i*'  janvier  1777  au  3i  septembre  181 1. 90  vol. 

In-f^ ,  du  1*'  octobre  181 1  au  mois  de  juin  1837,  époque  où  il 
a  cessé  de  paraître 3a  vol. 

Repris  sous  le  litre  de  Nouveau  Journal  de  Paris,  le  i*'  août 
18^7  (non  politique  jusqu'au  1 5  août  idaS).       .     •     .       4^^'* 

(  Léon  Pilletj  Rédacteur  en  chef-  ) 
Continue. — Bureau  rue  Montmartre ,  n*  1 1 3. 

i«»  Volume  DE  1790,  p.  722. 
Assemblée  natiovale  ,  Séauce  du  26  juur. 

«  Depuis  que  la  protestation  d*un  certain  nombre  démembres 
%  de  rÀsseiiiblée  nationale  contre  quelques-uns  de  ses  décrets  a 
tf  été  imprbiiée  et  répandue  dans  tous  les  départemens,  il  ii*arrive 
»  plus  aadrasses  à  TAssemblée ,  qui  ne  soient  remplies  de  pio- 
»  testations  coatre  celle  dont  on  a  rempli  la  France.  C'est  défont 
»  temps  qu'on  a  reproché  aux  hommes  libres  de  faire  peu  de  cas 
»  des  inénagemens  de  la  politesse ,  et  de  connaître  plus  l'énergie 
9  que  la  mesure  des  expressions.  Nous  ne  voulons  ni  justifier  ni 
»  blâmer  la  véhémence  de  celle  de  plusieurs  adresses ,  maïs  ne 
»  peut-on  pas  observer  que  la  protestation  contre  laquelle  on 
»  s'élève  de  toutes  parts  s'adressait  sans  doute  aux  Français  de 
»  toutes  les  parties  de  l'empire ,  pour  en  appeler  à  eux ,  pour  iii- 
»  terroger  et  pour  diriger  leurs  opmions  ;  et  qu'il  n'est  pas  éton-> 
»  nant  que  des  hommes  qui  sont  interroges  répondent?  rfe  peut^ 
»  on  pas  ajouter  qu'il  ne  Êiut  pas  être  surpris  si  des  peuples  né- 
»  uétrés   de  recounaissauce    pour   les  décrets  de    lAsseiiiblee 
)»  nationale ,  n'entendent  pas  avec  beaucoup  de  modération  ceux 
»  qui  attaquent  dans  leiur  esprit  ces  décrets  qu'ils  bénissent  ? 
»  Quund  l'opinion  pubhque  a  été  interpelée,  il  Êiut  bien  qu'elle 
»  se  fasse  entendie.  D'un  auti-e  côté,  il  n'y  a  pas  d'hommes  que 
»  le  ciel  ait  doués  d'assez  de  patience  pour  entendre  tranquinr- 
»  ment  trois  ou  quatre  fois  la  semaine,  jx^ndant  deux  ou  trois 
>  mois  ,  des  imprécations  répétées  contre  leurs  opinions  et  leurs 
»  sentimens.  La  patience  des  signataires  de  la  protestation ,  mise 
p  à  de  si  nombreuses  et  de  si  rudes  épreuves  ,  avait  déjà  édiappé 
»  plus  d'une  foisj  hier  au  soir  leurs  plaintes  ont  été  extrêmes, 
%  a  l'instant  où  uiie  députation  du  déi>urteiiient  de  Yersaille!»  a 
»  prononcé  y  contre  cette  protestation  malheureusement  trop  cé^ 


\ 


{^^3  ) 

»  TOUS  en  restait  plus  qu^an  à  commettre;  et  vous  l^ayez  corîi- 
»  mis  y  parce  que  vous  avez  besoin  du  crime ,  comme  les  tyrans* 
»  ont  soif  du  sang;  vous  Pavez  commis,  parce  que  vous  étiez  nés 
»  pour  les  engendrer  tous. 

i>  Misérables!  vous  osez  vous  é^riger  en  législateurs,  lorsque^ 
»  vous  n*étes  que  des  bourreaux.  Vous  faites  parade  d^liumanité^ 
»  lorsque  le  meurtre  et  la  destruction  vous  précèdent.  Vouspré- 
»  tendez  souvemer  les  peuples  avec  le  sceptre  de  la  pLilosoplue, 
»  iorsqn'u  est  démontré  que  la  philosopuie  ne  peut  et  ne  doit 
»  former  aacoue  alliance  avec  la  politique  ! 

»  y  eus,  testateurs!  Ah  !  croyez-moi,  croyez-en  la  voix  de  l'u- 
»  nivers  entier:  tous n*étes  que  de  plats  charlatans ,  faits  tout  au 
»  pins  poor  représenter  devant  une  grossière  populace.  Empi- 
»  riqites  de  carrefours ,  vendez  k  cette  crédule  populace  vos  dro- 
»  gués  empoisonnées;  mais  gardez-vous  de  les  proposer  aux  Amé* 
^  ricains  (i)  :  celui  que  vous  chargeriez  de  les  y  colporter  paie- 
»  rait  de  tout  son  sang  cette  imprudente  tentative.  Défeudez- 
^  Toos  Clément  de  Fespoir  ridicule  de  mettre  en  défaut  leur 
^  prévoyance;  ils  ne  vous  écouteront  point,  pour  s'épargner  Ten- 
»  Boi  de  votre  dégoûtante  métaphysique;  if  ne  vous  écouteront 
^  nas ,  pour  vous  ^rgner  la  honteuse  répétition  des  mensonges , 
^  des  aoiiirdités ,  aes  inepties  sans  nombre ,  à  la  &veur  desquels 
^  vous  en  avez  imposé  à  une  multitude  ignorante.  » 

JOUIUNAL  DB  TARt-et-GAROKiiE,  in-4«,  i8i4et  1816. 

JOURNAL  DE  TouLovsE ,  in-4%  «-  1814. 

JOURNAL  DE  Vaucluse. 

JOURNAL  DE  Yebsailles  ,  par  Regnaud  de  Saint" Jean-d^ An-f 
p//,  in-4<», 
0u6  juin  1789  an  3 1  décembre  17904 4^^^* 

Ep.  In  melius  lex  innos^at  regnum. 

CoaiBMiice  avec  Us  Éuts-Généraui. 

LefprcmièretiéaDcet,  qu'on  ne  trouve  aillennqa'en  analyse  trèf-tuecincte, 
/soat  préfeotées  avec  détail  et  exactitude. 

JOURNAL  DES  Amis,  par  Claude  Faiichet ,  évéque  du  Calva- 
dos,  in -8% 

Du  premier  janvier  au  1 5  juin  1793,^-  18  liv.     .     •     2  voL 

■  ■  i—^^—  Il       ■  ■  ■        1 1  III  I 

(1)  Il  s'agit  de  la  dbcussion  ouverte  à  1*  Assemblée  constituante  sur  l'état 
^rU  des  fens  de  couleur. 


{"4) 

Ce  Joarnal^  trèf-rare,  a  commencé  au  moment  de  la  lotte  terrible  engagea 
filtre  le  parti  de  la  Gironde  et  celui  qui  a  triomphé  le  3i  mai  1795. 

On  y  trouve  des  renseignemens  précieux  pour  l'histoire  de  cette  épo^e« 
i"  vol. ,  n"  7  ,  page  289,  16  février  1793. 

«  De  LA  posmoïc  mobale  de  la  France  ,  et  des  DEsmnles  Df 

gehbe  HVidAiN. 

»  L'ancien  monde  touche  h  son  terme  ;  il  va  Uent&t  acheva 
)>  de  se  disoiidre  :  un  second  cliaos  va  précoder  la  création  noo- 
»  velle  y  il  faut  que  les  éléniens  de  Ja  nature  sociale  se  mêleat^ 
»  se  combattent  ^  se  confondent ,  pour  faire  éclore  enfin  la  sociâé 
)>  véritable  C'est  la  guerre  universelle  qui  va  enlanter  la  paix  de 
»  l'univers }  c'est  l'entière  dissolution  des  mœurs  qui  va  créer  la 
i>  vertu  des  nations  ;  c'est  le  malheur  de  tous  qui  va  nécessiter 
»  le  bonheur  général. 

»  Nous  sommes  au  moment  de  la  crise  la  plus  terrible  de  Ilm- 
»  manité.  J'ai  cru  que  la  philosophie,  qai  l'a  préparée,  pourrait 
»  l'adoucir,  et  rendre  moins  douloureux  ce  second  enfentement 
)>  de  la  nature  ;  mais  la  philosophie ,  dont  l'invocation  est  sof 
)>  toutes  les  lèvres,  n'a  pomt  encore  d'empire  dans  les  Âiftes.  On 
)>  en  sent  le  besoiti  pattout,  on  n'en  trouve  la  réalité  nulle  part. 
»  Rien  de  plus  opposé  à  la  philosopfrie  ,  que  ces  tètes  dominante^ 
»  et  prétendues  législatives,  qui  n'ont  pas  même  W  élément 
»  des  moeurs  et  les  principes  du  sens  comiMaUé  Avec  le  matéria- 
»  lisme,  on  a  la  morale  des  brutes^  avec  l'irréligion,  on  a  la  dis- 
»  sociabilité  même  ;  avec  l'irréflexion  habituelle ,  oh  a  l'impois- 
»  sance  de  faire  des  lois  stables  et  de  créer  un  gouvernement; 
))  avec  toutes  les  passions  sans  frein ,  on  a  tous  les  maux  sansre- 
»  mède.  Ainsi  nous  touchons  à  l'extrémité  des  choses  ha^ 
»  maines. 

«  Regardez  donc  ^  regardez ,  s'il  vous  est  possible ,  ces  hommel  j 
»  qui  s'appellent  amis  de  la  sagesse ,  et  reculez  d^horreur  :  c* 
),  sont  des  montres  d'une  violence  effrénée,  d'une  morale  In*  i 
^  fâme;  une  insatiable  fureur  de  domination  les  possède.  Ils  ont  i, 
>,  faim  de  toutes  les  tyrannies ,  et  soif  de  tous  les  crimes  t  "voîft  J 
»  les  pères  de  la  libeité  !  Oui,  certes  ^  ils  l'enfanteront  par  la  bé*  ^ 
»  cessité  où  ils  auront  mis  rhum.mité  de  la  produire  ,  pour  extel*  , 
»  minor  ce  dernier  despotisme  de  la  licence  et  de  l'impiété,  qsi 
)>  veut  largement  remplacer  tous  les  despotismes  des  cours  et  ad 
»  superstitions.  Non,  dominateurs  cannibales  de  l'opinion,  TOid 
»  ne  dévorerez  pas  jusqti'à  la  racine  la  raison  et  la  libellé  du 
^,  f;enre  humain  ;  il  verra  bientôt  que  toute  cette  ogreije  qui  11 
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»  porte  \  t^entre-dédiirer  et  à  fouler  aux  pieds  tontes  les  vertus , 
»  est  TOtre  ouTrage  ;  il  appellera  la  religion  fraternelle ,  Tévan- 
»  gile  de  TëgaUtë,  le  Dieu  des  douces  mœurs,  au  secours  de  lliu- 
D  manitë  aux  abois  ;  elle  renaîtra  de  ses  débris.  Vous  serez  alors 
»  confondus  par  sa  majesté  sainte ,  et  vous  mourrez  de  aoa 
n  bonheur.  » 

JOURNAL  DES  Ams  de  la  Constitution ,  pr  Choderlos  La-' 
clos,  in-8^« 

Commence  le  i*'  novembre  1790;  finit  le  20  septembre  1 791  ,— 
4i  liv  •     •    •  ' *     3  vol» 

Ce  Journal  de  la  première  Société  des  Amîs  de  la  Constitution  séante  d'a- 
kord  am  Jacobins ,  puis  aui  Fruillans,  contient  les  discours  qui  ont  été  pro- 
Boncéfl  dans  le  sein  de  la  Société ,  et  la  correspondance  avec  les  Sociétéà 
aftiiéet.  11  offre  aussi  des  articles  remarquables  sur  les  bases  de  l'ordio 


A  partir  du  n*  35  (ao  juillet  1791)1  il  donne  les  séances  de  la  Société  scis* 
•omaire  dea  FeiiIU«ns  et  la  correspondance  des  Sociétés  aflUiée8,8ur  la  scisfio» 
ctseseffetf. 

11  CCMC,  depnit  la  même  époque ,  d'être  rédigé  par  Chodmriot  Laclot. 

On  }f  trooTe  difficileaMot  complet.  Les  derniers  numéros,  de  35  à  4 19  sont 
ks  plua  sarct  »  el  les  ploa  «tiles  pour  l'histoire. 

l*»4,pag.  171. 

SiAHGE    DU     17    DÉCEMBRS    1790. 

«  Discours  de  M.  de  Laharpe, 

»  En  montant  pour  la  première  fois  dans  cette  tribune ,  desti- 
h  aéeàétre  Fun  des  organes  du  patriotisme,  si  j'ose  appeler  votre 
h  attention  sur  la  liberté  du  théâtre,  ne  croyez  pas  que  je  me 
1»  propose  d'occuper  à  des  objets  purement  littéraires  des  mo- 
%  mens  que  réclameraient  avec  raison  des  intérêts  d'une  toute 
^  autre  importance. 

»  lialhenr  à  celui  qui  ne  sentirait  pas,  depuis  le  moment  o& 
¥  fl  a  en  k  bonheur  de  devenir  libre,  que  tous  les  titres  de  gloire, 
^  oneb  qu'ils  soient,  disparaissent  devant  ce  grand  titre  d'homme 
^  libre  et  de  citoyen  ;  que  *^*^t  est  petit  devant  cette  grandeur 
^  pKiuiirc  de  Tbomme,  sanSMaquelle  il  n'est  qu'un  être  dégradé, 
^  an  csdavé ,  qui  ne  peut  différer  des  autres  esclaves  qu'en  sa* 
)»  fljhaiiC  plus  ou  moins  orner  ou  adoucir  des  chaînes  qui  sont 
^  eoajours  un  ferdeau  d'ignominie. 

2>  Diaprés  ces  sentimens ,  qui  ont  toujours  été  au  fond  de  mon 
9  eùtur  (car  j'en  atteste  mes  écrits,  j  ai  toujours  été  libre  par 
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1  le  sentiment  et  la  pcns^  aranl  de  l'être  par  la  loi  ] ,  tous  pou- 

>  Tex  l'-ti'C  sûrs.  Messieurs,  que  îi  je  viens  mettre  fou»  Totrv  prth 

>  ti;riiciii  leva:udesgensflcicitic)i|iourb  libertéduthéûtre,  c'est 

>  qucjeme  croisdigiiRilc  vouscnuarler,  non  pas  en  anteur,maif 
I  eu  cit(i}-(.-ii  ;  c'est  qu'il  m'est  facile  de  vous  faire  voir  soiu  coin- 

>  bien  de  rapports  très-essentiels  cette  liberté  du  tbéâtre ,  la  leule 
I  qui  nous  manque,  intéresse  la  chose  pubUqiie;  combien  elle 

>  touclie  <lc  près  a  la  cause. de  lu  liberté  (làiérale;  comme  elle  se 

•  lie  ilf  toiii:  c&ies  aux  intérêts  du  i>atriotîsiDe  :  et  quand  j'înr»- 
I   que  coï  noms  sacrés  devant  les  Amis  de  la  Constitution ,  quand 

•  je  suis  prêt  k  démontrer  que  ses  ennemis  sont  les  »6ti'es,  que 

>  c'est  Li  liberté  publiijue  que  l'on  veut  combattre  en  effet  tv 
I  coiiibiiitinit  nos  justes  demandes,  puis-je  douter  qiie  vouSM 

>  lu'lionoricz  quelques  instans  d'une  attentîmi  iHeoveîUante. 


"   Reine tlez-TOUS  devant  les  yeux  IVpoqoe  des  fêtes  de  la  Fédé- 

•  ration.  Pou  von» -nous  nous  dissimuler  qu'à  cette  époque  raé- 

>  »iflra[)Ie,  qui  semblait  devoir  écliautfer  plus  que  jamais  l'exil 

•  patriotique .  on  s'aperçut  au  contraire  de  quelque  refroiais- 

>  sèment  7  l:t  à  quoi  faut-il  principalement  rinmuter?  Au  clraii 

>  insidieux  et  perfide  des  pièces  données  au  Théâtre  Françjii 

>  pendant  le  sqour  des  fi!dorvs  k  Paris  ;  à  l'accord  de  ces  piècts 

>  avec  les  insinuations  calomniinises  de  l'aristocratie.  Quel  en, 
I  en  elVi'i ,  le  dernier  artïnce  dont  elle  s'arme  contre  la  révolu- 

•  lion'.'  C'ist  de  représeutCT  tous' les  vrais  patriotes  comme  dn 

•  mortels  ennemis  de  la  royaulé ,  même  légale ,  et  de  les  rendie 

■  odieux,  sons  ce  point  de  vue  ,  à  tous  ceux  qui  ne  reflécliisseat 
I  pas  ;  lie  leur  faire  oublier  que  les  Amis  de  la  Constitution  ne 

■  sanniicnl ,  sans  ëtiv  ineonséquens  et  parjures,  se  décbrer  en- 
t  nemis  <fe  la  royauté  qu'eux-mrnies  ont  reconnue  partie  inlê- 

•  grante  de  cette  Constitution  qu'ils  ont  juré  de  maintenir. 


B   La  lilwrté  et  la  royauté  ont  disparaître  long-temps  incoft' 
I  ciliables ,  parce  que  la  royauté  n'était  en  effet  que  le  despo- 

•  tisine!  .Iii^ci  combien  de  genf,  qui  ne  sont  pas  encore  faits  k 

•  cet  accord  tout  nouveau  de  deux  choses  qui  paraitcent  ù  &■ 
■  parati-s  !  Comme  il  est  facile  de  sédiùre  leur  raison  par  dci 
>  affections  mal  entendues  f  Et  c'est  là  c£  qu'on  prcten<tait  faire i 

•  en  associant  aux  iètes  de  la  liberté  naissante,  non  ua>  dei  ou- 
)  vrat;es  propres  à  en  affermir  l'esprit,  mais  des  pièces  dcgoAtanta 
t  d'udulalioD,  infectées  de  (erritud*  ;  le  Siège  àe  Calait,  GatUi 
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et  Boyard,  Zdmîre  ;  toutes  les  tragédies  nommées  autrefois 
s  tidiculement  nationales. 

B  Tel  e^t  le  patriotisme  ,  telle  est  la  reconnaissance  des  Corné* 
«  diens  Français.  Et  penser.-voiis  qu'eux  seuls  eussent  part  à  ce 
a  choix  si  bien  concerté,  si  Men  soutenu?  Jugez-en  p;tr  un  seul 
■  psttge  de  Tune  de  ces  pièces,  auquel  on  ménagea  des  ap* 
»  plaadissemens  dont  le  bruit  me  poursuit  encore» 

Diea  dit  ft  tout  lojet,  i|ntnd  il  lui  donna  l'être , 
Srn,  pour  me  birn  fenrir,  ta  patrie  et  ton  maitreb 
Sur  la  tfrrc ,  Ji  ton  Hui  j*ui  remis  mon  pouvoir; 
Vivre  et  mcurir  pour  lui ,  c'e^t  ton  premier  devoir» 

»  Yoil^  ce  que  des  Français,  tous  bouillans  encore  des  premières 
»  ardeurs  dWe  liberté  naissante ,  ont  entendu  et  applaudi  ! 

>  Je  ne  crois  pas  être  suspect  d'aucune  espèce  de  fanatisme^ 
a  ioTariable  dans  mes  principes,  je  rc^prouve  également,  et  Ta* 
»  ristocrate  qui  hait  la  liberté,  et  le  forcené  démagogue  qui  la 
k  Muille.  Je  sens  tous  mes  droits  d'homme,  non  pas  depuis  que 

*  fAssemblée  nationale  les  a  déclarées ,  mais  depuis  que  je  me 

>  connais  :  je  me  souviens  en  même  temps  de  mon  serment  ci- 

>  TÎque  y  le  seul  que  j'aie  prononcé  en  ma  vie ,  et  que  je  n'ai 

*  pas  prononcé  eu  vain.  Je  méprise  les  écrivains  sans  pudeur 

*  qai  ont  outragé  un  Roi  citoven  ;  ils  ont  oublie  ce  qu  ils  de* 

>  raient  au  chef  d'un  peuple  libre;  et  que,  manquer,  parmi 
«  nous,  à  la  dignité  royale ,  c'est  attenter  à  la  majesté  nationale» 

>  /aime  et  je  respecte  mou  Roi  dans  la  persoime  de  Louis  XV  I| 

*  maïs  c'est  précisément  parce  qu'il  n'est  pas  nion  niai  Ire ,  et 

>  qae ,  d  après  son  lenueut  et  le  mien ,  je  n'ai  d'autre  mailre 
a  que  Ja  loi»  » 

K"  33 ,  page  383. 

CoHB  ESPOlf  DAlf  CE  • 

Société  de  Colmar,  le  a4  juillet» 

«  Voas  avez  contribué  avec  tm  succès  glorieux  h  la  régalera» 
tkm  de  la  France }  vous  avet  fondé  une  Société  d*Amis  de  la 
Constitution ,  aue  vous  nous  avez  donnée  ;  vous  vous  êtes  af» 
filiéi  tous  les  .bons  citoyens  de  l'Empire ,  pour  propager  et 
nuûntenir  les  principes  qui  font  l'essence  de  notre  lil)erté.  La 
discorde  s*est  glittée  jasque*dans  son  temple  ;  sa  main  8acri-> 
\ffjff  en  a  voulu  ébranler  les  colonnes  ;  vous  n'avez  point  voulu 
■■rCageV  ces  profiuiations ,  et  vous  avez  choisi  un  autre  asile. 
YomB  ooos  invita  à  vous  y  suivre.  Nos  cœurs  se  sont  ouverts 
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»  \  totre  voix,  parce  que  c'est  la  voix  de  la  sageste  et  dn  pitiio- 
»  tisme.  Les  vrais  Amis  de  la  Constitution  sont  les  vôtres.  Ifous 
»  le  sommes  aussi ,  nous  le  serons  toujours  ;  et  ia  démarche  qne 
»  vous  venez  de  Êiire  ne  peut  que  resserrer  les  lieiis  de  notre 
)i  alliance.  Ce  n'est  qu'avec  vous  que  nous  avons  résolu  de  c<»n^ 
>>  muniquer ,  et  cette  résolution  a  été  unanime. 

)>  Recevez ,  frères  et  amis  y  la  main  que  nous  vous  offinoos  « 
»  tandis  que  nous  levons  l'autre  pour  répéter  le  ferment  que 
»  nous  venons  de  prononcer  devant  Tautel  de  la  patrie,  devine 
»  et  de  mourir  pour  la  défense  de  la  Constitution.  » 

JOURNAL  DES  Amis  de  la  Paix  et  du  Bonheur  de  la  Nation  y 
ûi-S** y  1 790  (  Qub  de  la  Réunion  }•        ^ 

£p.  Ubi  nullus  ordo  ibi  sempitemus  horror  inhabiioL 

JOURNAL  des  Abts  9  de  littérature  et  de  commerce. 

Au  numéro  33  :  Journal  des  Arts ,  des  sciences  et  die  Uui*  ' 
rature. 

Commence  le  8  thermidor  an  7. 

Jusqu'au  n^  533  (  8  octobre  1807  ) ,  in-8*. 

In-4''  du  n"*  534  (  16  lévrier  1808)  jusqu'au  n*  Sgs  (  i4  jàtk 
1808). 

Reprend  le  format  in-8*,  du  16  juin  1808  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre 1809. 

De  décembre  1809  au  1 4  avril  1810,  in-fol. 

Au  i5  avril  1810,  recommence  une  nouvelle  série  in-8*. 

Au  n*  341 ,  prend  le  titre  de  Nain  jaune • 

Finitn«379  (i5 juillet  i8i5). 

in.8'* 54  vol.  1 

in-4^     •     •     •     •     •       a         I  *     *     57V0L 
in-fol I  ) 

Jusqu'au  i5  avril  i8iO|  rédigé  par  MM.  deLavaUée,  Ximèneif 
Lacéf^Me  et  autres. 

Depuis  le  i5  avril  1810,  par  MM.  Colnety  Ouny,  Vemewr^ 
autres. 

N*  379,  i5  juillet  i8i5,  —  page  44?* 

€(  Les  véritables  amis  du  Roi ,  les  serviteurs  fiddles  qui  ont 
»  constamment  suivi  sa  fortune ,  se  montrent  en  gâiéral  wêHL 
»  sages,  assez  modérés;  ils  sentent  par&iteinent  que  roubli  da 
n  passé  peut  mettre  fin  aux  révolutions;  et  que  ce  n'est  pas  ci 
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rappelant  kt  fautes  arec  amertume ,  en  dressant  des  listes  de 
proscription  y  en  exerçant  des  vengeances^  qb'oo  parviendra  à 
consolider  le  trftne  ;  m  ont  une  juste  horreur  pour  les  sédi<« 
tiens ,  les  agitateurs ,  pour  les  assassins ,  quel  que  soit  le  mas- 
que qu'ils  empruntent.  Quels  sont  donc  ces  hommes  durs  et 
impitoyables  qui  âévent  la  voix  si  haut  y  qui  affectent  un  ton 
si  tranchant^  qui  condamnent  avec  tant  d'assurance ,  et  qui 
sottbleut  vouloir  repousser  la  clémence  et  le  pardon  7  Vous  de«< 
nmdes  quels  sont  ces  hommes?  Quoi  l  leur  audace  vous  en 
impose  ji  ce  point  !  Vous  ne  les  reconnaissez  pas  ?  Vous  ne 
TOjez  pas  qu'ils  cherchent  à  Êiire  oublier  leurs  erreurs,  leurs 
fautes  y  leurs  crimes^  en  détournant  l'attention  publique,  en  se 
diargeant  de  fournir  des  alimens  à  la  haine ,  des  victimes  aux 
vençeances?  Malheureusement  pour  eux,  notre  mémoire  est 
fidâe,  nous  les  connaissons  tous,  nous  nous  rappelons  leurs 
faits  et  gestes ,  et  nous  pourrons ,  s'ils  nous  y  forcent^  les  leur 
nppeller  à  eux-mêmes ,  qui  les  ccoient  oubUes, 

1  Noos  dilrons  &  M ,  qui  s'est  enroué  le  8  juillet  à  crier 

yive  le  Roi,  sur  les  boulevards: -II  n'j^  a  pas  six  mois  que  vous 
eues  un  des  ennemis  prononcés  du  gouvernement  royal  ^  vous 
en  appeliez,  vous  en  annonciez  complaisamment  la  chute 
prochaine ,  et  vous  ne  cessâtes  de  fronder  qu'au  moment  où 
vous  conçûtes  l'espoir  d'obtenir  un  emploi  important.  Nous 
énuM  à  M.^..«y  qui  déclame  avec  fureur  contre  le  despotisme 
da  gouvernement  impérial  :  Vous  étiez  l'un  des  plus  cou{)ables 
agens  de  ce  despotisme  ;  proconsul  insolent  dans  les  pays  con- 
({uis,  vous  y  avez  Ëdt  exécrer  le  nom  Crançais,  et  c'est  à  vous, 
'a  Tos  pareid,  que  la  France  est  redevable  en  partie  des  humi- 
Kations  cruelles  qu'elle  éprouve  aujourdliui.  Nous  dirons  à 

M ,  qui  depuis  quatre  jours  arbore  le  drapeau  blanc  à  la 

porte  de  son  h6tel  et  ne  prêche  que  sévéïîté  :  V  ous  fûtes  desti- 
tué pour  avoir  outré  les  ordres  du  tyran  dont  vous  prôniez 
alors  les  rertns  ^  de  son  vil  agent  devenu  son  ennemi  impla- 
cable, votre  royalisme  date  de  votre  disgrâce  ^  ce  n'est  ni  Ta- 
monr  dn  Roi,  ni  Fintérêt  de  la  patrie  qui  vous  anime;  c'est  le 
àéfk  seul  ;  et  vous  déclamerez  avec  la  même  violence  contre  le 
gouvernement  du  meilleur  des  Rois,  si  vous  n'otes  pas  placé 

au  gré  de  Fambition  qui  vous  dévoile.  Nous  dirons  à  M , 

ipii  parle  avec  un  dédaigneux  mépris  des  membres  du  dernier 
ministère  t  Vous  assi^iez  leurs  antichambres,  vous  avez  men- 
dié bassement  leurs  faveurs ,  accepté'  leurs  bienfaits ,  célébré 
lears  talens  supérieurs  et  leurs  nobles  caractères.  Nous  dirons 
k  tel  rédacteur  qui,  dans  le  Journal  de  Paris,  vient  nous  ré-^ 
gaJer  d^w  pathos  g^otesquement  sentimental  sur  la  journée  du 
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9  8  juillet  :  Eh  !  pour  Dieu  ,  gardez  le  silence  ;  un  arocat  tel  qui 
9  VOUS  gâte  la  meilleure  cause  ^  mêlé  depuis  la  révolution  dans 
9  toutes  les  intrigues,  attaché  à  toutes  les  polices,  vénal  par  ins* 
3»  tinct ,  et  vendu  par  besoin ,  laissez  parler  ceux  dont  la  conduite 
3»  toujours  pure  garantit  la  loyauté;  ne  souillez  point  la  veitu 
»  par  vos  éloges.  Nous  dirons  a  tels  et  tels  rimailleurs  :  Quoi  ! 
3>  des  vers ,  encore  des  vers ,  toujours  des  vers  !.,.  ^ie  vous  don« 
3>  nez  pas  tant  de  peine;  tout  le  monde  connaît  ceux  qn^  vous 
>  avez  composés  pour  Buonaparte,  pour  le  Premier  Consul,  pour 
9  FEmpereur,  contre  l'Empereur,  pour  le  Roi ,  conti*e le  noi ^ 

3»  puis  encoi'e  pour  TEnipereur,  et  puis et  puis Vous 

39  avez  obtenu  pour  ce  noble  travail  des  pensions,  des  décoratioDS, 
3»  et  p^r-dessus  tout  le  mépris  public.  Qu'espérez  vous  gagnera 
3»  présent  ?  Taisez- vous  donc.  Enfin,  nous  dirons  à  tous:  Le  Roi 
9  doit  et  veut  régner  pour  le  bonheur  des  Français,  et  non  pour 
9  Tutilité  de  quelques  individus;  il  doit  tout  oublier,  et  ne  voir 
39  d'ennemis  que  parmi  ceux  qui  fout  entendre  autour  du  trftoe 
»  les  accens  de  la  vengeance  ou  d'une  basse  adulation.  31 

JOURNAL  DES  Arts  et  de  la  Politique,  in-fol.;  181 5.  .  i  carti 

JOURNAL  DES  Batime5S  civils  et  des  Monumens  des  arts, 
in.8^ 

Du  i"  vendémiaire  an  9  au  a5  fructidor  an  la ,  —  4^0  numé- 
ros,      , .«.7  cart« 

"Ep,  Soyez  plutôt  mucon,.,., 

JOURNAL  DES  Bons  et  des  Mauvais  ,  ou  Galerie  des  person* 
nages  remarquables  qui ,  depuis  la  révolution  française  ,  se  sont 
distingués  dans  les  fonctions  publiques  ou  de  toute  autre  ma- 
nière ,  — in-8**. 

JOURNAL  DES  Caupagkes  et  des  Armées ,  in-S*"  et  in-4*;  >n^4 

Journal  des  campagnes  et  des  Vîlles ,  in-4* ,  1817. 

JOURNAL  des  Clubs  ou  Sociétés  patriotiques ,  dédié  aux  Ami* 
de  la  Constitution ,  membres  des  diffërens  Clubs  de  France,  in^i 
par  MM.  Leroux  et  RevoL 

Du  20  novembre  1790  au  11  septembre  1791  (époque  à  b* 
quelle  ii  a  été  réuni  au  Journal  général  de  rEurope),  47  ut»  4^ 

N*  44  y  P*S'  1 3i ,  —  8  septembre  1 791  ^ 

a  Le  Roi,  dit-on i  acceptera  la  Constitution.  Nous  n'en  doo« 
3»  tous  pas;  mais  suffît-ril  qu'il  l'accepte,  qu'il  la  jure,  qa'3  tn- 
9  vaille  même  de  bonne  foi  ^  U  faue  écouter?  If  on ,  il  hsX 


I 


i 


(  î3i  ) 

^*il  raime,  qu'il  y  place  son  bonheur  et  sa  gloire;  il  Ëiut 
qu'il  s*y  attache  réellement.  Et  pourquoi  ne  s'y  attacherait-il 
pas?  Les  Rois,  répète-t-on  souvent,  n'aiment  pas  les  Consti- 
tutions }  mais  cela  ne  viendrait-il  pas  de  ce  qu  on  est  trop  appli- 
qué à  leur  Élire  croire  que  les  Constitutions  sont  dirigées  contre 
leur  autorité?  Cette  antipathie  ne  disparaîtrait-elle  pas ,  si  ou 
leur  prouvait,  au  contraire,  qu'un  Roi  a  plus  d'autorité  dans 
un  État  constitué  que  dans  un  État  despotique }  et  cette  vérité 
serait-elle  difficile  à  établir?  Certainement,  personne  ne  révo- 
quera en  doute  que  la  condition  du  Roi  d'Angleterre  est  préfé- 
rable à  celle  du  Sultan  ,  jouet  de  tous  les  caprices  de  la  multi- 
tude ,  instrument  des  volontés  du  sérail ,  esclave  des  ordres 
des  janissaires.  Certainement  la  condition  du  Roi  constitutionnel 
L  >  des  Franrais  vaudra  mieux  que  la  condition  du  Roi  de  France 
I  >  et  de  Navarre ,  forcé  de  négocier  avec  des  parlemens  qu'il  haiV 
■'      >  tait,  de  n'employer  que  des  grands  qu'il  redoutait.  ...  » 

JOURNAL  DES  CoiiMU5Es ,  ou  les  Horreurs  de  la  proscription  ^ 
;      in-y,  juillet  1789,  —  1 1  n*'.  ^ 

I         JOURNAL  DES  Co5zirAissA9CES  usuelles  et  pratiques,  par  MM. 
f      Jkrcet,  C  Dupin,  Francieur,  de  Lasteyrie  et  autres,  in-8* 

m 

Com^*  le  1*'  avril  iSaS;  il  est  aujourd'h.  à  son  5a»  n*.  5  cart. 
(  Firmin-Didot ,  rue  Jacob ,  n""  24  ). 

JOURNAL  DBS  Cours  publics,  de  Jurisprudence,  d'Hiëtoire  et 

Belles-Lettres ,  par  une  Société  d'avocats  et  d'hommes  de  lettres , 
iû-y. 


(Professeurs,  MM,  Porlets ,  de  Gérando ,  Poncelet,  Daunou, 
Tusoty  LacreteUe  le  jeune,  Gûizot  et  Pierrot. 

Coimnence  eu  décembre  1820. 


1    Année  ,  finit  avec  décembre  1821 ,  10  liv,  ...     5  vol. 

a*  Année  (1822),  6  Uv. 3  vol. 

3*Année(i823),  61ivr 3  vol/ 

JOURNAL  DES  Cours  publics  de  la  ville  de  Paris,  des  Écoles, 
des  Académies ,  des  Collées  royaux  et  des  Sociétés  littéraires ,  sa- 
vantes et  industrielles  de  la  France ,  par  une  Société  de  profes-- 
•euTs  et  de  gens  de  lettres,  sous  la  cUrection  de  M.  Prosper 
Chalas, 

(Professeurs,  MM.  Jussîeu ,  Laugier^  Clament,  de  Ge'rando, 
CharUs  Cotnte ,   Say^  Blanqui ,    FUlcmain,  Victor  Ixclerc , 


Daunm,  Guizot,  Bory  de  Saint-^Finceni,  Durtmoîr^  Gamm  de 
'  Tussy,  Andrieux,  Charles  Dupin^  Naudet.  Cousin.  Gay  Lusac 
et  Geoffrtyy'Si.-HUaire. 

Commence  te  7  décembre  i8a8, 

1*'  Vol.,  12  u**f — au  3*  n*  du  t.  a%  Coinrs  publics  de  la  viUe 
de  Paris,  etc,^,»     .-♦... ,acarU 

Ce  Journal  est  aujourd'hui  au  g*  n**  du  t.  2** 
Bureau  ,  rue  det  Saintf-Pèrei,  n*  6^^ 

JOURNAL  DES  DÉBATS  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constita- 
tion  j  séante  aux  Jacobins ,  à  Paris,  in-4*« 

Commencé  le  1*' juin  1791 9  fini  le  24  frimaire  an  a.  ».  5  toL 

Au  n*  121:  Journal  des  Débats  et  de  la  Correspondance  de  la 
Société  y  etc. 

K"  24  bis  pour  le  aS*  n*. 

La  Correspondance  conmience  après  le  n*^  126,  le  9  janTier 
1792. 

Le  1''  vol.  finit  au  n*  120  des  Débats ,  —  3o  décembre  1791» 

Le  2*9  aux  tT  222  des  Dâ>ats  et  71  de  la  Correspondance, — 
3o  juin  1792. 

Le  3*,  aux  n"^  329  ie%  Débats  çt  i46  de  la  Correspondance  ,-* 
Si  décembre  1792. 

Le  4%  aux  n*"  44^  ^^  Dâ>ats  et  2i3  de  la  Correspondance y^-« 
3o  juin  1793. 

Le  S**  et  dernier,  aux  n^  556  des  Débats  et  32o  delà  CorrespoO' 
dance ,  —  24  frimaire  an  2. 

Les  n"^  201  et  229  des  Débats  ont  chacun  6  pag.;  tous  les  an» 
très  n'en  ont  que  4* 

Le  n*^i  73  de  la  Correspondance  parait  manquer .Cest  une  erreur 
d'impression  \  les  dates  sont  exactement  suivies. 

L'ordre  numérique  de  la  Correspondance  saute  de  22Ô  \  291^ 
Cest  également  une  erreur;  il  ny  a  point  de  lacune  dans  les 

dates. 

Il  y  a  2  n'*249  des  Débats,  sous  la  date  du  16  juillet  1793;  ik 
donnent  deux  séances  différentes. 

J'ai  dit,  dans  ma  préfiicev  et  fe  répète  ici^  que  le  Journal  des  Débats  et 
de  la  Gorrespoodancedes  Jacobins  est  le  plus  utile  à  consulter  pour  lliistoiri 
de  la  nVsolutiun ,  et  surtout  pour  celle  du  gouremement  révolutionnaire.  Oa 
y  troare  non-seulement  les  débats  qui  préparaient  et  ~ 


(  «33  ') 

!(■  déciiioDtdei  Affembléet  nationales ,  qai  provoqualeot*  aoutenaîent  et 
i^iaaieat  triompher  les iorarrections  populaires,  mais  la  correspoodance.de 
Uaociété  de  Paris  et  des  sociétés  de  toute  la  France  et  de  l'Europe. 

OntroQTe,  dans  la  première  quinzaine  de  juillet,  les  débats  et  discours 
iar  la  fuite  du  Roiitt  son  arrestation  à  Varennes.  Ce  sont  ces  débats  et  dis- 
coors  qui  ont  amené  la  scission  par  les  membres  fondateurs  du  Club  des 
feoûlans. 

Pour  avoir  les  débats  et  la  correspondance  des  Jacobins  biens  entiers ,  il 
bat,  I*  le  Journal  des  Amis  de  la  Constitution,  par  Chodertoê  Laclos,  dont 
)Vi  parié  ;   a*  les  cinq  volumes  qui  font  l'objet  du  présent  article  ;  3*  le  Jour« 
ntl  de  la  Montagne,  qui  a  continué  à  rendre  compte  des  débats  et  à  impri« 
Bier  la  Correspondance  des  Jacobins ,  depuis  le  a4  frimaire  an  a  iusqu'i  la 
dittolution  de  cette  Société  ;  4*  les  pièces  publiées  par  la  Société  elle-même, 
doDt  elle  ordonnait  l'impression  et  souvent  l'envoi  à  toutes  les  Sociétés  affi- 
lia ;  S*  les  pièces  publiées  par  les  Sociétés  affiliées  (  voir  pour  ces  deux 
nUectîons  I  l'art.  Jêcùbmê,  a*  ai  vision)  ;  6*  enfin,  le  Journal  des  Clubs. 

M*  322  des  Dëbats. 
ig  décembre  1792. 

S£iKCE  DU  17  DÉCEMBRE  I792. 

«  GoTTPiLLEAV:  Je  viens  VOUS  faire  quelques  réflexions  sur  Ta 
fiitaie  journée  d'hier.  La  minorité  de  FAssemblée  Législative  a 
sauvé  la  patrie.  Eh  bien  !  c^esC  la  minorité  delà  Convention  qui 
doit  encore  sauver  la  chose  publique  {applaudi).  Pour  opérer 
le  salut  pid^c,  il  est  nécessaire  que  notis  toyons  unis.  Jamais 
l'Assemblée  constituante  et  TAssemblée  législative  n'eurent  im 
bureau  plus  infernal  que  celui  que  nous  avons  actuellement  à 

la  Convention La  liberté  ne  périra  pas;  quelque  mauvaise 

que  soit  la  Convention,  elle  n'anéantira  jamais  la  liberté ,  car 
K  peuple  saura  bien  se  sauver  lui-même.  Si  les  patriotes  avaient 
m  hier  à  leur  poste ,  on  n'eût  pas  présenté  contre  Égalité  un 
décret  qui  ^ît  frémir  tout  Paris  et  qui  fera  frémir  toute  la  Ré- 
publique. Egalité  a  demandé  aujourd'hui  la  parole  pour  expli- 
quer ses  intentions  sur  le  décret  d'hier  :  il  paraît  que  le  décret 
sera  rapporté  ( applaudi),, 

*  0  dut  que  nous  nous  serrions  déplus  en  plus  autour  de  la  mon- 
tagne y  et  que  nctts  j  mourrions  ou  que  nous  y  sauvions  la  Ji- 
wrté.....^....  Que  les  vrais  patriotes  se  réunissent  donc  pour  dé- 
kndre  Egaiiié  {applaudi)  f  et  que  l'on  imprime  le  cachet  de 
rîgDomînîe  sur  ceux  qui  ne  se  rendront  pas  a  leur  poste  le  jour 
où  l'on  renouvellera  le  bureau. 

•  DaovET  :  Que  la  liberté  se  couvre  d'im  voile  :  la  souverai- 
neté du  peuple  a  été  outragée!  les  représentans  du  peuple 
n'ont  pu  parler  librptnent  dans  le  sanctuaire  des  lois  !  Nous 
avoat  été  oUifjés  d'être  en  insurrection  contre  la  majorité. 


]S°  323  ,  —  Dlpats 

Séance  du  19  décembre 

c(  Un  membre  invite  BentaboUe  a  rent 
>»  de  la  Convention. 

»  Beutibolle  :  La  séance  de  la  Conv 
»  l'attention  de  tous  les  bons  citoyens.  Oi 
»  da  décret-  Thuriot  a  demandé  ce  rappo 

»  di  des  patriotes  et  des  tribunes pi 

»  permis  de  dire  qu  ils  voulaient  quitter 
»  répondu  qulls  pouvaient  partir,  que  1; 
»  la  Répubbque  et  n'abandonnerait  jamai 
»  Uique,  qm  est  Paris.  » 

N*  334  >  —  D£bats. 

Séance  du  31  décembre  i 

(€  La  Société  arrête  qu  elle  chassera  sur-I 
»  nalistes.  >> 

H*  3a5  ,  —  DÉBATS, 

Séance  du  23  décembre  1 

<c  Un  arrêté  pris  par  une  Société  frateri 
»  une  très-grande  discussion.  Cette  Socit 
»  suspendu  un  poignard  au  tableau  des  d 
»  qu'elle  a  arrêté  de  le  plonger  dans  le  se 

1>    r«iîi*nt  à  la  ♦•'*.*»*••»!-* 


(135) 
rC3a8,— D£bat8. 

Séance  du  a6  décembre  1 792. 


/ 


FÀBAE*D*ÉGLA5TiirE  :  «  Ce  n'est  pas  la  défense  de  Louis  que  je 
»  Tiens  attaquer,  mais  je  viens  vous  communiquer  quelques  ré- 
»  flexions  que  ma  hït  naître  la  faiblesse  même  de  \a  défense ,  et 
»  la  scène  dont  nous  avons  été  témoins  à  la  Convention  ce 
9  matin. 

»  D'abord  cette  défense  m'a  semblé  si  faible  j  qu'il  hie  parait 
»  éfident  qu'elle  a  été  concertée  avec  ceux  qui  ont  le  plus  ainté- 
»  rêt  à  ce  que  Louis  périsse.  Remarquez  que  le  défenseur  de 

>  Louis  n'a  pas  employé  un  seul  instant  un  moyen  qui  m'eût 
»  semblé  victorieux^  celui  de  la  dénégation  des  pièces  trouvées 

>  dans  cette  armoire  secrète  du  château  des  Tuilenes.  Ces  pièces  , 
9  trouvées  par  un  seul  homme ,  recueillies  par  un  seul  homme  , 

>  euiminées  par  un  seul  homme ,  ne  peuvent*ellespas,  ajuste 

>  titre  y  être  récusées  comme  étant  envuronnées  d'une  multitude 

>  de  signes  de  réprobation? 


«  N'en  doutez  pas,  citoyens,  ces  gens-là  veulent  la  mort  de 

>  Louis ,  et  la  veulent  avec  ardeur;  mais  ils  veulent  rejeter  sur 

>  les  patriotes  tout  l'odieux  que  cette  mesure  pourrait  renfer*- 

>  mer»  , •  •  .  » 

N"  339  ,  —  DEBATS. 

Séance  du  1 3  janvier  1793. 

MousTiEH ,  Président  :  a  Celui  qui  n'est  pas  révolutionnaire 
*  dans  un  moment  de  révolution  est  un  zéro.  Il  faut  que  vous 
■  ne  laissiez  pas  passer  une  question  sans  l'appel  nommai  :  par 

>  cetieymesure  nous  ferons  connaître  à  la  République  les  mem- 

>  bres  qui  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  leur  mission.  La  Conven-i 
9  tion  nationale  sera  un  champ  de  bataille  ;  si  vous  montrez  de 
»  la  fermeté,  vous  l'emporterez.  Il  faudra  peut-être  lutter  pen- 
I  dant  trois  heures,  mais  soyez  sûrs  que  ce  jour-là  vos  dix4iuit 
»  francs  ne  seront  pas  volés,  . 

»  Vous  aurez  l'appel  nominal ,  ou  j'Irai  à  l'abbaye.  Qu'im- 
»  porte  !  Louis  sera  condamné.  » 

On  lit  dans  une  autre  séance  ces  pait>les  ;  Les  hommes  du  deux 
septembre  sont  là^ 


(»36) 

N^  1 32  DE  LA  COERESPOIIDAVCK. 

i4  Janvier  1793* 
«  La  société  de  Laval  à  celle  des  Jacobins  séante  à  Paris. 

(5  janvier  1793).  »  Votre  société  fut  long-temps  Fespoir  de  k 
•  France  et  la  terreur  des  tyrans.  ../..• 

»  Aujourd'hui  TanarcLie  est  la  seule  idole  de  ceux  qui  se  sonl 
v  érigés  vos  chefs ,  et  la  dissolution  de  tout  gouvernement  leoi 
»  but  cadié.  Toat  ce  qui  est  autorité  constituée  leur  déplaît; 
»  ils  soutiennent  une  minorité  séditieuse  qui  ose  s'éleicr 
)•  contre  la  majorité  de  la  Convention  nationale  ;  la  liberté  de 
»  nos  représentans  n'est  pas  même  apparente  ;  menacés  par  la 
V)  hache  des  agitateurs ,  ils  sont  sans  cesse  placés  entre  la  mort 
»  et  l'obligation  y  plus  cruelle  encore ,  de  trahir  leur  conscience; 
)•  et  c'est  chex  vous  qu'on  vient  apprendre  à  les  insulter;  les 
»  hommes  du  10  août  ne  sont  plus  rien,  et  la  palme  du  civione 
»  est  accordée  aux  tigres  des  2  et  3  septembre;  des  voeoz  saa- 
guinaires,  toujours  applaudis  dans  votre  enceinte ,  parcourent 
Paris,  et  sont  autant  ae  listes  de  proscription  :  tout  ce  qu'il  j 
a  d'impur  dans  cette  grande  cité  est  accueilli  parmi  vous ,  et 
le  Tke,  ibrt  de  son  nombre,  a  bient&t  contraint  la  vérité  de 
»  se  taire  et  de  vous  fuir. 

»  Que  peut-41  y  avoir  de  commun  exktre  une  pareille  sodécé 
»  et  la  nÀtre?  Nous  aimons  la  hberté  :  les  agitateurs  qui  vous 
»  dominent  ne  veulent  que  la  licence  ;  l'égaUté  que  nous  main- 
»  tiendrons  n'est  pour  eux  qu'un  mot;  et  s'ils  ont  cherché  à 
»  renverser  Louis  y  c'est  pour  régner  à  sa  place. 

»  Instruire  la  section  du  peuple  au  milieu  duquel  nous  vivons , 
»  lui  apprendre  à  aimer  ces  lois  protectrices  delà  liberté ,  lui  en 
i>  faciliter  l'exécution ,  lui  inspirer  notre  haine  pour  les  anar- 
»  chistes  et  les  tyrans  y  tel  fut  le  Ijut  de  notre  réunion  :  l'égarer, 
7>  l'asservir,  en  faire  l'instrument  de  la  ridicule  ambition  de 
y»  quelques-uns  de  vous  ;  ne  lui  prier  sans  cesse  de  sa  sSuverai- 
»  neté  que  pour  mieux  l'endiaîner ,  telle  est  le  résultat  de  toutes 
»  vos  discussions.  Paissent  les  habitans  de  Paris ,  conmie  nous, 
]i  ouvrir  les  yeux  !  ....  En  attendant  cet  instant ,  nous  voui 
»  prévenons  que  notre  rupture  avec  vous  a  été  prononcée  à  l'una' 
»  nimité;  que  notre  affiliation  avec  les  Sociétés  qui  se  sont  sépa- 
»  rées  des  troubles  et  des  divisions  intérieures  en  a  été  la  suite 
«^  et  que ,  fatigués  de  voir  mettre  la  volonté  de  queluues  indiv^ 
à  la  pbce  de  celle  du  peuple,  nous  voulons  des  lois,  c 
ferons  respecter  ceux  que  nous  avons  chargés  de  Thono 


» 


(>3;) 

■  rable  mîuioti  âe  nous  en  donner.  L'insurrection  contre  les 

■  anarchistes  est  un  devoir  non  moins  sacré  que  celle  contru 
»  les  despotes  et  les  tyrans,  a 

la  Correspondance  offi-e  plusieurs  adresses  dans  le  même 

KOS. 

JOD  RNAL  DBS  DEBITS  et  des  Décrets ,  in-S",  jusqu'au  mois  de 
ploTiftse  au  8. 

Commencé  le  a^  août  1789.  Précédé  d'un  vol.  intit.  iJoîtmal 
iu  DébtUt  et  Décrets,  ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  aux  séances 
de  TAMCn^ée  nationale,  depuis  le  17  juin  1789  jusqu'au  1" 
'    e  de  la  même  année. 


Pour  commencer  le  mois  de  pluviôse ,   il  &ut  encore  2  n" 

Le  3  plaviAse  an  8,  in-4*,  sons  le  titre  de: 
JOURHALdu  D^iATS  et  Lois  du  pouvoir  légisIattT,  etdes  Actei 
il  GoaTcrnement. 

Le  9  du  même  mois ,  in-P>,  arec  feuilleton. 
Tant  que  ce  Journal  a  para  in-8*,  fidèle  k  son  titre,  il  s'est 
horaé  à  rendre  comote  des  séances  de  nos  diverses  Assemblées; 
il  fut  soavent  consulté  et  cité  par  les  historiens. 

n  éuit  rédigé  originairement  par  Barrère,  puis  par  J.-B^t, 
Liuvet  et  autres. 

Lorsqn^il  adopta,  en  l'an  8,  le  Ibnnat  in-fol.,  il  inventa  Xejèuil' 
1:4m  ,  que  les  autres  JoumauK  ont  adopté  depuis  j  il  donna,  les 
nouvelles  politiques  et  celles  des  théâtres. 

Les  rédacteurs  prindpaui,  depuis  l'an  8,  sont  MM.  Felets, 
Udf-JaMMi'n,  Fiéfée,  Ciaint-ficlor,  LasaUe ,  Auger,  Geoffroy, 
iluviquet,  DuiMouU ,  l'abbé  Mutin,  Boissonnade ,  MaUe-Bruitp 
Bouârd,  Nodier,  Etienne,  Hoffmann,  Delalot,  Berûnile  Vaux. 

Dns^  ploviAsean  i3  (16  juillet  i8i5)  jusquea  et  j  compris  le 
3i  mars  1814  =  Joumid  de  f Empire. 

Da  1"  avril  t8i4  au  ai  mars  i8i5:  Joumtd  des  Débats poti- 
l^f  et  littérairet. 

Da  31  mars  au  7  juillet  181 5  :  Journal  de  l'Empire. 

Depws  le  8  Juillet  i8t5  jusqu'à  ce  jour:  Journal  de»  Débats 
ffiiiùfuet  et  haéraires. 
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6  Aviil  1829* 

«  Voilà  la  discussion  générale  finie.  La  loi  s(!ra-t-e11e  dâno« 
»  craticpe  ?  Sera-t-elle  aristocratique?  Il  n'a  été  oublié  qu'une  seule 
9  question ,  une  question  qui  semblait  s'oublier  davantage  à  me- 
»  sure  Gue  la  discussion  s'avançait ,  c^est  de  savoir  sî^  en  défini* 
»  tive  y  il  y  aura  Une  loi ,  ou  s'il  n'y  en  a  aura  pas.  Ceci  n'est  ni 
»  de  la  théorie ,  ni  du  sentiment  y  c  est  du  bon  sens  politique. 

»  Voici ^  en  effet,  le  ministère  qui  ne  veut  rien  céderi'  il  a 
»  cédé,  dît-on,  tout  cequ^il  peut  eu  conscience j  il  a  cédé  tout 
9  ce  qu'il  a  pu  obtenir*  Voici ,  d^autre  part,  la  comi^ission  qui 
»  s'affermit  dans  ses  idées  et  dans  ses  propositions  d'amenae-*- 
»  mens  ;  et  enfin ,  à  travers  le  tout ,  voici  le  côté  droit  qui  ne 
»  veut  pas  de  loi,  ni  telle  que  Fa  faite  le  ministère,  ni  telle  que 
p  l'a  amendée  la  commission.  Que  doit-il  arriver  de  tout  ceci  7 
»  qu'il  n'y  aura  pas  de  loi;  car  les  amis  du  ministère  rejèteront 
»  la  loi  de  la  commission  ,  les  amis  de  la  commission  la  loi  du 
»  ministère,  et  le  coté  droit  rejètera  tout;  il  n'y  aura  pas  do 
9  loi. 

»  Sera-ce  un  mal  ?  J'imagine  que  oui  ;  car  il  a  semblé  à  tout 
»  le  monde  que  c'était  un  bien  qu'il  fût  proposé  une  loi  pour 
»  émanciper  nos  départemens  de  la  tutelle  impériale  de  l'admi- 
»  nistration  ;  il  a  semblé  à  tout  le  monde  que  c'était  un  bien  de 
ir  changer  contre  des  conseillers  élus  par  une  partie  des  électeurSf 
»  les  conseils  nommés  par  le  ministère,  cest-à«dire  par  ki 
»  préfets. 

»  A  qui  sera  la  faute ,  dit-on ,  si  nous  n'obtenons  pas  ce  bien? 
»  Au  ministère,  selon  les  uns;  à  la  commission,  selon  les  autres. 
»  Eh!  Messieurs,  qu'importe  à  qui  ce  soit  la  faute!  Vojex  à 
»  oui  sera  le  mal  :  à  la  France ,  à  la  Fraiice  seule,  qui  pouvait  être 
»  onancipée  et  qui  ne  le  sera  pas. 

«  £h  bien  !  si  la  loi  est  rejetée ,  le  ministère  tombera*  Ici  ^ 
»  deux  questions  qui  se  tiennent  de  très-près  :  le  plaisir  de  voir 
»  tomber  le  ministère  vaut-il  le  profit  d  une  loi  d'affranchisse^ 
»  ment?  Ensuite,  le  nunistère  mort,  quels  seront  ses  héritiers? 

»  Dans  Régnard ,  il  y  a  un  personnage  qui  veut  couper  le  nec 
9  d'un  marguillier. 

»  Que  fercz-Toas ,  Messieurs ,  du  nez  d'un  Marguillier  t 

11  répond  Tinterlocuteur.  Que  fera  aussi  la  France ,  si  elle  n'a  pa# 
»  mieux?  Il  n'y  a  pas  de  liberté  ,  Â  petite  qu'elle  soit,  qui^ 
)»  pour  la  France^  ne  vaille  mieux,  à  notre  sens ,  que  la  satislac-^ 
i  tioB  de  voir  tomber  le  ministère.  La  naissance  ou  l'avortemcnC  , 


/ 
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de  la  loi  départementale  intéresse  tout  le  monde;  la  vie  ou  U> 
mort  dn  mmistère  n'intéresse  que  ses  successeurs. 

•  Or,  «uels  seront  ces  successeurs?  Des  hom^ies  du  cote 
gauche?  ceux  même  qui  le  désirent  le  plus  savent  bien  qu'ils 
ne  peuvent  pas  l'espcfrer.  Des  hommes  du  c^té  droit  7  ils  me 
pourraient  gouverner  qu  avec  des  coups  d'État:  et  qui  oserait 
remettre  au  hasard  d'un  coup  d'État  favenir  de  la  Monarchie 
et  de  la  Dynastie  7 

»  Pensons^y  donc  bien  :  le  rejet  de  la  loi  peut ,  il  est  vrai^ 
amener  la  chute  du  ministère }  mais  cette  cnute  n'est  pas  «a 
bien  à  Fheure  qu'il  est.  Le  ministère ,  à  ce  moment ,  ne  peui 
tomber  qu'au  profit  d'une  grande  confusion  ou  de  grands  dan- 
gers. 

»  Et  quand  nous  parlons  ainsi  du  ministère ,  c'est  de  son  ca« 
raclère  ,  c'est  du  genre  d'opinion  qu'il  représente  que  nous 
entendons  parler  $  car ,  quant  aux  hommes ,  peu  importe  ;  il 
peut  y  avoir  d'autres  hommes  qui  soient  ministres  y  mais  il  ne 
peut  pas  y  avoir ,  à  l'heure  qu'il  est ,  d'autre  parti  ni  d'autre 
opinion  qui  tienne  le  ministère:  or,  je  vous  le  demande,  que 
&it  à  la  France  que  ce  soit  ceux'^i  ou  ceux-là  qui  soient  mi- 
nistres, puisque  ceux-ci  ou  ceux-là  ne  peuvent  différer  que  de 
figure  ou  de  talent ,  et  non  d'opinion  ou  de  parti? 

n  Que  ce  soit  donc  Paul  ou  Pierre  qui  soit  ministre ,  qu*est-ce- 
mie  cela  fait,  je  vous  enprie,  qu'est-ce-cpie  cela  vaut  auprès  dm 
plus  petit  article  de  la  loi  départementale ,  auprès  du  simple 
droit  de  pouvoir  Êiire  réparer  un  chemin  vicinal  sans  en  ae- 
mander  permission  au  ministre  de  F  intérieur  7 

»  Ainsi  le  rejet  de  la  loi ,  dût-il  Êiire  tomber  le  ministère ,  ne 

Eut  déterminer  aucune  crise  salutaire  dans  le  goosernement. 
aintenant,  qu'y  perdra  la  France?  Yoilà  ce  qini  &ut  exa- 
miner. 

»  Quand  nous  avons,  presque  les  premiers ,  demandé  que  la  loi 
départementale  fût  discutée  avant  la  loi  communale,  que  di- 
sions-nous? Qu'il  fallait  au  plutftt  délivrer  la  France  de  ces  con- 
seils généraux  des  départemens ,  tristes  et  derniers  débris  de 
Fancienne  administration,  singulières  assemblées ,  Êictieuses  par 
esprit  secret  de  servilité,  et  qui  se  flattent  de  n'avoir  jamais 
mieux  obâ  aux  volontés  du  Gouvernement,  que  depuis  qu'elles 
résistent  à  ses  paroles.  C'est  contre  elles  que  nous  invoquions 
au  plutôt  Faide  des  chambres  ;  c^est  dans  cette  idée ,  c'est  dans 
cet  espoir,  que  nous  demandions  que  la  loi  départementale  fût 
discutée  d'abord^  nous  nous  trompions^  elle  n  aura  tHé  disentée 
la  I'*,  qn'afin  que  les  conseib  généraux  d'aujourd'hui  aient 
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»  moin^  long-temps  ^  trembler  sur  leur  sort.  Us  vivront  ;  fls  Ver« 
»  ront  périr  cette  loi  destinée  a  les  frapper  :  c'est  leur  vie  que  nous 
»  voulions  abréger  y  nous  avons  seulement  abrégé  leurs  peurs  et 
3t  .leurs  inquiétudes  :  nous  n'aurons  obtenu  que  la  priorité  du  rejeL 

»  Si  la  priorité  qu'a  eue  la  loi  devait  amener,  non  une  prompte 
»  victoire ,  mais  une  prompte  défaite  ;  si  nous  n'y  avons  gagné 
«  que  d'avoir  en  premier  la  discussion  la  plus  vive  et  la  plus  im* 
n  portante ,  et ,  comme  au  spectacle ,  la  grande  pièce  avant  la 
n  petite ,  en  vérité ,  c'est  un  pauvre  avantage. 

»  Il  y  a  une  chose  aujourd'hui  que  tout  le  monde  doit  sentir, 
»  c'est  qu'il  est  nécessaire  que  la  loi  passe.  Il  y  a  trois  mois ,  il 
»  était  nécessaire  qu'il  fût  proposé  une  loi  départementale  ;  il  était 
n  nécessaire  que  l'élection  des  conseils  généraux  fut  remise,  d'une 
a  manière  ou  d'une  autre  ,  aux  mains  du  peuple.  Depuis  ce 
9  temps ,  rien  n'est  changé  ;  c'est  toujours  la  même  néoenitéy 
»  impérieuse  et  salutaire ,  qui  nous  ordonne  avant  tout  d'adopter 
»  la  loi.  Sans  elle,  point  de  libertés  nouvelles  pour  la  France, et 
»  je  dis  aussi  au  mmistére ,  point  de  salut  possible  pour  lui. 

»  Oui ,  certes,  la  loi  pourrait  être  meilleure  ;  mais  enfin  cette 

n  loi,  telle  qu'elle  est,  remet  à  une  partie  des  citoyens  l'élection 

»  des  conseils  généraux  et  des  conseils  d'arrondissement  ;  cette 

»  loi,  toute  avare  qu'elle  vous  semble  des  droits  électoraux i 

»  donne  à  la  France  aoo,ooo  électeurs  (  4o,ooo  pour  les  conseils 

7»  généraux,  160,000  pour  les  conseils  d'arrondissement);  elle 

9  répand  dans  nos  provinces  les  habitudes  et  les  idées  de  la  vie 

39  politique;  elle  popularise  le  principe  de  notre  gouvernement, 

7>  qui  est  que  les  citoyens  aient  une  part  quelconque  à  Fadminis* 

a»  tration  ae  leurs  affaires;  elle  attaque  le  pouvoir  de  la  centrali' 

»  sation  ;  d)e  est  utile  pour  le  présent ,  elle  est  féconde  pour  Fa- 

»  venir.  -'Mais  elle  n'est  pas  encore  assez  bonne!  «—Qui  en 

V  doute?  Ce  n'est  pas  du  premier  coup  et  de  plein  saut  qu'on  ar« 

»  rive  au  bien.  —  Mais  pourquoi  ne  pas  avou*  mieux ,  si  noos  le 

»  pouvons?  -—  Oui ,  si  nous  le  pouvons  !  Mais  le  pouvons-noos? 

»  Voilà  toute  la  question.  Maintenant,  de  dépit  de  ne  pouvoir  ob* 

»  tenir  le  mieux ,  ne  perdrons-nous  pas  le  bien  ?  Quoi  !  toat  on 

9  rien  !  pas  de  milieu!  La  liberté  telle  que  nous  Tentendons,  teD^ 

»  que  nous  la  voulons,  ou  bien  la  servitude  !  Oh  !  que  nous  sommet 

»  uii  peuple  logicien  !  Il  ne  nous  faut  pas  seulement  le  principe  r 

n  il  nous  faut  la  conséquence,  et  cela  de  suite,  sans  délai  ni  r^ 

»  tard.  Mais,  dites^moi ,  u'avous-nous  pas  d'avenir? 

M  Mourrons-nous  demain?  Faut-il  tout  faire  aujourd'hui  «  oa, 
»  de  désespoir,  ne  rien  faire  du  tout?  Prenons  donc  la  loi  d^r- 
»  teinentals ,  non  comme  parfiiite ,  mais  couune  propre  k  le  de-* 
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Tenir  t&t  ou  tard  ;  et  si  les  amendemens  sont  rejetés ,  ne  l'en 
adoptons  pas  moins  :  car  elle  porte  avec  elle  la  lortune  de  la 
France  départementale,   n 

JOURNAL  DES.  DÉBATS  et  Jugemens  dans  raffaire  BroUîer  et 
Lavillcurnois, 

yoy.  Conspiration  Brottier. 

JOURNAt«  DES  DÉBATS  et  Jugemens  du  Tribunal  criminel  ré- 
vohitionnaire  établi  à  Paris ^  in-4*'> — ^^  i^"*- 

JOURNAL  DES  DÉBATS  politiques  et  littéraires. 
f^oy»  Journal  des  Débats  et  Lois. 

JOURNAL  iiBS  DÉCRETS  de  l'Assemblée  nationale,  pour  les  ha- 
bitans  des  Campagnes,  et  de.  Correspondance  entre  les  municipa- 
fito  des  vilks  et  des  carapagnetdu  royaume,  par  M.  de  Saint- 
Martin» 

Du  5  mai  1789  à  la  fin  de  179:2 3o  vol. 

JOURNAL  DES  DÉFEnsEUBS  de  la  Liberté,  in-S"*;  1789,— 48  n"* 
tta  discours. 

JOURNAL  DES  DÉFEirstUBS  de  la  Patrie ,  in-S". 

Du  a8  germinal  au  18  vendéni,  an  8,  —  282  n"*'.  ...  3  cart. 

K°  101,  page  745. 

ao  Thermidor  an  4» 

f  Avant  Touverture  de  la  campagne ,  des  hommes  qui  pre- 
naient la  tin^dité  de  leors  conceptions  politiques  pour  de  la 
profondeur ,  s^étonnaient  que  le  gouvernement  cherchât  à  dé- 
voiler les  desseins  perfides  enveloppés  dans  les  vaines  proposi- 
tions de  paix  qui  lui  étaient  faites,  plutôt  que  d'y  accéder  avec 
on  empressement  dont  la  pusillanimité  eût  été,  à  leurs  yeux, 
Peftt  ae  la  sagesse  et  même  de  la  nécessité.  Le  sentiment  de 
la  dignité  nationale  ,  im  pressentiment  de  victoires  éclatantes, 
dissipèrent  alors  tous  les  prestiges  d'un  calcul  Êiux  et  honteux, 
et  les  traits  lea  plus  acérés  de  l'intrigue  vinrent  se  briser  contre 
cette  égidip.  impénétrable. 

•  Depuis  que  nos  triomphes  se  succédèrent  avec  une  rapidité 
qui  étonne  la  renommée  elle^iiême ,  on  a  prétendu  que  le  gou- 
Temeraent  marchait  à  l'invasion  de  l'Europe  entière ,  et  qu'il 
voulait  ajourner  la  paix  jusqu'après  la  conquête  de  tous  les 
états  ennemis  ;  mais  ces  insinuations  mensongères  sont  aujour- 
d'hui trop  avilies  par  le  mépris  public,  pour  être  combattues*. 

16 
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i>  Quelle  que  soit  la  puissance  delà  république,  quelsque  soient  les 

»  triomphes  rtfservés  h  ses  armées  et  au  talent  des  chefs  qui  les 

))  dirigent ,  le  Directoire   sent  qu\inc  guerre   entreprise  sous 

»  les  auspices  les  plus  sacrés ,  doit  trouver  un  tenue  dans  le  but 

>  qu'elle  a  à  remplir ,  celui  de  fonder  la  prospérité  et  la  liberté 

9  d'un  grand  peuple  sur  les  bases  inâ)ran1ab1es  de  sa  souverai- 

i>  ncté.  Dès  que  les  puissances  belligérantes  auront  fait  fléchir 

»  l'orgueil  et  l'ambition  de  leur  politique  devant  cette  vérité  qui 

)»  les  accuse ,  et  qui  aggrave  leurs  débites  de  la  haine  des  peu- 

V  pies  sur  lesquels  en  retombent  les  effets  désastreux ,  ce  mo- 
9  ment  ven*a  briller  l'aurore  de  la  paix. 

JOURNAL  DES  Defehseuks  de  la  Patrie,  in-4"  et  in-P*; — anft 
•*— an  12.  L'iu-f*  ajoute  au  titre,  et  des  Acquén:ur$ de  donmaci 
nalionniuc, 

JOURNAL  DES  DÉLiBERATioirs  du  Club  de  la  Bazoclie ,  in-P, 
1790, —  4  numéros. 

JOURNAL  des  Départemens  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe,de 
la  Meuse  ,  des  Ardenncs  et  des  Vosges ,  petit  in-4% —  ^79'' 

JOURNAL  des  Départemens  méridionaux  et  des  Débats  (l« 
Amis  de  la  Constitution  de  Marseille ,  par  Ricord  et  Micoulint 
in-4*  i  —  1 79a  et  1 793 1  cari. 

■   JOURNAL  lies  Deux-Sùvi-es ,  politique ,  littéraire  et  commer- 
cial, in-8"j  —  1816. 

JOURNAL  des  Droits  de  l'Homme,  par  Labenetle,  in-8*. 
Du  20  juillet  au  28  août  1791 ,  —  3o  n".     .     .     •     •     i  cart. 
£p.  Inouïes  les  fois  qu'on  les  attaquera  ,  je  les  défendnL 

N*  i4>  —  10  août  1791- 

«  Sans  contredit ,  le  plus  grand  ouvrage  qui  soit  sorti  de  h 
a  tète  de  nos  Législateurs,  c'est  la  déclaration  des  droîti  àfi 
a»  l'homme.  Mais  îb  auraient  dû  faire  le  pendant f  ils  aotaioit 
7>  dû,  dis-je,  décréter  les  droits  de  la  femme.  Je  ne  suis  pas  ex- 
»  trémement  édifié  de  cet  oubli  de  leur  part.  Ces  Messieurs  d^ 
»  sont  pas  galans  ;  je  dirai  même  qu'ils  Ont  manqué  auderotr  de 
»  la  reconnaissance.  Nous  n'avons  pas  une  idée^-iin  souvenir 
»  agréable,  un  sentiment  tendre,  qui  ne  soient  le  résultat  des 
»  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous  ont  commo' 
»  niquées.  Elles  placent  dans  notre  âme  toute  la  délicatesse  de  U 
1»  leur;  sensilkles,  elles  ont  cet  avantage  sur  uons,  qu'elles  sont 

V  toujours  averties  des  maux  que  notre  gro<;sière  enveloppe  nom 
»  eropccfae  de  {revoir^  et  c'est  pour  nous  épargner  les  chagriui 
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•  de  ravcuTi  qu'elles  s'empressent  à  essuyer  les  larmes  airières 
»  que  août  fait  répandre  le  présent.  Avec  de  pareils  avantages, 
coiumeot  n'avez- vous  pas  réfléchi  que  les  ienimes  méritaient 
des  droits  particuliers  /  Mais  y  à  bien  considérer ,  elles  sont 
plus  susceptibles  que  nous  de  répandre  la  luuiiéi*e  dans  vos  as- 
semblées. Ayant  les  organes  plus  déliés,  plus  délicats,  Tini- 
pression  qu'elles  reçoivent  des  objets  qui  tes  frappent  est  plus 
vive  que  la  vâtre;  elle  augmente  la  chaleur,  l'énergie ,  donne 
de  l'activité  à  la  pensée  et  enfante  le  sublime.  Les  femmes  ! 
elles  ont  la  rapidité  de  l'éclair. 

>  Pendant  que  vous  vous  tuez  à  délibérer ,  elles  ont  déj.\  saisi 
toutes  les  nuances  des  objets  qui  vous  échappent.  Vous  êtes 
encore  aux  opinions,  que  leur  arrêt  est  prononcé  avant  même 
que  vous  n'ayez  accordé  la  raison  avec  le  sentiment  de  votre 
propre  consaence.  » 

JOURPîAL  DES  Droits  et  des  Devoirs  de  l'Homme  dans  les  di- 
ters  états  de  la  Société,  par  Bexon  ,  faisant  suite  à  celui  de  la 
Justice  criminelle ,  commerciale  et  militaire ,  par  le  même  au* 
tear,  in-8*  j— ^ans  4  ^^  5>  prosp.  et  i4  n*«     .     .     .     .     i  cart* 

N*  I ,  page  i"*. 

■  En  parlant  sans  cesse  aux  Français  de  leurs  droits,  on  ne 

>  fixe  pas  toujours  assez  leur  attention  sur  les  devoirs  qui  de- 

>  Traient  en  régler  l'exercice  ;  et  souvent  ils  en  abusèrent ,  par- 

>  ce  qu'on  ne  les  avait  pas  accoutumés  à  connaître  la  limite  que 

>  la  loi  sociale  avait  établie  pour  restreindre  leur  étendue  na« 
»  turelle. 

>  La  constitution  de  l'an  3  est  la  première  qui ,  en  plaçant  la 

>  déclaration  des  droits  à  côté  de  celle  des  devoirs ,  a  consacré 

>  cette  étemelle  mais  terrible  vérité,  qu'il  ne  peut  exister  de  ré- 

■  pabiiqoe,  là  où  l'on  croit  pouvoir  les  diviser;  et  que  les  premiers 
L  *  ne  sont  plus  qu'une  source  d'anarchie  et  de  malheur,  quand  ils 
I  >  ioot  ou  seul  instant  séparés  de  ces  maximes  si  douces  au  cœur 
f    >  tvuk  honnête  homme  :  Ifejailes  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne 

■  fWidriezpas  qu'on  vous  fit;  faites  constamment  aux  autres  le 

*  Utn  que  vous  voudriez  en  recevoir, 

»  Tels  sont  les  principes  qu'il  faut  rendre  populaires.  Occupons- 

*  BOUS  maintenant  bien  moins  de  politique ,  de  révolution  ,  que 

>  de  morale  et  de  tranquillité.  Rappelons  surtout  les  habit  ans 

>  des  campagnes  aux  douceurs  de  leur  état,  au  bonheur  de  la  vie 

>  champêtre,  dont  bientôt  ils  nous  puniraient,  peut-être,  de  les 
i  avoir  trop  sépara.  Le  peuple' Français  a  adiete  par  assez  d'agi* 
j  ution  et  de  nuilheurs  la  douce  habitude  d'aimer  la  liberté  3  il 


(M4) 

Il  est  temps  de  Ten  Ëiire  jouir  dans  le  cours  d^une  TÎe  douce  et 
»  vertueuse.  Voilà  le  seul  prix  ou'il  doit  clierclier  de  tet  sacri- 
»  lices  et  de  ses  Unoinpbes  sur  le  despotisme  et  sur  FesdaTage; 
»  voilà  le  seul  moyen  de  les  conserver.  » 

JOUR^'ALoEs  Émigrés,  in-4"i  —  *79^  ®^  *79^- 

.  JOURNAL  DES  Etablissemens  politiques ,  d  après  la  nouvelle 
constitution ,  in-4*'  y  janvier  1 790. —  prosp.  et  4  ^* 

Ëp.  Multa  paucis. 

JOURNAL  (le  véritable)  des  Femmes  du  Palais,  in-8*;— 
1790. 

JOURNAL  DES  FoKCTiOHif AIRES  publlc^  I  in-S""  ;  —  an  5 ,  — 124 
fiuméros. 

JOURNAL  DES  FoHDArrEVBs  de  la  République ,  par  Miihois, 
Hi-8*  5  an  3 ,  —  4  '^*** 

Au  second  n*  prend  le  titre  de  Télégraphe,  ou  Journal  des 
Fondateurs  de  la  République» 

Ep.  Il  y  a  deux  sortes  de  conspirateurs;  les  scélérats  qui 
oppriment  le  peuple,  et  les  loches  qui  le  laissent  oppri' 
men 

N*  2  ,  page  3. 

«  La  révolution  du  9  thermidor  est  tout  entière  en  faveur  du 
3  patriotisme  ;  èi\e  ne  sera  que  pour  lui.  Si  des  abus  ont  été  coiii- 
»  mis  depuis,  ils  proviennent  de  Tanimosité  des  ennemis  du  peu- 
»  pie,  et  du  désir  atroce  qu'ils  ont  de  la  vengeance.  Les  abus  sont 
»  presque  toujours  inséparables  des  événemens  fiiineux.  Quand 
n  on  dévoile  les  abus^  ils  meurent:  les  patriotes  feront  leturde- 
»  voir ,  en  en  montrant  la  source  à  la  Convention  et  à  la  nati<m 
1»  entière. 

ï)  Faisons  voir,  d^  nujonrdTiuî,  par  où  la  barque  coule;  <M»- 
»  gtions  au  doigt  et  a  Tœil  les  janissaires  des  tyrans  qui  veulent 
»  noyer  poliment  la  liberté. 

B  Nojre  Télégraphe  dépasse  le  quartier-général  j  il  rapporte 
«  tidèiement  ce  qui  s'y  trame. 

9  Brigands  de  toutes  les  livrées ,  est-il  vrai  cjue ,  sous  le  man- 
»  teau  de  votre  humanité ,  vous  cachez  les  poignards  et  les  poi- 
V  sons  des  assassins?  Est-il  vrai  que  vous  ne  voulez  pas  boire  du 
»  sang  ,  mais  dévorer  les  têtes  des  honnnes  libres  qui  ont  £ùt  U 
v  révolution?» 


^^- 


(  ^45  ) 
Page  8. 

c  Ces  hommes  y  dans  des  libelles  artificieux  y  publient  que  le 

>  peuple  de  Paris  les  a  opprimés  le  3i  mai ,  que  fa  Convention  a 

•  été  mvestie  d'armes  et  ac  canons;  qu'on  a  osé  lui  intimer  les 

•  ordres  du  peuple. 

B  Cèujc  quf  ont  im^esti  d'armes  et  de  cernons  là  Convention,  ce 

>  M>nt  les  bataillons  de  l'arma  parisienne;  c'est  le  peuple  du  dé- 

•  partement  de  Paris;  c'est  le  vœu  du  peuple  Français,  qui  a  vou- 
i  lu  débarrasser  la  Convention  nationale  de  la  tyrannie  qui  l'avi- 
»  lissait.  Qu'etes-vous,  devant  la  majesté  du  peuple  que  vous  avez 

>  osé  outrager  ? 

i  Ceux  gui  ont  osé  intimer  les  ordres  du  Peuple,  c'étaient  les 

>  mandataires  du  peuple  ;  leurs  pouvoirs  Ofimités  ont  été  signée 

>  du  peuple;  ces  pouvoirs  ont  été  ratifiés  par  le  peuple Fran rais, 
»  qui  a  sanctionné  la  révolution  du  3i  nvai«  n 

JOURNAL  DES  Fbaiccais. 
Voy.  Courrier  français^ 

JOURNAL  DES  Frahcs. 
Voy.  le  Républicain,  Journal  des  Hommes  libres. 

JOURNAL  DES  Haixes,  ajusté,  ravaudé  et  repassé  par  M.  Josse^ 
écrlyain  de  la  pointe  Saint-£ustaclie ,  auteur  du  Cahier  desplaiiv- 
tes  et  doléances  des  Dames  de  la  Halle  l  in-8°;  — 1790  —  8  u"*. 

Ep.  Oà  iljr  »de  la  gène ,  n*y  a.pas  de  plaisir^ , 

K  1*',  ~  page  i"; 

•  J*entendons  tous  les  jours  gueuler  à  nos  oreilles  .du  papier 

*  où  je  ne  voyons  goutte,  qui  parfe  de  mille  histoires  dont  jç 

>  n'avons  que  fidre:  comme  it  y  a  trop  .d'esprit  pour  nous  dans 

*  ces  paperasses ,  j'àvons  linasmé  dans  notre  manière  de  voir, 

*  d'en  ùiré  imprimer  un  que  Tes  gens  de  notre  sorte  puissions 

*  entendre,  sans  avoir  besoin  d'avoir  fait  leux  études ,  ni  de  sa- 

*  Toir  le  latin.  Le  Journal  des  Halles  nous  a  paru  notre  fait, 

>  Cest  pour  cela  que  j'en  hasardons  un  numéro  pour  afin  de 

*  Toir  SI  on  pourra  y  mordre.  J'avertissoo s  d'avance  que.  je  di- 

>  roDS  sans  gêne  tout  ce  que  j'aurons  sur  le  cœur ,  et  que  je  ne 

*  prendront  jamais  des  gants  et  des*  mitaines  quand  j'aurons 

>  quelque  rancune  contre  quelqu'un  ;  et  que  je  mènerons  tam-^ 
t  ix)ur  battant,  mèche  allumée  y  quiconque  n'ira  pas  droit  sou. 
»  dieniin ,  ou  voudra  s'écarter  du  drapeau.  En  voilà  assez  de 
I  dit;  il  (but  venir  au  fait^  sans  tant  tourner  auteur  du  pot.  % 


Page  8. 

«  L'abojeur  Marat ,  qui  se  dit  l'ami  da  peuple ,  lorsqu'il  est 

»  monté  sur  ses  écliasses ,  est  un  sacré  gredm  qui  s'est  vendu  à 

>  un  autre  gredin  qu'on  appelle  Danton,  grand  Doge,  comme 
»  on  dit,  de  la  république  des  Cordeliers,  qui,  à  son  tour, est 

1»  vendu  depuis  long-temps  au  grand  firedin ,  le ; 

it  ainsi  voila  une  chaîne  de  greoins  qui  ne  nous  pèseront  pas  une 

ti  once  y  maintenant  que  nous  savons  de  quoi  y  tourne.  » 

N*  3,  —  page  6. 

«  Ce  ne  sont  plus  les  aristocrates  que  j'avons  a  craindre,  car 
1»  ils  ont  reçu  leur  coup  de  grâce  ;  mais  c'est  une  autre  clique 
»  qui  s'assemble  aux  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoi*é,  qui ,  si  oo 
>»  la  laissait  faire ,  nous  mettrait  bientôt  dedans  tans  que  nous 
n  nous  en  doutions.  Ils  se  font  appcller  les  Amis  fie  la  ConstitU" 
»  lion  y  et  avec  ce  nom  ils  sont  les  plus  grands  enn«nis  du  Roi, 
»  car  ils  voudraient  en  faire  un  Roi  en  peinture,  qu'on  poisse  me- 
»  ner  par  le  nez.  Mais  ça  ne  fait  pas  notre  compte.  Je  voulons 
31  avoir  un  Roi  qui  puisse  se  mêler  des  affaires,  sans  cependant  j 
»  nuire  -y  un  Roi  h  qui  il  ne  soit  pas  possible  de  faire  le  mal , 
y  mais  qui  ait  le  droit  de  faii*e  le  bien.  Mais  non,  les  Jaeahinis^ 
1»  tes  n'entendent  point  cela.  Ils  ont  une  autre  manière  de  vbir^ 
»  et  avec  leux  grand  mot  liberté^  ils  vous  iburront  droit  comme 
M  un  i  dans  l'esclavage.  Pour  feire  prendre  leux  Êiçôns  de  pen- 
»  ser  aux  étrangers  qui  viennent  pour  le  i4  juillet,  ils  avioot 
»  imaginé  de  les  h'ive  venir  enregistrer  dans  une  salle  des  Jaco- 
»  bins ,  pour  pouvoir  être  à  portée  de  les  empaumer.  Mais  heu* 
yt  rcusement  qu'on  s'est  aperçu  de  toutes  ces  manigances,  et 
»  Qu'on  les  enregistrera  maintt^nant  à  rH6tel-de- Ville.  Si  on  ne 
»  s  y  était  pas  pris  comme  ça ,  vous  auriez  bientôt  vu  rassemblée 
n  des  Jacobinistes  pleine  de  personnes  de  la  fédération  à  qui 

>  les en  auraient  imposé  par  leux  bavardage   national- 

»>  Mais  des  gens  plus  fins  qu  eux  leux  ont  coupé  Therbe  sous  les 
»  pieds.  »  •  '  I 

Ce  Journal  est  écrit  pre fqne  tout  entier  contre  le  Duc  d'Orléana,  à  roceatîvt 
de  son  retour  de  Lundrci ,  au  moif  dé  juillet  1790. 

JOURNAL  DES  Hautps-Ptbïhees  y  in-4*9  — *  ans  5  et  6. 

JOURNAL  DES  HOMUES. 

Voy.  Le  Républicain,  Journal  des  Hommes  Libres. 

JOURNAL  DES  Hommes  du  i4  Juillet;  au  numéro  6  ajoute  à 
son  ùirCyCt  du  Faubourg  Saint- Antoine ,  par  Gautier  y  in-S*. 


(i47) 
Du  i^  juillet  au  II  août  179^ ,  29  n** i  cart. 

£p.  Et  noua  aussi  nous  voulons  toute  la  constitution 

mais  nous  la  voulons  sans  comme^itaires  Et  si 
qttelqucfois  elle  a  besoin  fT interprétation ,  nous  de» 
marnions  à  juger  d'après  la  declaraCion  des  dro  ts , 
et  non  d'ap/vs  les  petits  talens  des  agioteurs  poli-- 
tiques, 

K**  6,  page  4». —  19  juillet  179^. 

«  Les  principaux  ministres  du  Roi  ne  sont  plus  d'accord.  Ils 
»  voient  le  tr5iic  constitutionnel  toiiilier  pit're  a  pièce,  et  clia- 
>  cuQ  Teut  garder  le  plus  l>eau  morceau.  Telle  est  la  cause  de 

1  leur  dinsion Le  petit  Jolly  /disait  liier  dans  un  rapport 

1  ministériel  :  Jljaut  avouer  que  cette  assemblée  nationale  est 

»  bien  dupe  et  bien  Jolie Si  ce  propo»  n'était  qu'ûiuocent, 

■  nous  ne  l'aurions  pas  rapporté;  mais  il  a  une  certaine  coulcup 
»  de  vérité  qu'il  est  bon  de  mettre  sous  les  jeux  des  taupes  mo- 

>  dërées.  • 

K"  19,  —  1  août  179^. 

«  La  diversité 9  non  pas  des  opinions,  c'est  une  erreuv  de  le 
croire,  mais  celle  des  passions  qui  dirigent  les  honunes,  pro- 
liait  en  ce  moment  une  lotie  des  plus  violentes.  La  vertu ,  Ta- 
Ùnar  de  rindépendance,  qui  nous  font  respecter  notre  sembla* 

>  Me ,  embrasent  fXtie  partie  des  Français;  l'ambition,  l'intérêt  y 
Tesprit  de  domination  conduisent  l'autre  pnitie  :  les  uns  et  les 
autres  peuvent  d'un  moment  à  l'autre  en  venir  aux  main» 
Déjà  des  escarraottcbes  sanglantes  semblent  être  les  avant- 
coureurs  du  sang  qiie  fera  répondre  la  discorde.  Les  uns  pré- 
tendent être  libres ,  les  autres  veulent  être  esclaves  ;  les  uns 
offreat  à  leurs  antagonistes  de  jouir  des  avantages  de  la  li- 
berté ,  les  autres  veulent  asservir  le  peuple ,  et  qu'il  ny  ait 
que  le  riche  qui  connaisse  les  droits  de  rliomme.  Une  consti- 
tution coociliatrice  avait  été  Êiite  ;  elle  fut  à  peu  prés  reçue  par 
tous  les  partis  ;  mais  bient6t  elle  fut  un  moyen  entre  les  mains 
du  pouvoir  exécutif,  pour  envahir  toute  l'autorité,  et  frapper 
de  nullité  les  actes  du  Corps  législatif.  Le  mot  constitution , 
enfin ,  devint  une  arme  a  deux  tranchans  et  une  pomme  de 
discorde,  dont  on  se  servît  adroitement  pour  frapper  les  patrio* 
tes,  semer  des  divisions. parmi  eux;  elle  devint  une  baguette 
magique  pour  conduire  les  sots. 

»  Un  état  libre  ne  peut  sid)sister  sans  constitution ,  cela  est 
vrai  ;  mais  il  faut  que  cette  constitution  assure  votre  liberté 
et  6te  tous  les  moyens  de  vous  la  ravir.  » 


? 


(«48) 

JOURNAL  DES  Hommes  Libres. 

Yoy.  le  Républicain  ,  Journal  des  Hommos  Libres. 

JOURNAL  DES  Impartiaux  y  rédige  par  M.  Salles  de  la  SêêIIc, 
in*. 

Du  4  février  au  17  avril  1791,—  19  n"* a  toL 

Ep.  Justice  f  Vérité  y  Constance, 

Le  premier  numéro  est  précédé  de  deux  écrits  intitulés , 

Le  1*%  —  Cliiff  des  Impartiaux  ;  exposé  des  motifs  qui  ont 
porté  les  impartiaux  à  se  réunir,  et  récit  des  circonstances  qui  ont 
précédé  cette  réunion. 

Le  1%  —  Principes  des  ImpaHiaux, 

Le  19*  numéro  est  suivi  de  quelques  envois  non  numérota. 

iN*  7>  ^  page  24. 

«    LETTRE   AU    REDACTEUR    DU   JOURI^AL    DES  '  IMPARTIAUX. 

»  Votre  journal  éprouve  dans  sa  publication  des  obstacles  qui 

»  vous  honorent.  Les  colporteurs  ne  veulent  point  se  cliargerdc 

»  son  débit;  les  folliculaires  de  tous  les  partis  le  décrient.  J'avoue . 

»  que  je  voudrais  trouver  la  causede  cette  petite  persécution |m- 

»  triotique.  Par  quel  hasard  la  circula tioit.^ies  papiers  arisMiP- 

p  tes  est-elle  aussi  libre  que  celle  de  vosëtfits  est  difficile?  Par 

-m  quel  hasard  le  succès  des  journalistes  dl^magognes  est-41  aujiÉ 

9  florissant  ?  En  rêvant  à  la  solution  de  ce  problème ,  il  m^a 

»  paru  que  je  Tavais  trouvée.  Les  partis  contraires  se  souffrent, 

«  parce  que  leur  existence  tieq|  a  cette  tolérance.  S*fl  n*j  avait 

»  plus  d'aristocratet^  que  deviendraieat  les  enragés?  Si  les  en* 

a»  rages  se  calmaient  y,' pourrait-on  être  aristocrates?   Mais  les 

»  impartiaux  doivent ,  tôt  ou  tard,   dévorer  les  deux  partis: 

s  c'est  le  règne  de  la  raison  ;  tonte»  les  erreurs  le  redoutent  égi* 

«  lement ,  et  s'unissent  pour  le  retaltler.  » 

JOURNAL  DES  IitcROYABLESy  OU  Tes  Hommes  à  pa-ole  dliin^ 
neur^  in-8%  —  an  3. 

Ep.  ETic  incredibilejil  incredibilius. 

JOURNAL  DES  Jacobiits  ,  in-8°,  —  1793. 
JOURNAL  DES  Jacobivs  de  Marseille. 

Voy.  Journal  des  Départemens  méridionaux^ 

JOUR^îAL  DES  Laboureurs  ,  in-8*,  avril  1791 ,  *-  4  n**« 


(  ^49  ) 
JOURNAL  DES  La*dks  y  par  Donttl ,  m-4**- 
Du  aa  brumaire  an  9  au  18  juillet  1812 12  vol. 

JOURNAL  DES  Laiides,   administratif,  d'agriculture  et  des 
sciences,  in-folio,  — - 1822  et  1823. 

JOURNAL  DES  Lois,  par  GalelU,  in-4*. 

Commence  en  octobre  1 792  ^  jusqu'au  3o  prairial  an  3 ,  — • 
983  numéros. 

JOURNAL  DES  Maiees  et  Habitans  des  Campagnes,  m-4*  et 
in-folio. 

Commence  in-4*'  ^^  ^  janvier  1816;  —  au  numéro  1479  prend 
k  format  in-folio* 

1"  Séricy  ^71  n**,  finissant  le  3o  décembre  1810. 

1'  Série  (^  janvier  1821  ) ,  finit  n*  iS  (27  février.  )     •     6  vol. 

N*  620,  —  Il  janvier  1820. 

•  QaVst-ce  que  le  gouvernement  représentatif?  Cette  question 

k    >  s*agite  dans  plusieurs  ioumaux;  et,  suivant  l'usage  ,  avant  d'é- 

^    1  tre  d'accord,  non-seulement  sur  le  principe ,  mais  encore  sur 

>  k  mot  auquel  on  attadie  son  principe  tel  quel ,  on  tire  des  con- 

*  li^iiences  qui  ne  vont  à  rien  moins  que  la  subversion  de 

'     •  FÉtot. 


\ 


>  Pour  des  besoins  nouveaux ,  il  fallait  des  expressions  nou- 

>  Telles.  Si  donc,  par  ces  mots  :  représentation  nationale  et  gou- 
i  >  vemement  représentatifs  on  entend ,  en  France ,  une  fonne  de 
:    >  gouvernement  où  les  intérêts  et  les  besoins  sans  cesse  renais- 

>  lans  du  peuple  soient  discutés  par  des  citoyens  qui  en  reçoi- 

>  TenC  le  mandat  formel,  non  pas  de  tel  nombre  ou  de  telle 

>  agr^ation  de  citoyens,  mais  de  la  loi,  nous  adoptons  ces 

>  mots ,  ainsi  limités  à  leur  sens  légal.  Mais ,  comme  l'idée  de 
»  soui^emineté du  peuple  s'attache  implicitement,  dans  beaucoup 

>  d'esprits,  à  Tidee  de  représentalùm  nationale  ^  on  ne  saurait 
»  trop  se  mettre  en  garde  contre  de  telles  interprétations,  qui 

>  vont  précisément  à  la  destruction  de  la  royauté. 

»  La  charte  dit  :/orriie  du  gouvernement  duRoiy  et  elle  établit 
s  les  deux  chambres  :  mais  die  ne  dit  pas  que  les  deux  chambres , 
9  et  encore  moinsl'unedes  chambres,  soient  ce  que  l'on  entend  par 
9  représentition  nationale.  Elle  dit,  au  contraire ,  que  le  gouvcr- 
»  nement  c'est  le  Roi,  le  Roi  hkislateur,  avec  le  concours  des 
m  deux  chambres ,  et  le  Roi ,  chef  suprême  de  l'État ,  dont  la  per- 


»• 


(  î^5o  ) 

9  sonne  est  inviolable  et  sacrée,  mais  dont  les  ministret  sont  m- 

»  ponsables. 

»  En  18149  dés  les  premières  séances  de  la  chambre  âectire, 
»  un  député ,  qui  méconnaissait  le  caractère  essentiel  'du  nou- 
»  veau  gouvernement,  proposa  de  déclarer  que  le  Roî  et  les 
»  deux  chambres  formaient  le  parlement'dn  royaume  de  France. 
3>  La  proposition  fut  repoussée  à  l'unanimité. 

9  Aujourd'hui,  on  reproduit  le  même  système;  et  par  une 
»  fausse  analogie  avec  les  formes  du  gouvernement  britannique , 
»  les  journaux  introduisent  dans  nos  discussions  le  mot  de  par- 
»  leinent ,  et  avec  lui  les  idées  qu'il  suppose.  Mais  on  oublie  pér- 
il pétuellement  que  le  parlement  anglais  est  préciseoieal^out 
»  autre  chose  que  ce  qu  on  l'on  croit ^  en  voulant  introduire  ea 
»  France  un  parlement,  comme  représentation  nationale.  Le 
»  parlement  britannique  n'est  rien  moins  qu'une  représentation 
»  nationale  y  puisqu'il  est  le  souvera' n ,  danê  toute  racception 
»  du  mot ,  et  que  Tidée  de  souveraineté  est  exclue  par  celle  de 
»  représentation  nationale,  qui  suppose  la  souveraineté  du 
»  peuple. 

»  Si  c'est  Li  ce  que  l'on  veut  en  France ,  c'est-à-dîre  un  parle- 

V  ment  comme  celui  d' Anf^leterre ,  il  faut ,  avant  toutes  choses  ^ 

»  examiner  si  la  révolution  a  été  faite  en  France  par  et  pour  Fa* 

»  ristocratie ,  comme  en  Angleterre  ;  si  l'aristocratie  est  entrée 

9  par  la  révolution  en  partage  de  la  royauté,  comme  en  Aogle* 

»  terre  ;  et  si ,  comme  en  Angleterre,  l'aristocratie  est  asses  forte 

»  et  assez  profondément  enracinée  ,  pour  que  ce  partage  de  b 

»  royauté  soit  devenu  sans  danger. 

3»  Si ,  au  contraire ,  la  révolution  s'est  faite  en  France ,  non  par 

'    »  l'aristocratie,  mais  contre  elle  ;  si  la  royauté  ne  subsiste  que  par 

s  une  juste  pondération  de  la  nouvelle  aristocratie  poKtiqve  et 

»  de  la  puissance  populaire  ;  si  cette  nouvelle  aristocratie  n'est 

a»  encore  une  puissance  que  par  une  sorte  de  fiction ,  que  réHil' 

3»  terait-il  d'un  parlement  en  France,  comnie  on  Tentend  du 

'  parlement  britannique  ?  CSe  parlement ,  composé  du  Roî  et  des 

»  chambres,  ne  serait  bientôt ,  comme  en  1791  et  179^  >  qu'noe 

»  seule  chambre. 

»  Si  c'est  la  ce.  que  veulent  nos  soi-disant  libéraux ,  ce  n'est  a^ 

»  sûrement  pas  ce  que  veut  la  France-  Méfions-nous  donc  de  ces 

»  analogies  qui  ne  sont  que  nominales,  et  qui ,  par  la  seule  dif- 

»  férence  des  lieux,  des  temps  et  des  mœurs ,  nous  exposeraient 

»  à  des  chances  si  périlleuses.  L'Angleterre,  et  toujours  l'Angle- 

>»  terre!  Flacez-donc  votre  territoire  au  milieu  de  la  mer  athn* 

»  tique:  alors  vous  ferez,  si  vous  le  voulez,  un  parlement  à  la 


•  manière  des  Anglais  ;  mais ,  de  grâce,  songez  un  peu  ctqc  yous 
«  êtes  sur  le  continent ,  et  que  Paris  est  à  soixante-dix  lieues  de 
»  TDS  frontières.  » 

JOURNAL  DES  Masses,  in-S^. 

JOURNAL  DES  MÉcoTiTERs ,  in-4®, — 1 791 ,—  36  n**, 

Ep.  Vérité^  Equité,  Fermeté, 

K  36.  •       • 

f  La  statue  que  la  colonie  de  Saint-Domingue  voulait  élever 
«  à  M.  Ramaye ,  vient  dé  se  niëtamorphoser  en  potence.  Sur 
■  cinquante-deux  paroisses,  qui  forment  une  étendue  de  sSo 
»  lieues,  vingt-deux  paroisses  ont  pendu  M.  Bamave  en  effigie.  » 

JOURNAL  DES  MECoivTEKS,in-8«,  18149 — i5n".  .  .  1  cart. 

Ep.  O  navis ,  rejerenl  in  mare  te  novifluctus  ! 
O  quid  agis  ?  Fortiter  occupa  portum. 

«<  Avis  nr  Riîdacteva. 

•  Nous  avons  commencé  le  Journal  des  Mécontens ,  avec  le 
»  double  projet  de  ridiculiser  et  de  guérir  cette  manie  de  mé- 
»  contentement  qui ,  sans  but ,  s'est  emparée  d'un  grand  nom* 
»  bre  de  têtes  françaises. 

»  Nous  nous  proposons  donc  de  combattre  successivement  ^ 
»  et  les  dusses  terreurs  des  mécontens  hypocrites ,  et  les  opi- 
^  nions  de  quelques  hommes  de  bonne  loi  qui,  cédant  à  ce  torrent 
^  d'injures ,  de  mensonges,  de  déclamations,  employées  pour  les 
»  séduire,  s'imaginent  qu'ib  sont  malheureux ,  parce  qu  on  leur 
>  dit  qali  faut  Têtre ,  et  se  persuadent  qu'ils  sont  mécontens  y 
B  parce  qu'ils  n'entendent  autour  d'eux  que  le  cri  de  Li  haine  et 
^  de  la  menace.  » 

JOURNAL  DES  MiHES ,  pubUé  par  l'Agence  des  Mines ,  in-8*. 

Commence  en  vendémiaire  an  3,  12  Uvr.  par  an.  Il  a  éprouvé 
une  interruption  de  germ.  an  7  à  germ.  an  9.  Sous  ce  premier 
titre,  128  n** • 5ti  vol. 

Au  1"  juin  181 5,  Annales  des  Mines ,  rédigées  par  le  Conseil 
général  des  Mines,  —  au  1''  janvier  1829 27  vol. 

Contioae. — Treottel  et  Vnrtz,  me  de  Bourbon ,  n*  17. 

JOURNAL  DES  MimiciPAUTÉs  et  des  Assemblées  administra* 
cires ,  in-4^ 

Commence  le  1''  mars  1790* 

Le  1*'  vol.  et  la  i'*  série  unissent  n^'  37  (  3o  août  1790). 


(  a5a  ) 

Au  6  septembre  1790:  Mf^nwrial  des  Corps  administra 
judiciaires  et  militaires.  Sous  ce  dernier  titre ,  5a  n**;  finii 
le  29  août  1791^  en  tout 3 

JOURNAL  DES  MuviciPALiTËS  et  des  Communes ,  par  plus 
gens  de  lettres ,  in-S". 

Du  i*'  vende'mîaire  au  i5  niv&se  an  7,  —  11  liv.  .  .  •  a 
£p.  Patriœ  et  litten's, 

N**  Sj  20  Tendémiaire  an  9. 

«  AbbÊtÉ   du    17   VEKDÉMIAIRE   ÂV   7. 

»  Le  Directoire  exécutif,  vu  le  n'^  289  du  Journal  Intitc 
Propagateur,  en  date  de  ce  jour  j 

))  Considérant  que  les  journaux  qui  y  ainsi  que  vient  de  le 
»  le  Propag  'teur,  annoncent,  d'une  manière  vraie  ou  fausse 
»  mouvemens  des  bâtimens  de  guerre  y  des  convois  de  la  r 
»  blique  et  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  ou  rendent  coin 
»  soit  des  préparatifs  militaires  qui  se  font  dans  les  ports  j 
»  les  côtes  ou  partout  ailleurs,  soit  des  différentes  opérations 
»  litaires  ou  maritimes  non  encore  consommées,  éveillent 
))  tention  de  l'ennemi ,  appellent  ses  forces,  et  trahissent  de 
»  téréts  que  la  prudence  et  Taiiiour  de  la  patrie  devraient 
»  soigneusement  respecter  par  tous  les  sincères  amis  de  h 
)>  publique  ) 

»  En  vertu  de  Fart.  35  de  la  loi  du  19  fructidor  an  5 ,  et  < 
3>  loi  du  9  fructidor  an  6,  arrête  ce  qui  suit: 

))  Art.  i'"»-—  Le  Journal  intitulé  le  Propagateur  est  prol 

)>  Abt.  a.  ^-«Les  scellés  seront  apposés  sur  les  presses  ser 
»  à  l'imprimer.  }i 

JOURNAL  DES  MuFicip ALITÉS  et  des  Juges  de  paix  ,  Coui 
de  la  Guerre  ,  par  Bemier,  Delaunay  le  jeune ,  et  auti'es  u 
bres  de  la  Convention  nationale ,  in-8  ',  —  ^79^* 

JOURNAL  DES  Pabesseux,  par  une  Société  de  gens  de  lett 
in -8**,  an  3  j  Prospectus  et  4  n'*. 

Ep.  Nous  donnons  tout  en  peu  de  mots. 

JOURNAL  DES  Patriotes  de  1789 ,  par  Real  et  Méhér. 

Commence  le  1  *'  fructidor  an  3  -,  finit  n"  358  (  29  tliernr 
an  4 a 

Ep.  Nilfahidiccre,  nil  veri  omittcre. 


(253) 

N^  i",  — pag,  i"*, 

n  Le  Utre  de  ce  Joiunal  annoncQ  dans  quel  esprit  il  sera  r(fdigé. 

»  En  1789,  aux  premiers  jours  de  la  révolutiou ,  quel  Fraii- 

D  caîs,  quel  tiomuie  ii*adora  pas  la  Liberté?  Elle  était  vierge,  alors  ^ 

))  )utéres«aiite  et  fière,  elle  s'avançait  appuyée  sur  la  bonne  Éga- 

»  Utë  :  rUamanîté  la  précédait  i  toutes  les  vertus ,  tous  les  biens 

i>  de  la  TÎe  accompagnaieat  ses  pas.  .  •  .  Des  miséraUes  sont 

))  venus,  ils  se  disaient  les  Ap6tres  de  la  Lilierté|  ils  n'en  étaient 

»  que  les  P.  %  .  .  Ils  en  ont  ùtït  une  divinité  terrible,  une  furie; 

»  ils  ont  calomnié  sa  morale,  ils  ont  ensanglanté  ses  autels ,  pré- 

n  cédée  par  la  terreur  et  la  mort,  elle  compta  des  sujets ,  des  vic- 

)}  limes  y  elle  n'eut  plus  d'amis. 


»  A  nous  donc,  toutes  les  âmes  fortes  et  généreuses  !  à  nous, 


^    gavaient  commauiqué -lem-  rage;  rendons -lui  son  saint  en- 
ta    fi  tlioasiasirie«  Faisons  retentir  à  l'oreille  des  bons  I 


I 


« - Français  ce 

s  doux  nom  Aefières ,  qui ,  en  17B9,  avait  fait  de  la  France  en- 
»  twre  une  immense  famille;  réunissons-nous,  serrons-nous,  et, 
fi  Qomme  au  1 4  juillet,  levons-nous  poiir  réduire  au  silence  et  k 
fi  Finaction  les  brigands  et  les  esclaves.  » 

JOURNAL  DES  Pbisoiis,  Hospices,  Écoles  primaires  et  des  Éta- 
Uisseniens  deLienfaisauce,  par  if.  ^y^/^e/t^in-B^.     .     •     3  vol. 

GMnmencc  avec  l'année  i8t25. 

Pour  cette  i'»  année,  x^i  xf  formant  le  1*'  vol. 

a*  Année,  1826,  2*  vol.,  i3  n". 

3*  et  4' année,  1827  et  1828,  3*  vol. 

Les  années  1827  et  1828  n'offrent  qu'un  volume,  parce  que 
M.  Appert  a  interrompu  sou  Journal  pendant  tout  le  temps  qu'il 
n'aurait  pu  paraître  sans  êti'e  préalablement  soumis  à  la  censuie. 

5*  Année  1829.  —  On  va  publier  le  5*  n*. 

Chez  Gailbert,  quai  Malaqoai ,  a<*  55. 

W  2  de  la  1"  année,  pag.  63. 

a  Maison  centrale  de  Beaulieu. 

)>  Cette  Maison  centrale  est  assurément  une  des  plus  belles  de 
u  France  i  elle  ressemble  plutôt  à  une  iuuaense  manulacture  qu'a 


»  nnc  prison.  Cinq  cent  soixante  détenus  des  deux  sexes  j  sont 
»  réunis  et  classés  suivant  les  instructions  de  la  société  royale. 
»  Les  travaux  auxquels  ils  se 'livrent  sont  très-maltîpfiës  el  inté» 
»  ressans.  La  discipline ,  Tordre  et  la  propreté  sont  an-dessus  de 
}j  tout  ce  qu'on  pourrait  en  dire.  Les  soins  éclairés  de  M.  le  Di- 
))  recteur ,  si  bien  secondés  par  l'entrepcenear,  M.  de  Fancam- 
»  berge  j  produisent  les  plus  avantageux  ràultats.  On  oublie 
»  vraiment,  en  visitant  ce  grand  nombre  d'ateliers,  que  les  labo- 
»  rieux  ouvriers  qui  s'y  trouvent  ont  commis  des  rautes  aussi 
»  graves.  Les  ateliers  de  femmes  ne  sont  pas  moins  bien  tenus. 
»  M.  Boyau,  directeur  d*une  école  d'Enseignement  mutuel  à  Caen, 
»  en  avait  établi  une  pour  les  prisonniers  -,  elle  a  été  fermée  sans 
»  motif,  d'après  les  ordres  de  M.  de  Corbière;  elle  produisait 
»  pourtant  des  succès  satisfaisans.  Un  élève  de  l'école,  âgé  de  16 
»  ans,  nommé  Jcan-Jacqaes  Legout,  offre  un  exemple  admirable 
^  de  dévouement.  Le  frère  de  cet  en&nt  est  accuse  d'aToir  mis 
»  volontairement  le  feu  à  une  maison  ;  le  crime  est  connu  ,  la  loi 
)3  va  prononcer  contre  lui  la  peine  capitale ,  lorsque  le  jeune 
3>  L<>goût  décLire  que  c'est  lui  qui  est  le  conpaUe.  Un  jugement 
»  les  condamne  tous  deux  à  vingt  ans  de  détention;  ils  sont  ame» 
»  nés  à  la  prison  de  Bcaulieu,  et  se  consolent  mutuellement  dans 
9)  leur  inciUicureuse  position.  On  est  presqu'assoré  de  l'innocence 
3)  (le  cet  eniant  ;  mais  en  l'avouant  il  peitlrait  son  frère  :  pour  le 
2>  sauver,  il  soutient  toujours  sa  prefniere  déclaration.  La  doocear 
»  et  rauiabilité  de  cet  enfant  le  font  chérir  de  tout  les  employés 
3)  de  la  maison  :  il  suivait  avec  zèle  les  leçons  de  l'école ,  et  ses 
»  progrès  étaient  extraordinaires.  Ces  deux  frères  sont  des  mode» 
»  les  de  sagcàsc.  )> 

JOLRINAL  DES  Propbiétaibes  ,  par  la  Société  Anglo-Française , 
în-8",  1790. 

JOURNAL  DES  Pboviwces,  in-8«>,  1790,  —  6  cah. 

JOURNAL  DES  RÉPUBLICAIHS. 

Foy,  Le  RépubUcain ,  Journal  des  Hommes  libres. 

JOURNAL  DES  Rieurs  I  ou  fc  Démocrit^  français ,  par  Afor- 
tainville,  an  3  ,  12  n®». 

Ep.  Rire  de  tout  c'est  ma  Jolie , 
Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

N»  2 ,  —  pag.  2. 

ce  On  remarque  que  dans  toutes  les  discussions  qui  ont  lieu 
>>  a  la  Convention  ,  Barrère  et  Thuriot  applaudissent  pour,  ap- 
}>  plaudissent  conUr,  et  ne  se  lèvent  pour  |)ersonne. 


(  ^55  ) 

Mêittft  n*" ,  page  7.' 

a  Pmdant  qoe  Carrier  lisait  sa  défense  à  la  tribune  de  la  Con- 

tt  Tention ,  il  était  éclairé  par  une  bougie placefe  sur  la  tête 

»  àtUartU,  }> 

WSjpagei"*. 

«r  du  a  parfaitement  caractérisé  Barrère,  Un  homme  d*esprit 
»  Ta  ndmiiié  Fjinacréon  de  la  guillotine,  n 

K  6 ,  page  3. 

yy  Fraternisons 9  cbers  Jacobins; 

»  Long-temps  je  tous  crus  des  coquins 

»  Et  de  &UX  patriotes.  (  bis  ) 

»  Je  veux  vous  aimer  désormais  ; 
»  Donnons-nous  le  baiser  de  paix^ 

3»  J*6terai  mes  c..#.... . 

N»  7,  page  2. 

(c  On  a  comparé  Barrère  à  un  chien  couchant.  Dans  ranciea 
fe  comité  de  salut  public ,  on  lui  disait ,  en  lui  jetant  une  liasse 
>  de  papier»;  Barrtre  ,  tiens,  rapporte,  » 

N»8,page7. 

1(Ni  ne  peut  s6  -dissimuler  que  l'Aristocratie  ne  veuille  cueil- 
les fruits  qu'a  produits  Tarbre  de  la  liberté  arrosé  des  sueurs 
'   >  (t  du  sang  des  patriotes.  Elle  i*egarde  la  clémence  nationale 
»  eiercëe  envers  quelques  hommes  qui  avaient  des  torts  à  se  re- 
)»  procher  comme  une  marque  de  faiblesse  et  une  preuve  de  la 
k  crainte  qu^elle  a  inspirée  aa  gouvemement.  En  un  mot,  elle  s^i- 
»  aiagine ,  comme  les  jacobins ,  que  la  révolution  du  9  thermr- 
»  dor  est  la  contre-révolution.  Que  l'espoir  des  royalistes  est  sot 
D  et  déplacé!  En  vain  les  jacofams  leur  promettent-ils ,  s'ils  vcu- 
n  lent  s'unir  à  eux  y  de  mablir  le  petit  Capet  sur  le  trâne.  Qu'ils 
Il  apprennent  donc  uOeMt  pour  tontes  que  les  patriotes  vedleiit 
JD  toujoui-s  j  et  qu'ils  sont  aussi  éloignés  ae  88  que  de  93. 

D  Déjà  on  nous  a  £iit  passer  des  vers  aristocratiques.. ••••••  Sans 

}}  doute  ces  messieurs  se  trompent  de  date,  et  croyent  encom,^ 
m  honnêtes  gens  de  1790,  envoyer  des  notes  au  Petit  Gautier. 

yt  Nous  les  prions  instamment  de  suspendre  le  cours  de  leur  bien* 

>i  veillance  anonyme.  » 

JOURNAL  DES  Saks-Culottes  ,  in-S*»;  — juillet  1 79a  —  3  n**. 

£p.  Les  d:nes  des  Empereurs  et  des  Savetiers  sont  jetées 
dans  le  même  moule* 


\ 


(a56) 
JJ*  2 ,  pag«  5. 

«  RÉFLEXIONS   SUR  LA   FÉOÉSATIOV. 

I 

f)  La  Fédération  qui  se  prépare  porterait  la  joie  daAs  tous  les 
cœurs  des  patriotes,  si  1  aristocratie  des  habits  n'affligeait  leurs 
yeux  dans  cette  cérémonie  auguste.  Le  mélange  des  babits 
bleus  et  des  sans-culottes,  très-constitutionnel,  malgré  Fînso- 
^  lente  assertion  du  département  ;  le  mélange  d'armes  de  toute 
espèce ,  formerait  un  spectacle  bien  plus  imposant ,  bien  plus 
guerrier  que  la  triste  et  monotone  uniformité  des  mêmes  vête- 
luens.  N'est-ce  pas  ime  horreur,  que  ceux  qui  ont  conquis  la 
Bastille  et  la  liberté,  soient  privés  d'assister  à  une  pompe  qui 
^^' n'est  qu'une  commémoration  de  leur  victoire  du  i4  juillet 
»  1 7^  ?  Comme  on  verrait  avec  une  satisfaction  douce  et  d- 
^y  toyenne,  se  presser  autour  de  l'Autel  de  la  Patrie,  cesnaêmes 
})  hommes  qui  se  précipitaient  sur  les  foudrtp  de  la  Bastilk! 
),  Hélas  !  on  souvenir  plus  douloureux  viendrait  nous  oppresser; 
)3  on  se  souviendrait ,  en  pleurant ,  que  sur  les  marches  de  ce 
^  même  autel  qui  avait  reçu  nos  sermens,  on  les  a  immola!  !! 
>)  Peut-être  aussi  serait-ce  l'occasion  de  réunir  tous  les  Fiançais 
))  comme  enfans  d'une  même  famille,  et  de  leur  persuader  que, 
»  quoiqu'en  habits  diiTérens  ,  ils  doivent  avoir  les  mêmes  senti-   à 
)>  mens  et  la  même  âme  ,  et  les  mêmes  droits  :  C'est  alors  qu'on 
>^  pourrait  s'écrier  :  la  Patrie  est  sauvée  !  MaIiieureusement.Ji  J 
)i  a  encore  bien  des  gens  qui  préfèrent  voir  la  Patrie  peraBe^ 
»  plutôt  que  de  n'avoir  plus  de  distinction  ;  et  ce  sont  ceux-là 
»  qui  viendront  s'égosiller  à  crier  :  Vive  la  Liberté  !  » 

JOURNAL  DES  SciEircEs,  Arts  et  Métiers,  in-8®;  —  179^- 

JOURNAL  DES  SciEvcES  militaiies,  des  Armées  de  terre  eCde 
mer,  publié  sous  la  direction  du  général  f^audoncourt.  -^  Coilo- 
boratcurs^  MM.  Dani^  baron  Dupin,  Ségur,  Monigery,  Mor)- 
de-Saint' Fincent ,  Parisol  et  autres,  ia-o  • 

Commencé  le  i'*'  octobre  1825 ,  —  i^  amnéros  par  an.  Chaque 
n*,  publié  le  1*''  du  mois,  se  compose  de  8  à  i^  feuilles  d*impres- 
sion  et  d'une  ou  deux  planches  gravées  ou  litographiées;  6  na- 
méros  forment  un  volume. 

Ce  Journal  est  aujoorà'hui  à  son  i5*  volume,  n*  44*  •  •  t5  Yol. 

Od  s'abonne,  rue  TraTersière-Saiot-Honoré ,  n*  33,  et  chez  C^réari 
rue  de  Richelieu,  n*  ai. 

JOURNAL  DES  SÉAWCEs  du  Corps  législatif;  in- 4*  >  —  an  6. 
JOURNAL  DES  Spectacles  ,  in-8  . 


Du  i*' juillet  1793  au  10  brumaire  an  2  ,—  121  n»».  .      2  voL 

Ce  Joaitial  donne  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  pièces  révolationnairesy 
ft  l'historique  des  représentations;  il  rapporte  des  scènes  de  1793  et  de 
l'an  a ,  qui  appartiennent  autant  à  l'histoire  de  la  révolution  qu'à  celle  dei 
«héàtiva. 

K**  23,  page  181,  —  23  juillet  1793. 

ce  Un  acteur  de  l'Opéra  comique  national ,  en  venant  annon- 
D  cer  hier  ^ir  qu'une  indisposition  subite  empêchait  une  de  ses 
»  camarades  de  paraître ,  s'exprima  en  ces  termes  :  ' 

»  Messieurs Quelques  voix  l'interrompirent,  etdeman- 

»  dcreat  qu*il  dît:  citoyens 11  continua  :   mademoiselle 

»  Jenny On  cria  :  dite^  la  citoyenne Il  poursuivit  : 

»  la  citoyenne  Jenny  étant  indisposée ,  nous  vous  prions  d'a- 
m  gréer  a  sa  place  mademoiselle  Chevalier, 

ïi  On  se  récria  beaucoup  sur  cette  annonce  ^  l'acteur  s'excusa, 
»  et  dit  qu'une  ancienne  nabitude  lui  avait  fait  dire,  malgré  lui , 
m  messieurs  et  mademoiselle  ^  une  assez  grande  rumeur  suivit 
»  cette  explication. 

»  Qu'on  daigne  actuellement  souffrir  que  j'émette  quelques 
»  réflexions  à  ce  sujet. 

«  K*est-il  pas  vrai  que  les  mots  citoyen  et  citoyenne,  qu'on  a 

*  proposés  pour  remplacer  les  anciennes  qualifications,  sont  insuf- 
«in^ns?  Lorsqu'on  dit  la  citoyenne  Saint- Aubin,  la  citoyenne 
»  Desforges,  qu'est-ce  qui  m'apprend  que  l'une  est  mariée  et  que 

>  Vautre  ne  l'est  pas?  C'est  pourtant  ce  dont  je  suis  instruit,  quand 

*  j'entends  dire  madame  pour  la  première,  et  mademoiselle  pour 

*  Il  seconde;  or,  ce  n'est  pas  aussi  indifférent  au  théâtre,  que  cela 

*  peut  bien  le  paraître  au  premier  coup  d'oeil ,  de  savoir  à  quoi 

*  s'en  tenir  là  dessus. 

»  Je  ne  discuterai  pas  la  question  politique  de   savoir  si  le 

>  titre  de  citoyen  peut  également  appartenir  à  tous  les  hommes  ; 
»  mais  je  dirai  que  celui  de  citoyenne  ne  saurait  convenir  à  toutes 

>  les  femmes  -,  je  crois  l'avoir  prouvé.  J'ajouterai  que  des  hommes 

>  raisonnables  ne  devraient  pas  soupçonner ,  inculper  même  un 

»  autre  homme,   par  cela  seid  qu'if  les  appelle  messieurs  ou  ci- 

s  torens.  Hélas!  Jusqu'à  ce  moment  les  mots  n'ont  que  trop  d'in- 

»  fluence,  pour  que  nous  n'exhortions  pas  nos  compatriotes  à  les 

9  abandonner  pour  les  choses.  » 

N**  100,  pag.  795,  10  octobre  1793. 

«  On  donna  avant-hier  au  théâtre  de  la  République  une  rcprc* 
m  «eu  La  don  de  Cdius-Gracclius,  Lorsque  le  Tribun  a  répété  C^t 
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p  liémistiche  si  connu  :  des  lois  et  point  de  sang ,  des  applaudis- 
»  seinens  se  sont  (ait  entendre  dans  toutes  les  parties  de  la  salle 
»  au  milieu  de  Tentliousiasine ,  le  citoyen  Albite^  revenu  de  sî 
»  mission ,  a  demandé  la  parole;  et  après  avoir  lutté  long-temp 
»  contre  les  murmures  des  loges  et  du  parterre ,  il  est  paiTenu  l 
rt  se  làire  entendre:  il  a  manifesté  son  indignation  de  ce  qu'on  ap^ 
»  plaudissait  ainsi  la  maxime  qu'il  considérait  comme  le  derniei 
»  retranchement  Ûix /éuiUantisme  ;  il  a  parlé  en  même  temps  des 
»  succès  de  la  campagne  qu'il  a  faite  contre  les  rebelles  de  Mar- 
»  scillcj  une  voix  s  est  écriée  alors  du  parterre  :  Tu  n'as  fais  aue 
»  ton  devoir.  Le  citoyen  Albite  a  été  interdit  de  cette  apostropue; 
D  il  s'est  retiré ,  laissant  le  public  peu  content  de  ses  rem  outrances. 
»  Chénier,  auteur  de  Caïus-Gracchus ,  qui  avait  été  accuse  de 
7»  fcuillantisme  par  le  citoyen  Albite ,  a  voulu  prendre  la  parole, 
»  pour  justifier  ses  opinions  et  sa  tragédie.  Le  parterre  n'a  pas 
»  voulu  Tcntendre.  A  la  fin  de  la  pièce ,  de  jeunes  canonniers  qui 
»  marchent  aux  frontières  ont  paru  sur  le  théâtre,  oii  ils  ont 
»  récité  le  pcënie  de  Dorât  Cubieres  sur  la  Mort  de  Marat,  Oo  a 
»  chanté  ensuite  l'hymne  des  Marseillais ,  et  le  spectacle,  soa- 
a>  vent  interrompu  par  le  tumulte ,  s'est  terminé  i'oit  tranquille- 
»  ment.  » 

JOURNAL  DES  Spectacles,  in-S".  —  Du  3  vendémiaire  au  26 
•  germinal  an  3.     .     .     % i  cait 

Au  3  frimaire ,  Journal  des  Théâtres, 

« 

JOLR]\'ALi)Es  TiitiTBES  et  des  Fêtes  nationales ,  par  une  So- 
ciété de  gens  de  lettres,  et  rédigé  par  Duchosel,  in-8®. 

Du  i'*^  fructidor  an  2  au  3o  brumaire  an  3,  —  93  n®».  •  2  cart. 

JOLRNAL  DES  Villes  et  des  Campagnes  et  la  Feuille  parisienne 
réunis.  Petit  iu-4". 

Du  1"  janvier  1820  au  22  avril  1824 10  cart. 

JOURNAL  DES  Voyageurs  et  des  Etrangers ,  in-4**. 
Commence  le  10  juin  182^5  au  1"  janvier  1829.   ...  3  vol 
Feuilleton  intitulé,  le  Mentor,  ou  Journal  des  Voyageurs. 
Continue.  —  Sellingue,  rue  des  Jeûneurs ,  n®  14. 

JOURNAL  DU  BONHOMME  Richard,  par  Lemaire ,  in-S®.  . 

Commence  le  1  "  messidor  an  3  ;  finit  le  1 4  floréal  an  4  »  "^ 
291  numéros 3  cart. 

JOURNAL  DU  Calvados,  in-4",  1816. 

JOURNAL  DU  Cher  ,  in-fol. 


\ 
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JOURNAL  DU  CiTOYEK ,  in-8«. 
Voy.  Courrier  mUionaL 

JOURNAL  DU  CiTOYEif ,  in-4». 

Da  i"  vendémiaire  au  5*  jour  compl.  an  6  — ii83  n".  .   i  vol. 

N®  34 ,  7  frimaire  an  6. 

«  Sur  l'Éducation  publique. 

>  UÉducation  peut-elle ,  doit-elle  être  constamment  la  même 
dans  une  population  aussi  nombreuse  et  aussi  disséminée?  Est-il 
piadent  surtout  d'établir  avec  tant  d'appareil  des  institutions 
nireiaent  militaires,  et  de  tourner  uniquement  les  regards  de 
lenËince  et  de  la  jeunesse  vei*s  Fart  terrible  des  combats  y  et 
cela  dans  le  temps  même  de  la  proclamation  de  la  paix  la  plus 
glorieuse?  Est-ce  bien  là  le  fruit  que  nous  devons  attendre 
d'une  paix  si  ardemment  et  si  long-temps  désirée  ? 

»  Parmi  les  nations  civilisées,  nous  n'en  connaissons  qu'une 

Îuî  ait  tout  subordonné  diez  elle  à  des  institutions  essentiel- 
ïment  militaires.  Nous  ne  parlons  pas  des  premiers  Romains; 
a  cette  époque  ils  n'étaient  encore  que  des  barbares,  et  les  Grecs 
ne  les  appelaient  pas  autrement  :  or,  les  barbares  n'estiment  que 
l'art  des  combats,  parce  qu'ils  n'en  connaissent  pas  d'autre.  Jus- 
qu'ici ,  Lycurgue  est  le  seul  législateur  dont  les  lois  si  vantëeg 
n'ont  ibrmé  que  des  espèces  de  moines  militaires  y  et  l'on  sait 
combien  l'ambition  et  1  inflexible  dureté  des  Spartiates  a  influé 
puissamment  sur  les  malheurs  de  la  Grèce. 

>  Ne  serait-il  pas  à  souhaiter  qu'on  n'improvisât  rien  à  cet  égard, 
et  que  le  Corps  législatif  se  (it  présenter  un  plan  général  d'édu- 
cation qui  embrassât  à  la  fois  toutes  les  vertus  républicaines  qui 
sont  nécessaires  à  la  conservation  de  la  France ,  et  tous  les  arts 
qui  sont  utiles  à  sa  prospérité  ?  » 

JOURNAL  DU  Club  des  Cordeliers ,  par  MM.  Sentier  et  Mo- 
moroy  in-B»,  1791.  —  Prospectus  et  10  n®». 

S'intitule  ensuite  V Observateur  des  CordeUers.  Sous  ce  der- 
nier titre ,  5  n°». 

JOURNAL  DU  Commerce. 

Commence  le  i*'  vendémiaire  an  7,  in-4".  —  Le  aS  pluv.  an  8, 
ajoute  à  son  titre  :  de  politique  et  de  littérature.  —  En  Tan  10, 
prend  le  format  in-fol.  et  continue  jusqu'à  ce  jour. 

Au  i"  janvier  1829 • 60  vol. 

Ou  s'abonne  ri|e  Saint-Marc  ^  n<*  10. 


N'  du  lo  avril  i8ag. 

tt  La  France  ne  sera  point  dupe*  du  maladroit  prAexte  choi 
»  par  M.  de  Martiguac,  pour  retirer  des  projets  de  lois  si  viv« 
»  ment  désirés  par  le  pays,  si  long-temps  attendus.  Le  sacrifii 
ib  de  la  loi  communale ,  consommé  pour  punir  la  chambre  d'à 
»  voir  eu  la  pensée  d'amender  le  travail  du  ministre  sur  les  de 
»  partemens,  est  un  acte  de  colère  qui  dévoile  les  véritables  in 
»  tentions  du  ministère.  Obsédé  par  des  résistances  de  Cour,  de 
»  puis  quelque  temps  il  avait  formé  la  résolution  secrète  desor 
»  tir  d'embarras ,  eu  retirant  à  tout  prix  des  projets  de  lois  frap- 
»  pés  dans  certains  salons  d'une  baine  aveugle,  bien  aveugle 
»  sans  doute,  puisque  le  résultat  le  plus  clair  et  le  plus  incoute^ 
»  table  de  la  loi  départementale,  telle  qu'elle  avait  été  conçue, 
»  eût  été  de  consolider  à  toujours  le  pouvoir  local  entre  les  mains 
»  des  bonmies  qui  ne  le  possèdent  aujourd'hui  que  par  la  grâce 
»  des  ministres. 

»  C'est  donc ,  en  quelque  façon,  malgré  le  parti  aristocratiqoe, 
»  que  le  ministère  avait  voulu  le  servir  par  la  présentation  de  ses 
»  lois  ;  et  c'est  encore  pour  obéir  à  ce  même  parti,  que  les  mini^ 
»  très  lui  ont  sacrifié  leur  travail.  Ainsi  la  pensée  première  du 
»  cabinet  avait  été  de  tromper  la  vigilance  du  parti  national,  etdc 
»  lui  faire  accepter  comme  une  institution  populaire  une  légis- 
3»  lation  com])laisamment  imaginée  pour  le  privdége.  Mais  du  mo- 
»  ment  que  le  ministère  s'est  aperçu  que  sa  superclierie  n'aba- 
»  sait  personne,  et  que  les  ameudemens  du  côté  gauche  allaient 
»  déjouer  son  p»  ut  complot ,  ne  prenant  conseil  que  de  sa  peur, 
»  il  a  précipité,  sans  a  propos,  et  en  blessant  toutes  les  conve- 
»  nances,  un  dénouement  qu'il  était  impatient  d'obtenir. 

»   Les  amis  de  la  monarchie  constitutionnelle  n'auront  point 

»  à  se  reprocher  ce  résultat,  car  ils  ont  manifesté  l'intention  <fe 

»  faire  tout  ce  qu'ils  pouvaient  honorablement  pour  concilier  le 

y*  projet  ministériel  et  celui  de  la  commission.  Des  amendemens 

»  pacifi(|ues  allaient  sortir  des  rangs  les  plus  modén%  de  cette 

»  gauche,  lorsque  la  déclaration  hautaine  de  M.  de  Maitignac  est 

»  venue  refouler  tous  les  projets  d'accommodement. 


pare  /  Au  parti  aristocratique  qui 
»  bien  peut-être  au  pays  contre  lequel  il  a  très-certainement  él« 
»  dirigé? 

»    D'abord,  il  estclair  que  le  ministère  a  joué  dans  cette  cir 
B  constance  un  rôle  pitoyable  ,  un  rôle  de  dupe,  puisqu'il  a  tra 
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vaille  pour  un  parti  qui  le  repousse  :  déjà  les  organes  de  c9 
parti,  ia  Gazette  et  la  Quoliaienne ,  lui  conseillaient  la  re- 
traite. Il  aura  beau  modifier  sa  composition  en  se  complétant 
ou  en  se  recrutant ,  il  périra  tout  entier,  comme  tous  les  mi- 
nistères mixtes  et  équivoques  qui ,  vainement ,  ont  espéré  de 
vivre  en  ne  satisfeisant  qu  i  moitié  les  exigcances  de  ceux  qui 
demandent  leurs  dépouilles ,  et  pour  qui  les  demi -concessions, 
oe  sont  point  des  garanties. 

>  Le  parti  du  privilège,  le  parti  absolutiste  trouvera-t-il 
mieux  son  compte  à  la  révolution  ministérielle  qui  se  prépare 
et  à  la  réaction  qui  pe<it  en  être  la  suite?  (}ela  est  fort  dou- 
tei)x;  car  plus  nous  vieillissons  avec  la  charte,  et  moins  la 
contre-révolution  devient  praticable.  Ceux-là  qui  ne  l'ont  pas 
su  Élire  en  181 4  et  en  181 5  n'y  seix>nt  pas  plus  nabiles  aujour- 
dlmi  que  quinze  années  ont  cpnsacré  des  habitudes  politi(}ues. 
que  nous  avions  presqu'oubliées  sous  le  régime  impérial.  Les 
amis  du  ministère  actuel  nous  menaceront  peut-être  bien  du. 
gouvernement  par  ordonnances  de  leurs  successeurs,  pour 
nous  feire  prendre  le  goût  de  Tordre  légal  de  leur  £i<;on.  Me- 
naces puériles  !  M.  de  Polignac  n'est  pas  assez  insensé  pour 
troubler  par  un  coup  d  état  le  mouvement  régulier  d'un  ordre 
tout  établi,  qui  assure  la  perception  de  l'impôt.  Quand  on  est 
hors  du  pouvoir,  ou  peut  bien  se  flatter,  ou  du  moins  bercer 
ses  amis  de  semblables  folies ,  auxquelles  on  ne  songe  plus  dès, 
qu'on  dirige  les  affaires. 

»  Que  le  parti  national  ne  se  fasse  pas  illusion,  cependant.  La- 
contre-révolution  sera  essayée  de  nouveau  ,  mais  par  des  voies 
légales. 

»  Il  s'est  manifesté  dans  les  dernières  discussions  devant  la 

rib  chambre  élective  un  sentiment  d'antipathie  contre  les  électeurs, 
x>  qoi  s'étend,  chez  les  députés  du  c6te  droit,  jusqu'au  principe 
]i  même  de  l'élection.  En  vain  les  ministres  ont-ils  voulu  colorer 
>  leur  aveugle  passion  par  des  argiimens  spécieux:  ces  argur 
J»  nieos  n'avaient  aucune  valeur  au  cas  particulier,  j^iiisque  le 
»  projet  ministériel  confiait  à  quelques  électeurs  privilégiés  des 
.  10  pouvoirs  que  l'on  refusaità  la  masse.  Le  ministère  s'acconnnode 
a  fort  bien  des  électeurs  inconstitutionnels,  des  électeurs  du 
j»  douille  vote  :  c^est  des  électeurs  selon  la  chatte  qu'il  ne  veut 
D  pas  entendre  parler.  Et,,  à  cette  occasion ,  les  ininisti*es  ont 
i>  laissé  tomber  des  paroles  qui  retentiront  en  France ,  et  se  gr^- 
11  veront  profondément  dans  la  mémoire  des  censitaires  à  cei^t 
j%  ëcus.  Ils  se  rappelleront  qu'on  leur  conteste  hardiment  leurs 
A  droits  3  qu'on  déclare  qu'ils  ne  relèvent  pas  de  la  charte ,  U-^ 
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yi  quelle  est  inviolable ,  mais  d'une  loi  que  Ton  peut  rapporter  ; 
))  que  la  charte  ne  leurassui*e  qu'une  prérogative  ëventuelle^  et 
»  qu'ils  u'cn  doivent  l'exercice  qu'à  la  munificence  du  pouvoir 
»  royal ,  qui  a  bien  voulu  les  appeller,  et  pourrait  en  consé- 
»  quence  les  éloigner  de  l'urne  électorale. 

w  Voilà  donc  le  nouveau  principe  politique  qui  doit  servir  de 
5)  base  aux  projets  que  l'on  médite.  Toutes  les  combinaisons  lé- 
»  gislatives  des  partisans  du  privilège  tendront  à  dénaturer  le 
»  système  électoral  établi  dans  la  charte ,  soit  en  réduisant  le 
»  nombre  des  électeurs ,  soit  en  fortifiant  le  double  vote ,  soit  en 
»  introduisant,  peut-être  ,  l'élection  à  deux  degrés^  le  tout  sous 
»  prétexte  que  les  électeurs  concourent  aux  élections ,  c'est-à- 
»  dire ,  n'élisent  qu'avec  l'agrément  des  Ministres. 

»  Mais  ,  pour  que  de  si  hardis  projets  devinssent  loi  de  l'Etat, 
»  il  faudrait  Tassentiment  de  la  chambre  élective  nommée  pr 
»  les  (lecteurs  que  l'on  voudrait  priver  d'un  droit  consacré  par 
»  un  exercice  de  quinze  ans  de  date.  Et  s'il  se  trouvait  dans  las- 
»  semblée  des  hommes  dont  Félection  fût  équivoque,  dbnt  les 
»  pouvoirs  fussent  douteux ,  heureusement  1  immense  majorité 
»  des  députés  actuels  ne  se  prêterait  pas  à  une  intrigue  qui 
»  ruinerait  leur  pouvoir,  en  leur  6tant  Tappui  des  électeurs  dont 
S)  ils  auraient  immolé  les  droits. 

»  Si  la  contre-révolution  n'a  de  chance  de  réussir  qu'en  f'atta- 
»  quant  au  corps  électoral ,  c'est  au\  droits  des  électeurs  que  ks 
»  députés  de  la  France  entière  doivent  veiller.  » 

JOURNAL  DU  Commerce. 
f^ojr,  l'Indépendant. 

JOURNAL  DU  Commerce  et  d'Industrie  française ,  in-8^;  an  {, 
1^-  7  numéros. 

JOURNAL  DU  Concile  national  de  France,  tenu  k  Paris ,  et 
commencé  le  i5  août  1797  (28  thermidor  an  5). 

Du  1*'  fructidor  an  5  à  la  fin  de  brumaire  an  6,  —  aa  n**. 

N*4,pager'. 

a  Rapport  sur  la  classification  des  travaux  du  Concile. 

D  Rien  n'est  de  foi  qu'il  n'ait  été  révélé.  l'Église  ne  peut  kne 
»  de  nouveaux  dogmes  :  elle  se  borne  à  les  exposer.  A  cet  égard, 
»  votre  travail  sera  de  rappeler  les  décisions  dogmatiques  de  FE- 
»  glise,  concernant  la  rebaptisât  ion,  les  erreurs  d'Arrius ,  la  vali- 
1»  dite  des  sacitfmens ,  indépendante  de  celui  qui  les  administre* 
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»  Nos  adversaires  n'ont  pas  enseigné  des  hérésies  concernant  ces 
»  divers  articles;  mais  il  les  ont  réduites  en  pratique.  Une  foule 
»  de  témoignages  atteste  que  dans  tous  les  diocèses  ils  ont  rebap 
»  tisé.  L'anarchie  et  le  presbytéranismc  qu'ils  voulaient  nous  re  • 
»  procher ,  et  contre  lesquels  nous  n'avons  ces.sé  de  réclamer , 
»  existent  chez  eux  plus  que  parmi  nous.  Et ,  quant  à  Li  vali- 
»  dite  des  sacremens,  personne  n'ignore  ce  qu'ils  appellent  de 
»  bonnes  messes ,  par  opposition  à  celles  des  pasteurs  dont  le  cri- 
>)  me  est  d'avoir  obéi  à  J.-C. ,  en  se  soumettant  aux  lois  de  leur 
»  pajs.  » 

N*  1 1 ,  page  82. 

K  DeCBET  de   PAClFlCATlOir  ADOPTE    ET   PROCLAME  PAR  LE  CoUCILB. 

»  Le  Concile  national  désirant  rétablir  la  paix  de  J.-C.  dans  le 
»  cœur  de  tous  les  fidèles  ;  réunir  dans  le  même  esprit  de  cha- 
)iTité,  dans  la  même  soumission  aux  lois  de  la  République,  et 
»  sous  la  même  discipline  ecclésiastique  tous  les  ministres  du 
»  Seigneur;    • 

»  Désirant  employer  le  zèle  et  les  talens  de  tous  ceux  qui  peu- 
»  vent  se  rendre  utiles  à  la  Religion  et  à  la  Patrie  ;  faire  dispa- 
T»  raître ,  autant  qu'il  est  possible ,  les  obstacles  aux  heureux 
»  fruits  de  leur  divm  ministère;  pourvoir  aux  besoins  des  Églises 
)>  délaissées ,  et  cependant  se  conformer  constamment  aux  saints 
D  canons; 

)>  Considérant  que  les  Évêques  et  les  Prêtres  composant  le 
))  Concile  national ,  disposés  à  tous  les  sacrifices  que  Tamour  de 
D  b  paix  et  le  bien  des  fidèles  pourront  exiger ,  croiraient  faire 
>J  injure  à  leurs  frères  les  autres  Évêques  et  les  autres  Prêtres,  que 
^ie  leur  supposer  des  sentimens  diftérens; 

Déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 

))  Article  premier.  TÉglise  gallicane  proteste  de  son  attache- 
»incnt  irrévocaUe  à  TÉglise  catholique  ,  apostolique  et  romaine; 
»  «Ile  reconnaît  que  le  Pape  en  est  de  droit  divin  le  chef  visible , 
*  et  qu'il  a ,  en  cette  quahté ,  la  primauté  d*honneur  et  de  juris- 
^  diction. 

1  Art.  2.  ïlle  professe  tous  les  dogmes  reçus  par  l'Église  utii- 
i>  verselle ,  et  condamne  avec  elle  toutes  les  erreurs  qu'elle  a 
»  proscrites. 

»  Art.  3.  Elle  croit  et  enseigne  notamment,  1*  que  l'Église  a 
J)  reçu  de  J.-C.  le  pouvoir  de  se  gouverner  elle-même ,  mais 
»  que  son  autorité  est  purement  spirituelle  ;  2^  que  FÉpiscopat 
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9  est  essentiel  an  gouyernement  de  l'Église ,  et  oue  les  Ëréqnes 
»  sont  de  droit  divin  supéiieurs  aux  Prctres  ,  même  en  jurisdic- 
D  tion. 

»  Art.  4«  Elle  reconnaît  que  ,  hors  les  cas  de  nécessité ,  il  Ciut 
»  avoir  reçu  de  TEglise  une  mission  canonique  pour  l'exercice  lë- 
1»  gitinie  du  ministère  pastoral. 

»  Art.  5.  Elle  exige  de  ses  Pasteurs  le  maintien  de  ses  maximes 
»  et  de  ses  libertés. 

»  Art.  6.  Elle  reconnaît  pour  bases  fondamentales  de  la  disci- 
»  pline ,  Télection  des  Evêques  par  le  Clergé  et  le  peuple  ^  et  leur 
«  confirmation  et  institution  par  le  métropolitain. 

»  Art.  7.  Elle  n'admet  an  rang  de  ses  Pasteurs  que  ceux  qui 
9  ont  nianifesté  leur  fidélité  k  la  République ,  et  qui  en  ont  don- 
3»  né  la  garantie  présente  par  la  loi. 

»  Art.  8.  Tous  les  Pasteuj's  et  Prêtres  qui  sont  restés  fidèles  à 
»  leur  vocation  seront  appelés  indistinctement  à  l'exercice  du 
»  saint  ministère ,  quelle  qu'ait  été  leur  opinion  sur  les  questioos 
•»  qui  ont  divisé  FÉglise  de  France. 

»  Art.  9.  S'il  n'y  a  qu'un  seul  Evêque  pour  un  même  diocèse, 
»  ou  un  seul  Curé  pour  une  même  paroisse^  il  sera  reconnu  de 
9»  tous. 

»  Art.  10.  Si  une  Église  a  deux  Évêques ,  l'un  désigné  et  con- 
sacré avant  1791,  l'autre  élu  et  consacré  depuis  cette  époque, 
le  plus  ancien  sera  reconnu^  l'autre  lui  succédera  de  plein  droit: 
»  cette  disposition  est  commune  aux  Curés. 

»  Art.  II.  Les  Évêques  exerçant  auront  soin  de  pourvoir  les 
D  Curés  qui  auront  cédé  leurs  places,  ainsi  que  ceux  dont  les 
»  cures  auront  été  supprimées. 

»  Art.  12.  Les  Evêques  dont  les  sièges  sont  conservés,  et  qui 
9  voudront  y  rentrer  en  vertu  des  précédentes  dispositions ,  se- 
»  ront  tenus  de  faire  la  déclaration  de  leur  adhésion  formelle  au 
»  décret  de  pacification  par-devant  le  métropolitain ,  ou,  à  son  dé- 
»  faut ,  par-devant  le  plus  ancien  suffragant ,  qui  leur  en  donnera 
»  acte ,  pour  être  lu  au  prône  de  la  messe  de  l'Eglise  cathédrale. 

»  Art.  i3.  Los  Curés  dont  les  cures  sont  conservées ,  et  qui 
»  voudront  y  rentrer  ,  seront  tenus  de  ^ire  la  même  déclaration 
»  à  rÉvêque  diocésain ,  ou  au  presbytère ,  si  le  siège  est  vacant , 
>  et  il  leur  en  sera  donné  pareillement  acte,  pour  être  lu  au  prône 
3»  de  la  messe  de  l'Église  paroissiale. 

»  Art.  14.  Les  Évêques  et  les  Curés  mentionnés  dans  les  deux 
1»  articles  précédens,  se  présenteront  pour  faire  leur  déclaration 
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»  dans  te  dâai  ie  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  prodama- 
»  tkm  da  présent  décret ,  dans  l'Église  métropolitaine  de  Notre- 
»  Dame  de  Paris. 

»  Quant  à  ceux  qui  se  présenteront  après  ce  délai ,  le  métropo- 
•  litain  et  les  sufTragans  réunis  prendront  pour  les  placer ,  tous 
»  les  moyens  qui  seront  en  leur  pouvoir  ;  ils  conseilleront  et  fe- 
»  ront  eux-mêmes  tous  les  sacrifices  que  pourront  demander  Ta- 
»  mour  de  la  paix  et  le  bien  des  fidèles. 

>  Aet.  i6.  a  l'égard  des  Évêques  dont  les  sièges  sont  suppri^ 
»  mes,  il  sera  pns  en  leur  &veur,  pour  la  distribution  des  sièges 
>  et  des  diocèses ,  tous  les  arrangemens  que  pourront  exiger  les 
«  locaiitét  et  les  besoins  du  peuple. 

»  Aet.  17.  Le  présent  décret  sera  adressé  à  notice  Saint  Père 
»  le  Pape ,  qui  sera  supplié  d'employer  ses  soins  patemek  pour 
«  pacifier  l'Eglise  de  France. 

>  AfiT.  18.  Il  sera  également  adressé  aux  Évoques  des  Églises 
*  étrangères ,  aux  Évèques  et  aux  Prêtres  résidant  en  France. 

>  Abt.  19.  11  sera  lu  et  publié  au  pr&ne  des  messes  paroissiales, 
I  dans  toutes  les  Églises,  le  dimanche  qui  en  suivra  la  réception. 

>  ( Signé  par  tous  les  membres  du  Concile.)  » 

JOURNAL  DU  D£pABTEifE5T  dc  l'Allier,  in-4*i  du  3o  avril  au 
5  novembre  1809. 

JOURNAL  DU  DEPARTEMENT  dc  VAubc  et  des  Districts  voisins, 

I       JOURNAL  DU  DÉPARTEMEirr  des  Bouches^u-TVeser,  en  (ran- 
Çût  et  en  allemand,  in-4*9  —  1812. 

\       JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Corse ,  in-4*,  —  i8îî. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Haute- Garonne,  in-4*i  — 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Haule-Lcire  y  in-4*> — 181 4* 
JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Haute-Marne,  in-4^» — 1816. 
JOURNAL  nu  DÉPARTEMENT  d^IlU-et-F'maine ,  in-4*, — 1804. 
JOURN  AL  DU  DÉPARTEM .  d* Indre-et-Loire^  in-4* —  1 8 1 6.  1  cart . 
JOURNAL  DU  ni? kKtznLzviT  du  Loiret ,  in-4*? — 1809. 
JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Lozère,  in-4*?— 'i^^^- 
JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  dc  la  Marne ,  in-8^, — 1816. 
JOURNAL  DU  DÉPARTEM.  de  la  Meurihe,  in-8%— i8i6w  1  cart. 
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JOURNAL  DU  DÉPARTEVEI7T  de  Ut  Meuse-Inféfieure ,  in-4*,  — 
an  12. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEM.  de  la  Moselle,  in-fol., — 1816*    i  cart. 
JOURNAL  DU  DÉPARTEMEiiT  de  la  Nièvre ,  în-4*,  "^  1809. 
JOURNAL  DU  Tii?kKTzvL,duNord,  in-f»,  1822  et  1823.   1  cart. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMEUT  dc  l'OîsC,  10-4% — I79I  Ct  l823. 

JOURNAL  du  Pas-de-Calais ,  in-4%  —  1816. 

JOURNAL  DU  DEPARTEMENT  de  Scine-et-Oise ,  rédigé  par  deux 
Juges  du  tribunal  civil  du  département  de  Seine-et-Oise ,  in-8*. 

Du  1*'  vendémiaire  an  5  au  3*  jour  complém.  an  12»  •  8  vol. 

An  1 1,  n*  4^9  pag*  ^55. 

«  Le  Préfet  du  départemepît  de  Seine-et-Oise  au  Maire  de  la 

»  commune  de  m.   .  .  . 

»  Vous  m'annoncez,  citoyen  Maire,  que  le  desservant  deFÉglisc 
*  de  votre  comnmne  élève  la  prétention  d'administrer  seul  et 
»  exclusivement  à  tout  autre ,  les  revenus  de  la  fabrique,  et  qu'il 
»  s'oppose  à  ce  que  les  administrateurs  par  vous  nommés  à  cet 
»  effet  exercent  leurs  fonctions.  Vous  me  demandez  si  cette  préten- 
»  tion  est  fondée,  et  quelle  conduite  vous  devez  tenir  en  cette  cir- 
»  constance.  Il  suffit ,  pour  décider  sur  cette  prétention ,  de  re- 
»  monter  aux  principes.  Le  mobilier  de  l'Église  est  une  propriété' 
Il  communale;  ce  mobilier  est  acquis,  entretenu,  répare  avec  les 
»  deniers  fournis  par  les  babitans ,  et  dans  le  cas  a  insnifisanoe 
9  des  revenus  fixes  de  la  £ibrique ,  il  doit  être  suppléé  par  une 
»  contribution  levée  sur  la  commune.  Vous  êtes ,  par  votre  place, 
»  citoyen  Maire ,  administrateur  de  toutes  les  propriétés  commn- 
»  nales ,  tant  mobilières  qu'immobilières  ;  vous  êtes  l'économc- 
a  de  toutes  les  dépenses  qui  sont  à  la  charge  des  lialùtaBs;  aiosi* 
»  le  mobilier  de  l'Eglise,  et  tout  ce  qui  compose  l'administratioa 
»  de  la  fabrique,  est  soumis  à  votre  surveillance.  Les  administit* 
»  teurs  que  vous  avez  délégués  pour  gérer  les  revenus  de  la  febri- 
»  que  doivent  donc  continuer  l'exercice  de  leurs  fonctions ,  et  le 
»  desservant  ne  serait  nullement  fondé  d'y  mettre  obstacle.  C'est 
»  d'après  ces  principes  que  vous  devez  régler  votre  conduite,  jus- 
»  qu'a  ce  que  le  Gouvernement  ait  fait  connaître  ses  intention* 
»  sur  cet  objet. 

»  Vous  devez  aussi  conserver  la  police  intérieure  dc  rÉgli**'» 
»  c'est-à-dire  veiller  à  ce  que  les  ns>istans  s'y  comportent  avec  la 
»  décence  et  le  respect  convenables^  à  ce  que  les  personnes  re- 
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»  vêtues  d'autoritë  j  soient  placées  arec  distinction  ;  à  ce  qa*en- 
»  un  chaque  personne  qui  aurait  payé  une  rétribution,  pour 
s  la  jouissance  d'un  siège  ou  d'un  Danc  particulier,  soit  maiiite- 

»  nue  dans  ce  droit. 

* 

•  Quant  à  ce  qui  concerne  l'ordre  et  la  disposition  du  céré- 
»  monial  religieux ,  cet  article  est  étranger  à  vos  fonctions ,  et 
»  appartient  exclusivement  au  desservant.  » 

JOURNAL  DU  Diable  ,  par  Labenette ,  in-8*. 

Du  26  mars  à  la  fin  d'octobre  1790  ,  —  88  n*^.     .     .     1  cart. 

Voici  quelques-unes  des  épigraphes. 

Ah  !  si  le  Roi  lisait  mon  Journal  ! 

Ah  !  si  les  Parisiens  connaissaient  le  Diable  ! 

Ah  1  si  la  Reine  lisait  mon  Journal  ! 

Je  me  suis  constitue'  VAnge  gardien  de  la  Nation. 

W'28,  —  page  6, 

»  0  mon  Dieu  !  que  j*ai  eu  peur,  quand  j'ai  entendu  ces  mots 
dans  la  rue  : 

«  f^oilà  le  fameux  décret  de  V Assemblée  nationale,  qui  nomme 
M.  de  Lafayktte  à  la  place  de  grand  Prévôt  général  de  France  * 

•  Comment  !  le  marquis  de  Lafayette  aurait  donné  dans  ce 
travers  !  Lui  qui  a  refusé  le  titre  de  généralissime  de  toute  la  mi« 
lice  nationale  de  l'empire  français!  Lui  qui  a  h\i  entrevoir 
combien  il  était  dangereux  de  donner  à  un  seul  homme  des 
pouvoirs  illimités  !  Si  j'ai  bonne  mémoire ,  voilà  ce  qu'il  disait , 
en  ma  présence ,  à  1  auguste  Assemblée  :  Messieurs ,  souffrez 
eue  je  refuse  un  titre  qui  ne  m'est  pas  dû  ;  il  pourrait  cC ail- 
leurs ,  après  moi ,  tomber  entre  les  mains  d'un  ambitieux  qui, 
cachant  ses  noirs  projets  sous  le  masque  de  F  hypocrisie ,  en 
tirerait  avantage  pour  vous  replonger  dans  les  fers  ;  je  me 
borne  à  celui  de  Général  de  la  milice  parisienne.  Tenez-vous 
en  garde  contre  les  effets  de  t idolâtrie.  Ne  couronnons  les  tra- 
vaux d'un  homme  que  cent  ans  après  sa  mort,  parce  que  s*il 
a  réellement  fait  le  bien ,  il  pourra  se  propager  jusqu  à  cette 
époque ,  et  alors  le  temps  ne  peut  plus  le  détruire. 

>  Et  aujourd'hui  tu  accepterais  une  place  dans  laquelle  tu 
pourrais  occasionner  autant  de  malheurs  particuliers  qu'il  y  a 
aindividns  dans  le  royaume  !  Non ,  Lafayette  n'a  pas  été  assez 
lâche  pour  la  briguer,  ni  assez  vil  pour  la  recevoir. 
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i>  Je  m'informe  si  le  fait  est  vrai,  il  n'en  est  rien;  je  res- 
»  pire! 

»  C'est,  sans  doute ,  quelque  journaliste  aristocrate  qui  aura 
»  fait  courir  qe  bruit  là  pour  en  donner  Tidée  :  il  mériterait d'êtie 
»  fouette  aux  quatre  coins  de  Paris.  » 

JOURNAL  DU  Fauboueg  Saint- Astouîe,  in-8*^  1791,  — 
4  numéros. 

Ep.  Nous  sommes  de  vrais  patriotes}  —  Croyez-nous,  a 
^à  ira, 

N*  3,  —  page  4- 

Anecdote. 

«  Le  sieur  C ,  commandant  de  bataillom  de  Henri  IV,  m^ 

»  rite  d'être  cité  dans  nos  annales ,  non  pas  pour  le  féliciter  de 
»  sa  conduite  antérieure ,  mais  bien  pour  rendre  bommage  aa 
»  courage  béroïque  qu'il  a  manifesté  ces  jours  derniers  dans  Ja 
9  rue  des  Boucberies-Saint-Germain  ;  et  il  faut ,  en  effet ,  qu'il 
»  soit  bien  courageux,  pour  s'être  basardé  auprès  àwBrutus  frao- 
»   çais,  auprès  du  sieui*  Lxigencire ,  maiatbanu  bouclier,  comme 

»   il  l'a  fait.  Le  sieur  C ,  sans  doute  détrompé,  et  reconnais- 

»  sant  tous  ses  torts ,  s'avisa  d'aller  cbcz  le  sieur  Legendre,  ouï 
»  n'était  pas  prévenu  en  sa  Êiveur,  pour  le  cbarger  de  faire  des 
»  excuses  de  sa  part  à  Marat,  Sans  vouloir  écouter  le  couunan- 
3»  dant  de  bataillon ,  notre  Brutus  tonne  contre  lui ,  et  le  con« 
3»  traint ,  par  sa  réception  peu  flatteuse,  à  sortir  de  sa  maison  plus 
»  vite  qu'il  n'y  était  entré.  » 

JOURNAL  DU  GARD,  in-4%  1816  et  1823.     .     .     .     1  cart. 

JOURNAL  DU  Gers,  in-4*,  1818  et  1822 ,  avec  le  précédent 

JOURNAL  DU  Gymnase  de  bienfaisance  ,  par  Gaston  Rosnsy^ 
in-8**,  ans  4  et  5,  —  34  n". 

Le  Gymnase  de  bienfaisance  avait  pour  but  d'enseigner  ht  construire  des 
poAles  de  Terre ,  de  carton  et  nnème  ffe  gaze ,  sans  avoir  à  redouter  les  daa- 
ffers  du  feu  ;  à  fabriquer  des  cuirs  factices ,  indestructibles ,  et  des  vaissetut 
insubmersibles. 

Pendant  plus  d'un  an,  ce  Gymnase  a  tenu  par  décade  trois  séances  aux- 
quelles le  public  se  rendait  en  foule. 

On  s'occupait,  dans  ces  séances,  des  découvertes  nouvelles,  et  y  par  intcr* 
ralle,  ou  y  donnait  des  leçons  de  morale  et  de  liitérature. 

Ep.  du  Journal. 

Corriger  les  humains ,  éteindre  leurs  misères , 

El  ne /aire  de  tous  quun  grand  peuple  dc/rtres^ 


Kéfbrmer  par  degrés  leurs  vicieux  penchans, 
Servir  toujours  les  bons  ,  et  même  les  méchans  ; 
De  leur  bonheur  commun  bien  e'tablir  la  base  , 
Tel  est  le  but  moral  qj atteindra  le  Gymnase^ 

W  8,  —  page  i' 
Séance  du  7!^  prairial  an  4* 

«  Un  jeune  artiste  a  fait  des  expériences  sur  rincombustibilité 

>  du  papier  et  du  carton.  Ces  expériences  avaient  pour  but  de 
»  prouver  non-seulement  la  possibilité  de  construire  des  poêles 
«  ue  carton  sans  avoir  à  redouter  les  dangers  du  feu ,  mais  encore 
»  le  grand  degré  de  chaleur  qu'on  pouvait  en  obtenir,  en  ré- 

>  duisant  au  lao'  la  consommation  du  bois.  » 

Page  7, 

«  La  découverte  des  cuirs  ^ctices  pr^nte  une  spéculation  de 
«  conunerce  trés-avantageuse  ;  c'est  une  imitation  ae  la  nature , 

>  qui  pourra  paraître  impossible  à  ceux  qui  n'ont  aucune  tein- 

>  ture  des  sciences.  Cependant ,  par  la  cristallisation ,  on  est 

*  Tenu  à  bout  d'imiter  tes  pierres  précieuses^  pourquoi  n'applî- 

*  querait-on  pas  au  régne  végétal  ce  que  les  cnimistes  ont  fait 

>  pour  le  régne  animal  ? 


>  T/Cft  souliers ,  les  bottes ,  les  hnrnois  y  enfin  tout  ce  qui  se  fa- 
>  brique  en  cuir,  pourra  être  donné  à  bien  meilleur  compte  ;  on 
"  ne  sera  plus  obligé  de  tirer  de  l'étranger  une  production  que  la 

*  K.'publique  française  pourra  fournir  abondamment,  non-seule- 

*  ment  à  ses  habitans ,  mais  encore  à  tous  ses  voisins.  » 

Le  17  ntrôte  an  5  ,  ub  jugement  correctionel  a  déclaré  Gaston  de  Rotnay^ 
^pable  d'avoir,  à  TaLae  d'espérances  chimériques,  et  en  abusant  de  la 
nrHnlité  publique,  tenté  d'escroquer  plusieurs  citoyens  ;  il  a  été  condamné 
vodii  jours  de  prison ,  5o  fr.  d'amende,  avec  impression  et  affiche  du  juge- 
Aeot  an  nombre  de  3oo  eiemplaircs. 

JOURNAL  DU  Haut-Rhih,  in-folio,  ^—  i8n. 

JOURNAL  DU  JouRTfAL  de  Prud'homme,  ou  Observations  sur 
d<»  grandes  réflexions  ,  iu-8*  (attribué  à  M.  Stanislas  Clennont- 
Tonnerre  ) ,  —  1 5  n*'. 

Critique  amëre  de^  Rérotntiant  de  Paris,  par  PrutThommê,  à  partie  du 
B*  j^  d«  et  dernier  journal. 


9 
9 
» 
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N''  2. 

«  Journal  de  Pnidhomme ,  n*  76. 

»  Eh  bien!  mais  cela  prend  de  la  consistance!  Voilà  notre 
>  numéro  2 ,  et  il  me  semble  que ,  tout  comme  un  autre ,  nous 
s  avons  une  certaine  tournure  de  journaliste.  Ah  !  point  tant 
»  d'orgueil,  Monsieur  l'auteur:  y  pensez-vous?  Vous  n'avei 
3»  encore  ennuyé  le  public  que  deux  Ibis^  et  le  grand  homme  Ta 
9  endormi  soixante-seize  fois.  Quelle  diff<^nce  de  gloire  ! 

9  Eh  !  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  que  je  suis  nigaud  !  Voilà  mon 
second  numéro ,  et  je  n'ai  pas  encore  d'épigraphe.  Un  journal 
sans  épigraphe!  Morbleu!  qui  est-ce  qui  le  lira?  C'est  pourtant 
essentiel  )  une  épigraphe.  «Fen  connais  une  qui  a  valu  dix  mille 
»  souscripteurs  «1  son  auteur.  (1)  Voyons,  grattons-nous  Fo- 
9  reille  :  ta  ferai-je  en  prose  ou  en  vers  /  O  la  prose  !  La  prose  est 
»  bien  tentante  ! 

9  Epigraphe:  Les  grands  ne  nous  paraissent  grands ,  ps 

9  mal!  pas  mal!  M.  Figaro.  Il  y  a  une  certaine  rondeur ,  une 

9  certaine  teinte  de  style  ^  voyons Les  grands  ne  nous  pa- 

9  raissent  grands  que  quand  ils  sont  grands  »  Fort  joli,  en 
»  vérité. 

»  Ah  !  il  me  vient  une  réflexion  cruelle.  Tout  le  monde  va 
»  croire  que  je  parle  de  Prud'homme ,  tout  le  monde  va  le  rc- 
9  connaître.  Autant  vaudrait-il  dire  :  les  grands  ne  paraissent 
9  grands  que  quand  ils  ressemblent  à  Prud'homme,  C'est  un  peu 
9  fort,  au  moins,  et  le  régne  de  la  flatterie  est  passé. 

»  Allons,  il  &ut  en  choisir  une  au  hasard,  une  bien  însigni- 

9  fiante.  Prenons quoi?  et  parbleu  un  vers  de  Voltaire.  Ohl 

9  oui  ;  mais  il  avait  un  grand  défaut }  c'est  qu'il  n'aimait  pas  les 

9  journalistes.  Eh  bien  !  c'est  à  cause  de  cela  :  pour  le  faii-e  en- 

9  rager  dans  l'autre  monde ,  il  faut  que  l'un  de  ses  vers  repré* 

9  sente  gravement  à  la  tête  d'un  journal.  La  niche  est  plaisante. 

9  Prenons prenons  donc Lequel?  eh!  mon  Dieu« 

9  que  j'ai  l'esprit  lourd  !  Prenons  ce  beau  vers  que  Zopire  ditaii- 

»  plus  grand  fanatique  de  la  terre.  Mettons  donc.......  Eh  bien! 

9  ne  voilà-t-il  pas  que  je  ne  m'en  souviens  plus  !  0  Prud'homme» 

9  érudit  Prud'homme  !  Que  ne  puis-je  t'avoir  à  mes  côtés  !  Mira^ 

9  cleî  m'y  voila.  Ce  que  c'est,  que  de  penser  à  un  savant! 

«  Uinti-ret  est  Ion  Dieu ,  le  mien  est  Ue'quilif,  » 

(i-  Celle  des  Révolutions  de  Paris. 

lux  grandi  ne  nous  paraUteni  grand*  que  parce  que  nous  sommes  à  genoux.*,  "^ 
Jjeivns-nousi 
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JOURNAL  DTT  Lycée  de  Londres,  par  Brissot  de  Warville^ 
în-8%  1784 a  vol. 

JOURNAL  DU  Lycée  des  Arts,  in-8*,  —  1793,  —  an  4. 

JOURNAL  DU  Lycée  des  Femmes,  in-8",  —  1790,  —  a  cah* 

JOURNAL  DU  Lys  et  Bulletin  des  Chambres ,  in-folio. 

Commence  le  16  juin  181 5. 

Nouvelle  sërie,  7  octobre  181 5  5  finit  le  6  mars  1816. 

JOURNAL  DU  MATiir  de  la  République  Française,  et  du  Tribur 
Hal  Hés^oUuionnaire ,  in-4* ,  par  Jacquin ,  —  an  2. 

JOURNAL  DU  Palais-Royal  ,  in-8* ,  — juillet  et  août  1 790 ,  -— 
19  numéros ••      i  cart. 

£p.  Je  n'adopte  aucun  des  partis 
Par  qui  la  France  est  divisée  : 
Je  veux  être  dans  mes  écrits 
Aussi  libre  que  la  pensée. 

N° 10,  page  79. 

«  Un  homme,  qui  m'a  paru  plein  de  sens ,  disait  hier  dans  un 
groupe  du  Palais-Royal  :  Je  n'ai  jamais  été  ministre ,  par  con- 
séquent je  ne  puis  par  moi-même  juger  du  plaisir  quon  peut 
trouver  \  Fétre^  mais  quand  je  vois  ceux  qui  le  sont  dans  ce 
moment  d'orage,  résister  avec  tant  de  constance  aux  invecti- 
Tes,  aux  affronts  et  aux  dégoûts  de  toute  espèce  ^  je  pense  et 
conclus  que  cette  place  doit  avoir  bien  des  charmes,  pour  con* 
tre-ba lancer  tous  les  désagrémens  qu'on  j  éprouve. 

»  Je  sais  que  dans  l'ancien  régime,  ce  poste  n'avait  d'absolu- 
ment pénible  que  de  savoir  s'y  maintenir;  alors,  le  seul  talent 
ntHressaire  au  ministre  était  de  plaire  au  maître.  Aussitôt  qu'il 
stvait  gagné  s^  confiance,  il  obtenait  un  pouvoir  sans  bornes,  et 
il  acquérait  le  droit  de  gouverner  au  gi^  de  ses  caprices. 
Grancfs  et  petits ,  tout  pliait ,  tout  rampait  devant  lui ,  et  mal- 
gré le  mépris  qu'on  avait  intérieurement  pour  l'idole,  l'encens 
fumait  sur  son  autel  jusqu'au  moment  de  la  disgrâce^ 

*  Mais  aujourd'hui ,  que  le  maître  n'est  plus  le  maître;  aujoor- 
^  Imi  qu*une  nation  aussi  juste  qu'éclairée  rend  responsable  de 
ïf>'is  les  faits  et  gestes  les  agens  du  pouvoir  exécutif;  aujour- 
^  'micju'un  ministre  peut,  à  la  moindre  bévue,  être  sifflé,  honni, 
"ué  p;u*  le  premier  venu ,  je  trouve  qu  il  faut  avoir  l'amour  de 
^'^  Kitiie  gravé  bien  avant  dans  le  cœur,  pour  remplir  cette 
tâclie.  Oui,  certes ,  il  n  y  a  pas  de  milieu  :  ceux  qui  acceptent, 


(  ^70 

•  ou  qui  conservent  un  tel  poste  dans  ce  moment  de  crise ,  sont 
»  à  coup  sûr,  ou  les  plus  grands  des  hommes  ^  on  les  plus  vils  des 

%  esclaves.  » 

JOURNAL  ( PETIT  )  du  Palais-Royal,  in*  ;  —  1789^—6  nu- 
méros do  24  pages  chacun. 

Prospectus,  page  g*. 

a  Nouveau  Protëe,  je  saurai  saisir  toutes  les  formes,  et  ra  « 
3»  glisser  partout  :  abbé,  robin,  militaire  ou  financier,  c'est  sois. 


»  recueillir  de  nouveaux  objets,  pour  augmenter  ce  plaisant  àé 
»  sespoir ,  et  faire  rire  aux  dépens  des  sots,  des  fourbes  et  d^ 

»  médians.  » 

JOURNAL  DU  Père  Duchêne. 
Voy.  Duchéne. 

JOURNAL  DU  Peuple  FBAifÇAis,  in-8*,—  i793,  par  Albem 

Brorulex,  ' 

Prospectus  et  2  numéros. 

JOURNAL  DU  Poi5T  GEiiTBÂL ,  dcs  Arts  et  des  Métiers ,  in-8^ 
septembre  1791,  —  3  numéros. 

Ep,  IjC  travail  seul  constitue  une  nation;  lui  seul  rend  vr- 
individu  indépendant  et  libre  ! 

JOURNAL  DU  Procès  du  Gros-Caillou ,  in-8' ,  —  1791 . 
JOURNAL  DU  Puy-de-Dôme,  in-folio  ,  —  1822.     .     .     i  cari 
Ep.   Fiye  le  Roi  Ion  g- temps  !  et  les  Bourbons  toujours  ! 

JOURNAL  DU  Soir  ,  in-4«  et  in-f» ,  ^  1791 ,  —  i8o5. 

in.4".     ...     21  vol.l    ^     3^^, 

in-f .      .     .     •      9  > 

JOURNAL  DU  Soir  ,  ou  le  petit  Page ,  in-8^. 
Du  22  au  26  septembre  1791 ,  —  6  numéros. 
Ep.         O  Louis  :  6  mon  Rd  - 

Sur  la  terre  n'est-il  que  moi 
Qui  s'intéresse  à  ta  personne  ? 

Même  ton  et  mtoe  ttyle  91»  U  Journal  à  devkx  ViM^»- 
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Feuille  du  11  septembre,  page  i^«. 

*  Ou  se  rappelle  que  les  trois  premiers  m  ois  des  séances  de  TAs- 
»  jiemblée  nationale  furent  employés  à  la  vérification  despouToirâ 
»  de  chaque  député  de  bailliage.  La  distinction  des  ordres,  qui 
»  existait  alors ,  avait  retardé  la  miarche  des  opérations  de  nos 
»  LyctirgttcSy  qui  ont  cru  devoir  Tanéantir  par  la  suite ,  pouf 
»  épargner  des  embarras  a  leurs  successeurs.  Ainsi ,  les  députés  à 
«  la  nouvelle  législature  n'auront  plus  maintenant  qu  une  petite 
»  formalité  à  remplir,  avant  d'entrer  au  Manège.  Ils  sont  priés  de 
«  iàire  vérifier,  non  pas  leurs  pouvoirs  ,  mais  leurs  épaules . 

Je  n'ai  pas  le  coarage  de  coinpiéter  cette  citation»  * 

Est  modus  in  rebos. 

Feuille  du  16  septembre ,  page  5- 
«  Bulletin  de  ta  Séance  d'hier  et  d' aujourd'hui^ 

«  La  séance  d'hier  a  été  entièrement  consacrée  au  rapport  da 

*  Ministre  de  la  guerre  sur  les  différentes  mesures  prises  par  nos 
»  grands  généraux  Lukttee  et  Rochambeaù  ,  pour  arrêter  la  mar-* 
^  clie  de  Tarmée  des  Émigrans. 

>  Il  a  été  décrété,  en  outre,  que  la  liste  des  gredins  qui  doivent 
»  remplacer  ceux-ci  serait  imprimée;  qu'ils  entreraient  en  pleine 

>  et  entière  activité  le  premier  octobre  prochain ,  et  qu'ils  vo- 

>  leraient ,  pilleraient  et  égorgeraient  ;  feraient  voler ,  piller  et 

>  égorger ,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  d'en  ordonner  autre'^ 

*  ment.  » 

JOURNAL  DU  Théâtre  Fratîçais,  in-8*,  — an  4)  —  12  nu- 

ïnéros. 

JOURNAL  DU  Vrai  Jacobin  ,  par  des  Sans-Culottes  de  la  So» 
citté  populaii-e  de  Sedan,  affiliée  aux  Jacobins  de  Paris,  in-4°» 

Du  1*'  vent6se  au  6  fructidor  an  2»  —  27  n***. 

Ep.  Renoncer  à  la  liberté,  c'est  renoncer  à  sa  qualité 
d'iwmmt* 

La  majeure  partie  de  ce  Journal  est  CoUsacrée  au  récit  des  séan* 
^'^^s  de  la  société  des  Jacobins  de  Sedali. 

SÉA5CE  DU  l4  THERMIDOR  AN  3* 

N"  3i  du  Journal,  p.  126* 

c  La  lecture  du  rapport  des  comités  de  la  Convention,  sur  ïïn» 

*  f^ruale  conjuration  de  Robespierre,  a  ouvert  la  séance  -,  une  at* 
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91  tontion  immobile  semblait  annoncer  Thorreur  dont  toutes  lei 
»  âmes  dtaient  pénétrées;  cliacun,  dans  une  stupéfaction  muette, 
9  semblait  se  demander:  £ii  quoi  !  est-il  possible  que  la  vertu,  si 
7»  douce,  si  aimable,  si  attrayante ,  cache  des  cœurs  aussi  gangré- 
1»  nés,  aussi  corrompus?  Le  rapport  a  souvent  été  interrompu 
»  par  des  applaudissemens  multipliés,  et  par  les  cris  mille  et  mille 
ji  fois  répétés:  Ficela  République  et  la  Convention  nationale! 

»  On  a  lu  ensuite  les  réflexions  excellentes  du  Journal  universel; 
9  elles  ont  été  vivement  senties  par  les  patriotes.  Non,  la  Con- 
»  vention  n'a  pas  abattu  le  tyran  pour  reproduire  la  contre-révo- 
»  lut  ion  l  Non ,  la  Convention  n'a  pas  déployé  une  énergie  dont 
3»  l'histoire  n'offrira  jamais  d'exemple,  pour  retomber  dans  un 
»  cruel  luodérantisme ,  dont  l'aristocratie  profiterait  pour  perdre 
3»  la  libfTté  et  exercer  le  crime  avec  sécurité  î  La  Convention  na- 
»  tionale  a  proclamé  ces  principes  étemels  :  Protection  aux  pa- 
»  Iriotes,  moii  à  l'aristocratie  et  aux  dominateurs.  » 

JOURNAL  ÉLECTORAL,  in-8«,  —  179^- 

Contre  les  Députés  élus  à  U  Convention  nationale. 

JOURNAL  ECCLÉSIASTIQUE,  ou  Bibliothèque  raisonnée  des  scien- 
ces ecclésiastiques,  par  l'abbé  Barruel,  in- 12. 

Commence  en  1787,  3  vol.  par  an  9  finit  avec  le  mois  de  juii* 
1792 ij  vol- 

Ep.  Zkle  de  la  ve'rité  en  esprit  de  charité'. 

JOURNAL  EK  VAUDEVILLES  des  De'bats  et  Décrets  de  TAssei-Kx- 
blée  nationale)  1790,  12  u"*'. 

N-2,pag  14. 

a  C'est  assez  parler  de  séance , 

ft  II  r^ut  varier  nos  sujets. 

»  De  deux  hommes  chers  à  la  France , 

V  Je  veux  comparer  quelques  traits. 

i>  Sans  les  nommer,  chacun  d'avance 

n  Les  a  reconnus;  car,  entre  eux, 

»  Le  premier  point  ck  ressemblance 

»  Est  le  maliieur  d'otre  fameux. 

»   Le  premier  le  fut  par  ses  dettes , 
n  Son  ^éme  et  ses  passions  ; 
»   L'autre  par  ses  mœurs  indiscrètes, 
n  Qu'on  connaît  mieux  que  ses  sermons* 
»  Le  premier  a  flétri  j  peut-être  ^ 
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B  Un  nom  par  son  père  illustre; 

»  L'autre  à  dessein  s'est  £iit  connaître  ^ 

M  Pour  flëtrir  un  nom  ignoré. 

»  Tous  deux  sont  rivaux  d'éloquence  j 
n  Mais  Fun  semble  braver  les  mots, 
n  Tous  deux  égaux  en  violence, 
)»  L'abbé  toujours  Lors  de  propos. 
»  L'un  marche  au  but,  l'autre  s'arrête 
»  Pour  être  vu,  c'est  sa  fureur. 
»  L'abbé,  dit-on,  n'a  pas  la  tcte 
»  Du  rival  dont  il  a  le  cœur. 

>?  Contre  le  pouvoir  despotique , 
»  L'un ,  peut  être ,  a  servi  l'Etat , 
»  Et  sa  carrière  politique 
tt  ^'est  pas  du  moins  sans  quelqu'éclat. 
»  L'autre ,  pour  La  moignon ,  son  maître  y 
B  Hampe ,  intrigue ,  complotte ,  écrit, 
»  Et  sa  conduite  ofl're,  peut-être, 
»  Moins  de  vices  que  son  esprit. 

)i  Du  prêtre  (  i  )  qui  s'est  peint  lui-même , 
>  Rappelez-vous  les  traits  fameux  } 
»  Otez-lui  la  franchise  extrême , 
»  La  Gerlé ,  ses  traits  généreux  ; 
»  Laissez-lui  son  air  lourd,  sans  grâce , 
»  De  son  état  l'entier  oubli , 
»  Sfm  poignard  même  et  son  audace  , 
»  Et  vous  avez  l'abbé  M... y. 

»  Le  second ,  tribun  populaire , 
»  A  Rome  se  fût  fait  un  nom  ^ 
»  Il  a  la  fougue  téméraii^ 
»  De  l'eimemi  de  Cicéron  ; 
»  De  Saluste  il  a  la  morale , 
»  Des  deux  Gracques  l'ambition , 
»  Et ,  dit-on ,  Tadresse  vénale  , 
A  Non  la  valeur  de  Curion. 

n  A  ces  deux  émules  de  gloire , 
»  Quel  sort  un  jour  est  préparé  ? 
»  Ln  jour  nous  l'apprendra  l'histoire; 
^  .Mai<«,  en  attendaut,  je  dirai: 
^  L'un,  sans  fruit,  s'agite  et  pérorC| 


^'';  U  Cardinal  de  Retz. 


ï>  Pour  ganler  le  bien  qu'il  avait  ; 
»  Uautre  n*a  pu  monter  encore 
Y>  Au  but  où  son  cœur  aspirait. 

J'ai  cité  U  pièce  la  plus  sérieuse  du  Journal.  Tout  le  reste  est  en  ptai^ 
•antirries. 

On  remarque  sut  tout  le  vaudeville  qui  parodie  l'adresse  aux  Français  de 
M.  l'Évoque  d'Aulun ,  le  Noël  et  les  Voyagea  de  la  Constitution. 

JOURNAL  Fbaivçms  ,  ou  Tableau  politique  et  littéraire  de 

Paris,  par  AYco/Ze  de  Ladevize ,  in-4*« 

Du  i5  novembre  179*2  au  7  février  1793',  —  83  n»«.  .  *.  i  vol. 

Ennemi  déclaré  des  Jacobins,  l'auteur  a  adressé  son  1*'  n*  à  U  Société 
mère,  avec  la  lettre  suivante  : 

i5  Novembre  1792. 

a  Frères  et  amis,  vous  êtes  souverains,  car  vous  le  dites  tous  \es 
»  jours  à  votre  tribune;  vous  êtes  sa  vans,  car  frères  lilerbn  et 
«  Desmoulins  donnent  gratis  un  journal  qui  fait  Fadmiration  des 
»  83  départemens  et  de  r£urope  entière;  vous  êtes  humains,  car 
»  Collot-d'Herbois  a  dit  qu'il  fe liait  environner  de  toute  Festime 
»  possible  les  belles  journées  des  2  et  3  septembre ,  et  Collot- 
«  d'HerboIs  n'a  jamais  menti  ;  vous  êtes  de  grands  publicistes, 
»  car  Fabre-d'Eglanline  a    prouvé  que   Montesquieu  et  J.-J. 
9  Rousseau  n'étaient  que  des  petits  garçons  auprès  des  frèn'S 
»  Chabot  et  Rental>ole.  D'après  ces  vérités,  qui  sont  aussi  idcontes- 
»  tabU*s  que  TinÊiiUibilité  au  comité  de  surveillance  ,  nous  avons 
»  la  fraternité  de  vous  envoyer  le  premier  numéro  d'un  jounial 
»  que  nous  entreprenons  sous  les  auspices  de  la  Société  Mire  j 
3»  dont  nous  sommes  les  très-humbles  fîls  ;  vous  priant  de  nous 
»  aider  de  vos  lumières de  vos  torches 

»  La  calomnie ,  que  vous  employez  si  utilement  pour  le  salut 
»  de  nos  frères ,  nous  en  ferons  le  moins  d'usage  possible  ;  car, 
j»  vous  le  savez  ,  frères  et  amis ,  quand  on  parle  de  vous ,  il  n'est 
»  guères  possible  de  vous  calomnier.  » 

K*   14?  —  page  2,  28  novembre  1792. 

«  Jacobitt  s. 

7»  Un  templ^  est  élevé  à  la  licence  au  milieu  de  Paris;  les  att- 
»  tels  V  sont  desservis  par  une  foule  d'adorateui*s  incendiaire$,  ^^ 
9  les  dénonciations  sont  l'encens  qu'on  offre  à  celte  hideuse  P'" 
»  vinité.  Tout  ce  que  le  crime  a  de  plus  abject,  ce  que  l'injustice 
»  a  de  plus  révoltant  >  ce  que  l'intrigue  a  de  plus  vil ,  s'y  trouva 
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»  concentra  et  y  femiente  avec  ébullition.  Les  passions  y  sont 
>  flattées ,  les  goûts  de  la  multitude  y  sont  carressés  avec  corn- 
»  plaisance ,  et  les  forfaits  y  sont  voilés  y  sous  le  prétexte  spécieux 
»  du  bien  public. 

»  Pour  comble  d'infamie,  le  nom  de  Marat  y  est  vénéré. 

s  La  calomnie  est  la  monnaie  courante  du  pays,  Faudace  est 
I  un  sûr  passe-port  pour  entrer  sur  cette  terre  déshonorée^  et 
»  les  menaces  sont  le  pouvoir  exécutif  de  cette  agrégation  anar- 

•  cLique. 

»  La  liberté  a  abandonné  aux  furieux  ce  lieu ,  où  jadis  elle 
t  était  adorée. 

»  Les  écrits  dictés  par  la  raison  ou  le  patriotisme  y  sont  la- 

•  cérés  et  brûlés  au  milieu  des  vociférations  des  cannibales  abâ- 

•  tardis.  Ces  singes-tigres  voudraient  nous  Êiire  regreter  le  des* 
»  potisme ,  puisqu'ils  enchérissent  à  Fenvi  sur  ses  monstrueuses 
B  conceptions.  » 

JOURNAL  Fraiiçais  ,  in-ii ,  i"et  seul  n*  de  3"2  pages. 

JOURNAL  GENERAL  ,  dédié  au  district  des  Cordeliei^. 

Voy.  Journal  général  de  la  Cour  et  de  la  Paille., 

JOURNAL  GEiiÉRAL  de  France,  par  l'Abbé  de  Fontenay^ 
5n-4\ 

Commence  en  1784.  Cette  i'*  année,  sous  le  titi-e  de:  AJjfiches, 
annonces  et  avis  divers ,  ou  Journal  de  France, 

Au  premier  janvier  1785:  Journal  général  de  France. 

An  i*'  février  1791  :  Journal  généraU 

Finit  le  10  août  i7g2.. 

Repris  le  premier  vendémiaire  an  5 ,  jusqu*au  3o  ventôse  sui-^ 

tant 

£n  tout. 13  vol^ 

N?  du  17  avi'il  1792 ,.  —  page  44^' 

«  Continuons  de  parcourir  nos  provinces,  et  contemplons  un 
"  instant  le  tableau  effrayant  de  nos  maux«  Voici  ce  quon  écrit 
"de  Lyon  en  date  du  9  avril. 

»   Notre  ville  jouissait  jadis  de  la  plus  grande  célébrité,  au- 

*  t^nt  par  Furbanité  et  la  douceur  de  ses  habitans,  que  par 

*  l'état  Drillant  de  ses  manufactures  et  la  prospéritéde  son  com- 

*  iiierce.  Que  les  temps  sont  changés!  Les  clubs  jacobinistes  ont 
"   tout  défiguré  parmi  nous  ;  notre  commerce  est  presque  dé- 

*  iruit,  et  nos  mœurs  sont  devenues  féroces  ;  j'entends  les  moeurs 
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V  publiques,  celles  qui  osent  se  montrer  sans  crainte^  celles 
»  qui  sont  protides,  applaudies,  conuuandées,  soudojées. 

>  Cependant ,  guidés  par  notre  antique  réputation ,  un  noni- 
»  bre  prodigieux  d'étrangers  s'empressent  a  accourir  dans  nos 
:•  murs,  pour  y  trouver  la  paix  bannie  des  provinces  méridiona- 
»  les.  Avertissez-les,  Monsieur,  par  humanité,  qu'ils  courent 
»  de  Carybde  en  Scylla  ;  qu'il  n'y  a  plus  à  Lyon  ni  liberté  ci- 
»  vile ,  ni  liberté  religieuse  ;  que  tous  les  clubs  s'agitent ,  en 
»  voyant  les  auberges  se  remplir;  que  les  clubs  affichent  tous 
»  les  jours  des  placards  contre  les  étrangers,  pour  les  soumettre 
»  à  inspection  la  plus  rigoureuse ,  et  qu'il  n  y  a  qu'un  cri  ton- 
»  tre  eux  de  la  part  de  tous  nos  forcenés. 

»  Chaque  fê:e  et  dimanche ,  on  y  fait  fouetter  nombre  de 
»  femmes  aux  portes  des  églises  catholiques.  M.  V....,  le  maire, 
as  accourt  aussitôt,  mais  pour  fermer  les  églises  et  mettre  le 
»  scellé. 

»  Hier,  jour  de  Pâques ,  six  femmes  furent  impitoyablement 
»  fouettées  à  la  porte  de  l'église  des  religieuses  de  Ste-Claire. 

»  Ces  attentats  contre  la  pudeur  et  à  la  liberté  continuent  de- 
»  puis  deux  mois,  et  il  est  inouï  qu'aucun  des  Sans- CuioUes ait 

»  jamais  été  arrêté Pourtant,  je  me  trompe:  sur  un  millier 

»  de  Sans- Culottes ,  il  y  en  a  eu  un  de  puni,  il  y  a  quelques 
»  temps;  mais  c'est  que,  par  méprise,  il  s'était  avisé  de  fouetter 
a  une  femme  constitutionnelle  à  ïi>  porte  d'une  église  d'intrus,  a 

0 

JOURNAL  GÉKÉKAL  de  France ,  in-8%  avril  1789 ,  —  4  ï^**** 

No  l'r^  _  page  1^ 

(1   Legislatiok^ 

«  Nous  sommes  autorisés  à  publier  que  quelques  personnes 

»  ont  tort  de  vouloir  contester  le  titre  de  dépultis  ou  de  repré- 

»  sentans  du  peuple ,  à  MM • 

»  Ces  très-dignes  élus  l'ont  été  dûment  et  légitimement ,  puis- 

»  qu'ils  ont  su  faire,  d'une  manière  très-agréable,  les  honneurs 

»  des  fêtes  qu'ils  ont  données;  et  même  ils  ont  su  encore ,  mais 

»  bien  secrètement ,  faire  accepter  de  fort  jolis  cadeaux  à  leurs 

»  convives.  Si  ces  motifs  n'étaient  suffisans,  nous  pourrions  ajou- 

»  ter  que  ,  pour  obtenir  la  distinction  flatteuse  d'être  élus ,  quel' 

»  ques-uns  n'ont  pas  craint  de  faire  le  sacrifice  de  sommes  assez 

»  considérables  ;  et  si  l'on  ne  peut  qn'applandir  à  ce  beau  zèle , 

»  à  ce  noble  désintéressement ,  on  remarquera ,  sans  doute ,  que 

»  l'amour  de  la  patrie  conduit  souvent  bien  plus  loiii  qu'on  ne 

»  pense.  » 
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JOURNAL  civinÂh  de  France,  politique  et  littàtdre,  in« 
Mio. 

Commence  le  premier  septembre  i8i4  i  finit  le  7  mai  1819, 
numéro  1688 10  voL 

Au  8  mai ,  prend  le  titre  ai  Indépendant, 

(  Voyez  ï Indépendant.  ) 

Rédacteurs  :  MM.  Roujou ,  Morean ,  Bert ,  Carrion-Nisas. 
M.  Benjotnin-Constant  a  fourni  plusieurs  articles. 

N*  291,  —  18  juin  i8i5. 

«  Honneur  à  la  représentation  nationale,  qui  a  rejeté  avec  in- 
dignation, a^ec  horreur,  la  monstrueuse  proposition  de  mettre 
Aorr  la  loi  les  insurgés ,  leurs  ascendans  et  leurs  descendans  ! 
Ce  noUe  mouvement,  ce  mouvement  unanime  et  spontané  a 
rempli  de  sécuiité,  de  satisfaction  et  de  reconnaissance ,  Tâme 
de  tous  les  Français.  On  s'est  dit  :  l'assemblée  qui  i*eprésente 
la  France  peut  être  divisée,  comme  elle,  par  quelques  dissen- 
timens  politiques  ;  mais  du  moins  elle  est  réunie  dans  le  senti- 
ment de  la  justice  et  de  l'humanité.  On  n'obtiendra  point  d'elle 
de  ces  lois  sangbntes  qui  signalèrent  l'existence  aune  autre 
assemblée  trop  fameuse^  de  ces  lois  qui  proscrivaient  indis- 
tinctement des  classes  entières  de  citoyens,  et  enveloppaient 
dans  l'injuste  châtiment  de  crimes  souvent  imaginaires,  les 
membres  les  plus  innocens  des  familles ,  et  jusqu'aux  géné- 
rations qui  étaient  encore  à  naitre.  Ceux-là  seuls  qui  auront 
attenté  manijeslefnent  k  la  sûreté  publique  seront  punis  au 
nom  des  mêmes  lois  qu'ils  auront  violées;  et  les  citoyens  paisi- 
bles ,  ceux  qui ,  tout  en  se  réservant  l'indépendance  de  leurs 
pensées  ,  soumettront  leurs  actions  à  l'empire  de  l'autorité  et 
des  règles  établies  ,  ne  verront  point  transformer  en  délits  le 
secret  de  leurs  opinions  probables ,  le  simple  regret  de  leur 
existence  passée ,  ou  seulement  le  hasard  de  leur  naissance  et 
celui  de  leurs  liaisons.  £n  un  mot,  la  loi  seule  vengera  les  seu* 
les  atteintes  poiiécs  à  la  loi. 

>  Hors  la  loi  !  Ces  mots  sont  faits  pour  révolter  quiconque 
"  n'a  point  abjuré  toute  idée  d'ordre  et  de  justice.  l/ors  la  loi 
"  est  le  cri  du  despotisme  en  délire  ;  et  encore  le  despotisme 
"  d'un  seul  n'aurait  pu  inventer  eette  formule  atroce ,  cette  pro- 
'  fession  ouverte  d'miquité  et  de  barbarie  :  il  a  fallu  pour  cela 
^  It*  despotisme  aveugle  et  insensé  d'une  assemblée ,  ou  plutôt 
*  d'une  faction  dominatrice  capable  de  tout  sacrifier  à  sa  vanité, 
>  à  sou  ambition ,  à  sa  peur.  Hors  la  loi  1  Ces  seuls  mots  ue  di«« 
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p  sent-ils  pas  que  la  société  n'eiiste  plus;  que  tes  citoyens  .^ont 
»  rendus  au  droit  naturel,  au  droit  du  plus  fort  ?  que  l'autoiilé  ne 
3>  trouve  plus  dans  la  nation  le  point  crappui  ntkressaîre  pour  ub- 
»  tenir  Tobéissance  légale  ;  que  par  conséquent  elle  n'est  plus 
»  elle-même  une  autorité  véritable ,  mais  seulement  une  force 
T>  accidentelle  et  passagère?  Le  comité  de  salut  public  a  bien  pu 
»  remporter  des  victoii*es,  faire  quelques  conquêtes;  mais  nous 
3»  ne  sommes  rentrés  dans  la  civilisation ,  nous  ne  sommes  rede- 
»  venus  citojensde  la  grande  famille  européenne,  quedu  moment 
»  où  Ton  a  pu  croire  que  nous  ne  mettions  plus  hors  la  loi ,  €|ue 
»  nous  n'y  étions  plus  nous-mêmes.  Oui ,  représentans ,  votre 
»  élection ,  faite  dans  un  temps  de  trouble  et  d'irrégularité^ 
9  fût-elle  toute  illégitime ,  fussiez- vous  réunis  par  le  hasard  seul  y 
9  vous  seriez  nos  vrais  mandataires,  du  jour  où  vous  avez  re« 
»  poussé  de  la  tribune  celui  qui  voulait  écarter  la  loi ,  celui  qui 
9  voulait  signifier  à  l'Europe  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  paix 
»  à  (aire  avec  vous  qu'avec  les  assassins  de  septembre  et  les  au* 
3>  teurs  du  tribunal  révolutionnaire.  Les  lois  suffisent  dans  un 
»  état  bien  réglé:  si  jamais  vous  appeliez  l'arbitraire  à  votre  se- 
a>  cours  ,  si  vous  proscriviez  les  Français  en  masse ,  au  lieu  de 
»  les  juger  individuellement  selon  les  lois  de  la  société ,  vous 
y  publieriez  parla  que  la  société  est  dissoute,  et  qu'il  ne  s'a- 
i>  git  plus  de  citoyens  coupables  envers  tous,  mais  de  combat- 
]i  tans  redoutables  pour  vous  seuls.  Prenez-y  donc  garde,  re- 
»  présentans^  toute  mesure  révolutionnaire  (le  mot  a  prévalu; 
»*ce  n'est  pas  sans  cause,  et  nous  pouvons  l'employer  ) ,  toute 
s  mesure  révolutionnaire  serait  un  démenti  formel  donné  aux  se^ 
9  mens  du  Champ-de-Mai ,  et  nous  montrerait  à  l'univers ,  non 
V  comme  un  État  soumis  à  un  gouvernement  régulier,  mais 
9  comme  un  royaume  divisé,  où  les  partis  se  disputent  le  succès.  > 

JOURNAL  GÉ?(ÉBAL  d'indication ,  réuni  au  Paquebots 
Voy,  Paquebot. 

JOURNAL  GENERAL  de  la  Cour  et  de  la  Ville,  connu  sous  le 
nom  du  Pelk- Gautier,  in-B". 

Les  deux  premiers  numéros  (  i5  et  1 6  septembre  1789)  ont 

Îour  titre  :  Sla^nsin  historique ^  ou  Journal  generaL  Les  numéros 
,  4  et  5  sont  intitulés  :  Journal  g^Jne'ral ,  dédie'  au  district  des 
Corde  lie  rs. 

Au  niunéro  6 ,  prend  le  titre  qu'il  a  conservé  jusqu^à  la  fin  ^  de 
Journal  général  de  la  Cour  et  de  la  A  iile, 

M.  Brune  a  commencé  ce  journal  >  bientôt  il  s'est  associe 
M.  Gautier. 


r 
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Les  anteanse  sont  brouillés;  et  à  partir  du  i6  difceinbre  1^89 
jusqu'au  5  janvier  1790,  il  a  paru ,  chaque  jour,  deux  numéros , 
îun  rédigé  par  M.  Bn{ne,  l'autre  rédigé  par  M.  Gautier. 

Enfin ,  M.  Gautier  a  continué  seul ,  sans  interruption  «  jus- 
qu'au 1  o  août  1 791. 

n  a  eu  plusieurs  collaborateurs ,  au  nombre  desquels  il  (àut 
remarquer  M.  Joumiac  de  Saint- Meani,  qui  a  échappé  aux  ma^ 
sacres  de  septembre ,  et  auteur  de  la  brochure  intitulée  :  Mon 
Agonie  de  trente-huit  heures, 

En  1790 9  1791  et  jusqu'au  1*'  mars  17939  M.  Gautier  a  donné,  chaque 
lour,  ce  qu'on  appelait  le  n*  des  colporteurs  et  le  n*  des  abonné*. 

Le  D*  des  colporteurs  porte  en  tôte  l'annonce  de  ce  que  contient  ou  est 
tauceantcmir  le  Journal ,  pour  être  criée  dans  les  rues. 

Dans  le  o*  des  abonnés  «  cette  partie  est  remplacée  par  un  morceau  de 
prose  «M  de  vers,  presque  toujours  satirique  et  quelquefois  trés-piquant. 

Depuis  le  1*'  mars  1799 ,  il  n'y  a  plus  de  n**  de  colporteurs, 

31  Novembre  1790,  — N*  des  Colpobteubs. 

(5a.) 

«  Nquveau  tumulte  au  théâtre,  entre  les  Aristocrates  etlesDé- 
«  mocrates. 

>  Grands  troubles  de  la  ville  de  Troyes. 

a  Evénement  remarquable  au  pillage  de  Fhotel  de  Castries» 

>  Bravoure  d'un  Grenadier  de  la  Garde  Nationale. 

HlME  jour  ,    n*    des   ABONKLS  ,    au    lieu    des   A5K05GES 

CI-DESSUS. 

«  Ami ,  veux-tu  savoir  quel  est,  en  ce  moment , 
»  De  la  France  Tétat  et  le  gouvernement? 

»   Il  est  démocratique  , 

»   Electif ,  despotique  , 

»  Même  aristocratique , 

«   Absurde ,  ijiàpoli tique , 

»   Et  surtout  anarchique; 
a  II  est  tout,  en  uu  mot,  excepté  monarchique,  v 

16  Janvier  1791, — N*  des  G>lporteubs. 

*  U  Pape  mandé  à  la  barre  de  l'Assemblée  nationale. 
■  Grande  insurrection  arrivée  en  Amérique. 

*  ûéaoncialion  d*une  lettre  de  TArchevcque  de  Paris. 
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«  n<*cIaination  à  F  Assemblée  par  les  cochers  des  Évéques. 

»   Cun;  <li*V(»nu  fou. 

»  Aristocratie  de  Franklin  ^  Rousseau  et  Washingtoii.  » 

MÊME   JOUR,    Iî°   DES    ABOKNES. 

u  (iurrîssoz-ilonc  ,  Monsieur,  tous  vos  crédules  compatriote<: , 
»  éle(*tris(*s  par  des  folliculaires  à  gages ,  de  ]eur«  risibles  terreui-s 
»   pani<jucs5  ils  slmagineiit  toujours  voir  des  années  enneniit^s 
*  gravir  les  Alpes  et  les  IVrénécs,  ou  franchir  le  Rhin ,  le  géoé- 
«   rai  liender  à  leur  tête  ,  pour  venir  souiller  sur  votre  constitu- 
»  tion  et  manger  vos  femmes  et  vos  petits  enians.  Dîtcs-leur  bif n 
»  que  nous  avns  trop  de  plaisir  à  les  voir  détruire  eux-mêmes 
»   un  royaume  que  nous  ne  cessions  de  jalouser,  pour  nous  op- 
»   poser  à  leurs  efforts.  Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous ps 
»  a  l'immortel  JSemc ,  dont  personne  n'a  parlé  jusqu'à  présent , 
»   ainsi  qu'à  Barn....  et  llab....  d'avoir  semé  le  trouble  parmi  les 
«   protestans  de  Bordeaux,  de  Nismes  et  du  Dauphiné,  en  faisant 
»   revivre  une  ancienne  querelle  de  religion  ,  dont  nous  admirons 
»   b's  prodigieux  effets ,  et  dont  nous  savons  calculer  les  suites.     , 
»   Qu'ils  se  rassurent  donc,  vos  dignes  compatriotes;  bien  loin  de     \ 
»  mettre  obstacle  à  leur  régénération ,  nous  ne  cesse|*ons  de  les 
»  encourager  par  nous-mêmes,  ou  par  nos  émissaires,  de  mettre 
»   la  dernière  main  à   cette  glorieuse  révolution ,  dussent-ils  J    l 
»  employer  toutes  leurs  lanternes.  » 

Signé  un  Anglais ,  un  Autrichien ,   un  Sarde  et    ç 

un  Espagnol* 

M.  Deljsie  de  Sales,  qui  a  fait  des  notes  bibliofçraphiaues  sur  le  journal  du 
P<'tit-(jlautier,  prétend  qu'il  i'ant  préférer  les  numéros  des  cof porteurs  k  ct^a 
des  abonnes.  Je  suis  d'un  avis  absolument  contraire. 

Les  aunouces,  presque  touiours  exagérées  et  souvent  inexaeUi,  faites  pour 
lis  colporteurs,  n'avaient  que  l'intérêt  du  moment,  celui  de  débiter  aupeuplt 
lin  Journal  qui  prêchait  la  contie-révolution. 

Les  morceaux  de  prose  et  de  poésie,  qui  remplacent  les  annonces  dans  In 
numéros  des  abonnés^  sont  souvent  bistoriques,  et  faits  en  général  pour 
1«>  hcleurs  érudits. 

Il  faut  pourtant  avoir  les  numéros  des  colporteurs ,  ne  fftt-ce  que  pour 
juf^T  combien  les  titres  sont  inexacls,  et  faits  uniquement  pour  piquerU 
curiosité  des  passaus. 

A  oici  un  exemple ,  entre  une  foule  d'autres  ,  que  je  pourrais  citer. 

Je  rapporte  la  critique  faite,  à  cet  égard,  par  le  Journal  des  Impartiaux, 
n*  :' ,  p.  :iO. 

«  Dans  la  lettre  du  n*  39  (année  1790)  du  Journal  gent'nil 
»  lie  la  Cour  tl  dd  la  f  illc  j  par  M.  Cuulicfy  on  lit  ces  parolei 
9  bizarres  ;  liuisaiU  arUiocmie  i/uienlçnc  Ict  patriote:!  vivons» 

\ 

I 
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«  Le  Colporteur  qui  vendait  ce  Journal  criait  avec  aflectation 

>  cette  phrase,  et  il  avait  raison.  Cette  phrase  frappait  les  pas- 

>  sans  et  faisait  vendi*e  le  jburuaL 

»  Je  l'ai  acheté  ;  voici  ce  qu'il  y  a  dans  le  texte. 

»  Un  Hussard  y  vainqueur  au  combat  de  Spire,  entassait  les 
»  itiorts  dans  une  fosse  creusée  sur  le  champ  de  bataille.  Un  lui 
»  fit  observer  que  plusieurs  de  ces  mallieurcux  respiraient  en- 
»  rone,  et  qu'il  était  barbare  de  les  enterrer  si  vite.  ^-^Bon,  dit 
»  le  Hussard ,  si  F  on  voulait  les  écouter ,  il  n'y  en  aurait  pas  de 
»  morts.  Il  est  temps  que  la  conduite  de  cet  homme  cesse  d'être 
_   >  f image  de  notre  jurisprudence  criminelle, 

I     »  Je  conviens ,  avec  l'auteur ,  qu'il  est  très-permis  de  raconter 

r  »  une  vieille  anecdote,  qui  n'a  aauti*e  inconvénient  que  d'être 

I  »  ({éoéralenient  connue  ;  qu'il  est  même  louable  d'en  tirer  une 

f  >  conclusion   morale  -,  mais  j'ajoute  qu'il  ne  faut  pas  intituler 

r  >  cette  anecdote  :  Hussard  aristocrate  qui  enterre  les  patriotes 

.   •  rivans;  parce  que  le  titre  est  faux;  parce  que  le  titre  est  la 

»  seule  cliose  qu'entendent  les  passans  j  parce  qu'enfin  il  est  iu- 

»  juste  et  dangereux  de  crier  dans  les  rues ,  et  de  persuader  au 

»  peuple  qu'il  y  a  encore  des  Hussards  qui  enterrent  les  patriotes 

•  vivons,  9 

n  a  p^ru  en  1797  (1"  prairial  an  5)  une  continuation  avant  pour  titre  : 
*9mrumf  du  Petit-Gautier,  suite  de  celui  de  la  Cour  et  de  la  Ville  ,  interroni- 
^tï  loaoftt  1792. 

Cette  reprise  finit  le  18  fructidor,  au  108*  numéro. 

0«  compose  les  volumes  du  Journal  de  la  Cour  et  de  la  J'aille  de  diOPérentei 
Manières.  M.  Delislc  de  Sales  a  fait  imprimer  des  titres  pour  diviser,  en  19» 
I  ^  a3,  et  eoCn  en  a6  vol.  —  Son  embarras  est  venu  de  ce  que  les  volumea 
^  1789  et  1790  sont  beaucoup  plus  forts  que  ceux  de  1791  et  179a. 

Je  pense  qu'il  est  bien  facile  de  trancher  la  difficulté. 

La  sKuie  diviaion  âi  admettre  <  st  celle  que  l'auteur  a  lui-m^roe  adoptée  ; 
i  5*r  ii  est  intolérable  de  placer  un  frontispice  portant  t.  8  ou  10^,  quand  les 
^ôkatiuos  au  bas  des  feuilles  annoncent  que  ce  sont  les  t.  5  ou 6,  et  ainsi 
^ suite.  Si  les  volumes  de  1789  et  1790   sont  txx>p  forts,  il  faut  les  relier 
^  deux  parties. 

Ainsi ,  je  m'arrête  à  la  distribution  suivante  : 

1789  (en  deux  parties).  .  .  .  i  vol.) 

1790  (en  huit  parties)*  ...  4    f 
1791 6    > 17  voL 

«79^.  •  •  •  ; 4  j 

lleprise  de  l'an  5 2         J 

IXx-scpt  volumes  qu'on  peut  relier  eu  vingt-deux  parties. 


» 
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J'ai  fait,  avec  beaucoup  de  peine,  uoe  collection  dang  laquelle  j'ai  iviiiii 
Vs  doubles  numéros  de  Brune  et  de  Gautier,  les  doubles  Miinêius  des<ô/^or- 
(f  urs  et  des  abonnés. 

Cette  collection  m'a  donné  : 

1789 ,  .      a   cart. 

K9^' 9 

1791 la  ) 3o  cart. 

179^ 5 

an  5 a 

Je  termine  cet  article  par  quelques  citations  prises  dans  le  texte  du  joanuL 
PT*  du  ao  janvier  1790,  page  i36. 

«    LeTTEE   D*r5    COCBER    DE    FUCBE. 

>  Je  pense  ,  notre  bourgeois,  qu'on  doit  crier  contre  le  grand 
abus  des  gens  «1  h6tels  ou  celui  de  leurs  Suisses ,  qui  einpedient 
nos  chevaux  dVntrer  dans  la  cour,  lorsque  je  raèoe  des  per-  ; 
u   sonnes  qui  ont  à  feiire  à  eux.   Tenez ,   quand  je   vois  qu'ai  ; 

^  Évéque,  dans  son  carrosse  doré ,  et  une fille  entretenue,  ■ 

»  dans  son  remise ,  vont  mettre  le  pied  à  terre  tout  fin  droit  sur  • 
T»  le  perron  ;  et  qu^un  bon  Curé  ou  une  honnête  femme  qui  f^  *^ 
^  5ont  historiés  pour  (aire  leur  visite ,  sont  obliges  d'essujer  b  - 
»  {iluie ,  le  vent ,  la  crotte  ,  en  traversant  des  cours  d'un  quart 
w  de  lieue ,  pendant  que  mes  dievaux  restent  les  bras  croiséi  j 
)k  dans  la  rue,  j*ennige  contre  raristocratie  des  voitures,  etjc^ 

V  dis  que  cela  n'est  pas  honopable  pour  nous,  qui  sommes  m 
»  tx)iiu/TS  de  la  nation  Ou  a  bien  aboli  la  distinction  des  ordre»; 
»  est-ce  que  celle  des  voitures  serait  plus  enracinée  ?  Si  ces 
»  pauvres  clievaux  pouvaient  parler,  ils  ne  manqueraient  pas  de 
»  dire  qu'ils  naissent  tous  égaux.  Mais  si  les  aristocrates  à 
y»  grandes  cours  ont  tant  d'amitié  pour  les  leurs ,  et  qu'iL<  vfi 
»  veuillent  pas  les  laisser  se  compromettre  dans  la  compiguit 

V  «les  nôtres ,  que  ne  les  font-ils  entrer  dans  le  salon.  J'y  tôpe^ 
>'  t't  je  les  Liisserai  causer  ensemble,  pourvu  que  je  puisse  uieu^ 
1»  mon  monde  proprement ,  et  qu'on  ne  dise  plus  que  quonl  • 
»  on  va  en  fiacre ,  on  est  crotté  connue  si  de  rien  n'était  » 

K*  du  ao  décembre  1790,  page  645.  ; 

«  Le  but  de  In  pétition  des  électeurs ,  déclamée  à  la  barre  pn 
B  îjMriviT,  était  de  hiter  la  sanction  du  dixTCt  de  la  persikrutcn  (M 
>  rÊglise  et  du  renversement  de  b  religion.  Certes,  on  ne  pouTail 
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loisir  un  organe  pluft  sonore  ,  mais  bien  un  peu  plus  conve* 
aUe  et  moins  déplacé.  Quelqu'un ,  présent  à  cette  farce  impie, 
emanda  à  son  voisin  :  qui  parle  donc  à  la  barre  ?  Celui-ci 
ppondit  avec  sang-froid  :  c'est  Mahomet  qui  beugle  contre 
esus' Christ,  dont  il  demande  ,  au  nom  des  bons  Parisiens  , 
[u'on  anéantisse  le  culte ,  les  prêtres  et  les  autels.  » 

K**  du  22  décembre  1 790 ,  page  663. 

¥  Le  Mo^fTEUR. 

»  Je  suis  le  Journal  d'importance 
9   Et  la  feuille  par  excellence. 
»  Vous  me  recevez  tous  les  jours  : 
»  Je  vous  dis  les  secrets  des  Cours  ; 
»  Je  parle  de  paix  et  de  guerre , 
9  Et  du  parlement  d'Angleterre } 
9  De  nos  grands  droits  sur  Avignon  ^ 
9  Selon  Camus  et  Péthion. 
9  Je  rends  compte  de  la  séance 
9  Du  Sénat  régénérateur , 
9   Et  du  c6té  législateur 
9  Qui  Élit  et  défait  tout  en  France. 
»  Je  parle  de  pendus  y  de  pays  dévastés , 
9  Le  tout  pour  le  maintien  de  notre  liberté; 
»  De  la  force  nationale, 
s   De  la  force  municipale  ; 
•  Des  cantons,  des  districts  et  des  départemens; 
9  Des  tribunaux  tout  neufs  et  de  leurs  jugemens  ; 

9  Des  Vandernoot  et  Vandermersches, 
9  De  tous  les  grands  projets  de  conspirations , 
9  Discours ,  dénonciations , 
9  Et  du  comité  des  recherches  ; 
m  Du  Roi ,  de  temps  en  temps ,  et  de  sa  triste  Cour; 
9  De  Topera,  des  comédies, 
9  Le  tout  pour  nuatix;  sols  par  jour , 
9   En  beau  style ,  abondant ,  nerveux ,  plein  de  saillies. 

»   J'oubliais  le  cours  des  effets , 
»   La  lettre  des  payeurs ,  assignats  et  pamphlets  , 
9   Et  Cœtera...  De  tout  enfin  je  vous  occupe; 
9   Et  l'on  doit  faire  cas  de  moi, 
9   Car  je  sers  à  plus  d'un  emploi. 
9  De  m'avoir  on  n'est  jamais  dupe. 
»   Cette  feuille  n'est  point  le  vain  jouet  du  ventf 
m  Avec  trois  Moniteurs  on  fait  un  parayent.  • 
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N»  du  3i  mai  1791,  —  pag.  ^87. 

«  On  promet  récompense  civique  et  reconnaissance  cens 
»  tionneile  aux  citoyens  qui  feront  plisser  dans  tonte  TEa 
30  le  signalement  bien  exact  de  MM.  de  la  majorité  de  l'Asseir 
33  nationale,  afin  que,  dans  le  cas  où  leur  modestie  les  port< 
3»  à  fuir  les  honneurs  du  cordon  dont  on  doit  les  décorer  is 
39  samment,  Ton  puisse,  sans  méprise,  leur  déférer  cet  hom 
3»  dans  tous  les  lieux  où  ils  jugeront  à  propos  de  se  retire! 
39  vertu  des  droits  de  l'homme.  » 

K*  du  14  avril*  1791,  —  pag.  4o4» 

«  Pourquoi  vous  étonner,  lorsque  par  nosrobins 

»  La  France  est  presqu'anéantie  V 

»  Nous  devions  prévoir  nos  destins  : 
3>  Ainsi  que  leurs  ciiens  ils  traitent  leur  patrie.  3i 

W^du  11  août  1791. 

«  Sans  fixer  l'époque  où  les  troupes  étrangères  entreron 
3»  France  ,  pour  empêcher  les  dangereux  progrès  de  Fiiisurreci 
»  dans  toute  l'Europe ,  je  puis  certifier  (  et,  qui  plus  est  aux  y 
»  du  vulgaire ,  je  parie  )  que  plusieurs  armées  vont  soumettre 
3»  factieux.  Au  reste,  il  sera  fort  heureux  pour  lés  citoyens,  c 
9  rés  par  un  faux  patriotisme ,  d'être  attaqués  par  une  force  i 
39  jeure  ,  qui  leur  fasse  subito  mettre  bas  les  armes.  » 

N*  du  1 1  janvier  1  'jqi  ,  —  pag.  86. 

«  Sur  la  Constitution  en  Vaudevilles. 

9  Au  milieu  des  malheurs,  des  crimes,  des  bassesses, 
»  ]Ve  désespérons  point  de  notre  nation  j 
»  Le  Français  met  en  chants  la  Constitution , 
»  Il  va  bientôt  le  mettre  en  pièces.  i> 

Même  n*,  —  pag.  27. 

«  Sur  les  Feuillans  et  les  Jacobins, 

3i  Des  Feuillans  jusqu'aux  Jacobins , 
3>  Sans  doute ,  il  est  quelque  distance ^ 
»  On  doit  donner  la  préférence 
3»  Aux  voleurs  sur  les  assassins.  » 

K**  du  24  juillet  1792 ,  —  pag.  18g. 

et  II  est  évident  qu'au  moment  de  l'invasion  des  étrai^^ 
3i  France,  il  n'y  aura  plus  que  deux  partis ,  celui  des  t*^ 


gens  et  celui  des  coqaîns;  le  premier  roulant  le  bon  ordre  et  la 
déclaration  du  Roi  du  ^3  juin  1789  ;  le  second  voulant  le  dé- 

>  sordre,  afin  de  se  dispenser  d'être  pendu;  d'après  cela,  il  n'y  aura 

*  plus  de  monarchiens  ,  ni  de  feuillaps ,  ni  ae  monarchistes  ,  ni 

>  de  deux  cliambristes  ;  il  n'y  aura  que  de  bons  et  francs  roya- 

>  listes  9  de  bons  et  francs  iacobistes }  et  puis  nous  Terrons  lequel 

*  des  deux  partis  étouffera  l'autre.  A  ce  propos  là,  quelqu'un  veii- 
^  tait,  Fautre  jour,  le  système  des  monarchiens  h  cause  de  la  res- 

*  iend)lance  avec  le  gouvernement  d'Angleterre^  je  vous  soutiens, 

*  îvpondit  Tautre ,  qu'il  ne  faut  point  de  chambres  aux  Français  ; 

*  ii  ne  leur  faut  que  des  loges,  a 

N*  a^  de  la  reprise  en  Tan  5 ,  —  pag.  ai^. 

«  L'akciek  Régime. 

^  Dans  le  vieux  régime  on  avait 
>  De  voyager  pleine  licence, 

*  Et  sans  passe-port  on  pouvait 

»  Faire  vingt  fois  son  tour  de  France. 

*  Lorsque  chez  soi  l'on  demeurait , 
'  Personne  n'avait  souciance 

*  ConEibien  de  temps  on  y  restait  ^ 
^  £t  de  vous  point  on  exigeait 
'   Certificat  de  r(^idence. 

*  Son  petit  bien  on  cultivait 

*  Avec  une  entière  assurance 

*  Qu'aucun  citoyen  ne  viendrait 

*  S'en  emparer  de  violence, 
Ou  le  brûler  par  ordonnance 
H^e  celui  qui  nous  gouvernait» 
Sans  garniser  on  acquittait 
Sa  cote-part  de  Fassistance 
^^ue  chacun  à  l'État  devait. 

l..a  guillotine  encore  était 
Caliez  Lucifer,  dont  la  vengeance 
C!le  maudit  présent  nous  a  ^it, 
Eli  jamais  a  elle  on  n'entendait 
ï^arler,  ainsi  que  de  l'urgencp 

Qui  fit  rendre  plus  d'un  décret 

ï*our  assassiner  Finnocence  ; 
I>e  temps  en  temps ,  à  la  potence 
^    Quelcme  vaurien  on  condamnait; 
»  Mais  le  juge ,  alors ,  prononçait 
*  Avec  justice  la  sentence , 

»  Et  jamais  on  ne  mitraillait  ^ 


»» 


(188) 

«  FknDaUjiii'neiiojut 

■  Homme,  femme,  vieillene,  aibaetf 
»  Enfin  le  Beiire  bnaudo  complet. 

»  Le1emiriiDMpfHntti'a?ait  , 

>  Imv^n^  IM  diligence 

>  PoarfaiitremoDde,etroii  partait 
-*  Apetittpu.qoaDd'Dieu  voulait, 

*  Faisant  en  oiemm  pàûteoce. 

»  àxagarn  cTÉgUie  on  reprocbaitf  - 

>  Jelesùf,tr<^peu  d'abatinèncej 

»  Le  moiiie  bon  an  courent  tranTait 

>  Fille  de  joyenieaccoîntance, 
»  Et  plna  d'une  nonain  iàiiaît 
»  Bitthe  à  la  continence  j 

*  Blaii ,  en  cela ,  rien  n'empécfaait 

■  Le  commerce,  ni  la  finance 

»  D'aller  leur  train  ;  monsieur  Thigaet" 

a  ITAait  pas  ministre  de  France; 

»  Et  la  fâtîne  «e  venda^it 

s  Le  juste  prix  en  conidence. 

»  An  demeurant,  chacun  mait 

»  De  sntAataree  aisance, 

»  Et  k  rentier,  que  l'on  payait, 

a  M*«nit  pas  besoip  d'assistance. 

»  Ob  !  le  bon  temps  que  celui-H  l 
s  Mes  chers  amis,  il  reviendra  j 

■  Croyet-en  mon  lieureni  prâage. 
s  Un  beau  matin,  pliant  baeage, 
»  Des  mitrailleurs  la  troupe  ira 

*  Faire  à  Toulon  le  cabotage: 

>  Le  bonheur  seul  noua  restera , 
B   Et  la  libertif  nous  rendra  . 

>.  Tons  les  bianfaiu  de  reclarage.  > 
JOURNAL  Gâiéaii.  de  FEarope ,  politique ,  oommei 
cnltare,  in-8*,  par  MM.  £e£runet/V.  Smitt. 
Ep.  Weracemfecit  proiàUu. 
Du  i"  janvier  1769  au  3o  juin  \^efi.     .    ,     .    .    , 
On  trouve  dans  ce  Journal,  n"  963,  pag.  3o8,denK 
1 791 ,  la  lettre  ëcrite  par  le  gAiéral  l^fayette  k  rAscen 
tionale,ducampretrôncbédeMaubeuge,  lei6]aini; 
extrais  les  passages  suivans  : 

<■  Poiiveï^vo«5di?siinuliT(H»'itiief.t«i<m,«lpOnr  évi 
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i  les  dénominations  racues,  que  la  faction  jacobite  a  cause  tous 

>  les  désordres?  Cest  eue  que  j'en  accuse  hautement  :  organisée 
V  comme  un  empire  a  part  dans  sa  métropole  et  dans  ses  affilia* 

>  tioDs  ;  aveuglément  dirigée  par  quelques  dicfs  ambitieux ,  cette 

>  secte  forme  une  corporation  distincte  au  niilieu  du   peuple 

>  Français,  dont  elle  usurpe  les  pouvoirs  eu  subjuguant  ses  ré- 

>  présentans  et  se%  mandataires. 

«  Cest  là  que ,  dans  des  séances  publiques ,  Tamoûr  des  lois 

>  se  nomme  aristocratie ,  et  leur  infraction  patriotisme. 


*  Quelle  remarquable  conformité  de  langage  »  entité  les  £tc* 

>  tieux  gue  Taristocratie  avoue,  et  ceux  qui  usurpent  le  nom  de 

>  patriotes!  Tous  veulent  renverser  nos  lois ,  se  réjouissent  des 
»  désordres ,  se  lèvent  contre  les  autorités  que  le  peuple  a  con- 
»  ferées ,  déteste  la  garde  nationale ,  prêchent  à  l'armée  l'indis* 
*>  cipltne ,  sèment  tantôt  la  méfiance ,  tant&t  le  découragement. 


*  Ce  n'est  pas ,  sans  doute ,  au  milieu  de  ma  brave  armée , 


»  berlé  et  d'égalité  sont  chéris,  les  lois  respectées,  la  propriété 
■  sacrée  j  ici  Ton  ne  connaît  ni  les  calonmies  ni  les  factions. 

»  Mais  pour  que  nous,  soldats  de  la  liberté,  combattions  avec 
»  efficacité  ou  mourrions  avec  fruit  pour  elle ,  il  faut  que  le 

*  noni[)re  des  défenseurs  de  la  patrie  soit  promptement  propor- 
»  tiODné  aux  nombre  de  ses  adversaires. 

»  Ilfeut  surtout  que  les  citoyens,  ralliés  autour  de  la  constitua 

*  tion ,  soient  assurés  que  les  droits  qu'elle  garantit  seront  res- 

*  peciés  avec  une  fidélité  religieuse,  qui  fera  le  désespoir  de  tous 
»  ses  ennemis  cachés  ou  publics. 

*  ^c  repoussez  pas  ce  vœu^  c*est  celui  des  amis  sincères  de 
»  votre  autorité  légitime. 

»  Qne  le  pouvoir  royal  soit  intact ,  car  il  est  garanti  par  la 
»  constitution;  qu'il  soit  indépendant,  car  cette  indépendance 
■  est  un  des  ressorts  de  notre  liberté;  que  le  Roi  soit  révéré ,  car 
»      ^Mfeitideia  majesté  nationale;  qu'il  puisse  choisir  un 

'9 
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«  ministère  qui  ne  porte  les  chaînes  d'aucune  faction  ;  et  que  sH 
«  existe  des  conspirateurs  y  ils  ne  périssent  que  sous  le  glaÎTC  de 
»  la  loi. 

»  Enfin ,  que  le  règne  des  clubs,  anéanti  par  tous,  fasse  place 
»  au  règne  de  la  loi  ;  leurs  usurpations ,  à  Texercice  ferme  et  in- 
,  i>  dépendant  des  autorités  constituées  ;  leurs  maximes  d^orga- 
•  nisatriccs,  aux  vrais  principes  de  la  liberté;  leurs  fureurs  déli- 
«  rnntes ,  au  courage  calme  et  constant  d'une  nation  qui  connaft 
1»  ses  droits  et  les  défend;  enfin,  leurs  combinaison» sectaires,  aux 
»  véritables  intérêts  de  la  patrie ,  qui  dans  ce  moment  de  dan- 
»  g'^r  doit  réunir  tous  ceux  pour  qui  son  asservissement  et  sa 
»  ruine  ne  sont  pas  les  objets  d'une  atroce  jouissance  et  d'une 
-"v  infâme  spéculation. 

D  Telles  sont ,  Messieurs ,  les  représentations  et  Ie9  pétitions 
»  que  soumet  à  l'Assemblée  nationale ,  comme  il  les  a  soumises 
»  au  Roi ,  un  citbjen  à  qui  on  ne*disputera  pas  de  bonne  foi 
»  l'amour  de  la  limrté;  que  toutes  les  factions  haïraient  moins, 
n  s'il  ne  s'était  élevé  au-dessus  d'elles  par  son  désintéressement; 
»  auquel  le  silence  eût  mieux  convenu,  si,  comme  tant  d'autres, 
>  il  eût  été  indifféreiit  à  la  gloire  de  l'Assemblée  nationale  et  k 
»  la  confiance  dont  il  importe  qu'elle  soit  environnée ,  et  que  hi- 
»  même  enfin  ne  pouvait  mieux  lui  témoigner,  qu'en  lui  mon- 
»  trant  la  vérité  sans  déguisement  » 

JOURNAL  GÉNÉRAL  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairico 

Voy.  Journal  Typographique. 

JOURNAL  GÉNÉRAL  de  la  Littérature  de  France ,  in-8\ 

Commence  en  l'an  6,  1^2  numéros ,  formant  un  volume  par  an- 
née  •     jofol. 

JOU^RNAL  GÉytRAL  de  la  Littérature  étrangère. 

Commence  en  1801 ,  11  numéros,  formant  de  même  un  ro- 
lume  par  anni^e 27  voL 

Grs  deux  Journaux  ont  été  rédigés  jusqu'à  Tan  i5  par  Looz.  Depuis  ils  OBt 
•u  pour  principal  rédacteur  et  pour  éditeur  M.  Boudier  de  ta  Hiehardariê. 

Continuent  de  paraître  chez  Treattel  et  Wurti^nie  de  Bourbon,  a*  17* 

JOURNAL  GÉif ÉRAL  de  Littérature ,  de  Sciences  et  d'Arts\ 
in-8»,  par  M,  N.  S,  Guillon ,  faisant  suite  au  Journal  général  de 
Fonte  nay. 

Du  5  niv5se  au  5  messidor  an  10 ,  —  37  numéros. 
JOURNAL  GkxfBRAi.  des  Gardes  Nationales  de  France,  feiullt 


politique,  Iiîstorique  et  littéraire,  in-folio,  juillet  181 5,  —  6 
Dumëro$. 

JOURNAL  GÉ5ERAL  des  Pays-Bas,  iD-4*. 

Du  i5  avril  au  ^3  juillet  i8i5,  70  numéros,  avec  plusieurs 
piéocs  manuscrites .    1  cart. 

Ep.  Et  nous  verrons  fleurir  la  liberté  publique , 
Sous  l'omb/ngc  sacr^  ilu  pouv^oir  inotiatvhiquem 

JOUR]>I AL  GÉNÉRAL  des  Théâtres ,  in  -8*. 

Du  17  janner  au'  17  juillet  1816  (îi6  n**  par  vol  ).   .  .  a  vol. 

JOURNAL  GRATUIT ,  constitutionnel ,  par  une  Société  de  gens 
de  lettres  y  in-8*,  —  1790611791 i4vol. 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  pbilosopliiuue  de  la  Constitution,  ou 
LeiCres  d'un  Fronçais  à  AJilord  Rooerthon ,  in-8*,  —  1 789. 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  politique. 

Yoy.  Rét>*olHtîon  de  lyg'x. 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  politique ,  par  Mallet  du  Pan,  in-12  j 
•*  Genève,  1^4-  ^^  ^  janvier  au  2 5  cfécembre.    ...     4  vol. 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  politique  de  Constitution ,  in-80,  — 

'ISO- 
JOURNAL  HISTORIQUE  et  politique  de  la  Marine  et  des  Colonies , 

•-4',  ans  4  et  5. 

Ep.  Point  de  colonies ,  point  de  commerce; 
Point  de  commerce  y  plus  de  marine, 

JOURNAL  u>GOGRArBiQu.E  de  FAlscnnblée  nationale,  in-8^,  ^— 
\   feeiiibre  1790. 

JOURNAL  MILITAIRE,  contenant  tout  ce  qui  est  relatif  a  Tor- 

S^aisation  et  a  radiuinistration  de  la  force  publique^  lois,  de- 

^ts,  ordonnances ,  rcgleniens,  circulaires  et  instructions  minis- 

-^^Des,  qui  déterminent  lé  mode  d'application  de  ces  lois,  dé* 

*Cls  et  ordonnances ,  in-8''^  par  Gournay, 

Commence  le  premier  janAner  1790  et  continue  en  1B39. 

Paraît  tous  les  mois  et  forme  chaque  année  deux  volumes. 

la  ooDection ,  jusqu'au  premier  janvier  1829,  est  de. .  83  vol. 

T  compris  7  vol.  de  supplémens,  et  tables. 

Cbez  Ansselin,  rue  Datipbiné,  n^ig. 

JOURNAL  yATionAL  et  étranger,  in -8*,    1790,  —  55  nu- 
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JOURNAL  PBOP|i£TiQUE ,  par  Pierre  Pontard ,  ëvêqoe  conitti- 
tationnel  du  département  de  la  Dordogne  et  député  à  la  législa- 
ture, in-8*. 

Du  i"  janvier  1793  à  la  fin  d'octobre  1793 3  vol. 

Introduction  de  ^B  pages. 

*;  </f:/ourQal'tQQOtieDt  lliistojrc  de  M"«  Labroussc^  de  fes  prophéties,  et  des 
voyages  qu'elle  9  entrepris  pour  les  accréditer. 

.  L'auteur  fait  l'application  de  ces  prophéties  et  de  celles  de  l'ancien  tes- 
taiiïeot  aut  événe mens  de  la  révolution. 

( Faits  nonabreux  et  curieux  pu[ur  l'histoire  du  Clergé  constitutionnel.) 

Semaine  de  mars  1791. 


pouvant  être  que 
»..si  ce  n'était  là  quune  erreur  accréditée ,  et  qu'une  observation 
9»  plus  approfondie  des  lois  de  la  nature  nous  Jtt  reconnaître,  aa 
il  contraire'^  que  le  Créateur  a  placé  dans  Fliomine  la  faculté  de 
.^  pressentir  les  évaiemens,  nous  parviendrions  peut-être  à 
)»-'nQUS  coftToincre  que  s'il  jouit  rarement  et  imparfaitement  de 
j»,  cette laculté ^  sa  dépravation  en  est  la  seule  cause;  et  noussc- 
%  TÎons  plus  disposés  à  écouter  sans  répugnance  les  avertisse- 
»'  ixieti.s  même  d  une  fille  qui ,  par  cela  qu'elle  a  toujours  été 
»  simple  et  vertueuse,  est  dans  Tordre,  et  peut  avoir  l'aperça 
»  des  événeniens  qu'elle  annonce.  » 

«  Suivent  mot  pour  mot  les  énigmes  ou  prophéties  de  M''*  Labronsse,  au 
nombre  de  58. 

^'  a  *N*  7.  -^  Si  je  ne  me  trompe  pas ,  la  France  va  être  le  cen- 
>  tre  des  grands  événeniens  ^  et  comme  le  berceau!  des  keureuS 
3»  triomplies  ;  uia  province  comme  le  sanctuaii*e ,  et  ma  paroiss^^ 
«.  comme  le  saiiit  des  saiuts, 

»  N®  11.  —  La  conclusion  de  ce  dit  plah  sera  on  événement 
jt  de  joie  qui  fera  faire  ati)c  niortels  des  oh  et  des  ah  sans  fin;  il 
)i  sera  manifesté  à  toute  la  terre  dans  l'espace  de  ^4  heures. 

»  N*  19.. —  Le  chef  de  TEglise  n'aura  plus  aucune  jurisdictioD 
»  temporelle ,  qui  a  été  jusqu'à  présent  comme  un  uioustre  qui 
»  à  dévoré  une  infinité  de  peuples  à  TÉglise.  il  ne  sera  plus  re- 
>)  garde  que  comme  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes.  Les 
»  potentats  qui  auront  accepté jde  cette  double  couronne,  en  pro- 
»  testant  de  le  soutenir  contre  toute  soîte  d'attentats ,  lui  feront, 
»  quant  à  son  temporel ,  uu  sort  iuQuimciit  au-dessus  de  celui 

»  nu  il  s'est  £iit  à  lui-même* 

•  ••-•*■•■. 


♦' 

* 
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»  N»  ai.  —  Les  États-Généraux  de  France  ont  été  convoqués 
»  et  hamacbÀ  comme  des  chevaux  destinés  à  remporter  un  grand 
»  batin;  mais  Fange  exterminateur  étant  survenu,  il  a  renverse 
»  les  projets  de  ces  hommes  insensés ,  et  s'en  est  servi  à  parcou- 
»  lir  les  sentiers  de  leur  propre  maison  ^  et  jasques  dans  les  pai'vis 
■  de  la  maison  du  Seigneur,  » 

TlOlSlBtfE   ET   QUATRIEME   SEMAIT(ES   DE  JUJlf. 

«  Du,  pouvoir  de  l'Eglise, 

»  La  souveraineté  temporelle  ou  civile  existait  avant  Tétablis* 
sèment  de  l'Église;  car  avant  Fépoque  de  cette  divine  institu- 
tion, les  Rois  disposaient  de  leur  territoire  à  leur  gré,  et  ils  gou- 
vernaient leurs  peuples  sans  rencontrer  aucun  obstacle  de  la 
part  d'une  religion'  dont  ils  ne  prévoyaient  pas  même  l'exis- 
tence. Jésus-Christ,  en  créant  son  Église,  n'entendit  donner 
aucune  atteinte  à  la  puissance  temporelle  ;  il  s'en  déclara ,  au 
contraire,  le  protecteur  ;  et,  tel  fut  son  respect  pour  cette  puis- 
sance, que,  quoiqu'd  vînt  sous  le  règne  des  plus  injustes  des- 
potes, il  se  conduisit,  comme  doit  (aire  tout  particulier,  avec 
ta  plas  exacte  soumission;  il  fit  même  un  miracle  tout 
exprès  pour  payer  le  tribut  à  César.  Ëuiiu ,  il  condamna  préci- 
sément les  prétentions  temporelles  du  Pape  et  du  Clergé  de 
France,  G0UP  il  déclara  à  ses  Apôtres  que  sou  r  >yaume  n'était 

£s  de  ce  monde  ;  qu'ils  pourraient  bien  essayer  de  s'établir 
ns  les  cités ,  mais  que  sitôt  qu'elles  ne  voudraient  plus  de 
leur  ministère ,  ils  n'avaient  d'autre  ministère  à  remplir  que  ce- 
lai d'une  retraite  paisible.  » 

JOURNAL  RELIGIEUX ,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
h  Religion ,  in -8*,  par  M.  Lanière ,  l'un  des  rcklacteurs  des  An» 
mUs  de  la  Religion. 

Du  25  ventàse  au  lo  messidor  an  6,  8  cali.     •     •     •     i  cart. 

Ep.   Verum  dicere  et  ciun  causé» 

K°  7,  —  page  îW)3. 

c  Des  hommes  qui  ont  si  long-temps  prêché  contre  l'intoié- 
»  rame,  sont  devenus  les  plus  fougueux  iutolérans  :  persécuteurs 
ji  laciies  et  Éeroces ,  ils  ne  veulent  tolérer  <jue  les  esclaves  de  leurs 
»  opinions.  Les  véritables  fanatiques  sont  cc*ux  qui  trouvent  niau- 
»  vaï*  que  uous  avons  une  niimière  de  penser  et  d'agir  dans  nos 
9  nippints  avec  1  Ltcrnel.  Si  nOus  étions  assez  vils  pour  resseni- 
9  b!er  à  nos  persécuteurs  ,  eu  parLmt  de  leur  exemple ,  nous  au- 
•  rions  aussi  le  droit  de  U4>uvcr  -mauvain  qu  ib  ne  pensent  p^i 
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ï)  comme  nous.  Il  y  a  sept  ans  qu'on  nous  pressait  (pour  ne  pas 

»  dire  plus  )  d'accepter  des  places  dans  le  ministère  ecclésiasti- 

»  que;  aujourd'hui ,  les  mêmes  hommes  nous  tourmentent  pour 

»  avoir  été  fidèles  à  nos  engagemens  dans  le  miniiitère.  Qui  de 

»  nous  a  changé?  Ft,  certes,  sans  les  prêtres  soumis  aux  lois,  la 

^  république  n'eût  jamais  existée  ;  et  ceux  qui  nous  laissent  y  qui 

»  nous  harcèlent  sans  cesse  ,  seraient  peut  être  en  ce  moment  oc- 

»  cupés  à  ramper  aux  pieds  du  despotisme ,  que  nous  abhor- 

»  rons,  à  la  chute  duquel  nous  avons  si  puissamment  contiibué. 

»  Quelle  est  la  récompense  de  ces  pasteurs  fidèles?  la  misère  et 

»  les  persécutions.  Ils  ont  donné  toutes  les  garanties  possibles 

»  de  leur  attachement  à  'la  patrie  j  et  ils  n'en  n'ont  aucune  de 

>  leur  existence,  étant  hors  la  loi ^  oui ,  hors  la  loi,  puisqu'on 

T»  peut  arbitrairement  les  déporter.  Dans  quelques  départeinens , 

»  entre  autres  vers  Auxerre  ,  ils  sont,  les  uns  déportés,  les  autres 

»  en   fuite  :  la  fureur  n'ose  encore  avouer  qu'eue  en  est  la  vm- 

9  ble  cause  ;  elle  fabrique  des  impostures  pour  tromper  la  reli- 

T»  gion  du  Directoire  exécutif.  On  verra  quelque  jour  si  les  plus 

3»  estimables  sont  ceux  dont  nous  parlons ,  ou  ceux  qu'on  pré- 

»  tend  avoir  donné  à  la  libeité  et  à  la  probité  une  caution ,  en 
v  déclarant    qu'ils  avaient  été   des    charlatans ,   qu'ils  avaient 

»  menti  au  Ciel  et  à  leur  conscience.  » 

JOURJNAL  REPUBLiGAiif  de  Marseille  et  des  départemens  méri- 
dionaux ,  rédigé  par  les  citoyens  Ricord ,  proccjreub  g^nékal 
SYWDic  du  département  des  Bouche8-du-IUi6ne ,  elLacroiXj  jaco- 
bin de  Paris;  continué  par  Miltiéjîls,  in-8". 

Du  premier  octobre  ijgS  au  20  pluviôse  an  2  ,  —  6î  n". 

K*  4^  ,  —  6  niv6se  an  2. 

«  Le  représentant  du  peuple  Frëron ,  qui  doit  arriver  inces- 
»  samment  de  Marseille  ,  m  écrit  de  f^/i/e-P/a^e/ci-devant  Tau- 
»  Ion ,  que  déjà  trois  cents  conspirateurs  ont  été  fusillés  ;  que 
»  plus  de  six  luiile  familles  toulonaises  se  sont  embarquées  sur 
»  deux  escadres  ennemies  ,  et  que  ce  sont  les  plus  coupables.  Il 
»  m'ajoute  que  Toulon  va  être  rasée:  alors  elle  sera,  double- 
3»  meni  plaie,  » 

Horresco  rejerens  ! 

JOURNAL  lŒPUBLicAiw  des  deux  dépariemens  de  Rhftne  et 
Loire ,  rédigé  par  une  Société  de  Sans- Culottes ,  in-8",  —  an  a. 

JOl  RNAL  RÉPUBLICAIN  du  déparlement  de  la  Meurthe,  par 
Sounini^  iu-b»^  an  2.  Nancy,  —  14  n"*. 


(  ^97  ) 
JOURNAL  aoTAL ,  in-folio. 

Du  premier  octobre  181 4  au  20  mars  181 5,  —  171   nu- 
léros ....i  Tol. 

ÎT  2a  ,  —  octobre  i8i4  ,  —  page  3. 

«  Kous  avoDS  annoncé  dernièrement  ce  grand  pnncipe,  que 
I  la  souTeraineté  appartient  au  Roi ,  sans  paitage  ni  aivision  ; 

>  nous  donnons  aujourd'hui  quelques  dëveloppemens  à  cette 

>  qneslioa  importante. 

s  Avant  l'institution  et  Torganisation  des  sociétés  politiques , 
«  les  membres  dispersés  exerçaient  les  droits  de  la  souveraineté. 

>  La  nécessité  et  leur  intérêt  les  forcèrent  à  se  réunir  et  à  dél(%uer 

>  cette  souveraineté  à  un  chef  qu'ils  nommèrent  pour  les  gou- 

*  verner  ;  le  peuple  ne  peut  révoquer  ce  contrat  solennel ,  ni  re- 
'  >  prendre  l'exercice  primitif  de  son  droit  de  souveraineté,  sans 

*  violer  la  foi  des  traités ,  et  sans  exposer  FÉtat  a  des  dissentions 

>  inteslines.  Cependant  J.-J.  Rousseau  prétend  que  le  peuple  ne 

*  peut  point  aliéner  son  droit  de  souveraineté.  Mais  si  cette  alié^ 

*  nation  lui  est  utile;  si  elle  devient  le  fondement  de  sa  liberté 
*etde  son  bonheur,  il  a^dû  préférer  un  bien  réel  et  solide  à 

*  Teiercice  d'un  droit  quelquefois  illusoire  et  souvent  onéreux. 

*  Avant  le  contrat  d'aliénation  ,  il  n'avait  que  la  force  et  la  ruse 

*  pour  défendre  ses  droits  naturels.  Par  son  acte  d'abdication,  il 

*  est  environné  de  la  force  générale  ;  sous  la  protection  des  lois 

*  conservatrices  ,  il  jouit  paisiblement  de  ses  droits  naturels  et 
»  driU. 

*  Examinons  maintenant  quels  sont  les  droits  du  trône  et  les 

»  prérogatives  royales.  ^ 

*  Le  monarque  exerce  le  pouvoir  constituant;  il  peut  donner 
»  a  son  peuple  une  charte  constitutionnelle  et  des  lois  fonda- 

^  *  Wientales.  Si  l'exiHirience  nécessite  des  changemens,  c'est  au 

*  clief  suprême  de  la  nation  à  modifier  le  pacte  social.     ' 

■  Le  Roi  a  le  droit  de  conserver,  de  proroger,  de  dissoudre  le 

■  coros  législatif.  Si  l'esprit  d'indépendance  et  d'innovation  s'in- 
'*  troduit  dans  le  corps  législatif,  c'est  au  représentant  hérédi- 

»  taire  de  la  nation  à  prévenir  des  troubles  dangereux. 

»  Le  ^loi  a  le  droit  de  déclarer  la  guerre  ;  il  fait  la  paix ,  con- 
»  clut  les  traités  ;  il  confère  la  noblesse ,  il  établit  les  tribunaux  , 
»  ij  nomme  à  tous  les  emplois  civils ,  militaires  et  religieux  5  il  a 

■  I exécution  des  lois,  il  les  sanctionne.  Sa  personne  est  sacrée 
»  et  inviolable. 

>  Ia  fOttveraineté  réside  donc  dans  le  Roi  ;  sons  partage  ni 


»  division.  Si  ce  pouToir  suprême  est  divisé^  il  fera  UMe  et 
»  sans  force.  Supposer  dans  une  monarchie  deux  aatoritës  su- 
it prenies ,  deux  volontés  générales ,  c'est  donner  à  l'Étal  deux 
»  souverains,  ce  qui  est  absurde,  ta  souveraineté  est  indivisible 
»  et  inhérente  au  gouvernement.  Le  pouvoir  législatif  ne  par- 
»  tagc  point  l'exercice  de  ce  pouvoir,  parce  qu'il  ne  £ût-^oiiit 
»  partie  du  gouvernement,  et  n'exerce  aucune  portion  de  lapuis- 
9  sance  executive.  Le  Roi  n'a  pas  besoin  de  sa  Siinction  pour 
»  exercer  les  droits  de  la  souveraineté.  Le  corps  législatif  adopte 
»  ou  refuse  les  projets  de  lois  que  lui  présente  le  gooveme- 
»  ment;  voilà  sa  mission,  et  là  se  borne  son  autorité.  II  exerce  ub 
»  pouvoir  législatif,  et  non  un  droit  de  souveraineté.  » 

JOURNAL  BOYALisTE,  in -8*,  179a,  —  ^\  h"*, 

Ep.  Crcde  mihi^  nunquam  Lbertas  ^rador  extat 
Quàin  suif  Regepio, 

K"  26,  —  page  \. 

«  Il  est  question  d'envoyer  le  ministre  Dumourier  à  la  cmirna- 
»  twnalc  de  la  ville  à' Orléans,  parce  qu'il  a  décidé  ses  confrères 
»  à  s'unir  avec  lui  pour  forcer  le  Roi  ù  déclarer  la  guerre. 

-n  Les  Jacobins  ou  les  Autrichiens ,  ce  qui  n'est  pourtant  pas 
»  la  même  chose,  décideront,  avant  peu,  du  sort  du  minisiut 
»  Dumourier,  ce  novateur  remarquable,  qui  jeta  sa  croix  de  5t- 
»  Louis  sous  SOS  pieds,  en  pleine  municipalité,  à  Nantes,  etqu 
y*  ne  consentit  à  la  remettre  à  sa  boutonnière  qu'avec  le  nibn 
»  aux  couleurs  d'Or/c'Vi/tj.  » 

N°  104,  —  6  mars  1790. 

«  Mademoiselle  Téroïgne  «'étant  présent»^  à  l'assemblée  gé- 

•  nérale  du  district  des  Cordeliers,  où  elle  habite,  a  Êiitla  roo- 
»  tion  d'ouvrir  une  souscription  qui  servirait  à  fiiire  ccmstrairtf 
»  un  palais ,  pour  rAssemblée  nationale ,  sur  la  place  de  ii 
»  Bastille. 

»  Le»  bon»  patriotes,  a  dit-cette  courapeuw^  citoyenne,  peatent-ib  torfrif 

•  plus  lung-ttnips  de  voir  le  pouvoir  exécutif  logé  dans  It*  plu»  beaui  pala» 

•  de  Tunivcrs,  taudis  que  le  pouvoir  K'gi5lalit'  habile  souB  dt:*  lenUrjt,  et 
»  lantùt  aux  menus-plaisiis,  tantôt  dans  un  jeu  de  paume  ,  taalùl  au na* 

•  uîge ,  cuuime  la  colombe  de  fioé ,  qui  n'a  point  oii  reposer  ie  pied  t 

•  La  d«  rnièrp  pierre  des  derniers  cachots  de  la  brstille  a  été  appoit^eftft 
»  pieds  du  bênal. ...  Le  teritin  de  relie  BastlLe  est  vacant;  ceul  Biilr ou* 

•  \riers  &ont  sai.s  travail.  Que  taidous-nous,  iîlukUes  Cordelàis,  iii4Kiè<e 
>  di«  Di.sliitLs,  palriot<s  léjuMif  aii>,  Romains  qui  m«' toute*  f  Ouvier  «as 
»  suu4i»îptk:D  pour  éi«vtr,  ww  reopU«iniAl  d«  là  |UtttiUe«  l«  Falaitd^ 


(  ^99  ) 

i'Anfiblée  nalkmale.  La  France  n'attend  que  le  «ienal  pour  tous  secon- 
der. •••  Coupes  Ml  cèdres  du  Liban....  Si  jamais  les  pierres  ont  dû  se 

•  monToir  elles-mêmes,  c'est  pour  construire  le  temple  de  la  Liberté. .» .  Il 
'  faut  f  pour  embellir  cet  éditice ,  nou^»  défaire  de  notre  or,  de  noa  pierre- 
cries,  etc.,  etc.,  etc. 

>  Cette  motion  a  été  vivement  applaudie ,  et  on  a  rédigé  une  adresse  pour 
»  être  envoyée  aux  cinquante-neuf  autres  districts,  aux  quatre-vingt-trois  dé* 

•  partcmens  et  4  toutes  les  municipalités  du  royaume.  • 

JOURNAL  TYPOGRAPHIQUE  et  bibliographique  ,  ou  Recueil 
consacré  à  tout  ce  qui  parait  de  nouveau  en  littérature ,  sciences 
ei  arts,  in-S». 

Commence  le  premier  vendémiaire  an  6  (  ^ti  septembre  1 797)9 
1  vol.  par  an. 

Au  premier  janvier  1811  :  Journal  général  de  l* Imprimerie  et 
delà  Librairie. 

Au  premier  janvier  181a:  Bibliographie  de  la  France,  ou 
Journal  ge'néral  de  Ulmpt  imerie. 

Sous  le  i'*^  titre i3  vol.   ) 

Sous  le  2* 1  >3i  vol. 

Sous  le  3*",  y  compris  1828 17  j 

Continue  en  1829 ,  Pillet  aîné,  rue  des  Grauds-Augustins ,  n*  7. 

Ca  Journal  a  été  fondé  par  M.  Houx»  Après  sa  mort ,  il  lut,  en  i8o3,  acheté 
(t  coatinué  par  M.  DujardinSailly,  hl, Pillet  aine,  propriétaire  actuel»  Ta 
^tfm  et  M.  Dujardin-Sailly  en  1808. 

i  partir  de  1813,  la  rédaction  est  confiée  à  M.  Beuchot ^  et  depuis  cette, 
^paqne  sa  réputation  n'a  fait  qu'augmenter. 

Chaqna  numéro  est  divisé  en  quatre  parties. 

1**,  Livres  ;  a*,  gravures  et  lithographies  ;  5*,  cartes  géographiques  et  plans; 
4*1  musique. 

A  b  fin  de  chaque  volume  on  donne  une  table  des  ouvrages  de  tous  genrea 
foi  ont  paru  dans  le  cours  de  l'année. 

JOURNAL  urtivERSEL,  ou  Réx^olutions  des  Royaumes  y  par 
éidouin  ,  in^8\ 

Commence  le  7,1  novciiUirc  1789;  finit  le  3o  floréal  an  3 
(n"*  1980,  page  1043G) .     .     3o  vol. 

JOURNAL  V5IVERSEL^  politique,  législatif,  scientifique,  lit- 
lérûre ,  in-folio ,  —  ati  6. 

JOURNALISTE  (  le  ) ,  équitable  et  siNckac  ,  ou  XAnii  de  la 
f'^'Af.ih-SS— 1789. 

iJIF  (  le)  EJA12VT,  in-8^ ,  ^79^*  Prospectus  et  3  numéros» 


Ep.  Quod  vidi  testor 

Aspice  venturo  lœtentur  ut  omnia  sœclo 


(  3oo  ) 

JUIF  (le)  ebraut,  rétligé  par  la  citoyenne ÇUment  Hémery, 
in-4®j  an  j,  —  3i  numéros. 

JUNIUS,m-8%  81etU*es  de  20  à  3o  pages  cbacune^  1390 et 

PREMIÈRE   LETTRE  y   ▲   LA   MINORITE   DE   l'aSSEMBLÉB. 

6  'décembre  1790. 

«  Jusques  à  quand  autoriserez- vous,  par  votre  présence,  l'cxis- 
»  lence  aune  assemblée  nui  envahit  tons  nos  droits,  en  usur- 
»  pant  tous  nos  pouvoirs  /  Jusques  à  quand  coopërerei-vous  à 
1)  notre  destruction,  en  combattant  peut  -être  de  bonne  foi  pour 
»  nos  intérêts?  Jusques  à  quand  enfin  prostituerez- vous  vos  bras 
»  au  soutien  des  voûtes  de  ce  laboratoire  de  tous  nos  maux, 
»  qui  s'écroulerait  au  moment  même  où  vous  n'y  seriez  plus? 
»>  Ne  voyez- vous  pas  que  Faudace  de  nos  tyrans  se  nourrit  de 
»  votre  propre  résistance  ;  qu'elle  ne  se  soutient  que  par  elle ,  é, 
»  que  vous  la  rendriez  nulle  dés  que  vous  la  rendriez  muette? 

»  Telle    est   la  nature  d'un    pouvoir    qui    usurpe  la  force 

»  publiaue,   qu'il    se   dévore   lui-même,   lorsqu'il  ne  trouve 

»  plus  a  dévorer  autour  de  lui^  semblable  à  un   torrent,  qui 

1»  ne  devient   redoutable  que  par  les  digues  fiu'ii  rencontre, 

»  et  qui  se  cache  honteusement  dans  les  sables  qu  il  a  amoncelés, 

rt  lorsqu'il  ne  trouve  plus  rien  à  renverser.  Ne  sentez-vous  pal 

»  VsL  force  que  donnent  à  nos  oppresseurs  vos  impuissantes  cV 

»  meurs?  Chacune  de  vos  défaites  est  pour  eux  un  nouveaa 

3>  triomphe  ,  d'autant  plus  complot^  que  tant  que  vous  partagei 

»  leur  existence,  vous  reconnaisse^ ,  vous  avouez  le  principe 

I)  même  de  leur  usurpation.  » 

JUNIUS  (le)  français,  Journal  politique ,  in-8%  par  Mdntj 
auteur  de  I'Ami  du  Peule, 

Du  2  au  24  juin  1790,  i3  numéros. 

Avec  le  précédent.     • »    •     1  caii 

K*  1",  —  page  i'*. 
«  Adresse   aux   Parisiehs. 

»  0  Parisiens!  hommes  légers,  faibles  et  pusillanimes,  donth 

»  goût  pour  les  nouveautés  va  jusqu'à  la  fureur,  et  dont  la  pas- 

D  sien  pour  les  grandes  choses  n'est  qu*nn  accès  passager;  qui  raffor 

I»  lez  de  la  liberté,  comme  des  modes  du  jour;  quin*inveznî  lumie- 

»  res,  ni  plan,  ni  princi|)es;  qui  prêtent  l'adroit  flagorliear au  ciw- 

>}  seiller  sévère;  qui  méconnaissez  vos  défensem's;  qui'TOus  aban- 

I»  donnez  à  la  f^idu  premier  venu;  qui  vous  livrez  a  tos  ennemis 


(3oi) 

p  tat  leor  parole  ;  qui  pardonnez  aux  perfides  et  aux  traîtres ,  au 
»  premier  signe  de  contrition  -,  qui,  dans  vos  projets  ou  tos  ven- 
•  geancesy  suivez  sans  cesse  Timpulsion  du  moment;  qui  êtes 
»  toujours  prêts  h  donner  un  coup  de  collier,  qui  paraissez  in- 
«capables  a  aucun  effort  soutenu  ;  qui  allez  au  bien  par  vanité  ^ 
»  et  que  la  nature  eût  formés  pour  les  hautes  entreprises,  si  elle 
»  vous  eût  inspiré  l'amour  de  la  gloire ,  si  elle  vous  eût  donné  de 
»  la  judiciaire  et  de  la  constance  ;  £iudra-t-il  donc  toujours  vous 
«  traiter  comme  de  vieux  enfans? 


leçons  de  la  sagesse  et  les  vues  de  la  prudence  ne  sont 

«  plus  &ites  pour  vous.  Des  légions  de  folliculaires  faméliques 

•  TOUS  ont  blasés  à  force  de  sottises  et  d'atrocités  ;  les  bonnes 

a  choses  glissent  sur  vous  sans  eifet.  Déjà  vous  ne  prenez  plaisir 

t  qu'aux  conseils  outrés ,  aux  traits  déchirans ,  aux  invectives 

»  grossières  ;  déjà  les  termes  les  plus  forts  vous  paraissent  sans 

»  éaergie  ;  et  bient&t  vous  n'ouvrirez  l'oreille  qu'aux  cris  d'a- 

«  larme,  de  meurtre,  de  trahison.  Tant  de  fois  agités  pour  des 

»  riens ,  comment  fixer  votre  attention  ,  comment  vous  tenir  en 

t  garde  contre  toute  surprise ,  comment  vous  tenir  continuelle-» 

»  ment  éveillés?  Un  seul  moyen  me  reste;  c'est  de  suivre  vos 

»  goûts ,  et  de  varier  mon  ton.  0  Parisiens!  quelque  bizarre  que 

*  ce  r61e  paraisse  aux  yeux  du  sage ,  votre  ancien  ami  ne  déoai- 

>  gnera  pas  de  le  prendre  ;  il  n'est  occupé  que  du  soin  de  votre 

>  salut  ;  pour  vous  empêcher  de  retomber  dans  l'abîme  ,  il  n'est 

>  point  a'efforts  qu^il  ne  fasse  ;  et  toujours  le  Junius  Français 
i  sera  votre  incorruptible  défenseur^  votre  défenseui*  intrépide.  • 

K 

KALEIDOSCOPE ,  Joubv al  de  la  Littérature ,  des  Moeurs ,  des 
ïbéâtres ,  in-8*,  Bordeaux 

Commence  en  i8a5;  au  aS  juillet  18^7,  — 99liv.  •  •  8  vol. 

81*  Liv. ,  tome  7*,  —  page  Sg. 

c  Les  gens  honnêtes  sont  ceux  qui  comptent  la  société  pour 
i  quelque  chose ,  et  qui  ne  voient  dans  leurs  intérêts ,  que  le 
■  rapport  des  intérêts  du  citoyen  à  ceux  de  la  cité  ;  les  honnêtes 
9  gens  sont  ceux  qui  se  comptent  pour  quelque  chose  et  la  so- 
m  ciëté  pour  rien;  d'après  eux,  l'égoïsme  est  la  première  des 
m  vertus. 


ïs  gens  honnêtes  sont  modérés  dans  leur  ambition ,  sages 
dans  leurs  discours ,  polis  dans  leurs  rapports  avec  le  monde  ; 
les  honnêtes  gens  sont  avides  d'honneurs  et  de  distinctions , 


^         (  3o4  ) 

LANTERNE  (la  )  des  Frawçais,  par  Bmllio,  —  in^. ,  juîHet 
1 790 ,  —  6  numéros. 

N-5. 

«  A  l'ordre ,  Français  !  à  Tordre  î  ce  moment-ci  est  le  plus  im- 
»  portant  de  la  révolution.  Joignons  la  fermeté  à  ce  courage  iin« 
}>  pétueux  qui  n'appartient  qu'à  des  Français,  à  des  Français 
»  libres  !  Tâchons  de  réunir  la  prudence  des  serpens  à  la  force 

^)  des  lions N'attaquons  personne  que  la  constitution  à  la 

»  main ,  en  gardant  le  serment  civique.  Ne  punissons  que  le  délit 
>^  prouvé ,  et  que  par  le  glaive  de  la  loi. 

))  Surtout,  mes  frères,  mes  camarades,  donnez -votts  de  garde,, 
»,  dans  ce  moment  sérieux ,  de  la  lecture  du  pamphlet  dangereux 
»  de  Marat  {  Que  sais-je?  peut-être  Aïarat  est^I  on  honnête 
»  homme ,  un  patriote  trop  zélé  qu'on  rappellerait  aisément  de 
»  son  délire.  Mais  s'il  est  vertueux,  s'il  est  citoyen,  qu'il  déchirt  • 
»  lui-même  ,  qu'il  efface  de  ses  larmes  son  écrit  pestiféré  intitule 
i,  C'en  est  fait  de  nous.  Si  c'est  a  vomir  de  telles  borreui'S  que  le 
'  >)  mène  son  civisme ,  qu'il  pose  sa  funeste  plume ,  au  moins  poor 
3)  quelques  jours.  Qu'if  cesse  d'irriter  la  vertu  de  lliumble  citoyen, 
»  et  d'ameuter  les  hommes  simples,  qui  troubleraient  l'onlre  à 
3)  force  de  patriotisme  ;  de  distiller  des  poisons  dans  les  cerveaax 
»  faibles  et  les  cœurs  timides  ;  qu'il  laisse  en  paix  notre  bon  Roi 
»  citoyen  ,  et  qu'il  se  repose  de  la  sûreté  de  son  asile  sur  la  rigj- 
>j  lance  des  héros  de  la  nation.  » 

LANTERNE  Magique  (la)  Nationale,  par  Mirabeau  lejeiine, 
inS'*  y  1 790 ,  —  4  numéros. 

Le  n<>  4  9  le  seul  qui  porte  le  nom  de  Mirabeau  ,  n'est  pas  de  lui. 

On  joint  à  ces  4  numéros ,  la  Nouvelle  Lanterne  magitjuf) 
pièce  curieuse,  dédiée  aux  gens  de  province,  par  un  sous-lieute' 
nant  d'Honoré  Riquelti  Cravatte 1  cart 

N»  I  ,  page  r*. 

«  La  voici ,  la  voilà ,  messieurs ,  mesdames ,  la  Lanterne  ma- 
»  gique  nationale,  la  pièce  vraiment  curieuse!  Vous  allez  voir 
»  ce  que  vous  n'avez  jamais  vu ,  ce  que  l'aurore  de  la  liberté 
»  seule  pouvait  produire  ;  le  despotisme  et  l'aristocratie  ,  le  des- 
»  note  et  les  aristocrates,  traités  par  la  nation  comme  le  diable 
»  Ta  été  autrefois  par  le  bienheureux  Saint-Michel.  Vous  verrei 
»  les  guerriers  citoyens,  les  citoyens  guerriers,  les  lieras  de  la 
))  Hastille,  les  troupes  légères  âes  faubourgs  Sarînt- Antoine  et 
»>  i>aiiit-Marccl,  les  chasseurs  des  barrières,  les  capucins  travestis 


(30-) 

.»»  f  B  ftapeurs)  les  dames  de  la  nation,  et  tes  nones  défroquées,  et 
>j  toute  rarmée  patriotique,  et  Tillustrc  Coupe-Tele ,  et  le  bon 
»  d*0rléan8|  et  le  CliAtelet,  et  la  lanterne,  et  toutes  les  merveilles 
»  de  la  révolution.  Enfin,  vous  allez  voir  ce  que  vous  allez  voir; 
»  la  vue  n'en  coûte  rien  ;  on  rend  Targent  aux  uu?contens,  et 
»  nous  payons  à  hureau  ouvert,  comme  la  caisse  d'escompte 
»  pajera  au  mois  de  juillet.  » 

Même  n»,  page  i5. 

M  Septième  CTAKCEME^t. 

»  Voyez- vous  Neker  le  sage,  Neker  le  vertueux,  Neker  le 
%  ^randliotnme,  Neker  le  Dieu  ,  IVeker  le  charlatan  ,  qui  revient 
>  de  Suisse,  et  qui  arrive  a  riioteI-de-vil1e  ;  entendez-vous  qu^il 
»  demande  la  grâce  du  Baron  de  Bézenval.  Il  ne  sait  pas  que 
B  quand  on  est  assez  puissant  pour  demander  la  grâce  de  soa 
»  ami ,  il  ne  Êiut  demander  que  son  jugement. 

»  Voyez  le  Maire  qui  vient  d'arriver  de  la  lune ,  et  les  (Heo- 
>  leurs  qui  se  sont  faits  municipaux;  voyez- vous  tous  ces  habiles 
%  gens  qui  savent  leur  patef  sur  le  bout  du  doigt.  Ils  s'écrient  : 
^  Jiat  voluntas  tua  et  sanclijicctur  nonien  tui^n.  Voyez- vous  le 
I  Ministre  qui  Se  rengorge  et  qui  s'en  va. 

V  Et  les  districts  qui  s'assemblent,  et  qui  crient^  et  qui  hurlent 
»  et  qui  raisonnent  comme  des  districts  :  point  de  gmce!  nous  ne 
»  voulons  point  de  grâce  !  Ce  Baron  est  un  aristocrtite;  il  Jaut 
»  qu^il  soitjug(/;  il  Jaut  qitil  soit  pendu,  Neker  se  moque  de 
»  nous;  c'est  un  autre  aristocrate;  qu'il  prenne  garde  à  lui;  nous 
»  pourrions  bien  envoyer  le  Dieu  à  la  lanterne. 

»  Et  voyez-vous  Kekerdans  la  consternation?  Il  n'a  pasréiussi, 
«  il  est  attéré,  et  depuis  ce  jour-lk,  le  grand  homme  n'a  pas 
^  plus  été  qu'un  pauvre  homme  :  sic  transit  gloria  niundi,  » 

Même  n^* ,  page  32. 

«c    QuiTVZlEME    CHA^GEMEKT. 

»  Faites  attention  à  ce  grand  jour  du  4  février;  voyez  le  Roi 
a  qui  se  rend  à  la  salle  du  Manège  pour  épouser  la  Constitution  ; 
*  il  faut  espérer  que  l'Assemblée  prononcera  bientôt  le  divorce  j 
9  écoutes  son  discours.  Le  langage  ambigu  du  Genevois  INeker 
»  pouvait-il  convenir  à  la  bouche  vertueuse  du  Monarque  fran- 
j»  rais?  Regardez  les  députés:  leurs  scntimens  se  peignent  sur 
0  leurs  pliy sionomies  ;  les  uns  frémissent  de  rage^  les  autres 
•  pleurent,  le  grand  nombre  applaudit  ;  et  le  Roi  sort ,  et  Ton 
9  se  met  à  jurer;  et  Ton  admet  au  serment  les  femmes,  les  éco- 

ao 


.     (  3o6  ) 

»  liers,  les  moines,  les  soldats,  les  religieuses;  et  c'est  une  mala* 
»■  die  qui  gagne  les  districts  ;  et  toutes  les  mains  sont  en  action  : 
»  Mettez  les  vôtres  dans  vos  poches ,  car  il  n'y  a  pas  de  sûreté.  » 

J'ai  réuni  dans  le  même  carton, 

i*»  LANTERKE  (la)  Magique,  par  Dorfeuille^  in-8*,  —  ijgo. 

2*"  LANTERKE  (la)  Magique,  ou  Fléaux  des  aristocrates, 
in-i8,  ^- 1J89. 

3»  LAINTERNE  (la)  Magique,  ou  la  Pièce  curieuse.  Spec- 
tacle national  pour  les  aristocrates ,  in-8" ,  —  1789. 

4«  LANTERNE  Magique  (la)  de  la  ResUuration  ,  in.8*,— 
i8i4* 

5"  LANTERNE  (  la  petite  )  Magique  ,  ou  Récit  de  grands  est- 
nemcns,  in-8',  — i8i4- 

6*  LANTERNE  (  la  petite  )  Magique  de  1824 1  P^r  l'auteur  de 
celle  de  181 4  ?  in-8** ,  —  décembre  1824. 

LANTERNE  Magique  (la)  Républicaine,  in-8*, — juillet 


1789. 


S"  LANTERNE  (la)  soubde,  par  Goret,  in-8'>,  —  1791. 

LÉGENDE  (  LA  ^  DOREE,  ou  les  Actes  des  Martyrs,  pour  servir 
de  pendant  aux  Actes  des  Apôtres,  in-8*.  —  Du  16  février  au  lî^ 
mai  1791,  —  2G  numéros 1  cart. 

Ep J'ai  tout  Pelticr 

Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 

N*  25. 

«  Extase  de  deux  Aristocrates, 

»  A  la  lecture  d'une  pièce  insérée  dans  les  Actes  des  Apôtres ^ 

»   intitulée  Horreurs» 

»  Que  lisez- vous,  Marquis?  —  Comte,  des  vers  charmans, 

»  Dont  le  titre  tout  seul  vous  ravira  ,  je  gage. 

f>  En  honneur,  je  ne  sais  où  ces  auteui*s  plaisans 

n  Vont  puiser  tant  d'esprit.  —  Quel  est  donc  cet  ouvrage 

»  Qui  vous  transporte  tant? — Eh  quoi  !  vous  ne  devinei  pas? 

»  Quand  on  parle  de  prose  ou  de  vers  délicats , 

»  On  sait  bien  qu'il  s'agit  des  Actes  des  Apôtres. 

»  Lisez  ce  titre ,  Horreurs  !  je  l'aime  infiniment. 

»  —  Horreurs  !  c'est  fort  joli ,  vraiment. 

»  —  Parcoui'ons  leurs  écrits,  nous  en  verrons  bien  d'autres  !  « 


(3o7  ) 

LEGÎS-CONSULTE  FnAyçAis,  par  Ronâoneau ,  in-8®,  i8i6 
et  1817,  3  cah i  cart. 

LEGISLATEUR  (le)  Frakçais,  pnr  DeauUeu,  in-4">  ï79ï- 

LÉGISLATEUR  (le  )  Phavcais  ,  représentant  du  genre  liiimain 
libre,  ouvrage  iïlfyeroclès^  public  par  un  Uépublicaiu  Franrais, 
in-Ô*',  1790. 

LENDEMAIN  (le),  ou  Esprit  des  Feuilles  de  la  Veille,  par  le 
Cousin  Jacques,  in-b» 3  vol. 

G>nimence  le  10  octobre  1790. 

I"  St-'rie,  toin.  i*',  82  n»«. 

a*  Séï-ie,  tom.  2*  et  3%  170  n"». 

Finit  le  19  juin  1791. 

Ep.  Je  cours  toute  la  journée,  je  lis  toute  la  soirée, 
T écris  toute  ta  nuit  pour  le  lendemain. 

N»  ia8,  — 8  mai  1791. 

Pag.  362. 

«  Esprit  des  Feuilles  de  la  veille. 

»  Uami  Marat  décliire  aujourd'hui  les  sieurs  Gau  et  Manson-, 
■Tun,  premier  commis  au  bureau  de  la  guerre;  Tautre,  direc- 

■  leur  cie  l'artillerie  à  Strasbourg.  Être  attaqué  par  Mar.it,  c'est 

*  avoir   un    certificat    (riionncteté  y  un   pareil   Zoïle    ne    peut 
»  l'attacher  qu'à  la  vertu. 

»  L Orateur  (lu  peuple  loue  avec  clialeur  rafficlie  par  le  club 

■  <les Cordt'liers  contre  le  Roi,  et  déno.ice  les  tribunaux.  C'est 
»  une  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  l'article  précé- 

*    ■  d«DL  Dès  que  ces  Messieurs  louent  c{uclque  chose ,  vous  pouvez 
■    *  ^tre  sûr  que  c'est  une  mauvaise  action. 

»  Rien  de  remarquable  dans  les  autres  feuilles;  Audouin,  le 

*  Joamalde  la  Révolution ,  Perlet,  !e  Pèi-e  Ducheue,  bavai-dent; 

>  nuis  ik  ne  font  que  bavarder;  et  c'est  ce  qu'ib  peuvent  faire 

>  de  moins  mal.  » 

LETTRES  (  petites )  à  un  Grand-Homme ,  (par  Riou  a  Rœdem 
nr) ,  in-8»,  an  5. 

LETTRES  a  an  Rentier  habitant  une  solitude  au  bord  de  la 
niCT-,  et  ne  vivant  que  de  sa  pêche,  par  de  Barruel-Beauvert, 
Mi-^,  179^,  —  5n«^. 


(  3o8  ) 
3'  Lettre  ,  —  pag.  63. 

te  Personne  n'ignore  que  la  religion  cesse  d'être  «ne  autorité, 
»  lorsque  des  esprits  étroits,  bornes,  des  hommes  nés,  élevés, 
»  nioiiraiit  dans  une  condition  abjecte  s'avisent  de  répéter,  avec 
3»  les  écrivains  corrompus  d'un  siècle  abominable:  que  la  religion 
»  est  faite  pour  contenir  le  peuple.,,.  Ces  hommes  ne  méritent 
39  que  le  mépris;,  ceux  qui  les  ont  induits  en  erreur  et  poussés 
»  dans  des  crimes  dont  les  excès  sont  inouïs ,  devraient  être  jnu- 
»  tilés  et  écartcl(^.  Cette  sévérité  ne  tient  point  au  fanatisme,  elle 
»  est  de  toute  justice. 

T)  La  couardise ,  oui ,  Monsieur ,  la  poltronerie  a  pei*du  fes 
1»  Français.  Je  suis  fort  imprudent,  si  les  Jacobins,  qui  sontfëroces 
»  parce  qu'ils  sont  faibles  et  que  la  magnanimité  n'appartient 
ji  qu'à  la  l'orce  et  an  courage  ,  reprennent  leur  influence  !  Mais  je 
»  ne  crains  point  de  le  dire  :  chacun  devait  s'armer  pour  son  père, 
ï>  pour  sa  mère,  pour  sa  femme,  pour  ses  enfans«  pour  ses  parens, 
n  pour  Fcs  amis ,  pour  ses  voisins.  Au  contraire ,  chaam  est  Msté 
»  cbez  soi,  bien  tranouille,  bien  convaincu  que  les  arrestations, 
»  les  incarcérations,  les  vols,  les  égorgemens ,  les  noyades,  les 
n  fusillades  d'autrifi  ne  les  regardaient  pas  !  Cependant ,  qui  que 
ï)  ce  soit  n'a  été  à  l'abri  d'être  arrêté,  incarcéré,  volé,  égorgé, 
»  noyé,  fusille!....  Poltronerie,  égoïsme,  vous  êtes  devenus  les 
»  agcns  et  les  complices  des  bourreaux.  » 

LETTRES  AUX  Miwistrf.s  de  la  ci-devant  Eglise  constitution- 
nelle ,  in-8°  ;  an  5  ,  —  5  n°'. 

Ep.  lly  ^  «w^  f^ce  qui  se  croit  pure  ,  et  qui  néanmoins  n'a 
pas  e'té  lavi^e  de  ses  souillures  ;  il  y  a  une  race  dont 
les  yeux  sont  ailiers  et  les  paupières  élevées  ;  il  y 
a  une  race  dont  les  dents  sont  des  épées  ,  et  qui  s'en 
sert  comme  de  couteaux ,  pour  dévorer  ceux  qui 
n'ont  n'en  sur  la  terre» 

2*  Lettbe,  —  P'^ge  i3. 

A  Vous  avez  mérité,  vous ,  évêques ,  prêtres ,  ou  élèves  de  h 
9  nouvelle  Eglise,  d'être  déposés,  chasses  du  sanctuaire,  réduits 

suivîtes 
'excom- 
_  ecatho- 
»  lique  ,  jusqu'à  ce  qu'une  sérieuse  pénitence  vous  ait  obtenu  la 
»  grâce  de  rentrer  dans  son  sein  et  de  recouvrer  sa  coin-' 
9  wunion.  » 


(  3o9) 

LETTRES  BOUGBEMEifT  patriotiques  du  Père  DucLêne. 
Voy.  Duchéne. 

LETTRES  BOUGREMENT  patriotiques  de  la  Mère  Duckêne. 
Voy.  Duchéne  (  Mère  ). 

LETTRES  BRET09KES ,  ou  petite  Galerie  morale  y  politique  et 
littéraire,  in-8%  1818.  Aaw/e5 1  vol. 

Ep.  //  rCy  a  que  les  ennemis  du  genre  humain  qui  puissent 
dire  :  «  A  ous  éclairez  trop  les  hommes,  » 

LETTRES  CBAMPEivotSES ,  ou  Observations  critiques  sur  quel- 
ques tragédies  et  comédies  modernes  (par  M.  tiuphy ;  on  les 
avait  attribuées  à  M.  J-Jq/fmann),  in-8%  1809,  —  2  numé- 
ros  1  vol. 

LETTRES  CHAMPENOISES,    ou    Correspondance    politique   et 
littéraire.  •—  Après  les  36  premiers  numéros  formant  la  première 
•(TÎe  :  on  Correspondance  morale  et  littéraire ,  par  MM.  Feletz , 
Uichaud ,  O'Mahonyy  Mely-Jannin^  Laurentie^  Saint-Prospen 
et  autres. 

Ep.  Iliacos  intrà  muros  peccatur  et  extrà^ 

Commencent  en  1 8 1 7  4 

La  1'*  série  finit  en  181 9  au  n*  36. 

La  s*  série  finit  au  n*  190  (ai  mai  1825). 

i'*  Série 3  vol.  >  ^/      » 

!!•  Série 21  p4  v<J. 

Pr  la  de  la  i"  série,  —  page  14  (  1817). 

«  Rien  déplus  commun  aujourd'hui  que  de  rencontrer  des  gens 

*  >  qui  raisonnent  à  perte  de  vue  sur  la  charte ,  sur  les  trois  pou<« 

»  voirs,  sur  les  constitutions  balancées,  sur  la  mesure  de  liberté 

»  à  accorder  aux  peuples ,  sur  le  concordat ,  etc.  ^(ous  sonmies 

V  encombrés  de  publicistes^  cependant,  demandez  à  ces  politi- 

f  ques  de  nouvelle  date^uelques  renseignemens  sur  l'ancienne 

9  constitution  de  la  France  ^  ils  ne  vous  comprennent  pas ,  voua 

»  leur  parles  grec  ;  et  si  vous  les  pressez  de  questions ,  ils  vous 

»  rient  au  nez ,  et  vous  soutiennent  que  l'anoieuiie  France  n'a- 

9  Tait  point  de  constitution,  et  que  pendant  quatorze  siècles 

m   la  monarchie  a  tourné  sur  la  pointe  d  une  aiguille. 

n   Ce  n'était  point  là  ce  que  pensait  le  comte  de  Montlosier  ; 
9    personne  u  ignore  qu'il  avait  £iit  des  recherches  profondes  e( 


(  3io  ) 

D  de  longues  études  sur  cette  constitufion.  Buonaparte,  qui  ki- 

3»  vait  quelquefois  assez   bien  choisir  son  monde ,  ravait  dis- 

9>  tingué  entre  tous  nos  ])ubli(istes  inodei  nos  ;  il  dësira   nu'nie 

»  avoir  un  entretien  avec  li^i ,  et  M.  de  Montlosier  lui  fut  pié- 

»  sente.   Le  Iutos  lui  demanda  quelle  était  la  meilleure  forme 

»  de  gouvernement  tju'il  pensait  cti-e  applicable  à  la  France.  M. 

»  de  Montlosier  proposa  ses  idées;  il  essaya  de  démontrer  que 

»  les  fonnes  despotiques   ne  pouvaient  lui  convenir ,  et  qu'elle 

))  avait  besoin  d'une  sage  bberté.  Mais,  dit  Buonaparte  en  Fin- 

n  terrompant,  lu  majorité  est  cont/nire  à  ces  zmts ,  cl  il  faut 

»  que  je  gouverne  av^ec  lu  majorité'.  —  ^vec  la  majorité ,  Sire! 

»  aiors  rappelez  les  Ù  ou  r  bon  s,  —  Les  Bourbons  !  les  Bourbonal 

a  voilà  oit  ils  en  sont  tous  ;  ils  ne  savent  que  cela  ! 

^®  49^  ^^  ^^  ^*  ^^'*'*^  '  —  P^gc  >3o« 
«  Eloquence  de  Buokapartf  da>s  le  Co>seil-d'£tat, 

»  Des  circonstances  dont  il  est  inutile  de  vençU-e  compte,  ont 
Y)  fait  toml.er  d.iiis  nos  mains  un  matmscrit  composé  de  plu' 
»  sieursdiscussions  intéressé. ntes  du  Consejl-d'ttat,  et  notamment 
»  des  p<'t:ts  <lisci'urs  improvisés  de  l*uon<tparte.  Je  vous  ItTai 
»  part  seulement  «le  ceux-ci ,  cjui  ont  *:\v  recueillis  avec  une  scru- 
»  puleuse  fidélité,  à  me>ure  iju'iîs  ont  été  prononcés. 

»  Séance  du  l'i  prairi.il  an  12,  a  St-Cloud  ,  relative  aux  cére- 
»   monies  du  couronnement. 

»  Je  suis  >///'  que  si  je  paivinirtiis  la  France  avec  le  Pape,  tout 
»  le  momie  me  laisserait  pour  l'oir  le  Pape  (il  ne  se  trompait 
»  pas). 

»  Iljat't  juger  de  r  avantage  que  nous  retirerons  de  Vi/Ucrven- 
»  tion  du  Pape  par  le  déplaisir  qu'en  auront  nos  ennemis,  ■ 

Du  7  messidor  an  la. 

a  II  s'agissait  de  régler  les  cérémonies  du  couronnement. 

»  Si  Ton  plaçait  l'autel  au  milieu  du  Champ-de-A/ars ,  ce  ^- 
D  rait  ime  ciVeumnie  popolâcière;  il  est  bien  important 'que  1^ 
»  peuple  de  Paris  ne  se  cro>e  pas  la  nation.  C'est  se  souujiettre 
9  au  brouliaba  de  la  populace  ;  cela  n'est  bon  qu'au  coiumence- 
3»  ment  d'une  révoluiiou  ,  où  cliaque  partie  de  la.  nationi,  chaque 
»  faubourg  se  dit  et  se  croit  le  peuple.  » 

LETTRES  DE  JuNius.  Voy.  Junûis, 

LETTRES  DE  Maximiukn  Robespierre  à  se»  Comniettans* 
Voy.  Drjenseur  (le)  de  lu  Constitution^ 


(  3r.  ) 

LETTRES  DE  Mirabeau  h  ses  Commcttans ,  in -8*. 

Commence  le  2  mai  17B9. 

Au  ai*  numéro  (  19  juillet  1789) ,  Courrier  de  P/w^ence;  finit 
le  3o  septembre  1791 ,  35o  numéros;  plus,  3  cahiers  intitulés  : 
Mémoires  pour  servir  de  suite  au  Courrier  de  Provence.  .  17  vol. 

Frontûipices  pour  les  17  volumes  et  table  générale. 

J'ai  ajouté  un  volume  iii-4°f  manuscrit ,  intitulé:  Extrait  du 
Courrier  de  Provence^  concernant  les  Colonies, 

K**  21   (19  juillet  1789). 

f  Rien  ne  frappe  davantage  un  observateur,  que  le  penchant 
universel  à  croire ,  a  exagérer  les  nouvelles  sinistres  dans  les 
temps  de  calamités.  Il  semble  que  la  logique  ne  consiste  plus 
à  calculer  les  degrés  de  probabilité ,  mais  à  prêter  de  la  vrai- 
semblance aux  rumeurs  les  plus  vagues,  sit6t  quVlles  annon- 
cent des  attentats ,  et  agitent  Timagination  par  de  sombres 
terreurs.  Nous  ressemblons  alors  aux  enfans,  de  qui  les  contes 
les  plus  effrajans  sont  toujours  le  mieux  écoutés. 

»  Les  ennemis  de  la  liberté  savent  se  prévaloir  de  cette  dis- 
position pour  excéder  le  peuple  par  de  fausses  alarmes ,  et  Ten- 
aormir  ensuite  dans  une  sécurité  funeste.  Car,  souvent  abusé 
par  des  avis  frivoles  et  trompeurs ,  il  nV'st  plus ,  au  l>esoiii , 
disposé  à  recevoir  les  plus  sages.  C'est  le  devoir  et  la  prudence 
des  chefs  de  tout  écouter,  de  se  défier  de  tout ,  de  ne  pas  mé- 
priser les  plus  faibles  indices;  mais  leur  vigilance  ne  doit  ja- 
mais ressembler  à  l'inquiétude,  ni  fatiguer  le  public,  qu'il  (àut 
scrupuleusement  ménager,  de  peur  que  les  ti^avaox  qu'impose 
la  liberté  naissante  ne  lui  paraissent  plus  pesans  que  le  joug 
habituel  de  la  servitude. 

»  Ces  réflexions  sont  autorisées  par  des  faits  récens.  Des  villes, 
des  provinces  ont  été  remplies  de  terreurs  paniques  ;  les  cita- 
dins^ les  Liboureurs  ont  quitté  leurs  travaux  pour  courir  aux 
armes.  La  municipalité  de  Soissons  informa  l'Assemblée  na- 
tionale, le  37  de  ce  mois,  que  des  troupes  de  brigands  fau» 
citaient  les  blés  avant  leur  maturité,  et  que  les  habitans  des 
villages  refluaient  dans  les  villes.  Mais  cett^  accusation  atroce 
n'avait  point  de  fondement  réel.  Dos  paysans  qui  avaient  pris 

3uerelle  et  se  battaient,  répandirent  lefl'roi  parmi  les  ouvriers 
e  la  campagne.  De  proche  en  proche  il  s'était  propagé  dans 
le  pays,  et  les  fugitifs  croyaient  voir  des  milliers  de  brigands  à 
leur  poursuite.  Les  officiers  municipaux  qui,  dans  le  premier 
moment,  avaient  demandé  des  secours  à  l'Assemblée  nationale, 
mieux  iuformésy  se  sont  anpressés  d'effacer  leur  erreiu*. 


(  3ia  ) 

D  La  capitale 7  sur  les  mêmes  bruits,  a  fait  marcher p  Saint- 
»  Denis  du  canon  et  des  troupes,  mais  on  n'a  trouvé  aucune 
J>  trace  de  ce  forfait ,  et  ceux  cui  s'étaient  refusés  à  croire  à  cet 
»  excès  de  pei'versité  ^  au  sein  de  la  France,  out  eu  raison.  » 

LETTRES  de  M.  /éziùs  à  M.  de  Chateaubriand ,  în-8',  i8i8, 
6  lettres  ou  cahiers i  cart. 

A  la  4*  tettre  :  Corrspondance  philosophique»  Cette  4*  lettre 
est  adi'essée  à  M.  Benjamin  Constant  ;  les  5*  et  6*,  comme  les 
trois  premières,  à  M.  de  Chateaubriand, 


Lettre  6*,  —  page  i 


re 


«  Monsieur  le  Vicomte,  que  devez- vous  penser  de  ma  perse- 
»  vérance  h  vcus  suivre  dans  Ta  rêne  politique ,  vous  qui,  par  un 
»  dédain  simulé,  seuibiez  vouloir  Faire  dire  que  mes  attiques  ne 
»  s«iuraient  vous  atteindre,  et  que  je  ne  mérite  pas^  de  votre 
»  part,  l'honneur  du  combat? 

»   Si  vous  pensez  que  votre  silence  me  mortlûe  y  si  vous  ap- 
»   prouvez  ce  que  quâques-uns  de  vos  lieutenuus  se  sont  permis 
»  à  mon  égard,  vous  êt^s  dans  une  errreur  bien  grande.  Je  dé- 
»  clare  que,  dans  ma  persuasion,  si  vous  ne  répondez  ni  a  moi^ 
»  nia  votre  collègue  M.  Lcmercier,  ni  aux  auteurs  de  la  Minerre, 
»  ni  à  aucun  des  écrivains  du  parti  philosophique  et  national, 
»  c'est  parce  que  chacune  de  vos  réponses  ne  ferait  que  signaler, 
»  d'une  manière  évidente,  le  vice  de  votre  position  et  la  faiblesse 
»  de  vos  armes.  Vous  nous  craignez ,  Monsieur,  parce  que  vou$ 
9  nous  entende!  mieux  que  personne  :  si  les  circonstances  l'eus- 
»  sent  vouluy  vous  seriez  l'un  lU^s  plus  intrépides  soldats  de  la  plii- 
»  losophie;  vous  rendez  intérieurement  hommnge  à  cette  puis- 
»  sance  de  raison  et  de  patriotisme ,  que  vous  n'avez  soutenue 
»  autrefois  qu'avec  trop  d'ardeur,  et  dont  nous  avons  l'honneur 
»  d'être  restés  les  sujets  calmes  et  fidèles.  Aujourd'hui ,  IWon- 
»   sieur,  que  vous  vous  êtes  lai«isé  entraîner  par  des  considérations 
»  personnelles  à  feindre  de  lutter  encore  conti^  cette  puissance 
»  formidable,  vous  évitez,  autant  qu'il  est  en  vous,  d'augmenter 
»  les  avantages  de  ses  déîenseui's;  ils  en  auraient  de  terribles,  si 
»  vous  aviez  l'imprudence  de  leur  iaire  face  ,  et  de  leur  adresser 
»  directement  vos  traits  :  vous  ne  pourriez  pas  dire  un  mot  qui  ne 
»  fût  relevé  avec  un  i*edoubloment  d'énergie.  Aussi ,  Monsieur, 
»  vous  savez  retenir^  en  vous  -  même ,  les  seu timens  qui  vous 
»  agitent.  » 

LETTRES  DE  riA.MP09T(£jLv  au  Père  DucLcne ,  in-8»,, —  *79^» 
a  UvUuéroâ« 


(  3i3  ) 

LETTRES  d'uk  Voisin  à  son  Voisin,  in-8",  —  an  7,  i"ct  seul 
cahier  contenant  10  lettres. 

LETTRES  FRAifÇikisES,  ou  Correspondance  sur  la  politique,  la 
littérature  et  la  morale,  entre  un  citoyen  Français  et  un  citoyen  du 
Cfaanip-d'Âsile,  par  M.  /.  Jit^e,  in-8  ',  —  1818,  —  3  livraisons. 

La  3  *  livraison  a  ëtc  saisie  pour  un  article  'sur  ]a  souveraineté 
du  peuple. 

LETTRES  NoRMikTfDES,  ou  petit  Tableau  moral,  politique  et  lit- 
téraire, in-8*»,  par  Léon  Thiessé, 

Du  18  septembre  1817  au  11  septembre  1820,  —  97  livrai- 
sons  11  vol. 

Le  11*  volume  a  été  envoyé  aux  abonnéii  de  la  Minerve,  pour  compléter 
leur  abonnement  depuis  le  n"  iiô^'  et  dernier  de  la  Minerve. 

K*  93 ,  tome  11*,  page  54 ,  —  1 4  juillet  1820. 
«  Des  Orateubs  et  de  l'Éloqveivce  politique. 

«  Au  moment  où  la  tribune  française  va  se  trouver  déserte  et 
la  presse  silencieuse,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'entre- 
tenir nos  lecteurs  de  réloquencc  politique ,  et  de  rendre  un 
hommage  public  à  tant  d'orateurs  qui  ont  combattu  avec 
^oire,  et  succombé,  sans  honte,  dans  les  dernières  luttes  de  la 
liberté. 

«  La  tribune  aussi  a  ses  périls  \  ses  héros ,  comme  ceux  des 
cliamps  di;  bataille,  ont  souvent  remporté  des  palmes  teintes 
de  leur  propre  sang.  Antiphon  fut  mis  à  mort  par  les  trente 
tyrans  a  Athènes;  Isocra  te  se  vit  réduit  à  se  laisser  mourir  de 
nim;  Eschine  fut  appelé  en  jugement;  Démosthènes,  pour 
échapper  au  supplice,  fut  forcé  de  s'empoisonner;  Hjpérides 
mourut  au  milieu  des  tortures  ;  Tiberius  et  Caïus  Gracciius  fu< 
rent  massacrés  sur  la  place  publique  par  les clievaliei*s  romains; 
Giton  se  déchira  les  entrailles;  la  tête  et  les  mains  de  Cicéron 
fiirent  clouées  a  la  tribune  aux  harangues. 

a  Les  temps  modernes  n'ont  pas  été,  pour  les  orateurs,  moins 
^'ouds  que  les  siècles  anciens  en  caListroplics  tragiques.  Sidney 
porta  sur  l'échafaud  sa  tête  innocente;  Barnave,  Thouret, 
Guadet,  Yergniaud,  et  presque  tous  les  grands  orateurs  de  nos 
trois  premières  assemblées,  subitent  le  même  sort  ;  d'autres 
tombèrent  sous  le  poignard  des  assassins,  ou  moururent  d'ina* 
nition  sur  les  routes,  dans  les  champs ,  au  fond  des  bois  et  des 
cavernes ,  et  leur  mort  justifia  la  prédiction  de  réIoi|uent 
Vergniaud  :  La  révolution ,  comme  Saturne ,  dé\*orera  ses 
enjaiu. 
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«  Gloire  !  gloire  immortelle  à  ces  hommes  vertueux,  qui  n'ayant 

*  à  espérer    de  leurs  ingrats   contemporains    ni  emplois,    ni 

9  honneurs,  ni  fortune,  ni  reconnaissance,  peut-être ,  n  en  abor- 

»  dent  pas  avec  moins  de  courage  et  d'indépendance  œtte  tribune 

»  si  voisine  de  la  roche  tarpéïenne,  et ,  détenseurs  intrépides  des 

»  franchises  nationales ,  bravent  également  les  bourreaux  et  les 

»  assassins  !  »  • 

LETTRES  Parisiennes,  in-S^  ,  —  1817  et  1818,  —  7  livrai- 
^ns I  carL 

LETTRES  Persarnes,  pour  1789  et  1790,  ou  G>ntes  de  la 
Mère  Boby,  in-8",  —  6  numéros. 

Lettbe  4*  t  page  6. 

<f  Rica,  compagnon  du  vénérable  Usbeck,  écrivait  à  son  aïeul, 
»  en  1712,  {/ue  le  Roi  de  France  etaii  un  grand  magicien.  Il 
»  exerce,  disait-il,  507t  empire  sur  C  esprit  même  de  ses  sujets  ;  il  les 
n  fait  penser  comme  il  veut S'il  n  a  point  d* argent,  il  na 

fu'ii  leur  mettre  dans  la  tête  qu'un  morceau  de  papier  est  de 

'argent,  ils  en  sont  aussitôt  convaincus, 

»  Qu'aurait  dit  Rica,  s'il  avait  vn  cette  magie  se réahser  comme 
»  aujourd'hui  ;  s'il  avait  vu  un  Corps  législatif  créer  de  ce  papier 
»  fantastique  pourdeuxmilliardÀ,dontquatreccntsmillions,maD- 
>^  gés  d'avance  dans  l'espace  de  trois  mois,  présagent  que  la  tota* 
»  lité  le  sera  dans  l'espace  de  douze. 

»  11  aurait  conclu  que  ni  le  Roi,  ni  le  Corps  législatif  ne  sont 
]>  des  magiciens ,  mais  que  la  crédulité  du  Français  seule  opèie 
3»  ce  miracle.  Cependant,  nul  peuple  n'a  été ,  comme  celui-ci,  vic- 
»  time  de  ce  genre  de  prestige  ;  car  peu  d'années  après  le  retour 
»  à' Usbeck  en  Perse,  une  partie  de  la  nation  française  fut  ruiinie 
»  par  un  miracle  semUabie.  » 

LETTRES  PHILOSOPHIQUES,  far Rigomer Bazin,  m-S^f — i8i4» 
8 cahiers;  55  lettres 1  vol. 

LETTRES  PRovurciALES ,  ou  le  Messager  des  Cantons  |  in- 8", 
i  790^  — •  3  numéros. 

£p.  Erudimini. 

LETTRES  (nouvelles)  provinciales,  ou  rObservateUr  Je» 
Jésuites  au  19'  siècle,  par  M. 5 ,  in-8°, —  iSaS. 

LETTRES  Suisses,  in-8»,  —  i8i8,  2  numéros. 
LETTRES  sus  LE  Congrès  d'Aix-la-Cliapelle,  in-8»,  — 1818, 
3  uuméiros. 


•  -. 
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LETTRES  SUR  les  débats  de  rAssemblëe  nationale  relatîft  à  la 
AQstitutioD,  par  Robinet,  in-8",  —  ly^y  4  pai'tics  contenant 
8  lettres. 

Partie  3' ,  lettre  i6" ,  page  1 7. 

«  Qu'est-ce  que  le  vrai  patriotisme?  Cest  un  sentiment  cd  • 

>  Wte  qui  élève  Tânie ,  qui  consume  en  elle  toute  affection  vh 
>cieuse,  tout  mouvement  d'animosité,  de  rivalité ,  d'envie , et 

>  jusqu'au  soupçon  de  personnalité.  C'est  un  sentiment  concilia- 

>  leur,  qui  souffre  si  on  le  repousse  ,  qui  ne  se  rebute  pourtant 

>  pas ,  et  qui  est  encore  plus  loin  de  rebuter  personne.  Cest  une 

>  générosité  universelle,  qui  s'étend  5  tous  les  individus  de  la  so* 

>  ciété,  sans  distinction  de  ranas,  d'ordre  ou  de  corps;  qui  les 
•  embrasse  tous  ,  sans  égard  à  Ta  différence  des  opinions  poli- 

>  tiques  ou  religieuses;  qui  voudrait  les  voir  aninic^  du  même 
"  esprit  et  tendre  au  même  but,  le  bonheur  national.  » 

LIBERAL  (le),  dédié  à  Me^s^ieurs  les  membres  indépendans 
^ttc6té  gaudie  de  la  chambre  des  députés  ,  par  Cugnel  de  Mon" 
^ot,  —  in-8''. 

Du  1 5  avril,  au  22  juin  1819,  12  cahiers i  cart« 

LIBERTÉ' PLEINE  ET  ENTiÈHE ,  le?  Foudres  du  Vatican  éteintes ,1 
Paix  universelle ,  in-8"  ;  —  1 790 ,  5  numéros. 

LIBRE  Peitseur  (le),  par  un  anonyme  qui  Inentôt  se  nommera, 
^  \  —  an  3 ,  3  numéros. 

LDiX  (  le  j  FFAifÇAis ,  par  Tisset ,  in-folio  ,  ^-  an  6. 

LISTE  civile  ,  in-8';  —  1^9^  1  ^  numéros. 

LlSTÇ  DES  ARLSTocAATEb  coiijur's .  dés^més  di/cz  le  Roi  par  la 
B^fde  nationale  ,  «791,  —  2  niiiiuros. 

USTë  des  AniSTocKATEs  iV*.  toutes  les  couleurs ,  composant  le 
^b  monarctiique,  1 790 ,  —  2  numéros* 

LISTE  DES  Aristocrates  masK'ulins  et  féminins,  par  le  portier 
«iCaialès,  iu-B*,  1791  —  2  numéros. 

.  LISTE  DES  B0W8  Patriotes  composant  le  Clut>  des  JacoliHDSy 
«a-ff.-.îgi.  .  .  . 

LISTE  DES  CAKQ10ATS  qui  devront  entrer  dans  la  nouvelle  •r- 

gaaisatioii  des  .UibunauJi ,  ju-8%  —  1 790. 

LISTE  DES  CoQufws  qui  se  sont  enricliis  de  l'or  et  de  l'argent 
;    ^^  ^^  République ,  iii-y  3  _  au  5 ,  —  2  numéros. 


(3i6) 

LISTE  DES  Demociutes  ou  Patriotes ,  en  opposition  à  la  listé 
des  Aristocrates ,  par  Je  portier  de  Cazalès ,  in-B*  ^ —  *79** 

LISTE  DES  DtruTÉs  plus  que  noirs ,  in-8**  j— 1790  ,— a  n". 

LISTE  DES  voM^  TE  lAUiLLE  et  patronimîques  des  ci-devant 
Ducs,  Marquis,  ConrrES ,  Ba'uins,  Excelleuces,  Mobseigucub.^, 
Grakdevrs,  demi-Seickei  rs  et  Airi«OBLis,  par  Louis  Brossanl, 
in-8* ; -—  1  ^go ,  —  b  uuiiic'joç:. 

Dans  une  1"  édition,  le  1"  n**  est  intitulé:  les Mélanwrphotes, 
ou  Liste,  etc. 

Le  second  :  les  Revenans ,  ou  suile  de  la  Liste,  etc. 

Les  six  derniers  :  suite  de  la  Liste  des  noms  defamiUe ,  etc. 

La  a"*  édition  porte  pour  titre , 

N*  i":  Liste  des  noms  de  famille  et  patronimiques ,  etc.. 

Les  j  n***  suivans  :  suite  de  la  Liste  des  noms ,  etc. 

Les  6  premiers  n"^  ont  encore  été  imprimés,  en  un  seol  caliier 
de  36  pages  in-H"*,  sous  le  titre  de  :  Catalogue  des  noms  de/a-^ 
mille  et  patronimiquess 

LISTE  DES  vous  des  ci-devant  ISobles ,  Nobles  de  race,  Ro* 
hins.  Financiers^  Intrigans,  et  de  tous  les  aspirons  à  la  noblesse» 
on  Escrots  d'icelle ,  avec  des  notes  sur  leurs  Familles^  mV\ 
Camerj ,  Fan  2^  de  la  Liberté. 

Ep.  Si  notre  père  Adam  eut  acheté  une  charge  de  secrétaire 
du  Roi,  nous  serions  tous  Nobles, 

t'*  Partie,  16  numéros ^  le  16*  ne  contient  que  la  taMe  des 
i5  premiers. 

a*  Partie ,  du  numéro  1 7  au  numéro  32  ;  le  32*  :  TàBle  de  la 
a*  partie. 

Nouvelle  ^tion  en  5  parties;  la  1'*  de  112  pages ,  les  quatre 
autres  de  96  pages  cbacune ,  in-8*. 

1*^  Partie .  réimpression  des  16  premiers  numéros. 

Seconde  partie  :  P^ie  privée  des  Ecclésiastiques ,  Prélats  et  aa* 
très  fonctionnaires  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment  à  la  constitu-  , 
tion  civile  du  Clergé,  pour  mire  suite  à  la  Liste  des  ci-^vaM 
Nobles,  etc. 

Troisième  partie:  réimpression  des  16  derniers  numéros (<fe 
17  à  32  )  de  la  Liste  des  ci-devant  Nobles,  Nobles  de  race ,  etc. 

Quatrième  et  cinquième  parties:  Suite  de  la  Fie  privée  des 
Ecclésiastiques  ^  etc. 


On  a  soavjÉit  confondu  la  Liste  des  noms  àeJam-Ues  etpatm^ 
nimiques,  avec  la  Liste  des  noms  des  ci-devant  Nobles  ,  riobict 
de  race  ,  etc. 

Le  premier  ouvrage  n'a  eu  que  8  numéros  ;  Tauteur  Brossard 
aTertity  dans  son  septième  numéro,  de  ne  pas  confondre  son  jour-* 
nal  arec  ceW  qui  paraît  ciiez  Ganitry, 

Une  chose  qui  les  distingue,  de  manière  à  ne  s'y  pas  tromper, 
c'est  que  la  Liste  de  Brossard  ne  doime  qu'une  nomenclature 
des  titres  abolis  et  des  noms  de  famille  et  patronimiques;  tan- 
dis que  la  Liste  imprimée  chez  Garnery  offre  ,  eu  outre  j  une  no- 
tice sur  chaque  inoividu.et  sa  famille. 

Pour  les  deux  ouvrages  et  les  différentes  éditions.  ...  a  cart. 

LISTE  (véritable)  des  personnes  qui  seront  pendues  en  i  ^98, 
et  de  celles  qui  seront  portées  en  triomphe ,  in-8*,  —  4  ^^^ 
inéros» 

UYllE  (le  PETrr)  a  quikze  sols,  ou  la  Politique  de  poche ,  à 
fusage  des  gens  qui  ne  sont  pas  riches  y  par  le  père  Michel,  de- 
venu auteur  sans  le  savoir ,  m-i  8, —  1818.     •     .     .     .     6  voL 

LIVRE  (  LE  )  UES  Rois  du  Nouveau  Testament ,  ou  Corres- 
fondance  de  Lord.....  avec  M.  Pitt,  Ministre  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  sur  l'ouragan  poUtique  de  la  France ,  in-8''. 

Du  mois  de  décembre  1789  au  10  février  1790;  8hv.  •  i  cart. 

N*  1 ,  !'•  lettre ,  9  décembre  1789. 

(c  Les  choses  j  cher  et  très-honorable  Lord ,  arrivent  progressî- 
Teinent  à  la  hauteur  que  nous  désirions.  Ce  peuple ,  qui  se  disait 
être  V Athénien  de  l'Europe  ;  qui  prétendait  l'avoir  subjuguée 
par  ses  arts,  sa  politesse  et  sa  douceur;  le  Français,  qui  nous 
reprochait  ime  histoire  écrite  en  caractères  de  sang  ;  qui ,  par 
Li  plus  atroce  perfidie ,  a  mis  la  division  la  plus  funeste  entre 
nous  et  nos  colonies ,  le  Français  va  payer  cher  son  orgueil , 
sa  haine  et  ses  intrigues.  L'or  que  la  vengeance  nous  a  confié 
s'est  uni  à  l'or  qu'une  avarice  ambitieuse  et  prévoyante  avait 

déposé  entre  les  mains  du  D et  de  ce  mélange  est  résulté 

le  l>ouleversement  d'une  monarchie  dont  Fombre  effrayait 
encore,  sous  Vergennes ,  tous  les  cabinets  étrangei'S.  En  six 
mois,  la  pyramide  imposante  de  dix  siècles  s'est  écroulée. 
Anardiie  complète,  faisceaux  brisés,  poison  dos  opinions, 
abattement  des  cœurs ,  fermentation  des  esprits ,  division  des 
corps  et  des  £imilles ,  létliargique  stupeur  des  tribunaux ,  avi« 
lissement  du  conseil ,  ministère  traîne  dans  la  fange ,  Paris  dé- 
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•  sn-f,  ntoliors  publics  silr'ncieiix ,  iloiianos  inremliops,  impôts 
9  inrcoiiniis,  clu'itctux  briik's,  éxecutions  populaires,  Ictes  abut< 
»  tu«'s,  villrs  inoiiaciVs  du  Icr,  ilii  («m,  <li*  la  lainiiie  ;  commerce 
»  aiH'.mti ,  parlisiuis  au   il;\<('j)oir,   stipoiulii'S  sans  paiu,  rupture 
7»   lie  tous  les  arlcrcs  |iolilu|uos;  cit;*s  en  arinrs ,  nobU^  retrari- 
M   clii's  ou  fuqitils,  prilrcs  si»ns  autels  ;  banqueroute  inévitable^ 
»   s(»n  auteur  aux  abois,  abanlonut*  (Ui  fuiatisnio  ,  de  Tiinpos' 
»   tuie  et  (le  la  crtklulile.  «pii  courent  s<'rvniuic  plus  grande  caust', 
»   un  iMonarque  prisonnier! —  Peuple,  Koi  dans  les  îles  britan- 
»  niqiuvs,  es -tu  dcinc  assez  venf^cî  Louis  XVI  est  captif,  iioa 
n   connue  à  Madrid,  mais  dans  sa  capitale!  dans  le  palais  oi'i  le 
»  duc  de  Guise  baisait  la  main  d'Henri  III  en  sujet  et  lui  parlait 
»  en  maître!  Anglais,  très-lionorablc  Ix)rd,  je  me  réjouis  de  tou- 
ij   tes  ces  borreui-sj  mais,  couimc  bomme  ,  souffit?z  que  j'en  g(^ 
»   misse.  Je  suis  cliargé  par  vous  de  les  exciter,   et  je  remplis 
n   mon  devoir  avec  la  rigueur  qu'exige  ma  patrie  ;  mais ,  comme 
il   pbilosopbe,  je  ne  puis  voir  sans  émotion  celui  que  j'appeile- 
a   rais  le  meilleur  de  tous  les  pères  et  de  tous  les  époux,  si ]<? 
jt  n'étais  l'admirateur  de  Georges.   INon ,  je  ne  puis  considérer, 
»   sans  la  pbis  vive  impression  ,  le  plus  lionnete  lionnne  de  son 
j»   royaume,  réduit  à  une  captivité  aussi  bumiliante.  Kntouréde 
>»  satellites,  jamais   Rézcnval  ne   Tut  plus  étroitement  gardé  à 
»  Hrie-Comte-Rol>ert.  A  la  merci  des  Strélitz  et  des  balles,  il 
jt  gémit  en  silence  et  souffre  en  martyr;  en  public,  il  affecte  de  b 
»  sére'nité;  les  ennemis  du  troue  y  sont  trompés  ;  les  partisans 
»   des  Bourbons  le  croient  beureux  ou  insensible  j  nous  seul ,  rai- 
»   lonl ,  nous  savons  la  vérité!  La  seule  cause  de  son  inaction  a 
»   le  plus  sublime,  le  plus  sacré  des  motifs:  il  a  en  borreur  Tef- 
M   fusion  du  sang;  il  craint  d'en  être  la  cause;  il  cikicrait  peut-être 
j»   la  couronne  pour  l'arrêter  :  ce  sentiment  d'bumanité  nous  sert 
»   à    merveille;  nous  excitons  notre  parti  dans  TAssemblét^  na- 
»  tionale  à  brusquer  la  Constitution,  à  n'^vnvrvr ^  a  dépouilItT 
»   l'Hercule  Français  du   XVI'  siècle  de  sa  massue  et  de  sa  peau 
»  de  lion  ;  mais  comme  nos  agens  regardent  nos  albumens  im- 
j>  sistihh's  connue  inépuisables  ,  ils  marcbent  avec  morosité.  Que 
»   les  Français  sont  mdustrieux  !  Stipendiés  par  leurs  comités  t 
»  stipendiés  par  les  imprimeurs,  stipendiés  par  la  Grande-Bre- 
»  tagm» ,  ils  ont  à  la  fois  trois  creust^ts  sur  la  iburnaise.  Ils  vew' 
»  dent  des  absurdittfs  à  la  France,  des  rapsodies  aux  énergumèucs, 
»  et  Icîur  conscience  h  Westminster. 

«  Je  vous  envoie  les  portraits  de  nos  amis ,  etc....  » 

\s\\  IlE  nu  RLPUDLICA19  ,  in-12  ,  prairial  an  a  ,  -*  !;i  numéros  « 
12U  pages. 
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IIYRE  (  iik)  BOUGE ,  ou  Recueil  de  quelques  petitesses  de  nos 
rands  hommes,  ia-i2y  an  6;  —  premier  et  seul  numéro  d« 
8  pages. 

Page  i"'. 

«  L'avenir  fait  mon  seul  espoir  : 

j»  Je  ne  blamc  rien  ni  ne  fronde; 

»  Si  chacun  faisait  son  devoir, 

»  Tout  irait  bien  mieux  dans  ce  monde. 

»  Toujours  content ,  toujours  joyeux  y 

»  En  attendant  un  sort  prospère , 

9  Je  dis....  si  Ton  ne  fait  pas  mieux, 

»  C'est  que  Ton  ne  peut  pas  mieux  faire.  » 

LIVRE  (  LE  ) ,  SAKS  TITRE ,  saus  plan  y  sans  sujet  et  sans  fin , 
te.,  in-8*,  Toulouse  i8i8. 

LE  LOGOGRAPHE,  par  Lehodey^  in-8*  et  in-ia. 

Commence  en  1789,  sous  le  titre  de  Journal  des  Etais- Géné^ 
uux;  finit  le  10  août  179a* 

In*8* 3i 

bi-13 ao 

Table,  in-8'» 

H  devient  le  Logograpbe,  et  prend  ce  titre,  le  5  janvier  1791. 

IX)GOGRAPHE  (le),  grand  in-fol.  (c'est  le  même  ouvrage); 
nuis  il  ne  commence  que  le  27  avril  1791  ;  finit  également  le  10 
•oût  179Î 5  vol. 

1"  Série,  i58  n<»;  finissant  le  2  octobre  1791,  avec  l'Assemblée 
constituante. 

3' Série,  3i6  n*'^  finissant  le  17  août  1792. 

Ce  numéro  du  17  août  termine  la  séance  du  9  août,  et  donne 
luw  partie  de  la  séance  du  10.  Il  a  un  supplément. 

Oq  ne  peut  avoir  la  fin  de  la  séance  permanente  des  10  et  11 
^que  manuscrite;  l'auteur  ne  l'a  point  fait  imprimer. 

lOGOTACHIGRAPHE  (  le  ) ,  in.4«. 

IHii  janvier  au  28  février  1793,  58  n°» 2  vol 

C'ett  lo  journal  qui  donne  le  plus  de  détails  sur  le  procès  da  Roi  ;  il  a 
^^fHit  rfcueilli  toutes  les  paroles  échappées  aux  Députés  pendant  les  appela 

■finaux. 

U)ISIRS  i  LES  )  d'un  Patriote  Français ,  in^«. 

^5  juiDet  au  i3  août  1789,  —  36  liv i  vol. 
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lORGTŒTTE  (la),  Journal  des  TWâtr^ ,  clcla  lUtëratim 
des  arts,  des  mœurs  ,  des  modes,  etc.,  petit  in -fol. 

Commence  le  i*'  janvier  161^-^  finit  le 

Tol 

LA  LORGiNETTE  de  renchanteur  Merlin,  trouvée  sous  h 
mines  de  la  Bastille  ,  in-80. 

Du  12  août  au  16  septembre  1  ^90 ,  —  6  n*>%  —  ig^x  pag. 

On  lit,  no  3,  pag.  80: 

a  On  sait  que  M.  Sulleau  avait  juit^  de  verser,  le  i4  juillet,  m 
»  Tautel  de  la  patrie ,  le  sang  de  M.  Ph....  Il  lui  envoya  la  veilK 
»  un  cartel.  M.  Pli....  chargea  M.  L....  de  voir  son  ennemi.  Yoili 
»  M.  L....  chez  le  terrible  M.  Sulleau.  —  Monsieur,  M.  Ph... 

9  m'a  chargé....  Qui  êtes- vous ,  Monsieur  7 Je  suis  son  Chan 

9  celier Ah  !  vous  êtes  son  Chancelier?  Holà!  Jacques;  je  t< 

9  fais  mon  Chancelier,  traite  de  mes  intérêts  avec  le  Cbancefiei 
»  de  M.  Ph....  » 

LOUIS  XIV  à  Saint-Cloud,  au  ehevet  de  Louis  XYI,  in-S", 
8  livr. 

LUMIERE  (la). 

P^qy,  Le  Républicain ,  Journal  des  hommes  libres. 

LUNES  (  LES  )  Pabisieuh ES ,  in-S». 

Du  6  novembre  1812  au  18  avril  18^3 ,  —  1^  liv.  .  .  .  1  voL 

LYCÉE  (le)  Armobicaiit,  in-8»,  1823  et  i824.  Nantes,  i  cart. 

LYCÉE  (  le)  Frauçais,  Mélanges  de  littérature  et  de  critiauesT 
par  une  Société  de  geîis  de  lettres  (MM.  Avcnel^  Berî,  Briffautf 
Casimir  Delavigne,  ScnUe  et  autres. 

Commence  le  1"  juillet  1819;  finit  avec  Tannée  1820.  .  .  5^- 

6*  Livr.  du  tom.  i  *^, 
«  Epitbe  a  R0LL15 ,  Sun  les  avah tages  de  L'EvsEiCHEVEirr 

MUTUEL. 

»  Jusqu'ici  nos  enfans ,  dans  un  noble  délire, 
»  Apprenaient  h  se  battre  au  lieu  d'apprendre  à  lire. 
i>  ^ous  recueillons  les  fruits  de  ces  hautes  vertus  ; 
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»  Ib  accourent  en  foule,  et  chez  l'heureux  Français  y 

»  Le  génie  étonné  descend  avec  la  paix. 

»  Dans  nos  jours  de  faiblesse  et  d'inexpérience  y 

»  L*honime  instruit  voulait  seul  professer  la  science  ; 
Jean-Jacques,  le  premier,  réfutant  cet  erreur. 
Dans  uii  petit  garçon  vit  un  bon  gouverneur. 
Rien  n'était  plus  sensé:  dans  la  salle  d'étude 
De  cinq  cents  écoliers,  vois  la  noble  attitude  : 
Tu  cherclies  quelle  inain  conduit  tous  ces  enfaus  ? 
Voilà  le  proviseun  il  a  neuf  ou  dix  ans  : 
Promenant  ses  regards  sur  la  troupe  docile , 
Anne  d'un  seul  crayon,  d'une  ardoise  fragile , 
Pour  les  travaux  du  jour  il  trace  le  devoir ^ 
Rien  n'est  su  le  matin,  tout  est  compris  le  soir. 
A  son  ordre  absolu  la  troupe  accoutumée, 
Lui  reconnaît  le  droit  d'un  général  d'armée. 
Il  parle,  l'on  se  taitj  il  dicte,  Ton  écrit; 
S<«  seule  autorité  récompense  et  punit; 
Il  est  ferme,  mais  juste ,  et  tout  l'engage  à  l'être , 
Car  l'écolier  d'hier,  demain  deviendra  maître  ; 
£t  quoique  ces  calculs,  fondés  sur  l'intérêt. 
Soient  des  long-temps  connus ,  c'est  encore  un  secret 
Qu'a  perfectionné  le  kiècle  des  lumières, 
£t  dans  lequel  les  (ils  ont  surpassé  leurs  pères. 


D  Muse ,  suspends  ton  vol  !  Crains  qn'im  air  d'ironie 
«  JKe  te  fasse  demain  citer  en  calomnie. 
»  Dans  ce  siècle  éclairé,  c'est  peu  d'avoir  raison; 
»  Il  Êiut  se  mettre  encore  à  1  abri  du  soupçon. 
«  Moi  !  j'irais  offenser  d'honorables  pygmées , 

>  Dont  mes  (ils  avec  gloire  augmentent  les  armées! 

»  Et  dans  quel  temps,  encor?  quand  partout  nos  guerriers 
»  Sur  ces  autels  nouveaux ,  déposant  leurs  lauriers, 

>  De  Lilliputiens  vengeraient, la  querelle 

s  Vive ,  mon  cher  Rolliii ,  V Ecole  mutuelle  ! 

>  Je  ne  fais  qu'un  seul  vœu ,  c'est  que  les  beaux  e«iprits 

>  Qui  parlent  pour  ou  contre ,  et  qui  n'ont  rien  appris, 
»  Renoncent ,  pour  s'instruire ,  aux  disputes  frivoles  : 

»  Je  leur  laisse,  à  ce  prix,  le  choix  de  leurs  écoles.  » 

Ï-VNX  (le)  ,  par  Rigomer  Bazin,  in-S",  181 5 i  vol. 

Page  18a. 
*  Le  colonel  Mersange ,  émigré,  fut  fait  prisonnier  à  Quiberon  ; 

ai 


f  321   ) 

1»  le  cJëtachement  qui  le  conduisait  a  Auraj  avec  ses  malliourni 
»  compiignoDS ,  pour  y  entendre  prononcer  leur  aiTct  de  niorl 
w  était  commande  parle  capitaine  Ladure.  Sur  la  route,  cet  offi 
9  cier  reconnaît  dans  M.  de  Mers«'mge  son  ancien  colonel ,  qi 
)»  Tavait  autrefois  fait  sortir  des  rangs  où  le  reléguait  sa  naissiince 
»  et  lui  avait  obtenu  un  brevet  de  sous-licutonant.  Il  s*approch> 
9  du  colonel,  et  lui  dit  à  voix  basse  :  Je  suis  LadiirCj  nous  aiion 
.»  passer  près  d'un  bois,,,,  vous  m'entendez.  Le  soldat  qui  vwt, 
»  accompagne  est  maladroit  ;  sUl  vous  tue  par  hasard,  autan 
»  vaut  mourir  ici  qu'à  Auray,  M.  de  Mersange  observa  ce  qo 
D  lui  était  indiqué;  il  regagna  la  c6te,  et  revint  en  Angleterre. 

i>  Le  nom  de  Ladure  avait  rappelé  à  la  mémoire  du  colouel 
9>  le  soldat  qu*il  avait  autrefois  distingué;  depuis  ce  niomeiit,  il 
»  ne  prononça  plus  le  nom  de  son  libérateur  qu'avec  la  plus 
1»  vive  émotion;  et  en  mourant,  il  recommanda  à  ses  neveux, si 
»  jamais  ils  rentraient  dans  leur  patrie  ,  de  chercher  le  cipitainc 
»  Ladunï ,  de  suivre  ponctuellement  ses  avis  en  tout  ce  qui  au- 
«  rait  rapport  à  l'état  militaire ,  et  de  l'aider  de  leurs  services, 
»  s'il  se  trouvait  en  avoir  besoin. 

»  Les  deux  jeunes  gentilshommes,  (idéics  à  la  promesse  qu'ils 
»  avaient  laite  à  leur  oncle,  ne  manquèrent  pas  de  s'infontier  du 
»  capitaine,  lorsqu'ils  accompagnci*ent  le  Roi  à  son  retour  eu 
»  France,  et  ils  apprirent  que  ce  brave  vétéran  était  retiré  avec 
«  une  modique  pension  dans  un  village  de  Normandie.  Sur-i^ 
>  champ,  ils  partirent  pour  rendre  a  la  vertu  l'hommage  quVHc 
»  méritait;  et  c'est  d'eux-mêmes  que  je  sais  qu'après  avoir  cultivé 
»  la  connaissance 
»  les  bons  conseil 
»  conduite.  )> 

M 

MACÉDOIINE  (  LA  )  i  par  le  chevalier  de  ^S*/.-/;.***,  in-8%  iSaS. 
Ep.  Du  lecteur  curieux  varions  les  plaisirs. 

Ce  Journal  est  divisé  en  12  sections. 

i"*  La  Tiare,  ou  Bibliotlièque  ecclésiastique. 
Ep.  La  Religion  seul  a  produit  la  i>ertu, 

2**  Le  Sceptre  ,  ou  Bulletin  monardiique. 
Ep.  La  lé^'timite  est  l'evangilc  des  imlions, 

3*  L'Épée  ,  ou  les  Trophées  de  la  gloire. 
Ep.  Entons  sur  nos  lauriers  une  gloire  nouvfclle^ 


ulu  capitaine  Ladure,  ils  sont  résolus  de  preudre 
:i]s  qu  ils  ont  reçu  de  lui ,  pour  régie  de  leur 
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4*  Lf.  Claive  ,  ou  Archives  civiles  et  crimuielles» 

Ep.  Justice  tutclairt ,  i^pde  des  états , 

Le  crim-nel  te  J'aie  et  lu  vertu  t'invoque, 

5"  Le  Prisme,  ou  les  Reflets  de  la  politique. 

Ep.  Chacun  selon  ses  goûts  juge  et  voit  les  objets^ 

G^  Le  Phare  ,  ou  rindicateur  moral  et  philantrope. 
Ep.  En  signalant  le  bien,  on  apprend  à  le  faire, 

7*  Le  Cabccle  ,  ou  €uide  comineicial  et  maritime. 
Ep.  De  l'un  à  l'autre  pôle ,  importons  l'industrie, 

B«  La  Mosaïque  ,  ou  Annales  des  sciences  et  des  antiques. 
Ep.  J?es  hommes  et  des  temps  invoquons  le  génie, 

9**  La  Férule,  ou  Cours  de  littérature  et  de  brbliographie. 
Ep.  Sachons  de  la  critique  écarter  l'amertume, 

10*  La  Palette  ,  ou  Galerie  des  beaux-aits. 
Ep.  Du  génie  et  des  arts  recueillons  les  bienfaits, 

1 1*  La  Marotte  ,  ou  Tablettes  anecdotiques. 

Ep.  Au  beau  sexe  ,  au  jeune  dge. 
Offrons  de  nouveaux  traits. 

Il"  Le  Luth  ,  ou  les  Chants  des  Muses. 
Ep.  Du  luth  des  Troubadours,  l'écho  redit  les  sons, 

La  Tiare,  page  3^. 

«Des  Frères  de  la  Doctrine  curétiekite  et  de  l'Enseigne- 
ment  MUTUEL. 

^  Avides  d'innovations ,  nous  accueillons  avec  transport  tout 

*  ce  qui  s'offre  à  nous  sous  un  aspect  nouveau.  L'opinion  se  voit 
■  détronéej  la  mode  vient  usurper  son  sceptre,  et  établir  son  em- 
'  pire  jusques  sur  les  bancs  de  nos  écoles  ;  nos  rétheurs  modernes 

*  lie  se  contentent  plus  de  recueillir  les  fruits  d'une  instruction 

*  suivie  avec  patioiice  j  ils  veulent  obtenir  de  leurs  élèves  des 

*  proiiuctions  natives,  et  préconisent  encore,  comme  devant  opé- 

*  •'•T  plus  vite ,  la  méthode  de  TEuseigneinent  mutuel ,  qii  ils 

*  <lonneiit  comme  une  découverte ,  quoique  Plutarque  et  Lycur- 

*  Çue  en  parlent ,  et  qu'elle  soit  en  usage  dans  quelques  tribus 

*  |»">scrites  de  l'Inde,  qui  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  perpétuer 

*  ^'urs  &iblc*s  connaissances. 


»  La  méthode  connae  sous  le  nom  de  méthode  lancasirienn 
>»  fut,  sans  doute,  un  bienfait  éminent  pour  le  pa^s  où  elle  pri 
»  naissance  -,  mais  il  est  certain  qu'elle  eût  paru  sans  utilité  à  ui 
»  peuple  ennemi  d'innovations,  si  coiilme  nous,  il  eût  possédi 
n  une  institution  dont  un  succès  constant  eût  démontre  la 
»  vantagc. 

»  Mais,  loin  que  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  aient  be- 
»  soin  des  secours  de  la  nouvelle  méthode,  ils  pourraient,  à  juste 
»  titre ,  en  revendiquer  les  élémens ,  connne  ayant  été  puisés  chrz 
»  eux ,  si  leur  humilité  ne  se  bornait  pas  à  faire  le  bien  sans  se 
»  faire  préconiser. 

»  Par  un  système  de  controverse,  sans  voir,  sans  comparer, 
»  les  libéiaux  jugent  et  entraînent  les  êtres  faibles  qui  ne  voyent 
»  que  par  leurs  yeux.  Mais  Tliomme  impartial  et  réfléchi,  qui  ucse 
yt  aétermine  qu  après  un  sévère  examen  ,  veut  tout  connaître  par 
))  lui-même  ,  et  il  doit  le  fruit  de  ses  remarques  utiles  à  ses  con- 
»  citoyens. 

T»  La  manière  d'opérer  pour  les  leçons  de  lecture  est  la  nicine 
»  chez  les  nouveaux  démonstrateurs  que  cliei  les  Frères;  tousse 
»  scr\'ent  d'une  baguette  pour  indiquer  sur  un  tableau  la  lettre, 
»  la  syllabe  ou  le  mot  à  prononcer ,  à  épeler  et  à  assembler;  le 
9  tabfeau  dont  les  frères  ont  toujours  fait  usage,  peutsemr.^ 
»  renseignement  d'autant  d'élèves  que  la  salle  d'exercices  en  peut 
»  contenir 5  et  l'on  voit  que  sur  ce  point  il  n'existe  aucune  dif- 
ï)  férence. 

»  La  supériorité  de  l'ancienne  méthode  pour  l'écriture  nepeul 
»  être  contestée ,  car  Tenfmt  doit  former  ses  letti*es  avec  plus 
»  de  régularité  sur  du  papier ,  qu'il  ne  peut  le  faire  sur  du  sable 
3>  ou  sur  une  ardoise. 

»  L'enseignement  des  frères  a  encore  sur  celui  des  LancasUvns 
»  l'avantage  d'offrir  dans  la  conservation  des  cahiers  un  niovcn 
»  de  corriger  les  fautes  de  la  veille  ,  et  de  pouvoir  comparer  ks 
»  progrès. 

)ï  En  exposant  sans  cesse  le  travail  des  ('lèves  h  la  censurcctk 
i>  l'éloge ,  il  est  aussi  plus  propre  à  iixer  l'attention  et  à  exciter 
n  l'émulation ,  qu'une  o|>ération  purement  machinale  ^  et  dont, 
»  la  leron  termmée ,  il  ne  subsiste  plus  aucune  trace. 

-n  11  reste  à  examiner  si  l'avantage  qu'ornent  les  Moniteurs  tan 
»  vanlés  par  les  partisans  de  la  nouvelle  uiédiude,  c*st  réel  oi 
»  apparcut. 

»  D'abord,  des  écoliers  instituteurs  ne  peuvent  inspirer  aux  au 
»  très  euJAUS  ni  le  respect ,  ni  la  condauce  nécessahc  pour  coni 
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»  mander  leur  application  ;  et  s'ils  sont  propres  a  faire  exécuter 
V  UD  mouvement  mécanique  y  auront-ils  et  peuvent-ils  avoir  les 
t  connaissances  qu'il  faut  inculquer  à  l'intelligence  et  au  cœur 
I  des  élèves  ?  La  supériorité  moinentannée  qu'Us  obtiennent  sur 
»  lenrs  camarades  n  est- elle  pas  propre  à  leur  rendi-e  plus  diffi- 

>  cile  la  soumission  envers  leurs  maîtres,  et  n'est-il  pas  à  craindre 

>  qu'elfe  fasse  germer  chez  les  enfans  le  goût  de  domination  dont 

>  les  funestes  effets  se  sont  fait  sentir  dans  les  établissemens  où 
«Ton  avait  adopté  Tnsage  d'une  éducation  militaire?  L*esprit 
I  d'indépendance  produit  l'insubordination;  Tliabitude  de  primer 

>  éveille  l'orgueil  et  excite  les  passions,  que  toute  bonne  éducation 

>  doit  avoir  pour  objet  de  réprimer»  » 

MACHIAVEL  (  le  )  populaire ,  ou  Journal  de  la  Théorie  des. 
Sérolutions  et  de  rÀsseuiblée  civique  hebdomadaire ,  in-8*,  — ^ 

MAGASIN  EifCYCLOPÉDiQUE,  ou  Journal  des  Sciences,  des 
lettres  et  des  Arts,  par  AlilUn,  Noël  et  TVartns ,  ensuite  par 
ïk,MiHin  seul. 

Commencé  en  Fan  3  —  1795;  Gnit  au  mois  d'avril  i8i6» 

11  Cah» — 6  vol.  par  an. 

Rq)ri$  le  1"  janvier  1817,  sous  le  titre  iï Annales  encyclopé' 
^ues,  jusques  et  y  compris  novembre  1818,  époque  à  laquelle 
iLMUlin  est  décédé. 

Masasin  encyclopédique 1^1  vol.  )     ^,      . 

à      T              1      '^  (  i34  voL 

Annales  encyclopédiques^ 11  )       ^ 

MAGASIN  BisTORiQur. 
Voj.  Journal  gént'ral  dt  la  Cour  et  de  la  Ville. 

MALLET  DUPAN  (le),  revu  et  corrigé,  par  J9aro5rm£,  ami. 
^  véritable  Père  Duchéne,  in-8*,  1""  et  seul  n*. 

MANUEL  DIT  LiBovncrB  et  de  TArtisan  ,et  Gazette  Sentinelle, 
l^un  ami  de  la  Constitution  de  Marseille ,  in-4*'>  179^* 

MANUEL  DU  PuBLiciSTK  et  de  l'Homme  d'État,  in-8*,  1822, 
^  ca^fiers î  cart. 

MARÉCHAL  (le)  des  locis  des  trois  Ordres,  in-S"",  1789, 
—  X  nuuiéros. 

MARTYROLOGE  (le)   hatio^al^  in-8%   1790,  1^  niimé- 
ly •.    . 1  voL 
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jN**  5 ,  —  page  70. 

«  Nouvelle   politique. 

»  Nous  ne  sommes  pas  sans  inquiétude  «ur  la  perte  dont  nnni? 
»  sommes  menacés.  La  réputation  de  M.  Target  a  passé  d'un 
»  pôle  à  Fautie,  comme  on  devait  s'y  attendre;  et  il  n'est  qu«'<;- 
»  lion,  dans  toutes  les  Cours  étrangères,  que  de  la  manière  dout 
»  il  a  présidé  TAssemblée  nationale  ,  et  surout  de  la  conception 
»  heureuse  qui  lui  a  fait  mettre  au  jour  la  Constitution.  Il  resuite 
»  de  la  haute  opinion  que  Tuniveis  a  de  ses  grands  talcns,  nue 
»  toutes  les  puissances  se  disputent  l'honneur  de  l'attirer  qwi 
»  elles.  La  Perse  le  désigne  iSophi ^  la  Turquie  le  réclame  pour 
»  chef  des  eunuques  ;  Ja  république  de  Penise  le  demande  |)Our 
»  former  à  lui  seul  le  Conseil  il f  s  Dix  ^  la  mer  Adriatique  k 
)»  veut  pour  if^Mjr  ;  Y  Angleterre  riowr  §rand  l''chiquier;\Es' 
»  pagne  pour  ^rand  Inquisiteur  ;  la  république  de  Gènes  pour 
»  Doge  ;  l'Empire  pour  Ministre  plénipotentiaire  dans  toutes  les 
»  Cours  du  JNord }  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  dames  de  Pékin  qui 
»  n'aient  brisé  tous  leurs  Magots  «H  l'aspect  tle  son  buste;lciV/- 
»  Père^  enfin,  de  son  côté,  lui  a  (ait  faire  1rs  propositions  les  plus  ; 
>  avantageuses.  Le  patriotisme  de  M.  Target  a  redite  jusqu'à 
résent  ;  mais  on  craint  que  les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome, 
beauté  du  climat,  et  le  poste  brillant  qui  lui  est  oHert,»^  j 
7)  triomphent  de  sa  répugnance  à  quitter  son  pays,  et  quau  , 
y*  mois  de  mai  prochain ,  il  ne  parte  pour  l'Itahe  avec  le  raug 
»  et  le  titre  de.  .  .  .  premier  Moutardier  du  Pape.  » 

IS**  7,  —  page  108. 

.  «  Un  Français ,  amateur  du  beau  , 
-»  Parlant  des  députés  y  disait  k  Mirabeau  : 
»   Leurs  décrets  sont  iîïimitables, 
»   Leurs  orateurs  sont  incroyables , 
»   Lt  leurs  assignats  impayables.  » 

MASQUE  (le)  de  fee ,  Journal  épistolaire  ,  inr8*. 

Du  20  janvier  au  10  juillet  1825  ,  38  liv îcart* 

MATIIUSALEM,  Jourtial  politique  et  littéraire  ,  ^auBardinf 
in-4'*,  frimaire  an  7,  —  2  numéro?. 

MÉLANGES  de  philosophie,  d'histoire,  de  morale  et  de  lit^' 
rature. 

Vov.  Journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique. 


»    pi 
n   la 
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1^ÉLA?(GES  DE  BELiGioif  y  de  morale  et  de  critique  sacrée  y  pa- 
blirt  à  Ai5//ie5  ,  in-8°,   1820011821 ,     .     4  ^^^• 

MÉMOIRES  DE  l'Accadémie  des  Ignorans ,  in-8'*. 
Commencent  en  juillet  1818  j  à  la  9*  livraison  (décembre  i8i8)r 
le  Parachute  monarchique ,  ou  Mémoires ,  etc# 

Finit  n**  35  (mai  1820). 6  vol.. 

-    N**  3,  —  page  216. 

ir  Un  de  nos  conventionnels,  en  qui  la  pliilosopliie  révolu- 
tionnaire o*avait  pas  étouffé,  comme  chez  tous  les  autres,  tout 
sentiment  d'humanité,  discourant  avec  l'astronome  Lalandey 
qui  regrettait  naïvement  en  sa  présence  le  régime  de  Robes- 
pierre interrompu  le  9  thennidor,  lui  opposait  toutes  les  hor- 
reurs de  cette  épouvantable  époque,  et  lui  présentait  le  ta- 
bleau de^  innombrables  assassinats  qui  avaient  cnsa nglanté  Pa- 
ris, Nantes,  Lyon  ,  Marseille,  Toulon,  et  généralement  tous 
les  points  de  la  France.  Je  ne  crois  pus ,  lui  répondit  le  phila- 
soplie,  du  tOQ  d*an  homme  qui  fait  un  calcul  dans  sa  tête ,  je 
ne  crois  pas  que  les  tables  de  la  mortalité  de  ce  temps-là  aient 
été  plus  chargées  que  celles  des  temps  ordinaires. 

»  Voilà  pourtant  que  Buonaparte  se  iait  despote  tout  de  bon, 
dit-on  à  ce  mêuie  accadémicien,  à  Tépoque  où  furent  ouverts 
aux  municipalités  y  dans  toutes  les  administrations ,  chez  tous 
les  notaires ,  les  registres  où  la  France  eut  Tair  de  voter  en  fa- 
»  veur  de  l'érection  du  trûne  impérial  !  Oui ,  répondit  le  man- 
»  geur  d'araignées; y '^n  suisjaché;  r/tais ,  Jatit-il  que  je  vous  le< 
^  dise  ?  Ccst,  à  mon  gré,  une  des  moins  mauvaises  solutions  dic^ 
»  (^mnd  problème  de  la  révolution.  » 

MEMOIRES  DE  LA  Société  libre  d'Institution  de  Paris ,   séant 
au  Louvre  ,  in-8%  an  8^  4  cahiers.. 

MÉMOIRES  SECBETS  des  Crimes  et  des  Forfaits  qui  s'ourdls  • 
sent  dans  diverses  tavernes  ;  in-8*,  mars  1793 ,  —  a  numéros. 

K'  2,  page  11.. 

«  On  doit  assassiner  Marat  sous  neu  de  joni^,  mais  on  a 
*  grandement  tort ,  car  il  sert  singulièrement  bien  la  chose  pu- 
a  biique  :  c'est  un  excellent  homme  pour  tout  désorganiser.  » 

Page  i6. 
«  Que  vcttt  clirî  la  Convention  ,  quand  elle  parle  de  déportée 
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I  les  gens  wns  nven?  Les  cens  sans  aveo  ne  font  (jue  ilMSuni- 
•  Culoiitrs!  Elk  veut  donc  d^ponrr  les  Siiirs-Culotlcs?» 

MKMOniAL  *Diiii(isTii4Tii'  (iu  d^navlenicnt  d«  l'Oise,  iii-4*, 
i8i6. 

MÉi'lORIAL  AiiT]*BiT«iiiiiiji>c,  par  Bi-rframl  Baiirr,  iç*  innj". 
Pu  3  vendt'iiiidire  an  i^  au  39  venu'isean  i3.  ■     .     .     3  «J. 
ï't-einiire  st^iie,  183  iiumii'ug. 
Itruxii'ine  «i-rie,  Sg. 

£p.  if  en  ftoi  nations  rethmande  les  mers. 

N"  G3  lie  la  1"  «-rie ,  7  iiiii»îfcsc  un  n. 

«  I.orsqiie  jf  piirle  de  TAnsleleiTe ,  t'ci^t  principale  ment  roii&e 

■  icn  hoiiiitics  ((ui  nefc«>nt  1»  ponrnir,  qui  j  aliuwnt  de  l'juw- 

■  ritrt,  Pt  rjiii  m-  «p  «ervciK  derinflui'iiit'  dr»  rnucliono  pultliquit 
R  qiiepntii-  ir'xibler  l'Europe,  Dans  iid  pjvs  constitua  ,  d^intun 

■  gouvenifincni  n^utier,  ce  sont  Ii's  liunimcs  qui  oeciipent  W 

■  magistratiites  qui  sont  respOuSabtes  de»  maux  publics.  Cohi- 
n  ment  l'onlbiidriiia-je  avvn  ]v»  ministres,  dviis  r^ibus  des  o{ii'ru' 
B  lions  polinqiies,  conuncmales  ou  iiavules  de  rAnglflterre.Drs 
31  homiiiei;  raiej  ,  i-es  savans  illnstres  ,  tes  penseur»  proronds,  c« 
n  philnnlrnpes  généreux,  ctn  hommes  éi-lnin.'s  diiiis  louies  H 

>  classes  de  U  socidt^,  et  ers  génies  mMitnlifii,  CjCS  âniesfai' 
"  tes  qui ,  en  Angleterre,  s'occupent  dr  pei Irctiounnr  la  rivilisii- 
s  tion,  les  arts,  l'ik-onoinie  |iiiliiiiTtie  et  eonimetciale'  ïr* 
»  gnindes  itmes,  les  esprits  justes  elle  tn^rîle  jHrrsonitel  ti'iilil 
»  point  de  pHjs.  Mais  ttn  fVhulham  ,  un  Piit ,  un  GminiVr, 
B  un  /iddingtortt  n'.ip|tarti('nneiil  qu'à  niic  fattion  belligi'Miiti', 
s  OH  a  un  p.irti  Cinatico-pnlitiaue ,  ou  n'eiistcnt  qne  pguv  liair 
s  lii  France  et  miire  à  U  Grainle-Uietagne. 

n   S'il  V  .nv,iit  en  Angleterre  un  Roi  qui  fût  lioinme  de  ^hnf, 
»  00  qui'  lût  vi-ciinient  !.  Ui  (èie  de  radininlMi-alion  puUiquc  1  011 

>  qui  pnssiU  tons  les  jours  et  une  pnrtie  des  nuits  h  mi<ditrr  sur 
»  le  Ijonlieurdu  lieople,ïur  la  meilleure  tonsiitiilion  de  la  fone 
>>  publiune,  furi  an  II 'lin  ration  des  lois,  siu'  le  cboix  le  plus  ui  Ile 
n  pour  ii's  diverses  Ibncrions  pnblique.i ,  et  qui  joif;nil  un  grami 
M  cir.ii'l'Te  .i  l'ospiil  de  justice,  docdrc  et  d'tvtinoniie,  cènes, 
K  i'Iiinipe  neserail  pn»  sassi  exposée  3  de»  guerwssucce; 
n  il  lies  vio'^iiions  iuseii4(^e« des  tmit^'s,  ■  d«  folles  onibiti 
s  coli)ni^;iTion  et  de  tjrnnnie  maritime,  et  k  l'ancNintiM 
•>  périodique  de  tout  dioii  public. 

«  Âlvrsoiiveqi^i4cKold'An^Ie)£ri£.euccri*uaGJiu^unUïc 
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>  tnenEiUante  poor  TEurope ,  préservatrice  pour  se*;  royaumes" 

>  unis.  Alors  y  les  ministres  ^  au  lieu  crinsulter  despotùfuement 
»  tous  les  cabinets  qui  leur  sont  contraii*es  ,  ou  de  les  tourmeu- 
»  1er  par  de  vils  et  sourdes  intrigues  ^  ou  de  chercher  à  les  cor- 
»  rompre,  à  les  aigrir,  à  les  diviser  par  une  insultante  et  odieuse 

*  vénalité,  originaii^e  de  leur  propre  pays,  ne  seraient  plus  que 
1  les  agens  de  Tautorité  royale ,  les  commis  de  la  prérogative  du 

>  tr^ne ,  et  les  mandataires  responsables  de  leurs  forfaits  politi- 

>  ques.  Alors,  les  deux  chambres  du  parlement,  au  Ueu  d'être 

>  calculées  comme  des  majorités  sur  un  tarif  ministériel ,  jpui- 

>  raient  d*une  heureuse  influence  sur  Tadministration  de  l'État, 

>  et  d'un  pouvoir  vraiment  national ,  pour  arrêter  et  faire  punir 

>  les  vexations,  les  dilapidations ,  et  surtout  le  faussement  de  la 

>  (oi  pabliaue  et  la  violation  du  droit  des  gens,  qui  seraient  im- 

*  pûtes  à  aes  ministres  plus  absolus  que  ces  pays  cités  comme 

>  1rs  plus  despotiques. 

j  »  Le  grand  Chatam  se  plaignait  de  ce  qidl  existait  derrière 

!  •  fc  trône  une  puissance  plus  forte  que  le  trône  même,  Cétait 

[  »  avouer  que  la  royauté  de  l'Angleterre  était  en  tutelle  sous 

I  >  cette  puissance  secrète ,  que  les  Anglais  instruits  ont  désigné 

I  *  soasle  nom  de  puissance  Cahinétale;  comme  pour  jeter  un 

\  *  odieux  ridicule  ^  conane  pour  signaler  la  plus  funeste  influence^ 

!  *  qai  affaiblit  et  use  insensiblement  les  diverses  autorités  éta- 

f  >  olies  par  la  Constitution  anglaise. 

X      ■  Outre  cette  puissance  de  cabinet,  il  existe  une  puissance  mi- 

I  *  nisténellef  qui  est  autre  chose  que  l'autorité  de  chaque  minis- 
J  *  trc,et,  qui  gouvernant  par  des  influences  inaperçues,  tyran- 

I I  *  Disant  par  des  caprices  collectifs ,  agit  sans  cesse  au  nom  des 
f  r   "lois  contre  les  lois  mêmes. 

-<  »  Ainsi ,  l'autorité  royale ,  ou  la  première  magistrature  ,  si 
j  *  l)ien  dotée,  si  /brtcment  honorée  par  la  constitution  de  l'An- 
^î  »  gletcrre,  e^4t,  i)onr  ainsi  dire,  une  autorité  nominale,  un  pou- 
4  '  Voir  spéculatif,  une  magistrature  d'abstraction ,  dont  la  puis- 
,4  ■  sance  du  cabinet  et  la  puissance  ministérielle  exercent  réclle- 
■>^  *  «nent  tour  à  tour,  quelquefois  seule ,  et  souvent  de  concert , 
c   *  '«'S  fonctions  les  plus  absolues,  et  surtout  les  p!us  incspon- 

■^  •  Cest  cette  puissance  du  cabinet  qui ,  gardant  avec  un  rcli- 
^  ■  nieux  secret  tontes  1rs  maximes  des  Toiys,  ne  maintient  que 
**»  *  le«  ministres  ou  les  administrateurs  qui  sont  les  exécuteurs 
"'j  *  «vm^les  de  cette  doctrine  avare,  haineuse,  despotique,  <*i 
\  *  Surtout  ennemie  «le  )a  France  et  du  repos  du  continent,  ('/est 
o  *  tetio  doctrine  qui  renversa  le  grand  Chat  ;  n  du  faîte  de  l'au- 


( 
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»  torîté  et  (le  l'opinion ;.cVst  cetle  ùocliinc  qui,  opprimant  sy^- 
»  tf^inatiqucnient  les  Irlandais,  a  renvoyé  W  illiam  l*itt  de  Tad- 
»  ministration  des  finances  et  des  intrigues  politiques. 

»  C'est  le  ^owi'oir  mm  w/eVVe/ qui,  agissant  selon  les  vues  ma- 
D  cliiavéliques  du  cabinet ,  a  bouleversé  confitaniment  l'Europe. 
»  troublé  sa  politique,  égaré  ses  conseils,  divisé  ses  intértls, 
»  agité  et  ruiné  sa  population  par  des  divisions  intestines,  des 
»  dévastations  coloniales  et  des  guerres  étrangères. 

»  Oui ,  le  despotisme  ministériel  de  la  Grande-Bretagne  a  seul 
»  arrêté  les  progrès  de  la  civilisation  et  de  la  prospérité  de  l'Eu- 
yt  rope;  il  a  produit,  en  Angleterre,  les  abus  du  pouvoir,  les  ex- 
yt  ces  du  gouvernement,  et  les  dilapidations  des  (inaiices;  il  a  fait 
»  les  nombreuses  guerres  et  subside  les  coalitions  impies  ;  il  a 
1»  créé  les  ambitions  politiques  et  soldé  les  perfidies  de  la  diplo 
»  matie.  Il  a  écrasé  les  peuples  et  perdu  quelques  Rois.  Aussi, 
»  parmi  ies  moyens  qui  sappent  et  minent  la  nation  anglaise,  il 
»  faut  compter  le  despotisme  ministe'n'el ,  espèce  de  pouvoir  h«'r- 
»  mapbrodite,  essentiellement  usurpateur  et  oppressif,  qui  nVft 
»  ni  la  prérogative  royale ,  ni  une  partie  de  la  constitution ,  uj 
»  une  branche  de  la  législation ,  ni  une  magistrature  Intime,  ni 
»  un  pouvoir  national,  ni  une  émanation  des  droits  des  peupK 
»  ni  un  pouvoir  administratif  et  responsable;  niais  uxiYT^ii  despo- 
»  tisme ,  présent  partout  pour  nous  frapper,  inxisible  pour  ré 
)>  pondre  des  coups  qu'il  porte,  et  toujoui*s  inaccessible,  parce 
»  qu'il  s'est  placé  au-dessus  des  chaînes  que  la  loi  avait  égale- 
»  ment  tendues  pour  tous  les  citoyens  et  pour  toutes  Tes  aotori- 

»  tés Que  doit  devenir  rAngleicrre  avec  un  tel  despotl«iwc 

»  dans  son  sein  ?  Va  quels  maux  affreux  l'Europe  n'en  doit-elle 
»  pas  redouter,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  anglab  ait 
»  clisparu  !  !  !  n 

Chaque  numéro  du  Mémorinl  antibritannîque  commence  par  ud  long 
article  contre  le  gouvernement  anglais. 

J'ai  cité  de  préférence  celui  qu'on  vient  de  lire,  parce  qu'il  a  été  écrit  «oui 
la  dictée  de  Buonaparte. 

Le  lecteur  s'en  est  sans  douta  aperçu  en  le  lisant  ;  il  n'a  pu  reconnaît^ 
le  style  de  Barère. 

MÉM0RIALBtAaifAis,in-8*et  in-4-j— 1823 i  cart 

MÉMORIAL  BoBDELAis,  feuille  politique,  littéraire  et  mari- 
time ,  in-folio i  cail* 

MÉMORIAL  Catholique,  in-8",  par  M.  de  la  Mennais ci  nnirt^' 

Commence  le  r'janTÎer  182^,  12  livraisons  j -— 2  vo!ume» 
par  an. 
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Au  i"' janvier  1829 10  vol. 

Continue  —  Bureau ,  rue  des  Beaux-Arls ,  n"  5. 

1'^*  Liv.  — janvier  18^4  >  V^Z^  61. 
«  Des  Journaux. 


»  I^s  Journaux  sont  aujourd'hui  l'expression  fidèle  de  la  so- 
>  ciélé.  Depuis  que  ces  interprètes  bénévoles  se  sont  charges  de 
•  ré  vif  1er  chaque  jour  la  pensée  des  peuples  et  des  factions ,  il 
»  n'est  plus  rien  de  caché  aux  yeux  des  nommes  ;  le  bien  et  le 
»  mal ,  le  mensonge  et  Li  vérité*,  la  vertu  et  le  vice,  ont  leurs  re- 
»  pn'-sentans  et  leuri  organes;  et  il  suffit  de  jeter  an  coup  d'œil 
»  sur  ces  pages  éphémères,  où  chacun  d'eux  dépose  les  secrets 
^  du  jour  y  pour  approfondir  Tétat  moral  et  politique  de  la 
I»  France. 

»  M.iis  comment  des  feuilles  qui  expriment  des  opinions  si 

*  rliangeantes  et  des  vœux  si  contraires  peuvent-elles  èlre  l'ex- 
»  pression  de  la  société,  qui  doit  être  une  par  ses  intérêts, 
»  comme  elle  Test  par  les  lois  de  son  existence  ?  C'est  précisé- 

*  ment  cette  mobilité  d'opinions ,  ce  chaos  continuel  de  volontés, 
»  qui  caractérisent  l'époque  011  nous  sommes.  La  uicme  division 
»  qui  partage  les  espnts  sur  les  croyances  règne,  également  dans 
»  les  volontés,  par  i*ap|)ort  aux  intérêts;  et  dans  les  consciences , 

*  par  rapport  aux  devoirs.  Jamais  on  n'a  autant  invoqué  les 

*  principes  ,  et  jamais  on  n'a  eu  moins  de  principes  qu'au  siècle 
»  où  nous  sommes ,  s'il  est  vrai  qu'on  doive  entendre ,  par   ce 

*  niot,  ces  idées  premières  et  incontestables,  sur  lesquelles  tous 

*  les  hommes  sont  d'accord. 

»  Apr<'»s  le  malheur  de  ne  rien  croire,  le  plus  grand  sans  doute 
»  est  celui  de  ne  pas  croire  les  mêmes  choses  ;  si  le  septicisme 
»  universel  est  li  mort  des  intelligences  ,  l'indépendance  absolue 
•♦  de  la  pensée  individuelle  en  est  l'anarchie. 

i>  La  plus  gr.mde  erreur  du  siècle  présent ,  c'est  de  regarder 
»•  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  civilis;ition ,  cette  anarchie  des 
"  opinions  humaines,  qui  est  le  dernier  degré  de  la  corruption 
*-  et  de  la  licence  ;  cette  erreiu'  est  un  ikîs  fruits  de  la  révolution. 

>  Autrefois  un  empire  n'était  grand,  n'était  fort  que  par  le 
»  concert  des  doctrines ,  des  volontés  et  des  intérêts,  tlnité  était 
»  alors  synonyme  de  puissance  ;  toutes  les  parties  du  corps  social 
»  se  rapprochaient  et  se  confondaient  par  l'alliance  étroite  qui 
B  régnait  entre  la  religion  et  la  royauté,  entre  le  monarqui^  et 
»  Je  peuple,  entre  les  grands  et  les  petits.  Mais,  dès  que  le  pou- 
»   voir  eut  cessé  de  se  regarder  connue  le  vassal  de  Dieu>  dès 
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ai  que  la  loi,  dcsomiais  soumise  à  la  volonté  liumaine  ,  eût  pei^a 
»  cette  sanction  divine  et  immortelle  qu'e<le  tenait  delà  reU^ioii; 
»  dès  que  le  peuple  eut  renid  le  souverain  pour  son  maître  ;  en- 
»  fin,  dès  que  le  pauvre,  au  lieu  de  regarder  le  riche  comme  son 
»  père ,  eût  commencé  a  le  regarder  comme  sa  victime  et  s.i 
»  proie,  cette  sublime  alliance,  qui  faisait  de  la  société  comme 
i>  un  faisceau  qu'il  était  impossible  de  rompre ,  fit  place  à  mille 
»  aversions ,  à  mille  antipatiiies ,  qui  furent  autant  d'élémens  <ie 
»  dissolution  au  milieu  des  hommes  et  des  choses,  que  le  temps 
3*  et  rhabitude  avaient  unis.  Aloi*$  le  monde  devint  un  immense 
»  théâtre  d*une  guerre  universelle,  qui  jeta  partout  la  confusion, 
»  ce  qui  fit  partout  un  chaos  d  opinions  et  d'intérêts  irre- 
»  conciliables. 

s  Cette  anarcliie  fut  d'abord  regardée  comme  un  de  ces  mal- 
>  heureux  résultats  inévitables  des  circonstances  -,  il  nous  était 
»  réservé  de  la  voir  ériger  en  système.  Chose  incroyable,  mai*, 
»  en  même  temps,  trait  caractéristique  des  temps  modernes,  Ta- 
»  narchie ,  organisée  et  décorée  du  nom  d'opposition ,  est  deve- 
»  nue  le  mobile  nécessaire  de  nos  gouvememeus  ! 

D  On  s'oppose  à  tout,  aux  dogmes  delà  religion,  de  mèmequ'aux 
»  préceptes  de  la  morale;  aux  volontés  du  prince ,  aussi  bien 
1»  qu'aux  commandemens  de  la  loi  ;  aucune  autorité  n'est  sacrée, 
»  n'est  inviolable,  aux  yeux  de  cette  indépendance  qui  ne  reron- 
»  naît  aucune  règle  ni  aucun  frein.  Il  n'est  pas  de  vérités  qu'on 
m  ne  se  plaise  h  contredire ,  pas  de  devoir  qu'on  ne  slionore  de 
»  méconnaître;  et  tandis  qu  autrefois  ont  eût  considéré  comme 
»  un  ennemi  public  et  puni  comme  tel  celui  qui  aurait  osé  in- 
»  sulter  aux  croyances  communes  et  provoquer  le  mépiiset  la  nf- 
p  volte  contre  son  Roi ,  on  regarderait  aujourd'hui  comme  un 
»  attentat  à  la  liberté,  la  perte  du  droit  nouvellement  acquis  d'ou- 
M  trager  la  religion  de  l'État  oi  de  conil)attre  le  gouvernement 
»  établi.  Ainsi  la  discorde  et  rinsurrcctjon  sont  devenues  le  priii- 
/>  cipe  fondamental  des  gouvernemensf,  comme  autrefois  Tuniié 
»  et  l'obéissance  étaient  la  condition  nécessaire  de  l'onlrc 
»  social.  Nous  n'examinerons  pas  dans  ce  moment  quels  doivent 
»  être  les  résuhats  inévitables  d'un  pareil  état  de  choses ,  et  si 
»  l'on  peut  espérer  que  la  société  s'afïîînnisse  au  milieu  de  ce  clio- 
i>  que  nabituel  de  toutes  les  passions  et  de  tous  les  inténîts  ;  "i 
»  cette  lutte  journalière  de  toutes  les  vérités  et  de  toute  les  ei- 
»  reurs  ne  tend  pas  h  ébranler  toutes  les  croyances,  qui  sont  Irt 
»  fondemens  de  l'ordre  public  ;  et  si ,  par  conséquent ,  les  jour- 
»  naux,  que  beaucoup  d  esprits  ne  considèrent  nue  comme  un 
îî  besoin  de  la  société,  n'en  sont  iH^ut-tlre  p-is  le  jJus  lenibîç 
»  fléau.  » 
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Méine  livraison  y  page  G6. 

«On  croît  que  la  devise  liberlé ,  égalité  y  est  nouvelle^  on  se 

*  trompe,  elle  a  six  mille  ans.  Sait-ou  ce  que  le  tentateur  (lit  à  la 

*  pitfiuiere  fÎMnuie  ?  Il  lui  dit  cfubord  :  Pourquoi  Dieu  vous  (irl-il 
*J'ail  celle  déjense  ?  C'est-à-dire,  poun/uoi  l^obéissakce?  Pour- 
i  qttoi  navez'vous  pas  La  liberté  ?  11  ajouta  :  4^'  oous  faites  ce 

>  que  je  vous  dis^  voiU  deviendrez  l'égal  à  Dieu^  vous  aurez 

>  L  ÉGALITÉ.  £t  CQUiinent  cela  ?  (Jesl  que  vous  aurez  la  science 

>  du  bi*;n  et  €ia  mal.  Traduisez  ces  mots  en  langage  inoJeme , 

*  cela  veut  dire  :  progrès  des  lumières,  » 

Livraison  de  juin  1828. 
Page  339. 
■  Quelques  Réflexious  a  l'occasion  de  l'Oroomnasce  Feutbier 

ET   DE    L*0rOOKIIA9C£    POBTALIS. 

»  Deux  ordonnances  anticatfaoliquçs  ,  antisociales ,  viennent 

*  (letre  rendues  sous  la  signature  d'unËvêque  etd*un  Magistrat,  et 
"  au*isit6t  le  premier  cri  qui  s'élève  sur  tous  les  points  de  la  France 

*  ^t  un  cri  a  étontienient.  Il  domine ,  il  couvre,  il  étouffe  presque 

*  Iej(  gémissemens  de  la  douleur  la  plus  vive,  les  accens  de  la  plus 

*  veliéincnte  indignation.  Est-il  vrai?..,.  Se  peut-il  ?.. ..  Qui  s* y 
j  * aitcndaii?,...  Qui  l'aurait  cru?..,.  Voilà  ce  que  l'on  répète, 
I   *  <^e  que  Ton  entend  de  toutes  parts. 

I  »  Quant  à  nous  ,  nous  Tavoucrons ,  si  quelque  chose  nou»- 
I  *  étonne  ici,  c'est  cet  étounement  même;  et  tandis  qu'on  de- 
\  *  iiiaude  autpur  de  nous  comment  de  telles  mesures  ont  été  pri- 
*^s,  comment  une  si  o.lieuse  persécution  s'élève,  comment  on 
I  *  a  osé  à  ce  point  violer  les  lois  de  IXglise,  dépeupler  le  sanc- 
'    '  tihire,  attenter  aux  droits  de  l'épiscopat,  méconnaître  l'autorité 

*  ^es  pères  ,  Siicrifier  l'avenir  des  enfaus ,  entraver  la  liberté 
"  «ies  vocations  ,   scruter  le   secret  des   consciences  ,    rompre 

*  Ii^s piictes  dits  entre  l'homme  et  Dieu  ,  en  un  mot,  outrager  à 

*  la  (()is  la  justice  'divine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  sacré,  et  U 
'justice  liuinaine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  vénérable  ;  de  notre 
*côté,  nous  demandons,   au  contraire,  comment  il  pourrait 

>  en  être  autrement  ?  £h  quoi  !  depuis  bientôt  quinze  ans  on 

*  shtne  le  vent,  et  vous  vous  étonnez  de  recueillir  les  tempêtes  /... 

"  Depuis  bientôt  quinze  an«  on  met  l'athéisme  dans  les  lois  ,  et 

«vous  cliercliez  encore  la  justice  dans  les  ordonnances!...  On 

»  matérialise  la  société,  et  vous  invo(|uez  encore  des  droits  spi- 

»  rituels!....  l^arnii  trente  millions  d'hommes  ou  ne  reconnaît  plus 

»  que  (les  individus,  et  vous  venez  revendiquer  les  droits  dune 

»  corporation  !....  On  a  consacré  légalement  la  spoliation  sur  tout 

i*  le  soi  Français,  et  vous  vous  scandalisez  de  ce  que  l'on  confis^ 
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»  que  aujourd'hui  ^  par  sûpnlémcnt ,  quelques  propriôés  parlî- 
»  (ulières!...  On  dote  la  préuicatioii  de  LuUier,  et  vous  attendez 

V  de  ceux  qui  salarient  Tiierésie  qu'ils  respecteront  le  dép6c.de  la 
»  foi  ! ... .  On  vote  des  syr.agogues,  on  édifie  des  mosquées,  et 
Y>  vous  ne  concevez  pas  qu'on  laisse  tomber  des  églises!....  Les 
n  loges  maçonniques  y  les  clubs  révolutionnaires ,  les  congréga- 
»  tions  libérales,  sont  ouverts  à  quiconque  y  veut  entrer,  et  vous 
»  êtes  surpris  qu'on  ferme  la  porte  des  séminaires  !....  On  octroie 
)»  aux  professeurs  d'impiété  le  privilège  d'empoisonner  la  jeunesse 
»  tnondaine  des  leçons  de  l'enfer,  et  vous  demandez  pouï'quoi 
»  Ton  dénie  aux  successeurs  des  ap6trcs  le  droit  d'instituer  près 
»  des  jeunes  lévites  les  interprètes  de  la  parole  de  Dieu!...  On  vous 
»  enseigne  que  le  pouvoir  civil  est ,  par  essence ,  indépendant  du 
»  pouvoir  spirituel ,  et  vous  n'avez  pas  encoi*e  compris  qu'en  dé 
))  finitivc  cela  signifie  que  le  pouvoir  spirituel  est  nécessairement 
»  l'esclave   du  pouvoir  civil!....  Vous  avez  entendu,  dans  Je 
»  royaume  du  nls  aîné  de  l'Église,  traiter  d'étranger  le  Père  des 
»  fidèles ,  le  pasteur  des  pasteurs ,  l'évêque  des  évêqucs ,  et  vous 
»  ne  voulez  pas  qu'on  étende  maintenant  à  quelques  prélats  cette 
)»  dénomination  gallicane  et  constitutionnelle!....  Vous  avez  oin 
y>  proclamer  sans  opposition ,  dans  un  tribunal,  efue  loiil  Frattcais 
»  a  droit  de  nier  la  Uivimté,  et  vous  imaginiez  qu'on  respecterait 
»  les  lois,  les  autels  et  les  ministres  d'un  Dieu  niable t,...  A  la 
»  place  de  ce  Dieu,  on  vous  a  appris  à  adorer  l'or,  et  vous  refu- 
»  seriez  de  fléchir  le  genou  devant  nuit  mille  fois  cinquante  écus  !... 
3)  Chaque  jour  on  vous  crie  aux  oreilfes  que  la  volonté  des  Rois 
s  constitutionnels  cède  a  la  volonté  des  ministres  responsables, 
I»  et  vous  demandez  comment  le  libéralisme  d'un  ministre  a  pu 
»  faire  violence  à  la  piété'd'un  Hoi  ! . . . .  A  la  tribune  enfin,  on 
»  a  entendu   dans  leur  ambition    illimitée,  des  hommes  pro- 
»  clamer  leur  orgueilleuse  omnipotence,  et  vous  ne  voulez  pas 
»  que  ces  nouveaux  tout-puissans ,  limitant  l'antique  sanctuaia*, 
»  clisent  maintenant  à  Dieu  ce  qu'il  dit  un  jour  a   la  mer:  Tu 
»  niixispas  plus  loinl,,,. 

»  Ah  !  de  grâce,  soyez  plus  conséquens.  ^N'attendez  pas,  n'exi- 
9  gez  pas  l'impossible  ;  ne  demandez  pas  que  le  mal  n'enfante 
»  pas  le  mal  ;  ne  demandez  pas  comment  un  abîme  appelle  un 

V  autre  abime;  car  c'est  l'inûexible  loi  de  la  nature.  Regardez  ce 
»  qu'on  a  fait ,  et  vous  comprendrez  ce  qu'on  ose  bire.  Si  vous 
»  aviez  plutôt  interrogé  le  passé ,  il  vous  aurait  dit  le  présent, 
»  comme  le  présent  vous  dit  assez  l'avenir.  Pleurez  donc,  gé* 
p  missez  sur  tant  de  maiix ,  mais  ne  vous  eu  étonnez  plus.  Igno* 
»  rez-vous  que  la  Providence  a  soumis  à  d'invariables  conditions 
»  àU  conservation  des  sociétés  humaines  ;  conditit****  d'ordre, 
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obéissance,  de  toi ,  de  justice ,  d'honneur,  qu'on  ne  viole  pas 
«pon&nent?  crovex-vous  que  ces  mots  :  doctrine  de  vie  et 
leirine  de  mort  tussent  d(*s  paroles  vides  de  sens,  et  qu'elles 
[>  renfermassent  p.is  rcellemi*iit  ou  la  mort  ou  la  vie?  Ne  sa- 
itrz-vous  pas  qu'il  faut  que  les  |M>up1es,  comme  les  individus, 
lioisissent  entre  elles,  puis  en  subissent  jusqu'aux  dernières 
onséqnences?  Avez- vous  oublié  que  les  iiiutes  engendrent  les 
mtes;  qu'une  première  lAclieté  en  produit  mille  autres  ;  qu*on 
le  peut  rien  refuser  à  rcnnemi  auquel  on  a  accorde  quelque 
hose,  et  qu'on  arrive  insensiblement  à  tous  les  crimes,  en 
tassant  par  toutes  les  faiblesses?  » 

MÉMORIAL  DE  l'Homme  public,  ou  le  Défenseur  des  lîbertc^ 
nçaises ,  par  une  réunion  de  jurisconsultes  ^  de  publicistes  et 
lommes  de  lettres ,  in-8*. 

De  juillet  1818  à  la  Gn  de  janvier  1819, — 14  liv.   ...  2  ourt. 

11'  Livraison,  —^  page  Sj. 
L'Homme  public. 

i  L'homme  public  a  des  devoirs  \  remplir,  et  des  droits  \  dé- 
fendre. C'est  la  sagesse  de  sa  conduite  qui  rend  ses  droits  sa- 
•n^  ;  c'est  en  s'éIoi<;nant  de  ses  devoirs,  qu'il  inspire  d'abord 
*ibdifréix;nce,  ensuite  le  dégoût,  et  enfin  le  mépris. 


^ :  pourqi 

nt-ils,  ou  à  des  justiciables,  ou  à  des  administrés,  le  langage 
dédain?  Ne  s'aperçoivent-ils  pas  qu'en   agissant  ainsi,  ce 


S  individus ,  objets  de  leur  di*pression,  parviennent  un  joue 
connaissance  de  leurs  droits. 

levez  donc,  au  lieu  d'abaisser;  éclairez,  au  lieu  d'obscurcir: 

n*x  l'estime  d'elle-même  à  cette  classe  que  vous  vouliez 

ider.  Tout  ce  qu'elle  aquen*a  en  dignité  morale,  en  ins- 

on  et  en  scntimens  généreux ,  augmentera  d'autant  l'ho- 


j  *pui  ,  _ 

et  d'empeclier  (|uc  le  citoyen  ne  combatte  le  citoyen  , 
doit  s'exercer  suas  le  secours  des  prisons,  des  clialne» 
acLoCs.  » 
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MÉMORIAL  DES   Corps  adininistratifs ,  judiciaires ,  munid* 
paax,  etc. 

Yoj.  Journal  des  Municipalités  et  des  Assemblées  adnnnis- 
tratives. 

MÉMORIAL  DES  LiBRAi&cs,  in-8%  iSiS» — 3  livr. 

MÉMORIAL  EvaopÉEV ,  Journal  de  poliiiqae  cl  de  fittérature, 
in-fol. 

Du  i*' germinal  au  3o  prairial  an  i3 1  cul 

MÉMORIAL  Français  9  ou  Journal  gênerai  des  Commues  et 
des  Municipalités  y  par  Filassier,  in-S**,  —  1790- 

MÉMORIAL  HISTORIQUE  «  politique  etUttéraire,  par  MM.  La- 
harpe,  VauxeUes,  Fontanes,  in-4**. 

Commence  le  i«'  prairial  an  5;  finit  n^  108  (18  fructidor  même 
année  )• 

Repris  le  i*'  vendémiaire  an  6^  sous  le  titre  de  Tablettes  his- 
toriques, ^--^^  n**. 

Au  17  brumaire  an  6 ,  Tablettes  républicaines;  finissent  leaS 
frimaire,  n^  4^. 

Pour  le  tout. 2  cart. 

£p.  Du  Mémorial. 
Fis  concilii  expers,  mole  mit  sud, 
Fim  temperatam  Di  guoque  provehunt 
In  majus, 

£p.  Des  Tablettes. 

Sed  motos  prœstat  componere  fluctus* 

K*  16  ^tt  Mémorial,  —page  1. 

«  Le  Gouvernement  se  plaint  sans  cesse  des  Journalistes  ^ 
i»comme  s'ils  lui  Élisaient  beaucoup  de  mal. .  Je  crois  qu'il  se 
»  trompe,  et  qu'en  cela  il  n'entend  pas  mieux  ses  véritables  io- 
>  téréts  que  dans  tout  le  reste.  Le  plus  souvent  ces  Joumalistei 
»  emploient  l'arme  du  ridicule,  et  font  rire  les  gouvernés  aui 
»  dépens  des  gouvemans,  quoique  les  gouvernés  n'aient  pas 
»  d'ordinaire  fort  envie  de  rii-e^  mais  le  Franç\is  n'est-il  pas  u& 
»  peu  conune  le  Baliveau  de  la  Métromanie  : 

•  J'ai  ri,  me  voilii  désarmé. 

s  Xombien  de  fois  j'ai  vu  une  bonne  plaisanterie ,  une  bonne 
»  opigvamme ,  un  bon  couplet,  dérider  tout-à-coup,  dans  un  cer- 
»  cie,  les  fronts  qui  étaient  auparavant  sotiibrcs,  soucieux,  me- 
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Baçansl  II  semblait  que  tout  le  monde  fût  vengi^.  Oh  ne  disait 
plus  à  celui  qui  entrait:  avez^K^ous  rien  vu  de  plus  horrible  que 
ce  que  l'on  vient  défaire  ?  On  disait  :  sa^eTrvous  la  chanson  7 
avez'vous  lu  ie  journal?  Cesi excellent.  Oh!  ils  sont  bien  en* 

•  rages!  Il  me  semblait  entendre  Pourceaugnac  :  il  ma  donné  un 
»  souffleiy  mais  je  lui  ai  bien  dit  son  Jaitj  et  souvent  il  y  avait 

•  pis  que  des  soufflets. 

V   Est-il  juste  y  d'ailleurs,  de  s*en  prelidre  aux  journalistes , 

>  qui  ne  rapportent  que  les  discours  des  représenta ns  ?  Pas  plus 

>  qu'aux  représentans,  dont  les  discours  ne  contiounent  qu*^  des 
I  bits.  —  Mais  ces  faits  sont  effroyables!  —  A  qui  la  faute  ?  Vous 
»  avex  permis  qu'on  exécutât  toutes  ces  horreurs;  souffrez  au 
»  uioîns  qu'on  les  raconte;  il  faut  bien  que  la  liberté  française 
a  aille  au  moins  jusques  là.  Assez  long«-temps  On  n'a  voulu  en- 
a  tendre  que  ceux  pour  qui  ces  horreurs  étaient  les  plus  belles 
a  choses  du  monde  ;  n'est-il  pas  juste  qu'on  écoute  enfîn  ceux 
a  qui,  comme  Tabbé  de  Choisi,  appellent  iesrlmses  par  leur  nom? 

*  On  sait  que  le  Duc  de  Boui*gogne,  encore  très-jeune,  disait  à  cet 
»  ablivsqui  écrivait  l'histoire  de  France  :  comment  Jerezrv^ous  pour 

*  dire  que  Clmrles  VI  était  fou  7  -—  Monseigneur,  je  dirai  qu'il 
»  était jôu  (  Signé  Laharpe.  )^  » 

N^  dû  i8  fructidor  an  5. 

K  Que  DEVicnORONS-ifous? 

t  Que  âeviendrons-nous?  M'est-ce  pas  le  relrein  qu'on  entend 

*  de  tous  côtés  ?  Voici  ma  réponse. 

a  Nous  sommes  à  la  neuvième  année  d'une  révolution  entre- 
»  prise  au  nom  des  droits  de  l'honane ,  de  la  sûreté,  de  la  liberté, 

*  de   l'égalité,  de  la  fraternité,  etc.,  sans  parler  d6  ces   huit 
>•  années  dont  les  crimes  ont  effacé  ceux  de  tous  les  siècles.  Au 

*  niouK'nt  où  j'écris,  il  n'y  a  pas  en  France  un  seul  homme  qui 

*  conoaisse  une  garantie  quelconque  de  ses  biens ,  de  sa  liberté^ 
^  de  sa  vie,  seulement  pendant  vingt-quatre  heures. 

>  Il  existe  une  race  de  monstres,  ennemis  déclarés  de  l'espèce 

*  humaine,  répandus  dans  Paris  et  dans  toute  la  France,  qui 
«  annoncent  hautement  à  tous  les  Français  le  massacre,  la  dévas- 
^  tation,  le  pillage  ;  ces  monstres  agissent  partout,  et  ne  sont  pu- 
^  nis  nulle  part:  ils  ravagent  tous  les  départeniens,  régnent  dans 
^  quelques-uns,  font  couler  le  sang  partout  où  il  ne  trouvent  pas 
^  de  résistance.  On  assassine  en  plein  jour  les  vieillaixls,  les 
^  lemiues,  les  enfaus.  Le  meurtre  n'est  pas  même,  à  beaucqup 
^  près,  le  dernier  terme  du  crime;  les  victimes  sont  torturées  ^ 
^  un  homme  est  long-temps  assassiné  par  vingt  hommes;  uue  fille 

2\ 
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»  îtinocente  est  la  proie  de  vingt  bandits  ;  les  for&îtt  sont  réflé^ 

»  cbis  et  prolongés  ;  les  Lorreurs  sont  des  jouissduces  ;  les  atro- 

9  cites  sont  des  titres  d'honneur £st-ce  assez  de  crimes? 

39  II  en  est  un  qui  les  surpasse  tous  :  ce  silence  absolu  du  gouTer- 

»  neinent,  silence  qu'il  u  est  donné  à  aucune  langue  de  qualifier. 

»  Et  c'est  sous  un  pareil  gouvemeiiient,  c'est  dans  un  état  de 

»  choses  dont  il  n'y  a  pas  plus  d'expressions  que  d'exemples,  qo€ 

»  vous  demandez  ce  que  nous  deviendrons  !  !  !  Dieu  seul  le  sait; 

9  mais   que   vous  importe?  Qu'est-ce  donc   que  vous   pouvei 

V  craindre?  d'être  tous  égoigés  demain  ;  et  quand  vous  le  seriez , 

»  qu'est-ce  donc  que  vous  auriez  perdu  ?  Vous  ne  craindriez  plus 

9  ae  l'être,  et  il  y  a  ici  tout  à  gagner. 

9  Quand  le  présent  est  tel  que  je  viens  de  l'exposer,  vous  spé- 
9  culez  sur  l'avenir!  £h  !  allez  danser  sur  des  tombeaux,  en  at- 
9  tendant  que  vous  y  tombiez.  Quand  on  est  aujourd'hui  ce  qae 
9  VOUS  êtes,  et  qu'on  en  est  à  s'inquiéter  du  lendemain ,  on  ne 
)»  sent  pas  ce  qu  on  est  aujourd'hui,  et  dés  lors  quel  lendemain 
9  méritez-vous? 

»  Quand  la  France  tout  entière  serait  devenue  ce  qu'elle  de- 
%  venait  avant  le  9  thermidor,  un  monceau  de  ruines  et  d'esse- 
9  mens,  qui  oserait  dire  que  le  Suprême  Arbitre  aurait  tort? 
9  Est-ce  la  France  alors  qui  eut  la  gloire  de  se  sauver  elle-raêioe 
9  d'une  ruine  totale  ?]Non,  les  bourre^mx  se  sont  entre-égorgés,  et 
9  les  victimes  ont  respiré.  Elles  disaient  aussi  la  veille  :  que  de- 
9  viendrons-nous  ?  Les  bourreaux  se  réunissent  et  menacent  d'a- 
9  diever  leur  ouvrage,  et  vous  dites  encore,  que  deviendroos- 
9  nous!  Ils  ne  sont  pas  changés,  ni  vous  non  plus. 

9  Je  laisse  l'avenir  à  celui  qui  en  est  le  maîti*e.  Ne  vous  pbi' 
gnez  pas  de  hii.  S'il  ne  vous  juge  pas  encore  dignes  de  vous 
affranchir  vous-même,  il  a  fart  voir  qu'il  était  capable  de  pren- 
dre ce  soin  sur  lui.  Attendez:  vous  n  êtes  pas  les  seuls  à  punir; 
9  il  fallait  que  les  plus  coupables  servissent  d'instrumcns  pour 
9  châtier  les  autres.  L'Europe,  l'Amérique  ont  payé  leurs  dettes; 
9  le  marteau  sera  brisé.  Mais  quand  7  Lorsque  ceux  qui  sont 
3»  SOUS  le  marteau  reconnaîtront  la  main  qui  s  en  sert.  » 

(  Signé  Ixtfiarpe, } 

Tablettes  historiques. 
K*  1 ,  page  2 ,  —  i  '"^  vendémiaire  an  6. 

«  Camille  Jobdan  a  ses  concitoyens. 

9  Mes  concitoyens,  un  horrible  attentat  vient  d'être  commis! 
S»  trois  Directeurs  ont  levé  l'étendard  de  la  rébellion  contre  U 


9 
9 


r  339  ) 

repràentation  nationale  ;  ils  ont  fait  investir  d'iiommes  armés 
le  lien  de  nos  séances;  ils  nous  ont  repoussé  par  le  fer.  Pla- 
sieurs  Députes  sont  arrêtés,  un  grand  noinljre  est  eu  fuite;  il 
A*est  point  de  communication  possible  entre  eux  ;  il  n'existe 
plus  de  représentation  n.ttionale  ;  une  poignée  de  Députés ,  es- 
dave  des  Directeurs ,  déliiiérant  sou^  le  canon  ,  ose  encoi-e  eu 
'  ttsoiper  le  titre.  £lle  a  déroulé  Ta  (Freux  code  révolutionnaire  ; 

*  elle  s*est  permis  de  casser  les  élections  libres  et  légales;  elle  a 

>  prononcé    la  déportation  de  cinquante  -  deux  représentans , 

>  parmi  lesquels  vos  Députés  ont  Thonneur  d'être  placés;  et 

*  c'est  en  renversant  ainsi  la  constitution ,  qu^ils  nous  accusent 

>  de  conspirer  contre  elle! 

>  Paris  contemple  dans  un  morne  silence  ces  attentats  qu'il  iie 

■  peut  réprimer;  en  uu  mot,  jamais  le  despotisme  militaire  n'a  été 

>  d^loyé  avec  plus  d'impudeur,  au  milieu  d'un  peuple  gêné- 

>  reux.  Jamais  un  plus  grand  crime  de  lèse -nation  n  avait  souillé 

*  la  révolution  française.  Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  confir^ 

>  mer  tous  ces  faits,  que  la  renommée  vous  a  déjà  portés.  Je  dé- 

>  pose  auprès  de  vous  ma  protestation  et  celle  de  la  majorité  des 

>  deux  conseils  contre  la  violence  qui  nous  opprime.  Généreux 

■  concitoyens,   je  connais  vos  cœurs;  contenez  votre  indigna- 

*  tion  au   récit   de   ces    affreuses    nouvelles.   Appréciei    avec 

*  calme  la  situation  dans  laquelle  vous  êtes  placés.  Que  votre 

*  énergie  soit  teinpârée  par  la  prudence  ;  c'est  runique  conseil 

*  que,  pour  le  moment,  je  puisse  vous  adresser  du  tond  de  la 

*  retraite  où  j'ai  dû  m'eufèrmer,  et  où  je  conserve  l'espoir  de 

*  vous  servir  encore  mieux  que  sur  les  cotes  de  la  Guyane. 

»  P.  S.  —  Je  vous  adresserai  incessamment  une  relation  fi- 

*  dèle  des  journées  des   17  et  18  fructidor;  vous  jugerez  vous- 

*  même  de  la  conduite  de  vos  représentans  et  de  celle  det 

*  triumvirs.  » 

N^  i3, —  1 3  vendémiaire  an  6. 

«  Louis  XVIII ,  dit  une  gazette  de  Hambourg ,  fut  invité  à 

>  lioDorer  de  sa  présence  une  fête  de  la  Rosièt^  qui  se  célâ>re 

>  tous  les  ans  à  Bianckembourg  ;  lorsqu'il  plaça  la  couronne  sur 

>  la  tête  de  la  jeune  fille  qui  avait  mérité  le  prix  de  la  vertU|  elle 

>  lui  dit  ingénument  :  Dieu  vous  le  rende.  » 

TlBLEtTES  EipUBLICAIZIES* 

N*  39,  —  a5  frimaire  an  6. 

«  La  finesse,  la  circonspection  et  Ténergie,  sont  les  trois  dii^ 

>  fl^rens  caractères  que  Ton  a  pu  remarquer  dans  les  dlscourf 
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»  prononcés  par  Talleyrand ,  Buonaparte  et  Barras  (  (ete  da  16 
i>  frimaire)  Le  premier,  mêlant  avec  adresse  Téloge  de  la  nation^ 
»  de  r.irmëc  et  de  la  révolution  française  à  celui  du  vainqueur 
».  de  ritalie ,  parait  s^étre  occupé  à  écarter  loin  de  lui ,  à  dissiper 
»   cette  ombrageuse  inquiétude  qui  y  dans  une  république  nais- 
»  santé ,  s'alarme  de  tout  ce  qui  semble  porter  une  atteinte  quel- 
le conque  à  Vénalité,  Il  a  voulu  rassurer  les  l'épubîicaîns  soupçon- 
»  neux  ou  timides,  dont  une  réputation  colossale ,  les  însmua- 
p  tions  de  la  crainte,  ou  celle  de  la  malveillance,  auraient  pa 
»  exciter  la  sollicitude.  Mais  si ,  pour  atteindre  ce  but ,  il  a  seni- 
»  blé  d'abord  tempérer  l'éclat  de  la  gloire  de  Buonaparte ,  Tart 
»  oratoire  lui  a  bientôt  restitué  avec  munificence  ce  qu*il  avait 
»  cru  devoir  lui  dérober. 

»  Buonaparte  a  été  laconique ,  et  s'est  retranché  dans  des  gé- 
y>  néralités ,  sans  rien  dire  qui  pût  flatter  ou  offenser  aucun  parti, 
»  aucune  opinion.  Sa  dernière  phrase  a  seule  donné  matière  à 
»  quelques  observations,  à  quelques  conjectures  vagues. 

»  Lorsque  le  bonheur  du  peuple  Jrançais ,  a  dit  Buonaparte , 
»  sera  assis  sur  les  meilleures  lois  organiques ,  f  Europe  eniitre 
»  deviendra  libre. 

i>  On  s'est  demandé  ce  que  roratcur  entendait  par  des  lois  or* 


»  ganiques  ;  si  toutes  celles  qui  doivent  assurer  notre  bonheur 
»  ne  sont  pas  encore  faites  :  on  s'est  rappelé  que  le  premier  coup 
porté  à  la  constitution  de  i^oB  fut  la  proposition  de  lois  or- 
ganiques; qu'on  n'avait  pas  aabord  ose  parler  de  la  détairCi 


)>  mais  de  l'organiser  ,  ensuite  de  la  modifier.  On  s'est  demande' 

»  s'il  entrait  dans  les  projets  des  autorités  d'apporter  quelque 

)i  modification  à  l'acte  constitutionnel  de   1 795 ,  ou  si  les  lois 

»  organiques  dont  parlait  Buonaparte  ne  devaient  s'entendre  que 

D  des  règlemens ,  que  du  code  civil ,  que  des  décrets  ordinaires 

»  qui ,  d'après  la  charte  con<ititutioneIle ,  doivent  être  incontes- 

w  tablement  Touvrage  et  l'habituelle  occupation  du  Corps  Lé- 

»  gislatif. 

n  Cette  dernière  interpi^étation  semblait  la  plus  naturelle;  elle 
A  n'a  pas  tardé  à  être  confirmée  par  le  discours  du  président 
)>  Barras,  dans  lequel  on  a  retrouve  toute  la  véliéinence  et  Téner 
»  gic  de  son  caractère  et  de  sa  conduite  depuis  la  révolution  ;  il 
y»  a  fonnellement  d^laré  que  le  Directoire  ne  souffrira  ni  altéra- 
»  tion,  ni  extension  constitutionnelle,  » 

MÉMORIAL  POLITIQUE,  commercial  et  littéraire  de  la  GraDd^ 
Bretagne,  iu-8»,  —  1817. 
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MÉMORIAL  BELiGiEUX  et  littéraire  du  Midi ,  par  une  Société 
î  Gens  de  Lettres,  in -8%  iB^G i  cart. 

Consacré  k  la  défense  des  Jésuitrs. 

MÉMORLAL  beugieux  ,  politique  et  littéraire,  in-l^. 

Commence  le  premier  septembre  i8i5j  finit  le  19  novembre 
h6 ,     .    .     .     .      4carU 

£p.  Dieu  et  le  RoL 

N*  du  2  septembre  181 5. 

«  Le^  sort  des  empires  ne  dépend  pas  toujours  de  ces  grandes 
catastrophes  dont  riiistoire  recueille  avec  soin  les  causes  et  les 
rteltats^  ce  sont  les  mœui^s ,  ce  sont  les  principes  religieux 
et  politiques  qui  régfent  surtout  la  destinée  des  sociétés  hu? 
marnes.  Une  victoire  ^  une  déCiite ,  un  grand  désastre  apporte , 
sans  doute,  quelques  changemens  à  la  manière  d'être  cies  na« 
tions  et  de  leurs  cliefe  ;  mais  souvent  ces  cliangemens  ne  sont 
pas  durables,  et  les  mœurs  finissent  toujours  par  subjuguer  les 
plus  fiers  conqucrans ,  elles  entraînent ,  pour  ainsi  dire ,  vers 
la  même  fin ,  vers  le  même  avenir^  et  le  vainqueur  et  1« 
vaincu. 

%  L'aspect  moral  et  religieux  que  peut  nous  pr&enter  la 
France  au  mois  dé  septeinbre  i8i5,  intéresse  plus  qu'on  ne 
croit  peut-être,  les  destinées  de  ce  beau  royaume.  Détour- 
nons ,.  s'il  est  possible  ,  nos  regards  attristés,  notre  attention, 
de  ces  événemens  passagers  qui ,  depuis  quelque  temps,  se 
SQDi  multipliés  sur  les  dif^rens  points  de  ce  vaste  empire,  et  qui 
BenousrappelleHt  que  trop  et  nos  fautes  passées,  et  nos  derniers 
malheuift.  Cène  sont  pas  nosannées^  nos  arsenaux  ,  nos  chan* 
tiers,  nos  remparts,  nos  établisseniens  militaires,  nos  victoi- 
res ,  notre  entnousiasme  pour  la  gloire  des  armes  ;  ce  ne  sont 
pas  tous  les  objets  de  domination  et  de  terreur  pour  les  autres 
peuples,  qui  faisaient  notre  force  et  notre  santé,  puisqu'avec 
ces  brillans  avantages  nous  sommes  devenus  leur  conquête. 
Certes  ,  les  armes  n'ont  pas  manqué  à  notre  ardeur  bouillante, 
ni  les  trophées  à  notre  ambition^  mais  si,  au  lieu  de  ce  génie 
de  la  guerre,  qui  nous  poitait  hors  des  limites  d'une  patrie 
dont  pourtant,  après  tout,  nous  pouvions  bien  nous  contenter, 
nous  eussions  conservé,  développé  davantage  ce  caractère  et  ces 
mœurs  nationales  qui  nous  la  rendaient  si  aimable,  elle  serait 
restée  intacte  sous  cette  égide  sacrée,  et  l'on  ne  pourrait  mettre 
aujourd'hui  en  question  si  nous  sommes  encore  le  premier 
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»  peuple  de  l'Europe,  le  peuple  qui  ne  peut  ttre  subjugue, 
»  parce  qu'il  est  dépositaire  du  goût ,  des  sciences ,  des  arts ,  des 
y»  talens  qui  subjugueut  les  autres  peuples. 

»  Les   politiques  de  circoDstance ,  ceux  qui  ne    s'attachent 

»  qu'aux  re'sultats  du  moment ,  s'e'taient  imaginé ,  avant  ces  der- 

3>  niéres  années,  qu'une  nation  qui  laissait  briller  ses  étendards 

»  sur  les  bords  du  Tibre  et  du  Borjsthêne,  qui  distribuait  et 

»  otait  les  couronnes,  devait  aussi  disposer  toujours  du  sort 

»  des  autres  nations ,   loin  d'avoir  jamais  à  craindre  pour  m 

»  propre  destinée.  Ils  ne  faisaient  pas  attention,  ces  admirateurs 

s  msensés  d'un  éclat  acquis  par  la  force ,  qu'en  nous  emparant 

D  chez  les  autres  de  leur  fortune  et  de  leur  r^ng  ,  nous  perdions 

»  en  quelque  sorte  chez  nous  notre  titre  de  propriété;  que,  pour 

3»  être  maîtres  chez  nos  voisins ,  nous  cessions  d  être  ce  que  nous 

»  étions  nous-mêmes ,  et  qu'en  nous  exposant  à  n'être  plus  Frau- 

3»  çais ,  nous  courions  le  risque  de  n'être  plus  un  peuple. 

»  Existe-t -il  encore  quelqu'heureux  vestige  du  caractère  qui  nous 
»  convient?  Sommes-nous  encore  Français,  ou  pouvons-nous 
9>  encore  le  devenir?  Question  bien  importante,  qui  doit  ocaiper 
»  les  esprits  sages ,  les  hommes  vertueux ,  les  amis  de  la  patrie; 
>  car  si  nous  pouvous  encoi^  être  Français ,  nous  pouvons  nous 
y»  replacer  au  premier  rang  parmi  les  peuples  du  monde.  » 

MÉMORIAL  UNIVERSEL  de  l'Industrie  Française,  des  Sciences 
et  des  Arts  ,  in-8*. 

Commence  en  1819^  à  la  ^*  liv.  :  Mémorial  Universel,  Jmr^ 
nal  du  Cercle  des  Arts. 

Finit  au  mois  d'août  iBaa  (  96*  liv.  )...••..    8  cart- 

MÉNAGERIE  (la  grande),  ouïe  Grimacier  des  Boulevard.^, 
in-8%  —  1789. 

MENSONGE  (  le)  et  la  Vérité  ,  ou  l'Antidote  de  la  Calom- 
nie ,  in-4®. 

Du  1''  avril  au  25  juin  1793,  —  ^4  numéros. 

î 
C'est  une  rcTiic  de»  journaux  que  l'auteur  accuse  de  publier  des  toî^^ 
gcs.  — Contre  le  parti  de  la  Cironde. 

.  MENTEUR  (le),  ou  le  Journal  par  excellence,  in-8%^*^"' 
date,  mais  au  5,  4^  >^ui^^'i'0^ ,     1  c»rt 

Ep.  Rien  n'est  beau  qiœ  le  vrai. 
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«  Madame  Gallia  est,  sans  contredit  «  la  femme  la  pins  cëlé" 
)>  bre  de  FEuropc^  le  temps  nous  apprendra  si  elle  est  aussi  la 
»  plus  illustre.  C'est  une  grosse  et  grande  femme,  jadis  fort  gaie, 
»  aujourd'hui  fort  triste  et  hypocondriaque  3  mais  d'un  tempe* 
)»  rament  bien  robuste,  puisqu^lle  a  résisté  à  une  maladie  de  sept 
»  ans ,  et  aux  soins  cfe  six  mille  médecins  environ.  Madame 
'>  Gallia  est  d'un  âge  fort  mûr ,  et  ses  malheiùrs  kii  ont  donne 
>*  tout  l'aspect  d'une  vieille  femme. 

)i  En  1789,  elle  touchait  à  son  temps  crîticfue;  sa  santé  s'al- 
»  tém,  et  dès  lors  une  foule  de  médecins  te  présenta  ,  en  appa- 
»  rcnce  pour  la  guérir,  mais  réellement  pour  la  piller.  Quoique 
»  ses  affaires  fussent  dérangées ,  il  lui  restait  une  assez  grande 
»  fortuné  pour  tenter  les  désirs  de  la  Faculté. 

»  Parmi  cette  nuée  d'Hy jpocrates ,  on  distingua  un  nommé 
»  Philippe,  bien  diflcrent  du  Philippe,  médecin  d'Alexandre. 
))  Celui-là  convoitait  la  fortune  en  masse  de  madame  Gallia ,  et 
))  il  lui  prescrivait  un  régime  en  conséquence.  A  ce  Philippe  se 
»  joignirent  beaucoup  d'auti*es  Docteurs  ,  qui  d'abord  ne  paru- 
))  rent  que  ses  adjudans,  mais  qui  bientôt  le  ruinèrent  dans  i'es- 
»  prit  cfe  la  dame^  pour  rester  seuls  les  maîtres  de  la  cure. 

)}  La  pauvre  malheureuse  !  comme  ils  l'ont  traitée  !  Sous  pré- 
)>  texte  de  lui  réchauffer  le  sang,  qu'ils  soutenaient 'être  refiroidi 
))  et  presque  coagulé,  ils  lui  ont  £iit  prendre  d'abord,  pendant 
^  trois  années,  tout  ce  qu'il  y  a  d'irritant  et  d'échauffant  dans  le 
»  règne  végétal. 

»  On  sent  très-bien  qu'après  un  pareil  traitement,  le  sang  de 
»  madame  Ga//iVz  s'enflamma  et  s'extravasaau  point  que  b  pau^ 
»  Tre  femme  tomba  dans  le  délire.  Alors,  plus  d'un  Docteur, 
»  amicus  sanguinis,  se  déclara  pour  la  saignée.  A  cet  arrêt  de  la 
»  Faculté,  on  vit  accourir  tous  les  chirurgiens,  carabins,  ma- 
^  réchau\  et  barbiers  des  environs.  Elle  fut  saignée  des  quatre 
»  membres ,  et  comme  le  sang  ne  coulait  pas  encore  au  gré  dés 
^^  phlébotomistes ,  on  finit  par  la  saigner  à  la  jugulaire. 

»)  Tant  de  sang  perdu  devait  donner  uu  long  cahne  a  la  ma- 
»  lidc;  point  du  tout,  sa  folie  ne  fît  qu'augmenter.  Sa  frénésie  fut 
»  bientôt  au  comble,  et  les  médecins  soutenaint  toujours  qu'elle 
»  allait  parfiitemeut  bien.  Ce  qui  était  crispation  de  neiHs,  ils  le 
^  nommaient  révolution. 

)>  Après  deux  ans  de  saignées,  d'incisions,  d'amputations,  de 
»  scarifications  et  de  cruciations ,  la  malade  tomba  dans  Tépui  « 
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>)  sèment ,  la  langueur  et  le  marasme.  Elle  n'est  pla«  aussi  folle, 
»  mais  elle  a  Tair  d'une  imbecille.  Ses  conTulsions  ne  sont  plut 
»  si  violentes;  mais  de  temps  en  temps  les  crampes  et  lessoubre- 
>3  sauts  font  craindre  que  son  délire  ne  reconmience.  Pour  sa 
»  gaité,  il  n'en  est  plus  question;  sa  folie  est  sombre,  tacîtorne; 
))  c'est  un  véritable  spleen.  Autrefois  elle  clwntait,  elle  dansait, 
»  elle  se  couronnait  ae  lys  et  de  roses;  aujourd'hui  elle  ne  citante 
»  que  dans  ses  aocés;  sa  voix  est  rauque  et  canaille;  elle  saute  au 
)>  lieu  de  danser,  et  ses  mouvemens  sont  ëpileptiques.  Elle  a 
>î  quitté  les  fleurs  des  parterres,  et  elle  se  pare  atec  des  orties 
>3  et  de  chardons. 

»  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que  son  embonpoint  n'a  pas 
»  diminué;  il  a  même  augmenté  d'une  manière  miraculeuse , 
»  malgré  ses  tourmens,  ses  saignées,  ses  purgations  et  sa  longue 
»  diète.  Mais  on  prétend  que  ce  n'est  qu'un  pléthore,  bouffisure, 
»  mauvaise  graisse. 

»  Le  seul  espoir  qui  nous  reste  sur  le  sort  de  madame  GafliOf 
))  est  dans  son  tempérament ,  qui  est  excellent ,  comme  on  k 
>i  voit  par  sept  ans  de  maladie,  et  d'un  tr;)itement  semblable. 

»  D'ailleurs ,  le  nombre  de  ses  médecins  a  un  peu  diiuinué; 
»  ce  qui  est  toujours  un  grand  point.  Voici  le  temps  où  l'on  doit 
)>  faire  une  grande  consultation  sur  les  moyens  de  la  guérir  (i). 
ïi  Si  ses  amis  ne  choisissent  que  des  Docteurs  vraiment  doctes, 
»  plus  occupés  de  la  santé  que  de  la  fortune  de  la  malade,  on  ne 
»  désespère  pas  de  la  sauver.  Mais ,  hélas  !  il  se  présente  tant 
»  d'ignares  et  de  méchans;  la  concurrence  est  si  grande,  quilj 
»  aura  plus  de  bonheur  que  de  sagesse  si  elle  échappe.  » 

MERCURE  Belge,  Bruxelles,  in-8%  i8tii,  io«  année. 

MERCURE  BBiTAirviQUE ,  ou  Notices  historiques  et  critiqnes 
sur  les  affaires  du  temps,  par  Malle t  du  Pan,  in-B», 

Du  mois  d'août  1 798  au  ^5  mars  1 800, — 36  n"*.    .     .     6  cart. 

Les  trois  premiers  numéros  aujoutent  au  titre:  ou  Essai  histO" 
riques  sur  la  destruction  de  la  figue  et  de  la  liberté  htlvétiques. 

Il  y  a  deux  éditions,  l'édition  originale,  imprimée  à  Londres, 
difficile  à  compléter,  et  l'édition  de  Paris. 

Il  existe,  en  outre,  une  contrefaçon  de  l'édition  de  Paris, im- 
primée en  petit-texte. 


(1)   Les  électfoDs. 
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.  ,  Ce  K^^tf^  *  ^^^  ^^  ^>^  toujours  recherché ,  non-seulement  k  cause  de  U  ^ 
répntanott  de  ]*autcur,  mais  encore  parce  que,  réfugié  à  Londres,  il  parlait 
avec  bien  plus  de  liberté  que  les  journaux  Français. 

Il  a  cessé  peu  de  temps  après  l'afénement  de  Buonaparte  an  consultât. 

L'aateur,  ennemi  déclaré  du  GouTemement  directorial ,  a  terminé  son 
cwTrage  par  des  réflexions  sur  le  18  bmmaire ,  dont  voici  quelques  fragfmens. 

Après  avoir  analysé  les  opinions  contradictoires  sur  cette  journée,  il  ajoute  : 

«  Lequel  de  ces  deux  tableaux  est  celui  de  la  vérité'}  On  sent 
ïi  aisément  qu'en  portant  des  jugemens  si  opposés,  les  ëti'angers 
)>  doivent  rendre  des  oracles  contradictoires  sur  la  destinée  pro- 
»  chaîne  de  la  France  -y  oracles  et  contradictions  qui ,  pour  un 
»  auditeur  censé,  sont  le  fléau  de  la  conversation,  et  n'aboutissent 
»  Qu'à  des  controverses  interminables  ;  car  chacun  ne  reconnaît 
»  aautorité  que  celle  dont  il  (ait  usage. 

»  Il  existe  cependant  une  classe  de  faits  sur  lesquels  on  ne 
V  peut  se  méprendre:  ce  sont  ceux  qui  se  trouvent  constatés  par 
^  des  actes  publics ,  par  la  notoriété ,  par  un  concours  de  témoi- 
»  gnages  qu  on  ne  peut  récuser  sans  (blie.  Non,  sans  doute,  q^ne 
^  tous  les  rapporteurs  écrivant  ou  venant  de  Paris,  soient  égale- 
^  ment  dignes  de  crédit  -y  mais  lorsqu'ils  s'accordent  dans  leurs 
^  récits,  et  qu'évidemment  ni  quelqu'intéret  d'intrigue  ou  d'ar- 
>>  gent ,  ni  1  esprit  de  parti  ne  les  rend  infidèles  à  la  vérité ,  leur 
^  déposition  est  recevaole. 

»  Quant  aux  Journaux  actuels  et  aux  feuilles  publiques,  on  les 
»  prendrait  pour  des  gazettes  de  l'ancien  régime;  ils  en  ont  le 
>>  vide,  la  stérilité,  les  réticences,  et  moins  que  jamais  sont  pro- 
^  près  à  fournir  des  instructions.  Cependant,  comme  les  opéra- 
^>  tions  générales  et  publiques  du  Gouvernement  y  sont  consignées, 
^^  à  moins  qu'on  ne  veuille  se  tromper  volontairement  (ce  qui, 
^  au  reste ,  n'est  point  rare  de  nos  jours),  ce  dépôt  sert  de  guide 
^>  à  l'opinion  pour  discerner  l'esprit  de  l'autorité,  et  l'effet  qui 
^  en  résulte  sur  le  sentiment  national.  C'est  donc  en' recueillant 
^  ces  différentes  espèces  de  lueurs ,  que  nous  tracerons  les  me- 
^  sures  et  le  système  de  Gouvernement ,  telle  que  la  suite  de  ces 
^^  actes  nous  les  développe. 

»  Dans  le  cours  de  trois  mois,  on  a  tu  les  factions ,  celle  même 
dont  l'influence  fut  la  plus  opiniâtre,  disparaître  de  la  scène,  et 
s'assoupir  devant  une  autorité  publique  qui  leur  était  étrangère. 
Maximes,  lois,  exemples,  formules,  style,  hommes  en  place, 
^*  tout  a  changé  à  la  fois,  au  contraire  des  révolutions  antérieu- 
resy  qui  avaient  pour  objet  les  personnes  plutôt  que  les  dioses. 


>i 
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»  la  translation  du  pouvoir   plutôt  qu*un  amendemlfht^Hc  soit 
»  exercice,  et  les  régisseurs  plutôt  que  le  i*egiiiie.  ,- 

»  Lorsque  les  Jacobins  exécutaient,  au  mois  de  juin  dernier,  h 
»  réforme  du  Directoire  et  des  Directeurs,  quelqu  un  eût-il  prévu 
»  qu'à  huit  mois  de  distance  le  Gouvernement  deTÎendrait  réel  ; 
»  qu'il  rendrait  des  honneurs  publics  à  la  cendre  d'un  Pontife, 
»  martyr  des  persécutions  de  la  liaine  philosophique  et  de  Tin- 
»  humanité  irréfléchie  du  Directoire  ;  que  les  temples  se  roavri- 
»  raient  par  une  loi  expresse,  contre  laquelle  nul  n'oserait  faire 
>)  entendre  un  murmure  ;  que  les  prêtres,  relevés  de  l'interdiction 
»  révolutionnaire ,  seraient  rendus  à  la  liberté  de  leurs  fonctions 
»  et  rappelés  de  leur  exil  ;  qu'on  ne  leur  imposerait  d'antre  fbr- 
»  mule  de  soumission ,  qu'une  déclaration  sans  serment ,  pore- 
»  ment  civile,  et  non  attentatoire  aux  droits  de  leur  conscience? 

»  Qu'aucun  acte  de  proscription  ne  suivrait  une  révolution  con- 
»  sommée  les  armes  à  la  main  ;  que  les  prisons  resteraient  vides 
ï)  et  les  échafauds  déserts  ;  que  la  peine  de  moit  contre  les  Emr- 
»  grés  serait  suspendue ,  les  tribunaux  militaires ,  les  commissions 
)}  extra  judiciaires ,  chargés  du  meurtre  de  cette  classe  de  Fran- 
)>  çais,  demeureraient  su  pend  us;  que ,  pour  la  première  fois,  on 
»  admettrait  des  distinctions  entre  ces  victimes ,  uniformément 
»  dévouées  jusqu'ici  au  glaive  de  la  confiscation  ;  que  les  réda- 
))  mations  et  les  preuves  contre  l'inscription  sur  la  liste  des  Émi- 
>^  grés^seraient  recevables ,  examinées  et  jugées  ;  que  ce  registre 
>}  infernal ,  sur  lequel  la  République  avait  établi  son  patrimoine, 
»  les  agens  de  l'autorité  leurs  rapines  ,  les  actions  dominantes 
»  leurs  moyens  de  vengeance  et  de  teiTeur,  se  fermerait  défini- 
»  tivement  ;  que  nombre  d'Émigrés  jouiraient  incontinent  du 
»  bénéfice  de  ces  mesures  ;  qu'un  plus  grand  nombre  encore  de- 
»  viendMent  admissibles,  par  la  tolérance  paiticulière  du  Gouve r- 
»  nement ,  k  rentrer  en  France,  pour  y  poursuivre  leur  radiation, 
»  sans  autre  inconvénient  que  celui  aun  arrêté  de  surveillance» 
»  sans  autre  risque  que  celui  d'être  obligés  de  s'expatrier  de  dou- 
»  veau ,  s'ils  échouaient  dans  leur  dessein  ? 

»  Qu'au  lieu  d'animer  les  partis  les  nns  contre  les  autres,  et 
»  de  fonder  sur  leur  oppression  alternative  la  sûreté  deîî  gouvtr- 
)>  nons,  ceux-ci  s'occuperaient  de  les  réunir,  de  les  intéresser  à 
»  leur  élévation ,  de  se  nH>ntrer  chefs  de  la  France  et  non  cUris 
»  de  factions  ou  de  cabales;  que  les  emprisonneineas  arbitraires^ 
»  l'inquisition  politique,  les  ressources  de  la  défiance,  feraient 
))  place  à  un  système  de  li!>erté  civile  qui ,  en  attestant  la  sécurité 
>î  du  gouvernement,  fer.iit  renaître  celle  des  citoyens;  que  les  vic- 
ï>  tiiues  du  ib  bucUdor  seraient  rappelées,  et  plusieurs  ii*enti?'cUe« 
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immëfliatement  asf^ociecs  ou  aux  travaux  de  radininistration  , 
ou  à  d'autres  fonctions  publiques;  qu'on  rappellerait  de3  Cours 
étrangères  les  envoyés  régicides  ou  révolutionnaires  exaltés  > 
pour  les  remplacer  par  des  hommes  dont  l'éclat ,  la  conduite , 
les  principes  et  les  mœurs  n'offensassent  point  les  Souverains 
auprès  desquels  ils  allaient  représenter  la  République  ;  qu'enfin, 
sans  violence ,  sans  tyrannie ,  sans  secousses ,  les  usages ,  les 
mœurs,  et  jusqu'aux  institutions,  revêteraient  une  face  rao* 
narchique  ,  sans  que  ce  passage  inattendu  eût  ^  pour  ainsi  dire, 
excité  un  murmure  public  t 

9  Certes,  une  semblable  énumération  dispense  de  prouver 
que ,  s'il  y  a  continuité  d'usurpation,  il  n  y  a  sûrement  pas 
continuité  du  régime  antérieur  ;  et  que  rien  ne  diffère  davan- 
^8^»  ^l"^  I^  règles  et  la  politiaue  adoptées  par  Buonaparte^ 
et  celles  qu'observèrent  invariablement  ses  prédécesseurs. 

»  D'autres  changemens,  non  moins  frappans ,  ont  dérivé  de  la 
nature  de  la  constitution  nouvelle.  L'unité  s'est  établie  entre 
les  diverses  autorités  :  elles  ont  aujourd'hui,  dans  la  puissance 
du  piemier  Consul,  un  centre  et  une  direction  d'où  il  leur  se- 
rait diffiale  de  s'écarter.  Les  deux  chambres  préposées  à  la  lé* 
gislation  sont  plutôt,  dans  le  fait,  des  conseils  consultatifs  que 
des  coi-ps  politiques  libres  dans  le  déploiement  de  leurs  préro- 
gatives. Ce  qu'elles  ont  perdu  de  dignité ,  elles  l'ont  regagné 

>  en  décence  :  leurs  discussions  sont  des  conversations  ou  des 

>  mémoires,  plutAl<|ne  des  débats. 

»  L'éloquence  est  devenue  plu^  didactique  ;  les  gi'ands  mou- 

•  Temens,  les  apostrophes,  les  interruptions,  les  hors  d'œuvres 
'  ont  passé  :  personne  ne  les  regrette ,  et  généralement  on  est 

>  fort  aise  que  ce  théâtre  des  passions  n'inspire  plus  même  la 
»  curiosité.  Assuré  dans  toutes  les  questions  des  trois  quarts  des 
»  suffrages,  et  le  plus  souvent  delà  presqu\inanimite,  le  Gou- 

•  rernement  ne  redoute  pas  davantage  Fiufluence  des  tribuns 

>  sur  l'opinion  publique  ,  que  leur  opposition  à  ses  messages. 

»  Ainsi,  il  est  délivré  du  principal  objet  des  inquiétudes, 
des  efforts  et  des  intrigues  du  Directoire,  dont  la  le'gisla- 
ture  et  les  élections  absorbaient  l'activité,  entretenaient 
la  défiartce,  ou  provoquaient  la  tvraunie.  Fort  de  sa  pro- 
pre puissance,  il  Test  encore  de  celle  des  autorités,  qui  se 
subordonnent  à  ses  vues  par  système  et  par  intérêt:  il  règne 
sans  contradiction. 

9   Plein  du  sentiment  de  sa  force,  il  la  conmiunique  au  public 
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»  Le  Jacobin  turbulent,  le  Républicain  enlbousiastc,  le  Roya- 
»  liste  gémissant,  cherclient  leur  sûreté  et  leur  i*epos  dans  leur 


-  soumission  a  un  régime  qui  a  coupé  la  racine  de  fa  plupart  de^ 

y»  troubles  qu'on  tendrait  à  resjnisciter,  qtiî  s'est  appliqué  a  dé- 

»  sintéi*esscr  les  fauteurs  de  nouvelles  agitations ,  et  h  s'en  faire 

>»  craindre  d*autant  plus  énergîquement ,  qu'il  les  a  placés  entre 

»  un  gouvernement  robuste  et  populaire  et  une  iniinense  majorité 

1»  qui  s'est  ralliée  à  lui. 

»  Il  serait,  sans  doute,  très-ridicule  d'exalter  l'importance  de 
»  cette  approbation  passive,  et  souvent  si  peu^  éclairée  et  si  peu 
»  libre,  accordée  rapidement  à  une  constitution  nouvelle  ;  mais 
7»  l'acceptation  du  dernier  code  devient  remarquable  par  deux 
»  circonstances  qui  la  distingue  des  votes  nationaux  cmis  en  ta' 
»  veur  des  constitutions  antérietires. 

»  1  •  Elle  s'est  faite  h  une  époque  exempte  d'enthousiasme  et 
»  de  terreur,  et  où,  par  conséquent,  les  volontés  étaient  plus 
»  libres  et  plus  désintéressées 5  1*  ce  qui  le  prouve,  c'est  Vaf- 
»  fluence  des  votans.  • 

>  On  n'avait  pas  encore  vu,  à  beaucoup  près,  depuis  la  révolution^ 
»  une  semblable  masse  de  Français  exprimer  leur  opinion. 

»  ^1  est  manifeste  que  cette  espèce  de  sanction  publique,  que 

»  la  joie  avec  laquelle  la  nation  s'est  vue  délivrée  du  régime 

»  précédent,  que  le  besoin  généralement  rénentid'un  gouverne- 

»  ment  équitalile  ,   protecteur  et  antijacobin  1  ont  consolidé  ic 

»  crédit  et  la  puissance  de  Buonaparte.  Sa  conduite ,  depuis  son 

»  élévation,  a  été  réglée  sur  la  connaissance  de  l'esprit  natioDal 

»  et  des  dispositions  générales.  Il  a  senti  qu'on  exigeait  de  lui 

»  qu'il  fit  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on  avait  Ëiit  depuis 

»  179*2.  Il  a  senti  qu'il  fallait  conserver  de  la  révolution  tout  ce 

y*  auï\  était  impossible  d'en  détacher  sans  revenir  aux  principe» 

»  de  la  monarchie,  et  en  abolir  tout  ce  qui  ne  servait  qu'à  b 

»  ruine  successive  de  chaque  constitution,  de  chaque  gouvernc- 

»  ment ,  de  chaque  individu  appelé  à  l'autorité. 

«    Il  a  prévu  qu'en  se  montrant  chef  de  la  République,  sans 

»  preiidie  l'attache  d'une  faction  quelconque ,  il  rallierait  à  lui 

»  le  plus  grand  nombre  de  Français  dont  Tauibition  se  l>omcà 

»  demander  paix,  sûreté, -fixité  et  justice.  Quiconque  redoute  une 

ï>  contre-révolution  absolue  et  violente,  même  parmi  les  |Kirti- 

»  s.ms  du  régime  monarchique^  quiconque  tremblait ,   non  sauf 

«  raison,  de  reioinl)er  sous  le  fer  sanglaiil  du  jacobinieme  ;  qui- 

»  conque,  enfin,   désirant  conserver  la   R(publiquey  desirait 
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qu'elle  changeât  de  maître  et  de  nature,  a  cru  trouver  son  sa* 
lut  dans  Buonaparte.  Liant  k  un  seul  ^isceau  ces  intérêts  di- 
vers, ces  sentiinens  si  long-temps  discordans,  il  les  a  enchaî- 
nés à  sa  fortune.  Loin  de  se  permettre  d'en  opprimer  aucun , 
il  se  les  est  rendu  utiles  en  les  ménageant  tous:  patriotes  de  1 789, 
constitutionnels  de  17919  fructidorienSy  républicains  de  toute 
dénomination,  savans,  hommes  àtalens,  propriétaires,  ont 
été  considérés  par  lui  du  même  œil,  également  favorisés  de  ses 
grâces,  et  comme  ne  formant  plus  qu'une  seule  religion  poli^ 
tique  dont  il  est  à  la  fois  le  Protecteur  et  le  Pontife. 

»  Depuis  bien  des  années,  les  observateurs  réfléchissant  pré- 
voyaient que  le  premier  chef  assez  éclairé  et  assez  puissant 
pour  opérer  cette  coalition ,  pour  la  soutenir  et  la  conduire, 
deviendrait  maître  de  la  France.  Jusqu'ici,  les  factions  domi- 
nantes et  les  directeurs  révolutionnaires  avaient  au  contraire 
pris  pour  base  de  politique  de  faire  régner  un  parti  et  d'écra- 
ser les  autres,  ou  de  gouverner  par  l'opposition  des  intérêts,  et 
dans  tous  les  cas  de  multiplier  les  ennemis  d^e  la  Répubhque 
eu  multipliant  ses  victimes. 

»  Si  le  plan  de  Buonaparte  n'est  autre  chose  qu'une  applica- 
tion juste  des  principes  et  des  moyens  d'administration,  aux 
temps,  aux  effets  d'une  révolution  si  longue  et  si  sanglante,  aux 
opinions  et  aux  V(i-ux  qu'elle  a  généralisés ,  à  Tinsensibilité  pu- 
blique sur  les  théories  législatives,  au  besoin  universellement 
ressenti  d'un  retour  de  sécurité  et  a  l'horreur  de  toute  se- 
cousse nouvelle,  ce  plan  a  été  exécuté  avec  dextérité  et  pru- 
dence. 

»  Son  auteur  s^est  défendu  de  toute  précipitation  et  des  me- 
sures générales  qui,  aux  yeux  des  répubUcains,  eussent  paru 
des  préludes  de  contre-révolution.  Il  s'est  de  même  défendu 
l'ostentation  et  Fusage  trop  fréquent  de  l'autorité.  Par  exemple 
les  électîoiis  des  Tribuns,  des  Législateui-s,  des  Sénateurs,  n'ont 
été  dictées  ni  inspirées  par  le  Premier-  Consul  ;  lorsqu'il  a  di- 
rectement exercé  son  influence,  il  a  favorisé  les  choix  les  plus 
recoin  ma  ndables.  Ou  a  vu  cesser  cette  profusion  d'arrêts ,  de 
commandemens  contradictoites,  de  changemeus  arbitraires 
dont  le  Directoire  fatiguait  la  République. 

»  Aucun  Gouvernement,  dans  son  institution,  ne  rencontra 
moins  de  frottemens  ;  trois  mois  ont  suffi  pour  mettre  en  ac- 
tion réguUère  le  nouveau  mécanisme  de  l'Etat,  pour  organiser 
un  nouveau  régime  administratif,  pour  opérer  des  réformes 
dont  une  seule  eût  autrefois  embarrassé  les  réformateurs  des 
années  entières ,  ou  nécessite  des  mesures  tyranuiques. 
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f>  11  n*est  donc  point  étonnant  que  Tâutonté  conjtulalre  et  celur 

y*  qui  s'en  trouve  investi  aient  gagné  de  jour  en  jour  en  popufa'* 

9  rite.  Quelques  actes  isolés  de  sagesse  et  de  justice  peuvent  eici- 

»  ter  des  applaudissemens  momentanés  j  mais  la  persévérance 

»  dans  un  système  de  conduite  approuvé  du  public ,  décide  seul 

]»  la  conGance.  Rangeons  donc  au  nombre  des  rêveries  et  des 

»  hochets  de  l'espérance ,  ces  prétendus  troubles  y  ces  inguiétu-» 

»  des,  ces  divisions ,  ce  refroidissement  dont  on  nous  parie  dans 

»  l'étranger,  sur  la  foi  de  rapporteurs  sans  jugement  et  sans 

»  bonne  foi.  Le  Gouvernement  n'a  pas  plus  de  crainte  ^  que  la 

»  nation  d'envie  de  remuer.  Pendant,  six  semaines  Paris  s*est 

»  trouvé  sans  troupes  réglées,  et  gardé  par  Li  seule  milice  bour- 

»  geoise. 

»  Ceux  qui  assifnilent  le  régime  actuel  à  celui  du  Jacobiaisme, 
«  doivent  comparer  le  cours ,  l'espHt  et  les  mesures  qui  câracté> 
p  risèrent  la  guerre  de  la  Vendée,  et  la  nature  de  celle  qu'on  vient 
3>  de  poursuivre  contre  les  Chouans.  Lorsque  les  chefs,  qui  ont 
3»  bravé  mille  fois  les  dangers  les  plus  affreux ,  les  plus  opiolâ^ 
»  très  dans  leur  dévouement  à  fa  cause  royale;  lorsque  des 
»  hommes  aussi  dignes  d'estime  que  MM.  de  Cliâtillon ,  de  Bou^ 
9  mont,  d'Autichamp,  Georges ,  etc. ,  etc. ,  préfèrent  de  se  sou- 
D  mettre,  à  imiter  la  résistance  désespérée  des  illustres  martyrs  de 
3i  la  Vendée,  n'est-il  pas  évident  qu'ils  l'ont  lait  par  la  certitiuk 
3>  de  priver  leurs  départemens  des  avantages  que  leur  assurait 
»  la  pacification,  et  aes  calamités  inutiles  auxquelles  ils  les  expo- 
»  seraient^  en  essayant  de  continuer  la  guerre?  Si  ^o  ou  5o 
»  mille  insurgens  ont  mis  bas  les  armes  sans  livrer  une  bataille 
3)  rangée ,  il  est  clair  qu'ils  ont  cédé  à  la  persuasion  et  aux  nie- 
»  sures  de  douceur,  encore  plus  qu'à  une  force  militaire  avec  la- 
»  quelle  ils  s'étaient  à  peine  mesurés. 

»  Si  la  France ,  et  suiiout  la  capitale ,  ressentent  vivement  les 
V  incontestables  améliorations  qu  a  subi  leur  d(*stinée ,  il  serait, 
»  je  crois,  très-hasardé  d'en  conclure  que  la  République  n'a  plus 
»  rien  à  désirer,  et  que  sa  situation  demeure  invari«lb]e. 

»  Elle  a  la  tète  liors  du  chaos  f  mais  la  plupart  de  ses  mem' 
»  bres  y  sont  encore  ensevelis. 

B  Enfin ,  quoique  puissent  penser  de  la  stabilité  de  Tordre  aC' 
»  tuel  les  enthousiastes  de  la  capitale,  les  sa  vans  dont  on  peuple 
»  les  collèges  politiques,  et  cette  classe  si  nombreuse  de  sots  qui, 
•n  depuis  long-temps ,  se  sont  habitués  à  considérer  comme  éter* 
»  net  tout  changement  qui  flatte  leurs  |)etits  intérêts  et  leurs 
9  ]»etitcs  conceptions,  il  s  en  faut  prodigieusement  que  cette  opi- 
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•  nîon  soit  générale  parmi  riiiimense  majorité,  qui  applaudit  au 
9  Gouvernciiieiit.  Ou  a  besoin  dVcarter  la  réflexion,  pour  conser- 
«  ver  la  conviction  de  sa  lonf^ue  durée.  Je  doute  qu'on  trouvât 

•  beaucoup  de  gens  d'une  Coi  assez  robuste ,  pour  hasarder  uu 

•  pari  fort,  que  Buonaparte  et  sa  constitution  atteindront  la 
«  diKiéme  année  consulaire  (i).  Cependant,  les  doutes,  à  ce  sujet, 
»  ne  vont  point  jusqu'à  l'inquiétude,  ni  jusqu'au  désir  de  voir 

•  renverser  un  régime  exempt  d'orages  ^  et  dont  la  chute  en- 
>  traînerait  peut-être  la  France  dans  de  nouveaux  abîmes.  » 

MERCURE  COMMERCIAL ,  in-8%  —  1818. 

MERCURE  DE  FiABCE,  in-12 ,  à  partir  du  mois  de  juin  1778* 

Au  17  décembre  1791:  Mercure  français ,  politique  et  lit" 
téraire. 

Arrêté  le  10  août  179^9  il  a  reparu  presqu'aussitôt ,  sous  une 
autre  couleur,  et  s'est  intitulé:  Mercure  Français ,  par  une 
de  Patriotes ,  avec  l'épigraphe:  Liùerle' cl  Egalité', 

9-         L'in*ia  finit  le  10  décembre  1792  (numéro  49  du  Mercure 
r-      Français  )• 

■^         Continue  in-8»,  i5  décembre  1792  (n*  5o),  jusqu'au  3o  plu- 
^      Vtbie  an  7. 

m  Les  principaux  rédacteurs  du  Mercure,  depuis  1778  jusqu'au 

»  10  août   179^»  étiiient  MM.' Laplace ,   Dubois  île  Fontanelle, 

i  Mannontel^  Inibert ,  Laharpe,  P.-L,  Lacretelle^  D.-J,  Garât, 

II'  ^ai^on,  Saint-Ànge  y  Champfort ,  Guinguene',  Mallet  du  Pan. 

La  partie  politique  a  été  confiée,  depuis  1778  jusqu'en  1784,  à 
M,  Dubois  de  Fontanelle,  et  depuis  1784  jusqu^au  10  août 
179a,  à  M.  Mallet  du  Pan. 

Depuis  le  10  août  1702 ,  jusqu'au  3o  pluviôse  an  7,  le  Mer^ 
^urr  Français  a  été  réaigc  par  MM.  Lenoir-Laroche ,  Suard , 
laharpe^  Afarmontet^Rabaud'Saint'Etienne,  Garât,  Castera, 
(^coj/ro)'.  Ce  dernier  élait  chargé  de  la  partie  politique. 
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(1)  L«  95  brumaire  an  S,  faborde  un  des  antenrt  de  la  journée  du  iS. 
—  Élet-vout  fou  î  Ne  voyeï-vonf  pai  où  rcut  arriver  tulre  premier  Consul  f 
->  Je  laia  tout  ce  que  vuus  %'ouk'Z  me  dire  ;  écoutex  ma  réponte  r  lef  Frau- 
dait ne  comprennent  pat  encore  la  liberté.  Ht  te  tont  tuùlét  d'anarchie  « 
il  faut  Irt  toùler  de  detpotitme  ;  et ,  data  dix  ans ,  on  tougcra  à  leur  donnes 
gouvernement  nitunuabU*. 
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Voici  un  article  de  Mallet  du  IJan,  volume  de  mai  i  ygi ,  *- 
page  62. 

«  On  publia  dans  le  cours  de  riiiver  une  brochure ,  où  ron 

n  faisait  remarquer  une  espèce  de  confédération  entre  les  vues 

ib  des  jacobins  et  celle  des  émigrés.  Ce  paradoxe,  devenu  excessif 

V  sous  la  plume  d'un  écrivain  de  parti ,  a  cessé  d'être  entière- 

V  ment  ridicule.  Rien  de  plus  bizarre  et  de  plus  réel  que  la  réci- 
»  procité  de  services  que  se  rendent,  depuis  quelque  temps,  ces 
a>  antipodes.  On  accusait  les  émigrés  de  provoquer  l'intervention 
»  armée  des  puissances  étrangères;  ils  avaient  fondé  toutes 
3»  leurs  espérances  sur  cet  appui;  ils  gémissaient  de  l'inefficacité 
»  de  leurs  démarches  pour  1  obtenir.  Aussitôt  les  Jacobins  ont 
»  renversé  les  obstacles ,  brisé  les  négociations  pacifiques ,  et  dé- 
»  claré  la  guerre.  L'exaltation  des  tribunes  d'un  côté  de  l'asseiu- 
»  blée ,  au  moment  de  cette  déclaration ,  n*a  pu  être  surpassée 
9  que  par  les  transports  de  joie  qu'elle  a  excités  à  Coblentz. 

»  Les  Jacobins  ont-ils  lancé  l'excommunication  sur  les  révola- 
»  tionnaires  mitigés ,  ou  corrigés  par  l'expérience  ?  Trente  bro- 
s  chures,  et  autant  de  journaux  de  ceux  qu'on  apelle  anstocra- 
»  tes  ,  ont  applaudi  à  la  déconfiture  des  Feuillans;  un  périodiste, 
»  clioqué  de  ce  que  je  m'étais  récrié  contre  les  parallèles  qu'où 
»  établissait  entre  M.  de  Lqfayette  et  Jourdan  (  Coupe^Téie) ,  a 
n  prouvé,  en  toutes  formes,  que  Jourdan  méritait  moins  de  baiue 
»  que  l'ancien  Commandant  de  la  garde  de  Paris. 

y>  Les  Jacobins  avaient  tout  à  craindre  d'un  rapprochement 

»  entre  les  différentes  classes  de  mécontcns.  Eh  bien  !  quelques 

»  royalistes  en  délire  leur  ont  épargné  la  peine  de  les  diviser. 

tt  Sans  provocation  quelconque,  ils  ont  harcelé  de  pamphlets, 

n  de  menaces ,  d'imprécations,  leurs  collègues  d'infortune;  iMes 

»  ont  repoussés  à  longue  distance,  et  classifiés  dans  une  secte  de 

»  leur  invention,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  deMonarchiens, 

9  Pour  que  personne  n'ignorât  cette  discorde  d'opinions  entre 

9  des  hommes  accablés  de  tous  les  fléaux  et  réduits  à  la  deraièn; 

>  impuissance ,  on  a  confié  à  des  journalistes  le  soiu  de  l'ailicber 

»  tous  les  matins  ,  d'ennuyer  le  public  de  leurs  diatribes ,  et  de 

»  fomenter  des  liaines  que  ia  prudence  la  plus  vulgaire  onlon* 

»  naît  d'étouffer. 

*  »   Par  un  effort  d'ineptie,  on  a  placé  le  Baron  de  Breieuil, 

»  dont  le  rôle  à  Bruxelles  se  réduisait  à  donner  un  (prand  souper 

n  par  semaine ,  ht  la  tète  de  ce  parti  imaginaire  de  âJonarchiens; 

3»  et  c'est  M.  de  Calonne  qui,  dans  deux  livres  lus  de  tout  )c 

»  nionde ,  avait  proposé  et  soutenu  les  opinions  attribuées  à  ces 

»  âljnarchiens ,  qu'on  a  fait  le  chef  de  leurs  adversaires.  Une 


y 
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Ibale  de  brochures 'pleines  de  fiel  et  d'amertume  ont  engagé  le 
combat  :  il  n'a  manifesté  qu'une  vérité  funeste ,  c'est  qu'en  sup- 
posant anéantis  les  partis  qui  ont  fait  la  révolution ,  ceux  qui 
Vont  combattue  en  feraient  éclore  de  nouvelles. 

»  Ceux  qui  ont  proposé  l'opinion  de  la  division  de  la  puissance 
législative  entre  Je  Iloi  et  deux  Chambres,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, l'organisation  de  trois  p<Vivoirs,  au  lieu  d'un  seul  ou  de 
•  quatre ,  ont  inspiré  h  Coblentz  plus  de  fureurs  que  les  démo- 
»  craies  les  plus  exaltés.  En  vain  se  sont-iLs  renfermés  dans  le 
I  silence  ,  abandonnant  ces  questions  si  vaines  maintenant  à  des 
I  temps  plus  Êivorables,  les  nostiiités  ont  continué.  Il  vient  de 
»  s'en  présenter  un  nouvel  exemple. 

»  Plusieurs  feuilles  publiques  ont  rapporté  que  M.  de  Mondo' 
sier,  attaqué  sur  des  opinions  politiques ,  s  était  battu  en  duel 
à  Coblentz,  avec  M.  dÀmbly\  neveu  de  l'ancien  Député  de  ce 
nom.  Elles  ont  transcrit  une  longue  letti^  de  ce  dernier  à  sou 
adversaire  (lettre  qui  a  occasionné  l'engagement);  elles  ajou- 
tent que  M.  de  Montlosier  a  fini  par  cA jurer  ses  principes  et 
par  retracter  ses  erreurs^ 

»  Cette  indigne  assertion  est  une  insii;ne  fausseté.  Ce  n'est  pas 
Tépée  à  la  main  qu'on  arracherait  des  rétractations  à  M.  Mont- 
losier, et  il  n'a  point  l'esprit  assez  Êiible  pour  abjurer  ses  opi- 
nions, parce  qu'une  ou  plusieurs  têtes  exaltées  jugent  à  pro- 
pos de  les  conaamner, 

»  Personne  n'a  montré  des  sentimens  plus  généreux  que  cet 
ancien  Député.  Je  ne  connais  point  de  Français  plus  loyal , 
plus  sincère,  et  d'une  âme  plus  élevée  ;  il  réunit  le  courage  à  la 
candeur;  et  que  .«es  opinions  soient  bonnes  ou  mauvaises ,  il 
les  a  toujours  exprimées  avec  la  franchise  d'un  citoyen  cons- 
ciencieux, et  défendues  avec  des  égards  dignes  d'éloges.  Arrivé 
à  Coblentz ,  non  pour  s'y  mêler  à  des  disputes  politiques  ou 
pour  y  chercher  des  prosélytes,  mais  dans  le  dessein  de  se 
réunir  aux  gentilshommes  d'Auvergne ,  ses  compatriotes ,  il  a 
jjourné  ses  idées  sur  le  gouvernement,  en  annonçant  qu'il 
venait  se  borner  à  défendre  la  cause  à  laquelle  il  se  ralhait.  Un 
sentiment  universel  d'affection ,  d'estime  et  de  gratitude  de- 
vait accueillir  ce  Député,  qui  deux  ans  entiers  défendit  inva- 
riablement et  au  milieu  de  tous  les  dangers ,  les  intérêts  de  la 
Monarchie ,  du  Roi ,  de  la  Noblesse  et  du  Clergé. 

1»  Quelques  personnes,  néanmoins ,  égarées  par  des  préjugés , 
ou  irritées  peut-êti-e,  sans  s'en  douter,  par  des  artisans  de  di- 
vision ,  ont  montré  à  M.  de  Montlosier  des  dispositions  difl'é- 
r(*iitc8. 
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^  M.  diJmhfy  émrit  à  M.  de  Momilarier  one  lettrf,  depoîs 
iiiiprimee .  oà  il  t accuse  de  pUm^r  le  fer  doKs  le  sein,  de 
la  monarchie ,  de  bouloirrzer  nos  antiques  ioû ,  de  prqfes* 
scr  tous  Us  deiettabiei  priiicipes  de  f.-tssenMêe  maâoaale ,  de 
votdoirdeiLX  chanUfres  po'^r  de^^nir  Pair  du  nayatime^  de  de- 
sîrrr  !a  ioirrunc  -,  et^  pour  tout  dire  en  un  moi,  de  professer  des 
opùiions  qti  ,  drnoncêes  un  jour  aa  Parlewmenty  pobtkkobt  la 

TÎTL  DC  M.   OC  MoXTLOSICm  SVft  L  CCLàFAim. 

X  DiD<  W  ccars  de  cette  dépêche ,  M.  ^Ambly  traite  les  qoes- 
tioD<  «le  la  monarchie  pore,  de  U  noblesse ,  des  deux  chambres , 
et  ceb ,  avec  le  stjrle  impératif  d'un  îo^  ahsola  cpn  n'entend 
pa«  OD  mot  de  fobjet  do  procès.  M.  de  Montlosâcr,  justement 
offensé .  a  demandé  raison  à  son  correspondant  :  ce  dernier, 
légèrement  blessé,  s*est  d*aiDears  conduit  dans  cette  a&iie  en 
homme  plein  dlionneur. 

»  Nous  ne  citons  les  détails  avérés  de  cette  anecdote ,  <pie 

5our  prévenir  Tefiet  des  publications  infidèles  et  ootrageante» 
e  quelques  journalistes  contre  M.  de  Mandosier,  Quant  aux 
réflexions  que  Itfni  naître  une  scène  de  cette  espèce,  elles  se 
présentent  d'elles- mêmes.  » 

MERCURE  DE  Fba9cc  .  Journal  politique,  bttéraireet  dranu- 
tique  Y  par  une  Société  de  gens  de  lettres ,  in*  i  s. — Imprimé  cLa 
Cailleau. 

Du  lo  pluvi6«e  an  *  au  3o  nivôse  an  8,  —  36  n**.    .  .  .  p  roi. 

MERCURE  DE  FftjxcE,  Journal  historique,  politicpie  et  lituf- 
raire,  in-8  . 

Coomience  le  i*'  messidor  an  8. 

i**  Série,  finit  au  n»  68o  (  ii  avril  i8i  5). 

a*  série.  —  Du  9sepcemb.  i8i5au  ai  décemb  i8i6  ^68 n**;. 

3*  Série.  —  Du  4pnvï^r  "817  au  3i  janvier  1818  (  j-  n**). 

Imprimé  successivement  diez  Didoty  Lenormand  et  Plancher, 

Rédacteurs,  à  partir  du  i''  messidor  an  8«  MM.  Fontanes^ 
LaharpCy  l'aujceÙes^  MoreUei  et  Esme'nanL — Depuis  1801  Jus- 
qu'en 1810,  MM,  Peiitoi ^Delaloi y  Lluiteaubriand ^  Fiévée,  due- 
neau^  Sdini-f  icior^  Am^er  et  antres  «  ont  fourni  beaucoup  d'ar- 
ticles; et  depuis  septembre  1807,  MSL  Guingntne,  Amaury- 
Lhtval  y  Legou^  et  Feletz,  ont  aussi  pris  part  à  la  rédaction  «la 
Mercure. 

La  nouvelle  série, ([ui  a  conmiencé  le  4  janvier  1817,  a  eu  pour 
irdacteurs,  M\I.  Benjmuin  Constant^    Dufresne   Sainl-Léonp 
9  J^J'2  Jouj'  et  LacreUlU  aîné. 


i 
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Celte  dernière  série  est  considérée  comme  une  introduction 
«  la  Mneive/(  ançaise,  qui  a  remplacé  le  MercuTe. 

i'*  Série 63  voK      1 

a*  Série .     • 5  >  72  vol. 

3«  Série •     .       4  ) 

N<»  du  4  janvier  1817,  pag.  3o. 

• 

«  La  Chambre  des  Députés  nommée  en  181 5  s'était  séparée  au 
»  mois  d'avril  1816.  Les  discours  de  qiiel(|ues-uns  de  ses  mem- 
»  bres,  diverses  propositions  faites  et  accueillies  par  la  majorité  y 
et  surtout  un  mouvement  général  imprimé  à  TAssembiée  par 
les  circonstances  qui  avaient  présidé  à  sa  convocation,  avaient 
répandu  dans  beaucoup  d'esprits  d'assez  vives  iiiquiétudes.  La 
révision  annoncée  de  plusieurs  .articles  de  la  charte ,  semblait 
ouvrir  une  porte  à  l'examen  de  la  charte  entière;  car  tout  se 
tient  en  fait  de  constitution ,  et  tel  article  modifié  entraîne  né- 
cessairement la  modification  de  plusieurs  autres.  Il  en  était 
résulté  un  sentiment  d'instabilité,  dangereux  dans  un  moment 
011 ,  pour  que  tout  se  consolide ,  il  faut  croire  que  tout  est 
consolidé. 

>  L'ordonnance  du  5  septembre  mit  un  terme  à  cette  fermen- 
tation. En  arrêtant  dans  sa  marche  une  majorité  qui ,  jusqu'a- 
lors, n'avait  réclamé  que  l'accroissement  sans  bornes  du  pou- 
voir royal  7  le  gouvernement  prouva  ses  intentions  constitu- 
tionnelles. En  déclarant  que  nul  changement  ne  pourrait  être 
apporté  à  la  charte ,  il  rassura  les  amis  du  repos,  qui  renon- 
cèrent volontiers  à  quelques  améliorations  qu'ils  avaient  dési- 
rées, pour  éviter  d'autres  altérations  qu'ils  pouvaient  craindre. 
£n  appelant  la  France  à  des  élections  nouvelles ,  il  offrit  à  l'o- 
pinion nationale  la  faculté  de  se  manifester  librement.  En  fixant 
a  une  époque  très- rapprochée  l'ouverture  de  l'Assemblée ,  il 
se  montra  convaincu  de  la  nécessité  de  consulter  le  peuple,  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'agissait  de  ses  intérêts;  conviction  salutaire  à 
ceux  qui  gouvernent  autant  qu'à  ceux  qui  sont  gouvernés.  Enfin , 
en  efifectuant  la  séparation  de  la  majontéqui  avait  dominé  dans 
la  Cliambre  précédente,  sans  enlever  à  cette  majorité  une  chance 
It^time  d'être  réélue,  il  créa ,  pour  ainsi  dire,  un  élément  qui 
manquait  encore  à  notre  système  représentatif,  celui  d'une  op- 
position régulière ,  exercée  par  des  hommes  dont  plusieurs  sont 
recommandables,  et  dont  presque  tous  sont  propriétaires.  Dans 
la  session  antérieure,  ces  hommes,  arrivés  après  une  victoire,  et 
avec  une  idée  fixe,  étaient  investis  de  trop  de  force  pour  n'être 
pas  enivrés  par  cette  force.  Mais ,  rentrés  dans  la  masse  de  la 
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to  nation ,  et  n'en  ressortant  qu'en  minorité  par  la  laveur  popu- 

j»  laire  ,  ils  devf ont ,  s'ils  veulent  soutenir  avec  quelqu'avantage 

y>  une  lutte  constitutionnelle,  acquérir  des  lumières  pour  obte- 

»  nir  des  succès,  et  défendre  la  liberté,  pour  être  appuyés  parFo- 

»  pinion.  Ils  ont  sans  doute  encore  du  chemin  a  faire  dans  cette 

»  route  inusitée  ;  ils  ne  possèdent  pas  à  fond  le  langage  qu'ils 

.  9  doivent  parler;  quelques  revers  de  plus  sont  nécessaires  à  leurs 

»  progrès;  mais  leur  éducation  se  fera.  Ce  sont  les  Wbigsqui  ont 

»  fondé  la  liberté  d'Angleterre,  mais  l'opposition  des  ïorys  Ta 

j»  quelquefois  servie  ;  et  je  considère  notre  constitution  comme 

»  ajant  fait  un  pas  immense  depuis  que  l'opposition  est  daas 

»  les  Tory  s.  ■ 

Signé  Benjamin  Constant, 

MERCURE  DE  Fratîce  ,  Journal  de  littérature  ,  des  sciences  et 
arts,  in-8*.  Du  17  juillet  1819 au  11  février  1820  (19  n»»). .  acart. 

Au  3"  a":  Mercure  de  France  et  Chronique  de  Paris, 

Au  n*  17  reprend  son  i*'  titre. 

MERCURE  du  département  de  la  Roér,  in-8«. 

1810  et  1811 3  cart. 

MERCURE  du  19  siècle,  in-8'>,  par  MM. //rtow^/,  Bert,  Bcr- 
ville,  Ftlix  Bodin,  Didaurc ,  Èm,  Dupaty,  Léon  Tiessc, 
Tissot,  Sénancour  ci  autres. 

Commence  le  12  avril  i823. 

Au  n»  235  (t.  19)  :  Mercure  de  France  au  19*  siècle. 

Continue.  —  Il  est  à  la  i3*  livr.  du  tom.  25'.  .   .  .      aSvcI. 

35*  Livraison,  page  399,  6  décembre  1823. 

Sur  la  Tolkrauce. 

a  L'intolérance,  dans  notre  siècle,  annoncerait  plus  sûrement  les 

T>  bornes  de  l'esprit  que  l'activité  du  zèle.  II  semble  difficile  de 

,  »  rester  intolérant ,  lorsqu'on  cesse  d'ignorer  combien  de  cLoses 

3»  long-temps  attestées  sont  en  effet  peu  certaines.  Les  idées  que 

»  l'on  attribuait  aux  premières  générations  des  hommes  ont 

»  peut-être  reçu  des  développemens  qui  les  dénaturent ,  tandis 

»  que  d'autres,  regardées  comme  récentes,  vont  se  retrouver  déjà 

»  antiques  vers  les  extrémités  du  monde.   Les  traditions  des 

y*  vieux  jours  ont  été  souvent  méconnues 

«  Dans  des  considérations  d'un  ordre  particulier,  quelqu'un  a 
•  pu  dire  :  Dieu  est  souK^eraine nient  intolérant  par  une  nécessité 
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»  de  sa  nature;  mais  ce  serait  abuser  des  termes  que  d'en  con« 
»  dare  quelque  chose  de  favorable  à  rintolérance  chez  les 
B  mortels.  Si  même  il  estait  vrai  que  Dieu  s'irritât  contre  toutes 
*  les  erreurs,  cela  n'autoriserait  pas  les  hommes,  qui  les  dis- 
»  cernent  si  mal,  à  poursuivre  impitojaUemcnt  ce  qu'il  leur 
s  plaît  de  nommer  amsi. 

»  Les  êtres  întelligens  sont  destines,  ajoute-t-on  ,  a  chercher 

»  le  vrai  ;  ils  ne  peuvent  considérer  le  faux  avec  une  entière  in- 

n  différence.  Sans  doute ,  celui  qui  commence  à  vouloir  la  jus- 

))  tice  ne  rencontre  pas  sans  indignation  les  signes  du  mensonge^ 

»  mais  SI ,  un  jour,  ce  même  homme  devient  parfaitement  juste, 

»  il  souffrira  que  d'autres  ne  voient  pas  la  vérité  où  il  croira  la 

»  voir  lui-même.  Les  hommes  qui  s'instruisent  auront  liesoin 

^  des  clartés  célestes;  qu'ils  soient  donc  libres  de  les  chercher 

»  où  ils  pensent  qu'elfes  se  manifestent  ;  la  société  n'a  de  droit 

^  positif  que  sur  les  actions  et  dans  les  seules  fins  temporelles. 

»  Ainsi  l'amour  du  vrai,  chez  les  particuliers,  doit  conduire  à 

)>  Tindulgence,  et  de  même,  plus  le  législateur  est  équitable,  plus 

ïï  il  est  tolérant. 

w  Lorsque  la  société  veut  prescrire  ce  qui  dépend  de  la  foi, 
»  elle  méconnaît  la  force  ou  les  prérogatives  de  la  conscience; 
»  elle  propage  les  préjugés  des  siècles  où  l'on  confondait  toutes 
»  clioses.  Ce  n*est  point  répression,,  mais  persécution;  ce  n'est 
^  point  sévérité  indispensable,  mais  folle  tyrannie  ;  on  subjugue 
^^  les  indifférens,  et  on  révolte  les  j^ustes.  En  captivant  quelques 
*  miscTables,  vous  forcez  à  là  résistance  les  caractères  généreux 
^  qui  se  résigneraient  s'ils  n'avaient  à  sacrifier  que  des  intiTêts 
^  prolànes ,  mais  qui  seront  rebelles  en  ceci ,  à  cause  de  leur  fi- 
^>  délité  même.  Tel  sera  toujoui*s  l'efTet,  non  moins  contraire  à 
^  la  religion  qu'à  la  politique,  du  mélange  absurde  des  rivahtés 
^  de  la  terre  et  des  espérances  infinies. 

»  M»  de  B dit  que  la  religion  chrétienne  doit-être  sou- 

»  veraiuement  intolérante,  parce  qu'elle  est  la  religion  du  vrai 
»  Dieu  'y  mais  il  ne  parlé  sans  doute  que  des  scrupules  de  la  cons- 
»  dence  :  il  ne  veut  pas  dire  que  les  ministres  de  cette  relifi^ion 
»  doivent  détester  le  reste  de  la  terre  ,  ou  que  les  Princes  chré- 
i>  tiens  soient  tenus,  par  exemple,  d'aller  de  nouveau. surprendre 
D  et  abandonner  la  Palestine. 

»  Il  ne  faut  pas  même  beaucoup  de  pénétration  pour  sentir 
»  combien  cette  excuse  de  l'intolérance  serait  trompeuse,  et  quel 
m  prcftexte  elle  fournit  «'i  quatre  cents  millions  dlnfidêles  pour 
y>  s'armer  aussi  du  casse-tête,  du  cimeterre  ou  de  la  zagaie.  Par- 
»  tout  le  Dieu  qu'on. adore  est  le  vrai  Dieu.  Supposons  d:ins 
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»  Constantincple  assez  de  lumières  occultes  pour  qu'on  y  jo^e 
»  que  rislamisme ,  le  culte  de  Tunique  Dieu,  doit  être  souverai- 
»  nenieot  intolérant^  aussitôt  les  yaours  Grecs,  Arméniens  et 
»  Jacobites  seront  circoncis  ou  empalés.  Toute  religion  est  sacrée 
»  dans  Fesprit  de  ceux  qui  la  professent,  et  d'après  de  tels  argu- 
»  mens ,  le  droit  sauvage,  la  force  du  bras,  rascendant  da  canon 
»  deviendraient  l'unique  droit  religieux  du  genre  h|iniain. 

»  Signé  Sénancour.  » 

MERCURE  DE  LiiiDEBjcAu,  par  une  Société  de  Furets,  in-8'', 
i8i5, 

MERCURE    Étrakgeh,   par    MM.    Langlès,    Guùiguerw, 
Amaury-Duval ,  Fanderlfourg ,  Dardent  et  autres  ,  in-tt*. 

Commence  en  1 8 1 3. 

Finit  21  liv.  (  i8i6) 3  cart 

MERCURE  Fbahçais. 

Voy .  Mercure  de  France ,  in  - 1 2 . 

MERCURE  Natioical  ,  ou  Journal  d'Etat  et  du  Citoyen ,  pr 
Carra  y  Hugon^BasseviUe,  Toiimon,  Robert,  Keralio,  et  made- 
moiselle Keralio ,  depuis  madame  Robert, 

Au  n*  22  :  Mercure  national  et  Re'v^olutions  de  VEurope,  Jour- 
nal démocratique. 

Du  3i  décembre  1789  au  29  mars  1791  j— 1"  série,  53  n"; 
—  2*  série ,  24  n*' 7  toI. 

MERCURE  ROYAL ,  2*  section  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Jgnorans,  in-8*. 

Commence  en  septembre  1819. 

1*^  Série,  1 3  liv. ,  finissant  en  mai  1820.  .  .  2  toI. 

2*  Série ,  i  o  liv ^ 

3*  Série,    8  liv _ 

4'  Série ,    9  liv i  >  t  vol. 

5*  Série,  10  liv 

6*  Série,  12  liv 

Finit  juin  1822. 

3"  Série ,  n*  4 1  —  octobre  1820. 

Page  177. 

«  De  l  IirQi7isiTi05. 

a  Prononcer  ce  mot  avec  respect  devant  le  siècle,  c'est  on  cri 
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Séditieux;  c^eitt  réveiller  le  fanatisme ,  c'est  jeter  une  torche 
funèbre  au  milieu  des  lumières  du  temps. 

»  L'esprit  du  jour  ne  se  plaît  qu'aux  séditions  qu'il  enfante  : 
après  l'avoir  incendié ,  il  croit  avoir  conquis  le  monde ,  et  il 
veut  r^ner  en  repos. 

»  Mais  tant  qu'il  restera  des  chrétiens  ^  il  aura  des  advei-saires^ 
et  son  repos  sera  troublé. 

9  Que  les  i*oyalistes  se  pénètrent  de  leur  dignité,  la  France 
n'avouera  qu'eux. 

»  Comment  espérer  que  l'impie  rendra  quelque  justice  à  un 
tribunal  juge  et  fléau  de  l'impiété? 

»  La  philosophie  du  temps ,  ou  la  sagesse  sans  Dieu  y.  n'a  ja« 
mais  cessé  d'attaquer  la  vraie ,  la  seule  sagesse  :  tout  ce  qui  est 
de  Dieu  déplaît  au  superbe.  L'ihquisitiok,  toujours  armée  con-» 
tre  les  novateurs,  n'a  pas  dû  s'attendre  à  leurs  hommages;  ils 
se  sont  servis  contre  elle  de  toutes  leurs  armes,  tantôt  de  celles 
de  la  calomnie ,  tantôt  de  celles  du  ridicule  ,  toujours  de  celles 
de  la  haine.  Aussi  ce  n'est  pas  devant  ces  juges  prévenus  que 
je  porte  la  cause  que  je  défends  ;  ce  n'est  pas  même  pour  eux 
que  j'écris;  il  y  a  long-teiifps  que  je  sais  qu'on  ne  les  conver- 
tit, ni  avec  des  paroles  ,  ni  avec  des  raisons. 

»  Mais  environnés  de  doctrines  antisociales,  étourdis  par  le 
bruit  révolutionnaire ,  quelques  hommes  £iiblcs  ou  égarés ,  ou 
même  demi -royalistes  peuvent  avoir  été  séduits  par  la  philan- 
tropie  moderne,  et  avoir  pris  parti  dans  le  siècle,  contre  les  an« 
ciens  abus,  sans  songer  que  les  abus  sont  de  l'homme  et  du 
temps,  ou  plutôt  que  l'homme  gâte  tout,  même  ce  qui  avait  été 
perfectionné;  et  que  la  veitu  consiste  à  conserver,  à  réparer,  a 
reconstruire ,  en  respectant  toujoui*s  tout  l'édifice  de  la  foi. 

»  La  vieille  Espagne,  se  repliant  devant  des  nuées  de  barbares, 
emporta  jadis  ses  autels  et  ses  lois  ddns  les  montagnes  des  As- 
tunes.  La,  cette  antique  Vendée ,  plus  heureuse  qu'une  autre, 
combattait,  souffrait,  et  ses  enfans  mouraient  avec  joie  sous 
les  yeux  de  ses  princes. 

»  Les  descendans  de  Pelage  virent  se  renouveler  sous  leurs 
étendards  des  générations  héroïques  >  le  feu  sacré  se  conserva 
au  miUeu  d'elles. 

»  Enfin,  les  temps  s'accomplirent;  la  nation  catliolique  fut 
appelée  à  reconquérir  son  berceau  envahi,  ses  temples  profa- 
nés ;  l'infidèle  tomba  devant  la  croix  ;  le  barbare  dut  l'adorer 
ou  fuir,  rentrer  dans  ses  déserts  ou  mourir  :  telle  fut  la  loi  du 
vainqueur. 
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»  Beauconp  de  musulmans  restèrent,  des  étrangers  acconrn- 
»  rent,  Fiiitérét  força  des  consciences,  tout  accepta  la  foi  du 
39  prince.  Il  la  fit  jurer,  et  tout  sembla  soumis. 

i>  Mais  bientôt  les  races  se  mêlèrent ,  l'unité  catholique  fat  me» 

»  nacre ,  riierésie  se  réveilla  !  Qui  peut  calculer  quels  eussent  été 

»  SOS  progrès  et  ses  ravages,  sur  une  terre  long-temps  tcuvc  de 

»  ses  enfans,   où  ils  venaient  de  rentrer  comme  étrangers;  où 

»  chaque  église,  peu  de  jours  avant,  était  une  mosquée  ;  où 

y»  chaque  champ,  chaque  maison,  naguère,  était  la  propriété 

»  d'un  infidèle? 

»  Ce  ne  fut  pas  seulement  la  foi ,  mais  tous  les  intérêts  de  la 
>  patrie  qui  furent  alors  menacés;  les  Rois  durent,  plus  que  ja- 
»  mais,  s'unir  avec  l'Église,  et  lui  demander  les  moyens  de  dc- 
»  Rendre  cette  patrie  reconc[uise  après  tant  de  larmes ,  cette  (bi 
3»  si  ]ong-temps^  si  religieusement  gardée,  après  tant  d'épreuves. 

»  De  tout  temps  l'autel  et  le  trône  se  sont  donnés  la  nuin 
»   dans  ce  noble  jiays. 

»  Le  prime,  image  de  Dieu ,  et  les  ministres  de  ce  même  Diea 
»  y  veillaient  de  concert  au  maintien  de  sa  loi  ;  aucune  secte  n'y 
»  fut  tolérée  ;  l'impie  y  fut  toujours  l'ennemi  de  l'État  ;  la  loi  de 
»  mort  était  portée  contre  les  infidèles  :  oh  !  les  novateurs  ex- 
I»  ceptés,  ([ui  doute  qu'une  société  ait  le  droit  de  faire  observer 
»  ses  lois  ? 

»  Dieu  a  donné  à  la  terre  sa  religion  et  ses  Rois ,  pour  protéger 
»  la  faiblesse,  rt^ompenser  la  vertu,  punir  la  révolte  et  conser- 
»  ver  Tordre  ;  tt-Jle  est  l'iimmuable  condition  de  toute  société  :  il 
»  faut  qu'elle  ojjéisse  à  Dieu  pour  rester  dans  l'ordre. 

»  L'Espagne  ,  pour  se  conserver ,  usa  donc  de  ses  droits  ;  elle 

>  en  usa  avec  toute  la  force ,  toute  la  majesté  de  la  puissance 
))  monarchique,  unie  à  la  sagesse  de  rÉglise.  Les  hommes  les 
»  plus  recoin  ma  ndables  en  savoir,  en  piété ,  furent  choisis  dans 
»  tous  les  états,  et  appelés  à  former  un  conseil  où  le» Rois  en- 
si  trcrent ,  où  Dieu  fut  censé  présider,  comme  la  Minerve  d'Â* 
i>  tliènes  présidait  à  l'Aréopage. 

»  Ce  consEiL  fut  l'inquisition. 

n  Reportons-nous  au  temps,  et  défions-nous  des  jagemess  da 
»  nôtre. 

»  D'après  les  clameurs  philosophiques  et  l'histoire ,  on  peut 

penser  que  l'infidélité  couvrit  I  Espagne  après  la  défaite  des 

»   Maures  ;  que  la  foi  courut  les  plus  grands  périls.  Or,  peut-on, 

«  saii<:  Ptre  impie  ,  accuser  témérairement  la  puissance  tutélaire 

>  qui  sauva  L  catholicité? 


D 
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»  Cependant,  puisau  en  Espagne,  les  hommes  perdus  de  vices^ 
de  parjures  et  d'inndelité  furent  autrefois  si  nombreux ,  com- 
ment ne  se  dirent-ils  pas  la  Nation  ?  Qui  les  empêcha  de  voci- 
férer la  Liberté  et  V Egalité  ?  Comment  ne  tentèrent-ils  pas  de 
faire  reculer  toutes  les  puissances  légitimes  devant  le  nombre 
et  l'audace?  Pouranoi  ne  les  vit -on  pas  élever  rinfidélitc  sur 
les  débrits  de  l'autel  et  du  trône,  de  toute  foi ,  et  de  toute  loi? 

»  C'est  qu'alors  on  ne  connaissait  qu'une  nation.  Elle  était 
Dieu  ,  le  uoi  et  les  Fidèles  ;  tout  le  reste  était  étranger  et  en- 
nemi. 

V  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  l'inquisition,  c'est  ^  qu'en  effet, 

ce  tribunal  fut  la  terreur  de  l'hérésie^  il  en  triompha Un 

autre  tribunal  fut  la  terreur  de  la  vertu  )  en  a-t-il  triomphé  ?  en 
triomphera  -t-il  jamais  ? 

»  Quelque  sévère  ,  quelque  redoutable  et  anticonstUutionellc 
que  paraisse  aux  novateurs  la  Sainte  Hermandad,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'elle  a  maintenu  jusqu'à  ce  jour,  en 
Espagne ,  les  institutions  et  les  lois  primitives ,  le  caractère  et 
les  mœurs  antiques.  Les  Espagnols  lui  doivent  la  gloire  d'a- 
voir les  premiers  résisté  au  moderne  fléau  de  Dieu  ;  ils  lui  doi- 
vent cette  énergie  miraculeuse  qui  seule  a  réveillé  l'Europe , 
et  nous  a  montré  les  infidèles  du  temps ,  comme  ceux  des  siè- 
cles barbares ,  disparaissant  devant  la  croix. 

»  L'iifQuisiTioif  ne  souffrait  ni  les  écrits  philosophiques ,  ni  les 
paroles  impies  ^  elle  contenait  l'imprudent ,  elle  fortifiait  le 
faible ,  elle  éclairait  le  Prince,  elle  protégeait  l'Etat. 

>  Si ,  en  France ,  nous  n'eûmes  pas  l'iitquisitioh  lorsqu'elle 
fut  établie  chez  d*autres  peuples  chrétiens ,  c'est  qu'alors  nous 
étions  le  royaume  très-chretieit.  La  devise  française  était 
Dieu  et  le  Koi  ;  on  n'avait  pas  encore  eu  l'audace  de  nous  la 
contester  ;  l'Eglise  enfin  comptait  sur  nous }  on  ne  jugea  pas 
la  terreur  nécessaire  où  régnait  l'amour. 

»  Il  a  fallu  à  l'homme  trente  ans  d'efforts  inouïs,  trente  ans 
de  dévouement  généi-eux ,  trente  ans  de  martyres,  pour  recon- 
quérir l'opinion  et  consterner  la  révolte  en  France..  L'honneur 
combattait  seul ,  la  foi  était  morte  dans  le  peuple  ! 

>  Elle  vit  toute  entière  en  Espagne  !  elle  peut  se  lever,  s'armer 
et  reprendre ,  en  un  jour,  tous  ses  droits. 

>  La  religion  vaincra  l'infidélité.  L'honneur,  partout ,  appelle 
Dieu  à  son  secours.  Espérons  que  Dieu  nous  entend ,  et  qu'il 
va  commander  à  l'ordre  de  reprendre  son  cours  accoutumé. 
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»  En  attendant ,  gardons-nous  de  sourire  à  Fimpie  y  eC  de  jo- 
^  ger  comme  lui.  Respectons  ce  que  FÊglise  autorise  et  respecte; 
x  ne  désunissons  pas  ce  qui  doit  être  uni. 

»  Le  royalisme  seul  ne  sauverait  rien  j  honnis  Fhonneur.  Uni 
»  à  Dieu ,  il  sauvera  le  monde  !  » 

MERCURE  uifiYERSEL ,  grand  in-8*  sur  deux  colonnes. 

Du  3  mars  L791  au  3o  vent6se  an  3 4^  roi. 

MESSAGER  (le)  des  Chambbes,  Journal  du  Soir,  in-f^. — Com- 
mence le  3  juin  181 5.  —  Du  9  juillet  au  i*'  octobre,  Messager 
du  Soir  ^  —  puis  Messager  des  Chambres,  Finit  n"  3oi  (  3i  raai 
1816) 2  vol. 

N'44,  iGjuiUet  i8i5. 

Chausoh  FAms  par  vv  Colokel  Russe. 

Air  :  De  la  Pipe  de  Tabac. 

Vous^  dont  la  voix  est  noble  et  tendre , 
Gais  chansonniers,  auteurs  charmanS| 
Souffrez  qu*un  soldat  d'Alexandre 
A  vos  accords  joigne  ses  chants. 
Il  craint  que  quelque  dissonnance 
Ne  vous  ciioque  d  «ns  ses  couplets  ; 
Mais  s'il  n'a  pas  l'accent  de  France, 
Il  a  du  moins  le  cœur  Français.  (bù.) 

Animés  du  désir  de  plaire, 
On  vous  a  vus  de  nos  pays 
Rapporter  la  Walse  légère , 
Que  l'on  aime  encore  à  Paris. 
Si  vous  avez  pris  notre  danse , 
Nous  vous  devons  d'autres  succès, 
Et  nous  avons  appris  en  France , 
Amis ,  à  nous  battre  en  Français.  (  bis,  ) 


L'affreux  -tyran  qui ,  dans  sa  rage  y 
Couvrit  l'Europe  de  tombeaux , 
Fut-il  digne  de  noti^  hommage 
Et  de  commander  des  héros? 
Il  fut  cruel  et  peu  sincère  ; 
Sa  bouche  ne  sourit  jamais  ; 
Nulle  beauté  ne  lui  fut  chère  : 
©n  voit  qu'il  n'était  pas  Français.  (  i«.) 


ï 
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Ce  bon  Henri ,  que  l'on  révère , 
Fut  vaillant ,  joyeux  et  courtois  ; 
Il  fêta  la  simple  bergère, 
Il  fêta  la  fille  des  l\oi$; 
Il  fut  modeste  dans  sa  gloire  ; 
Se  fît  l'ami  de  ses  sujets  ; 
Il  sut  aimer,  chanter  et  boire  : 
On  voit  bien  qu'il  était  Français.  (  bis.) 

Sur  les  bords  fleuris  de  la  Seine , 
Lieux  charmaus,  diéris  des  amours , 
Vous  le  voyez ,  Ton  prend  sans  peine 
La  gaité  de  vos  troubadours. 
En  tout  climat ,  auprès  des  belles  f 
Mous  réussirons  désormais; 
Et  pour  fléchir  les  plus  cruelles. 
Nous  dirons :«  Nous  sommes  Français.  »       {bis.) 

Je  craignais  qu'on  ne  pût  m'entendre  ; 
Mais  pour  célébrer  tes  exploits  y 
O  mou  héros  !  mon  Alexandre , 
N'a-t-on  pas  toujours  de  la  voix  ? 
En  vain  uue  gloire  nouvelle 
Vient  t'enivrer  de  ses  attraits  ; 
De  tes  conquêtes ,  la  plus  belle , 
C'est  encor  le  cœur  des  Français.  (  bis,  ) 

Vous  qui  savez  plaire  et  combattre , 
Vaillans  et  généreux  Français , 
Chantons  les  enlàns  d'Henri-Quatrc , 
Chantons  LouLs,  chantons  la  paix. 
Si  le  tyrau  tombe  sans  gloire, 
C'est  qu'il  ne  vous  connut  jamab  : 
Il  aurait  fîxé  la  victoire , 
S'il  eût  été  cher  aux  Français.  (  bis,  ) 

ESSAGER  (le)  des  Chambres,  Journal  des  failles  et  des 
pagnes,  puis  simplement  Messager  des  Chambres,  in-folio, 
luence  le  9  lévrier  i8:tô si  vol. 

intinue.  —  Bureau ,  rue  Montmartre,  n"  i49* 

ESSAGER  (  LE  )  DES  Dames  ,  in-8'*,  —  an  5. 

ESSAGER  (  LE  )  des  deux  Conseils  et  du  Directoire ,  in-8*|  — 
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MESSAGER  (le)  des  Relations  extébieubes,  in-4«- 

Du  i'"*  floréal  an  7  au  17  frimaire  an  8 i  vol. 

MESSAGER  (le)  du  HAirr-Rnur,  in-4*'>  —  an  la. 

MESSAGER  (  le  )  du  Soir. 

Voy.  Gazette  générale  de  l'Europe, 

MESSAGER  (  le  )  patriote  ,  iu-8*,  1 790 ,  —  4  '^*"- 

MÉTAMORPHOSES  (les). 

Voj.  Liste  des  noms  de  famille  et  patronùtUques, 

MIDI  (le)  iHDusTRiEL,  savant,  moral  cl  littëraîre ,  in-8'. 
De  floréal  à  thermidor  an  8 ,  5  caliiers 1  cart. 

MINERVA  HAPOLiTAifA,  in-8*. 

Du  10  août  au  20  octobre  i8ao,  8  livraisons.     .     .     i  cart. 

MINERVE  (la  )  FRANÇAISE ,  par  MM.  Aignan,  Benjamin  Cons- 
tant,  Ev,  Dumoulin ,  Etienne  ^  Jay,  Jouy,  Lacretelle  aint, 
''l*issot,  Pages ,  Saulnierjils  ^  in-8^ 

Commence  en  février  1818.  Finit  mars  1820,  n**  ii3,  lonic 
neuvième. 

J'ai  ajoute  :  Lettre  aux  auteurs  de  la  Minerve,  par  le  marquis 
de  Mannoury  Declot,  in-8*,  — 44  pages- 

Le  neuvième  volume  ayant  été  interrompu  par  autorité,  1^ 
auteurs  publièrent  séparément  les  brochures  suivantes. 

1"  Lettres  sur  la  situation  de  la  France ,  avril  1820,  —  7^ 
pages. 

2»  Galerie  y  divrïi  1820 ,  4^  pages. 

3"  Considérations  politiques  et  morales,  mai  1820,  —  ^op^ 

4"  Panorama,  mai  1820^  —  4^  pages. 

5*  Porte^Feuille  politique ,  mai  1820 ,  —  58  pages. 

On  joint  ces  cinq  brochures  à  la  Minerve ,  pour  compléter  » 
9"  volume. 

Il  faut,  en  outre ,  un  10*  volume  qui  se  compose  d'une  tren- 
taine de  pamphlets  qui  ont  paru  en  avril,  mai  et  juin  1820. 

Pour  le  tout 10  art 

W  io5,  —  page  i". 

K  J'ai  dit,  il  y  a  nuelques  jours,  que  j'attrihunis  plusieurs  cho- 
»  ses  qui  ont  droit  ae  nous  étonner,  \\  des  piojots  formés  pr  ub« 
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»  Tâction  contre-rëvolutionnaire ,  ces  projets  consistent  h  effrayer 

»  le  gouvernement  et  la  nation  ,  en  leur  jper)»uadant  qu*un  parti 

»  trn  France  désire  ,  ou  le  renversement  de  la  monarcliie  ,  ou  le 

a  rétablissement  du  régime  impérial.  Cette  vérité,  que  je  n'ai  pu 

»  qu'indiquer,  me  semble  mériter  d'être  développée,  et  quelques 

«  pages  consacrées  à  son  développement  ne  seront,  je  crois,  ni 

>  sans  intérêt,  ni  sans  utilité. 

»  Je  dirai  d'abord  que  ce  qui  me  frappe  aujourd'hui  a  existé 
»  de  tous  temps. 

»  Si  je  voulais  remonter  jusqu'aux  époques  les  plus  anciennes 
»  de  notre  révolution ,  je  pourrais  rappeler  ces  émeutes  factices, 
i>  organisées  pour  jeter  une  couleur  odieuse  sur  la  portion  de 
»  l'Assemblée  constituante  qui  avait  la  première  proclamé  nos 
»  droits  ;  les  encouragemens  donnés  par  des  courtisans  déguisés 
»  à  d'obscui*s  séditieux,  qui  dénonçaient  dans  les  groupes  les  dé- 
»  fenseurs  de  la  constitution;  les  principes  de  la  liberté  décrédités 
*  par  des 'exagérations  tellement  absurdes,  que  nul'ne  pouvait 
»  admettre  la  sincérité  de  leurs  auteurs. 

n  Plus  tard  je  montrerais,  sans  beaucoup  de  peine^  les  mêmes 
»  manœuvres  prolongées  sous  la  République;  des  arrivans  de 
»  Coblentz  se  mêlant  aux  clubs  incendiaires,  et  nos  ennemis 
»  charmés  des  folies  démagogiques,  et  répétant  avec  cet  air  ma- 
»  cliiavélique  qui  donne  à  la  sottise  l'apparence  de  la  profondeur, 
»  que  le  bien  naîtrait  de  l'excès  du  mal. 

■  J'ai  prouvé,  je  le  pense,  dans  quelques-unes  de  mes  Lettres 
»  sur  les  cent  jours,  que  le  même  calcul  avait  favorisé  les  événe- 
»  mens  du  20  mars;  on  a  vu  les  royalistes  exagérés  s'applaudir 
»  de  l'arrivée  et  des  progrès  de  Napoléon,  comme  d'ime  chance 
»  pour  renverser  la  charte,  et  déplorer  dans  la  tentative  d'une 
réunion  entre  les  amis  de  la  liberté  et  le  Gouvernement,  qui  se- 
rait devenu  constitutionnel ,  un  obstacle  au  rétabhssement  de 
la  monarchie  absolue. 

»  Aujourd'hui,  la  même  tendance  se  laisse  apercevoir.  Li- 
belles ridicules,  pétitions  scandaleuses,  révélations  ou  réminis- 
cences indiscrètes  dans  leurs  formes,  et  pour  le  moins  équi- 
voques dans  leurs  intentions;  nouvelles  inventées  avec  audace, 

*  et  répandues  avec  perfidie ,  tout  est  mis  en  usage.  Quand  ces 

*  menées  n'obtiennent  pus  le  succès  qu'on  espère,  on  le  suppose. 
^  lies  amis  de  la  charte  ne  donnent  point  dans  le  piège;  mais 

*  on  chante  victoire,  comme  s'ils  y  étaient  tombés. 

»  En   veut- on  la  preuve?  Un  journal,  dont  on  connaît  les 

*  principes  et  dont  les  hitentions  ne  sont  pas  douteuses ,  pablie 
»  sur  rhspagiie  des  détails  qu'il  revêt  de  toutes  les  apparences 


% 
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> 
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»  <}e  la  certitude,  et  jugeant  de  la  jactance  de  ses  ennemis  paf 

9  celle  qui  distingue  ses  alliés ,  il  s'attend  à  des  cns  de  joie  et  à 

»  une  exaltation  inconsidérée.  Il  se  trompe.  Sans  déguiser  l'opi^ 

y>  nion  que  chacun,  d*aprés  nos  lois,  a  le  droit  d'exprimer  sur  les 

9  mesures  d'un  gouvernement  qui  suit  une  route  tout  opposée  à 

»  celle  que  s'est  heureusement  tracée  parmi    nous  la  sagesse 

9  royale,  nul,  parmi  les  écrivains  patriotes,  ne  se  félicite  de  la 

»  chute  d'un  trône.  L'expérience  leur  a  prouvé  que  la  liberté  ne 

»  s'établit  pas  sur  les  débris  des  troues ,  mais  sur  une  sage  coiii- 

»  binaison  du  pouvoir  monarchique  et  des  droits  du  peaple. 

»  Tous  se  bornent  à  faire  des  vœux  que  l'humanité  dicte  et  que 

3»  la  prudence  ratifie,  pour  qu'une   représentation    nationale, 

»  con^^titutionnelle  et  indépendante ,    préserve   l'Espagne   drt 

»  horreurs  de  la  servitude  civile  et  religieuse,  des  calamités  de 

9  la  guérite  intérieure  et  du  fléau  des  révolutions» 

»  ^'importe  ;  il  convenait  à  la  faction  qui  avait  inventé  l'im^ 
»  posture,  que  le  parti  libéral  se  fût  réjoui  de  la  desU*uctioD  de 
»  la  royauté;  les  journaux  organes  de  la  faction  pei-sévèrent 
p  dans  le  mensonge,  et  parlent  de  la  joie  que  les  libéraux  oot 
»  (ait  éclater. 

»  £xige-t-on  un  second  exemple?  Une  pétition  absurde  et 
D  criminelle  est  lancée  au  Uâilieu  des  Députés.  Elle  est  frappée 
D  d'une  réprobation  unanime ,  n'importe  encore ,  les  articles 
»  étaient  préparés,  les  discours  étaient  faits.  Et  voilà  qu'il  nous 
1»  faut  écouter  ou  lire  que  les  révolutionnaires  ont  levé  le  masque, 
9  et  que  Tanarchic  lève  sa  tête  hideuse ,  quand  il  n*y  a  ni  anai' 
»  chie,  ni  tête  hideuse,  ni  révolutionnaires,  et  que  s'il  y  a  des 
9  masques,  ce  sont  ceux  de  la  action  qui  déclame  et  des  instru- 
»  mens  qu'elle  soudoie. 

»  Tout  cela  est  misérable ,  et  ce  qui  est  mieut  encore ,  tout 

»  cela  est  clair.  On  aspire  à  des  troubles,  on  les  sollicite, on  les 

»  provoque,  parce  que  la  sagesse  de  la  France  fait  le  désespoir 

»  des  ennemis  de  la  France;  l'aveu  leur  en  échappe;  on  nesau- 

I»  rait  renferm(?r  toujours  les  secrets  dont  on  a  l'Ame  remplie* 

il  Lisez  ces  paroles,  copiées  textuellen^ent  du  plus  décrédité,  mais 

la  du  plus  imprudent ,  et  par  là  même  du  plus  utile  de  leuit 

D  Journaux. 

»  jémis  de  la  paix ,  soumis  aux  lois  de  l'Etat,  jamais  l^ 
1»  hommes  monarchiques  ne  prendront  les  armes  qu*à  la  voix 
t>  ile  leur  prince  ^  ou  pour  repousser  une  agression*  Mais  peut' 
»  tire  font'ils  des  vœux  secrets  pour  que  les  révolutionnaires 
n  J^nncais ,  ces  maîtres  et  ces  instigateurs  de  tous  les  revolu' 
»  tionnaires  du  monde ,  soictit  assez  témeiaires  pour  votdoir 
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>  presser  le  dénouement  de  leurs  affreuses  machinations.  Le  eri 
»  de  vive  le  Roi  serait  pour  les  royalistes  un  cri  de  victoire,  rt 
»  pour  leurs  ennemis  un  cri  de  mort,  Teb  sont  leurs  désirs.  Ils 
»  I>i*ûlent  de  voir  éclater  la  guerre  intestine,  et  d'entendre  des 
ci-is  de  mort  i^etentir  en  France.  Nous  le  savions,  mais  il  est 
bon  qu'ils  le  disent.  Puiss(*nt  leurs  clameurs  monter  jusqu'au 
UrÀue  !  Puisse  le  Roi  connaître  les  vœux  innocens ,  les  souhaits 
pacifiques  de  ceux  qui  ont  rinsolence  de  se  proclamer  ses  seuls 
amis!  r^os  souhaits,  nos  vœux,  nos  espérances  sont  autres. 

»  Nos  intérêts  seraient  les  garans  de  nos  opinions ,  si  nous  n'a- 
vions pas,  grâce  au  ciel,  dans  notre  conduite  passée,  de  plus 
nobles  garans  à  offrir.  Tous  nos  intérêts  sont  en  faveur  du  re« 
pos ,  en  Êiveur  de  ce  qui  existe. 

«  A  qui  fera-t-on  croii-e  que  des  hommes  qui  jouissent  pour  la 
première  fois  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la  liberté  de  la 
tribune ,  regrettent  les  époques  où  la  tribune  était  muette  et  U 
presse  eucliaînée  ?  A  qui  oscra-t-on  dire  que  ceux  qui  marchent, 
de  loin  peut-être,  mais  dans  la  même  route  que  les  écrivains 
distingués  ou  les  Députe^  courageux  qui  secondèrent  le  mou- 
vement national  de  1 789,  et  périrent  victimes  des  convulsions 
anarchiques  de  1793,  aspirent  au  retour  de  ces  convulsions , 
et  au  triomphe  delà  foule  aveugle  qui  en  était  le  déplorable 
iostiimient  ? 

»  Que  pourrions-nous  désirer  de  mieux  que  ce  que  la  diarte 
nous  promet  et  nous  garantirait ,  si  les  promesses  étaient  rem- 
plies ? 

»  La  république?  maïs  dans  nos  temps  modernes ,  la  répu- 
blique ou  la  monarchie  constitutionelle ,  sont  chose  identique 
sous  le  rapport  de  la  liberté.  Les  peuples  anciens ,  moins  en- 
tourés de  jouissances  privées ,  moins  adonnés  au  commerce  et 
à  l'industrie ,  moins  attachés  par  conséquent  à  l'indépendance 
individuelle,  pouvaient  préférer  les  formes  républicaines,  qui 
ouvraient  à  leur  activité ,  souvent  désœuvrée^  une  carrière  plus 
constamment  agitée  et  même  orageuse.  Ils  avaient  besoiu  de 
participer  au  pouvoir,  pour  sentir  leur  propre  force  et  pour 
jouir  cle  la  plénitude  de  leurs  facultés.  Nous,  au  contraire , 
nous  trouvons  autour  de  nous ,  dans  nos  familles,  dans  nos  re- 
lations sociales,  dans  nos  spéculations  particulières ,  un  bon- 
lieur  plus  facile,  et  qui  nous  convient  mieux ,  nous  n'avons  nul 
besoin  de  commander  à  personne }  il  suffit  que  tout  le  monde 
nous  laisse  libres  et  en  paix.  Un  monarque  inviolable,  qui  ne 
peut  ni  vouloir  ni  faire  le  mal,  des  ministres  qui  répondent  du 
mal  qu'ils  feraient,  des  représentans  que  nous  choisissons,  de» 
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f>  garanties  légales  contre  tous  les  abus  dévoilés ,  âes  roovens  ie 
»  publicité  contre  les  abus  qui  se  cachent ,  que  nous  faut-il  de 
t>  plus ,  et  quel  serait  donc  le  fanatique  ou  l'esprit  faux  qui ,  pour 
»  réaliser  quelques  rêveries  renouvelées  des  Grecs ,  voudrait  sé- 
3»  rieusement  remettre  son  pays  en  feu ,  et  sa  propre  destinée  en 
»  péril? 

3>  Scraient-ce  d'autres  chances  que  nous  poursuivrions?  Je  le  dis 
»  avec  franchise  :  lorsque  ces  chances,  toutes  hasardeuses,  toutes 
»  plus  funestes  que  celle  qui  nous  serait  assurée ,  si  nos  minis- 
y»  très  étaient  inoins  aveugles ,  se  font  jour  dans  quelques  tétfô, 
9  c'est  la  Êiute  de  l'autorité  seule ,  qui ,  par  l'iustabilité  qu*elle 
»  professe,  par  ses  contradictions,  sa  marche  incertaine  ou  ré- 
Y)  trograde,  appelle  l'Europe  et  la  France  à  s'occuper  en  dépit 
T»  d'elles-mêmes,  de  questions  résolues,  et  de  problèmes  que  nuly 
)»  sans  cette  inexcusable  imprudence ,  ne  songerait  à  proposer. 

»  Re^tterions-nous  l'homme  prodigieux  qui  mettait  à  dos 
>  pieds  Tes  nations  conquises,  mais  qui ,  pour  récompense,  mettait 
D  a  ses  pieds  nos  libellés?  A  Dieu  ne  plaise  que  je  méconnaisse 
D  le  génie ,  ou  que  je  refuse  mon  respect  à  l'infortune  !  Mais  quel 
»  est  celui  d'entre  nous ,  qu'il  soit  Député,  écrivain,  simple  ci- 
»  toyen ,  doué  de  facultés  éminentes  ,  ou  Uvré  à  des  spéculations 
»  utiles  ,  qui  ne  sente  qu'en  supposant  la  charte  respectée ,  s«$ 
»  snéculations  seraient  plus  assurées ,  ses  facultés  plus  libres ,  ses 
»  cl  roi  ts  mieux  garantis,  sa  pensée  plus  indépendante,  son  élo' 
»  quence  plus  efficace,  que  sous  un  régime  où  tout  se  décidait 
1»  dans  une  seule  tête  et  pliait  sous  un  seul  bras  ? 

»  Parcourrai -je  d'autres  hypothèses?  Toutes  me  paraissent 
appeler  également  notre  réprobation  et  provoquer  notre  répo- 
giiance.  Des  étrangers  se  mêlant  de  nos  affaires,  des  protecteurs 
y»  égoïstes  ou  perfides  venant  appuyer  d'astucieuses  combinai* 
y»  sons ,  des  régences  introduisant  parmi  nous  le  triste  mélange 
3»  du  despotisme  extérieur  et  de  la  faiblesse  intérieure  ,  soumet- 
»  tant  la  France  à  l'autocratie  des  uns,  ou  au  pesant  machiavé 
3»  lisme  des  autres ,  est-ce  cela  qui  nous  séduirait  ? 

»   Non  ,  certes  ;  aussi  la  France  est-elle  loin  d'acco<>illir  les 
»   soupçons  absurdes,  dernière  ressource  de  nos  adversaires.  Ce  .1 
»  qui  est  s'aperçoit  sans  peine,  et  la  vérité  se  fait  sentir  à  tous 
»  les  esprits. 

»  Cependant,  il  ne  suffit  pas  d'observer  comme  un  objet  de 

n  curiosité  la  diversité  des  calomnies ,  et  comme  un  objet  de  sa- 

»  tisfaction  leur  impuissance  ;  nous  pouvons  puiser  dans  ces  ca- 

.»  lonmies  des  leçons  utiles,  et  quand  il  s'agit  de  liberté  et  d'or- 

»  dre  public,  rien  n'est  à  dédaigner. 
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»  iLa  haîofe  a  son  instinct ,  qui  avertit  asjtez  sûrement  (îcii< 
)»  qu'elle  domine ,  quelau'a veugiës  on  irré£l<khis  qu'ils  soient  y 
»  oes  moyens  qu'ils  ont  de  faire  du  mal. 

91  Puisque  nos  ennemis  nous  accusent  de  vouloir  des  rdvx>]u- 
»  tions,  cest  que  s'ils  pouvaient  persuader  à  la  France  que  nous 
ïi  voulons  des  révolutions ,  ils  parviendraient  à  nous  nuire. 

»  La  France  n'en  veut  pas  ;  et  si  elle  nous  entoure  de  quelque 
>)  (xmfiance ,  c'est  qu'elle  est  convaincue  ,  avec  raison  y  que  nous 
p  les  détestons  autant  qu'elle.  Ainsi,  tout  ce  qui  ébranlerait  en 
s>  elle  cette  persuasion ,  diminuerait  les  forces  que  nous  consa- 
D  crons  a  sa  défense.  Loin  de  nous  donc  les  expressions  violentes, 
»  injurieuses  ou  peu  mesurées!  En  se  glissant  dans  la  manifestation 
3»  de  nos  opinions,  elles  décrcditeraicnt  notre  cause,  et  parla  même, 
»  elles  seraient  fôdieuses  pour  la  liberté ,  si  la  liberté  n'était  pas 
»  au-dessus  de  nos  fautes  comme  des  attaques  de  ses  adversaires.» 

MINERVE  (la)  LiTTÉBAiBE,  in-8%  par  MM.  Berville,  Enu 
Diêjpaijr  ^  Amaury  Duval,  Delaboucne,  Lemonthey,  Leibecui^ 
nêtlle ,  Moreau ,  de  Sénaficourj  Fiennet,  Alexandre  Lameih  et 
•Ségur,  in-8^. 

Dirigée  par  madame  Diifresnof, 

Conunence  le  i6  novembre  iSso^ 

•A  la  %6*  liv. ,  I'Abeille. 

Finit  sous  ce  dernier  titre  le  i%  mars  i8m  (  n®  ^  i  ). .  * .  6  cart. 

MIROIR  (le)  ,  in*4*9  par  Beaulieu. 

Commence  le  i**  mai  1796  •—  an  4«  Finit  n*  49^  (*8  fructî- 
itlor  an  5  )• 

Pp.  EligcU,  et  spéculum  consulat  aniè  suum^ 
Repris  le  i3  messidor  an  7  ;  finit  3o  thermidor,  —  4?  ^^' 

Ep.  A  vaincre  sans  péril ,  on  triomphe  sans  gloire. 
Pour  le  tout.    ...*.> «5  vol. 

L'auteur,  reptraUsafkt  sar  U  scène ,  débute  ainsi  : 

)>  La  liberté  de  la  presse  vient  d'être  rendue  au  peuple  Fran- 
r>  çais;  de  |^ts  coqums  lavaient  paralysée  depuis  le  18  fructi- 
*»  dor  j  je  reprends  la  plume.  9 

N*  346,  —  ^7l  germinal  an  5. 
<c  Si  on  espère  ici  l'affermissement  de  l'ordre  et  de  la  tranquil* 

a4 
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»  lité  publique  du  choix  des  hommeg  sages  que  la  France  doit 
9)  envoyer  au  corps  législatif,  l'audace  de  ceux  qui  gouTenient 
»  actuellement  la  France  nous  précipite  tous  les  jours  dans  un 
7)  gouffre  d'horreur  et  d'efiroi.  Chacun  lit  Farrêté  du  Directoire 
»  du  19  germinal ,  et  se  demande  s'il  est  bien  vrai  qu'en  France 
i>  il  est  encore  quelque  souvenir  de  justice. 

»  Comment!  Nous  sommes  convenus  ,  d'après  votre  dénon- 
)}  ciation ,  d'après  les  pièces  que  vous  avez  produites ,  qu'il  y 
»  avait  présomption  de  conspiration;  et,  conformément  aux  lois 
»  que  vohs  avez  faites  vous-mêmes ,  que  vous  étes^maintenant 
M  chnrgés  de  faire  exécuter,  nous  avons  demandé  que  les  préve- 
»  nus  fussent  traduits  devant  les  tribunaux  chargés  d^  Êiire  po- 
»  nir  les  conspirateurs  ;  vous  n'avez  voulu  écouter  ni  nous,  ni 
»  vos  propres  lois  ;  vous  vous  êtes  adressés  à  un  tribunal  extra- 
»  judiciaire  ;  mais  trop  brave ,  ti*op  généreux ,  trop  français  pour 
»  être  bourreau ,  il  a  refusé  de  se  prêter  à  vos  projets  sanguinai- 
»  res;  ils  n'ont  point  eu  leur  accomplissement.  Qu  avez- vous iàit? 
»  Vous  /:tes  revenus  au  tribunal  dont  vous  n'aviez  pas  voulu  re- 
»  connaître    la  compétence  ^  espérant  qu'influencé  par  vous, 
»  épouvanté  par  vous,  tyrannisé  par  vous,  culbuté  peut-être,  il 
»  pourrait  vous  servir  mieux  que  les  militaires  dont  vous  avez 
»  cru  pouvoir  disposer.  Osez  m'accuscr  pour  cette  assertion ,  et 
}>  je  m'engage  h  prouver  devant  tous  les  tribunaux  actuellement 
»  existant  en  France ,  que  c'est  là  la  conséquence  qu'il  Êiut  tirer 
»  de  votre  conduite. 

»  L'embauchage  a  été  jugé,  dites-vous,  la  conspiration  ne  Ta 
»  pas  été;  mais  pourquoi  ne  l'avez- vous  pas  fait  juger  la  conspi- 
»  ration,  dont  l'embauchage  n'était  que  le  moyen  d'exécution, 
»  lorsque  nous  le  demandions  tous?  Pourquoi  avez- vous  divisé 
»  un  délit  indivisible  et  par  sa  nature,  et  suivant  tous  les  princi- 
>»  pes  de  la  jurisprudence  criminelle  de  tous  les  peuples  poH- 
»  cép?  Pourquoi  avez- vous  divisé  deux  faits  qui  ne  peuvent  être 
»  délits  (|uc  lorsqu'ils  sont  réunis  5  qui ,  l'un  sans  l'autre  ne  sont 
»  rien ,  ne  peuvent  être  rien?  Pourquoi?  C'est  que  vous  avei 
»  perdu  la  tête  ! 

»  Je  vous  le  demande  à  vous,  Merlin,  en  supposant  qu  il 
j)  vous  reste  quelque  pudeur,  répondez  j  un  voleur  de  grands 
»  chemins  a  été  traduit  devant  les  tribunaux  comme  ayant  corn- 
»  mis  un  assassinat,  qui  n'est  que  le  moyen  d'exécution  de  son 
))  intention  de  voler;  il  a  été  absous  ou  condamné  pour  ce&itÀ 
»  une  peine  quelconque  ;  serez  -  vous  admis  à  le  foire  jugff 
»  coiiiiiie  voleur?  Non;  car  je  ne  crois  pas  que ,  quelqu'iinp"' 
M  dent  que  vous  soyez  ^  vous  osiez  soutenir  l'affinnative.  i^ 


liienl  Qu'est  Tassassînat  relatiTement  aa  vol?  Ce  qu^est  fem^ 
baadiage  relativement  à  la  conspiration. 

»  L'assassinat  est  le  moyen  d'éxecution  du  vol;  Pembau* 
diage  est  le  moyen  d'exécution  de  la  conspiration.  Dans  ces 
deux  cas ,  les  moyens  d'exécution  jugés  ou  distraits ,  que  reste- 
t-il?  Une  pensée  perverse  ou  impofitique ,  mais  au  moins  seule- 
ment une  pensée  ;  et  il  était  réservé  à  l'horrible  auteur  de  la 
loi  des  suqpects  de  &ire  juger  une  pensée  !  p 

MIROIR  (le)  d£s spectacles ,  des  lettres  des  mœurs  et  des 
iTts,  par  MM.  Jouy^  Amault,  Emmanuel  Dupaty,  Gossé, 
Caucnois'Lemaùr  et  autres ,  grand  in-4** 

Commence  le   i5  février  18215  finit  numéro  880  {'i^  juin 

Il  faut  ajouter  deux  numéros  intitulés  le  Sphinx  (a6  et  37 

juin  1823  )> 

La  Pandore  fatt  suite  à  ce  joumak 
Voy*  Pandore. 

K*  1^0  du  Miroir^  1 3  juin  i8ai. 

>  Aux  Rois  DE  LA  Cut^TlEKTÉ,    SUR  l'I^DJ^EUDANCE  DE   LA 

Cregb. 

»  Avec- vous  oubFié  de  quels  noirs  attentats 

«  Cette  race  d'Otlunan  a  souillé  nos  climats  > 

»  Depuis  que  Mahomet  sur  Hy sauce  fumante , 

9  Arbora  du  croissant  la  bannière  fiottante; 

»  Par  quels  traits  d'infamie  et  de  férocité 

»  S'étendit  sur  les  Grecs  leur  pouvoir  détesté? 

»  Faat-fl  vous  dérouler  leurs  ^stes  sanguinaires  ^ 

»  Dévoiler  du  sérail  les  horribles  mystères  y 

»  Les  pères  par  les  fils  trahis  et  mutilés, 

»  Par  les  frères  jaloux  les  frères  immolés? 

»  Faut-il  vous  les  montrer  au  champ  de  la  victoire , 

»  Souillant  par  des  fureurs ,  leur  vaillance  et  leur  gloire; 

ii  D'un  bras  impitoyable  égorgeant  les  blessés  y 

3»  Foulant  les  malheureux  à  leurs  pieds  renversés  5 

»  Les  têtes  des  Oirétiens ,  effroyables  reliques^ 

»  Du  palais  des  Sultans  décorant  les  portiques  ^ 

9  Dans  leurs  bagnes  impurs  leurs  captif  enchaînés , 

9  Comme  de  vils  troupeaux  au  travail  condamnés...^.? 

f»  Mais  qui  pourrait  con^pter  leurs  crimes^  leurs  outrages  y 

f»  Et  leurs  embrasemens,  et  tous  leufs  brigandages  y 
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«»  Les  temples ,  les  palais ,  par  leurs  mains  abattos , 
9  Leç  traites ,  les  sermens  que  leur  glaive  a  rompus? 
9  Jje  vol  y  la  trahison  ,  le  ièu,  le  sacrilëge, 
9  Tous  les  fléaux,  enfin,  sont  leur  affreux  cort^e. 
9  L'histoire  s'en  indigne ,  et  depuis  trois  cents  ans , 
9  L'Europe  a  |  dans  son  sein^  supporté  ces  brigands  ! 

»  Que  n'ai-ie  ce  pouvoir  qui  des  sombres  abîmes 

9  Rappellait  de  la  mort  les  illustres  victimes  ! 

»  Jusqu'au  fond  des  enfers  ma  voix  eût  retenti; 

»  Les  ombres  de  Martel  et  de  SobiesLi 

y>  Sortiraient  du  sépulcre  à  ma  voix  ranimées, 

9  Et  du  haut  de  l'Ether  guideraient  nos  armées. 

9  Pour  exciter  les  Grecs  à  des  exploits  nouveaux, 

3  Des  héros  leurs  aïeux  j'ouvrirais  les  tombeaux  ; 

9  Sparte  retentirait  des  accens  de  Tyrtée  ; 

»  Aux  champs  de  Marathon  ^  aux  vallons  de  Platée, 

»  «rirais  frapper  la  terre;  et  joignant  leurs  débris , 

9  Jjes  vainqueurs  de  Xercés  répondraient  à  mes  cris. 

9  D'Hercule  au  mont  ^ta  j'éveillerais  la  cendre  ; 

9  Thrasibule  ,  Aratus  reviendraient  leur  apprendre 

9  A  punir  les  tyrans ,  à  briser  leurs  liens. 

9  Léonidas  debout  sur  les  monts  Locriens, 

9  Dirait  aux  descendans  de  la  troupe  immortelle  : 

»  Dtlivrez  la  patrie ,  ou  périssez  pour  elle  ! 

yt  Phocîon ,  renouant  un  traité  solennel , 

Y»  D'Athènes  dans  Ëysance  irait  purger  l'autel. 

D  J'entendrais  Démostliène  et  sa  noble  éloquence 

»  Des  étrangers  encor  foudroyer  l'insolence. 

»  Je  verrais  Thcmistocle  emorasant  leurs  vaissaux  ; 

»  Gmon  dans  rHellespont  rejeter  leurs  drapeaux, 

)»  Et  d'un  cri  formidable  épouvantant  ses  rives, 

9  Achille  poursuivrait  leurs  bandes  fugitives.  » 

N*  123,  —  i5  juin  i8ai. 

La  Veudahge. 

Air  :  Pierrot  sur  le  bord  d'un  ruisseau^ 

ce  L'aurore  annonce  un  jour  serein , 
»  Vite  à  l'ouvrage  f 
»  Et  reprenons  courage. 
»  Fillettes ,  flûte  et  tambourin , 
)>  Mettez  les  vendanges  en  train. 
»  Du  vin  qu'a  Êiit  tourner  l'orage 


l  bis. 
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»  Un  vin  noareau  bientôt  consolera, 
»  Amis ,  ches  nous  la  gaitë  renaîtra , 
»  Ah  !  ah  !  la  gaité  renaîtra. 

»  Notre  maire  tourne  à  tout  vent  ^ 
»  D'ëcharpe  il  change 
»  Et  de  tout  vin  s'arrange. 
»  Mais  puisqu'ainsi  ce  bon  vivant 
»  De  couleur  changea  si  souvent, 
V)  Oa'avec  son  écharpe  il  vendange , 
i>  Et  de  vin  doax  on  la  barbouillera. 
»  Amis  y  chei  nous  la  gaitë  renaîtra ,        \  k- 
»  Ah!  ah  !  la  gaité  renaîtra.  j 

»  Le  juge  y  qui  de  vingt  (à^ont^y 
}>  En  robe  noire , 
»  Explique  son  grimoire , 
)>  Condamne  jusque  nos  chansons; 
»  Mais  grâce  au  vin  que  nous  pressons, 
»  Due  lui-même  il  chante ,  après  boire, 
3»  La  liberté,  la  gloire ,  et  cœtera. 
31)  Amis ,  chez  noas  la  gaité  renaîtra.         \   • . 
ï>  Ah  !  ah  !  la  gaité  renaîtra.  j 

• 

»  Si  le  Curé  peu  tolérant 
»  Gronde  sans  cesse- 
»  Et  veut  qu'on  se  conièsse, 
»  Son  gros  nez  rouge  nous  apprend 
»  L'intérêt  qu'à  nos  vins  il  prend. 
»  Pour  en  boire  ailleurs  qu^  la  messe , 
9>  Sur  chaque  mort  qu'il  dise  un  Ubera. 
V  Amis,  chez  noas  la  gaité  renaîtra ,         \  k' 
»  Ah  !  ah  !  b  gailé  renaîtra.  > 

»  Que  du  châtelin  en  souci 
»  L'orgueil  insigne 
))  Au  bonheur  se  résigne  ; 
»  n  verra  les  titres  qu'ici 
»  Noé  nous  a  transmis  aussi; 
»  Ils  sont  sur  des  feuilles  de  vigne; 
»  Aux  parchemins  il  les  préférera. 
i>  Amis,  chez  nous  la  gaité  renaîtra,         I   ■• 
»  Ah  !  ah!  la  gaité  renaîtra,  |       * 
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»  Beau  pays  y  fertile  et  guerrier  ^ 
SB   A  la  souffrance 
»  Oppose  respérance. 
»  Au  pampre  tu  peux  marier 
»  Olive,  épi ,  rose  et  laurier. 
»  Vendangeons,  et  vive  îa  France  ! 
»  Le  monde  un  jour  avec  nous  trinquera. 
»  Amis ,  chez  nous  la  gai  te  renaîtra  ,         I    t  • 
»  Ah  !  ah  !  la  gai  té  renaîtra.  ^ 

Même  n° ,  —  page  4* 

«  A  nos  tables,  la  symétrie 

))  Envahit  l'un  et  l'autre  bout  : 

>  La  droite  est  souvent  mal  servie  ; 

»  La  gauche  ne  l'est  pas  du  tout. 

y>  Dans  la  salle  à  manger,  quand  j'entre , 

»  J'ai  le  dessein  de  m'arroudir, 

»  Et  toujoui*s  je  me  place  au  centre  ; 

»  Cest  le  moyen  de  réussir.  » 

MNÉMOSINE  (la)  fkawçmse.  Recueil  de  matériaux  propres 
à  l'histoire  des  lettres  et  des  arts  en  France ,  in-8». 
D'avril  à  juin  ibîS i  cart. 

MODÉRATEUR  (  le  ). 

Voy.  Journal  de  la  F'ille  et  des  Provinces. 

MODÉRATEUR  (le),  par  Bénaben,  in-S". 

De  mai  1818  à  juillet  1819. 

i*'  vol. ,  \i  cahiers  et  les  3  premiers  du  tome  3 1  cart. 

N®  3,  —  i*'  vol.,  page  120,  —  juillet  1818. 

«  Des  coiYCEssioifs  et  des  cibcoustances. 

»  J'admire  avec  quelle  uniformité  ceux  qui  nous  disent  (àibks 
9  nous  proposent  des  remèdes  violens.  Ignorent-ils  que  la  mère 
»  soigneuse  n'agite  point  y  par  de  brusques  secousses,  le  berceaa 
9  de  son  Gis? 

»  Mais  nous  voici  tombés  de  Carybde  en  Scylla.  Parmi  ceux 
»  à  qui  la  violence  déplaît,  il  en  est  qu'une  justice  complète  ef' 
»  farouche  5  timides  esprits,  qui  pensent  que  la  mollesse  est  b 

9  sagesse. 

»  Il  vous  diront  que  ce  sont  les  intérêts  et  non  les  opinions 
»  qu'il  faut  consulter  ;  que  toute  la  politique  est  dans  les  con- 
M  tcssious  réciproques.  Uicu  gouv^fucr,  selon  eux,  c'est  (aireoûC 


les  intë- 
qu'iui  in« 


(  >^  ) 

cote  mal  taillée ,  où  Toq  ote  aux  uns  quelque  diose  de  ce  qui 
leur  est  dû ,  pour  accorder  aux  autres  plus  que  ce  qui  leur  est 
dû«  Ce  cunsed  peut  séduire  au  premier  coup  d'œîl  ;  mais  il  n'a 
pour  lui  que  le  premier  coup  d'œil;  on  ne  gouverne  bien 
qu'avec  la  justice.  Il  ne  £iut  pas  dire  les  opinions  et  ^^~  '~'^ 
rets;  mais  bien  l'opiaion  et  l'intérêt;  car  il  n'j  a  ( 
târét  politique ,  et  l'opinion  le  représente. 

»  Envisageons ,  dans  cet  intérêt ,  les  concessions  que  l'on  pro- 
pose; rapportons  à  cette  opinion  toutes  les  opinions  dont  on 
s'autorise.  Une  tcUe  manière  de  voir  empêchera  qu'on  n*en^ 
ricliisse  les  hommes  aux  dépens  de  la  loi. 

»  Les  circonstances  ne  sont  pas  une  objection  ,  parce  que  les 
circonstances  ne  commandent  pas  un  sacrifice  à  un  citoyen 
qu'elles  ne  le  commandent  a  tous.  Distinguons  les  concessions 
uites  au  temps ,  des  concessions  faites  aux  hommes.  Les  pre* 
Diiéres  sont  légitimes ,  parce  qu'elles  sont  dans  l'intéTet  de 
tous  ;  les  secondes  ne  sont  pas  l^itimes ,  parce  qu'elles  ne 
sont  que  dans  l'intérêt  de  quelques-uns. 

»  Proposez  un  pacte  entre  les  institutions  et  le  temps;  si  ce 
pacte  est  nécessaii*e ,  vous  serez  homme  d'état.  Proposez  un 
pacte  entre  les  institutions  et  les  intérêts  privés ,  vous  ne  serez 
qu'honmie  de  parti.  » 

MOIS  (le  ) ,  ovvBAOB  PÉaioDiQUE ,  par  une  Société  de  gens  de 
lettres ,  in-S"". 

De  germinal  an  7  à  germinal  an  8 ,  —  1 3  liv.  ...     3  cart« 

W  !•',  —  page  i'*. 

RÏFLEXIOHS   SVB   LE  CâLEITDBIER. 

«  Tons  les  peuples  policés  ont  eu  leur  calendrier^  les  plus  po^ 
»  licés  d'entre  eux  ont  le  plus  parÊiit. 

»  En  Egypte 9  l'année  s'ouvrait  à  l'apparition  de  la  canicule, 
»  .vers  le  solstice  d'été  ;  cette  constellation,  qui  précédait  le  débor^ 
ji  dément  du  Mil ,  était  regardée  conune  le  signe  d'une  féconda- 
)»  tion  nouvelle ,  comme  une  époque  de  r^éaération. 

9  Les  Jtti6,  sortis  de  l'JÉgypte  pour  s'établir  dans  la  Palestine, 
»  011  la  fertilité  du  sol  ne  dépendait  point  du  d^Mrdement  des 
»  fleuves,  fixèrent  le  commencement  de  l'année  à  l'équinoxe 
»  d'automne ,  où  l'homme  confie  la  semence  à  la  terre,  et  ouvre 
»  son  cœur  à  l'espérance. 

»  Chez  les  Grecs ,  l'année  s'ouvrait  au  solstice  d'été  ;  c'était 
1  une  grande  époque  dans  l;i  Grèce  j  puisqu'on  7  célébrait  les 
.9  'eu-voll^^npiques. 
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»  Le  calendrier  subit  de  grandes  variations  chez  les  Romains. 
»  Leur  premier  Roi  plaça  le  commencement  de  Tannc^  versl'é- 
»  quinoxe  du  printemps  ;  il  la  composa  de  dix  mois  seulement , 
»  à  la  suite  desquels  on  ajoutait  soixante-dix  jours  ^  pour  accor- 
»  der  la  division  du  temps  avec  la  révolution  du  soleil. 

»  Romulus  consacra  le  premier  mois  de  Tannée  à  Alors,  Dieu 

»  de  la  Guerre,  et  lui  donna  son  nom  ;  il  appella  le  second  y^pri- 

»  lis ,  dix  mot  latin  aperire,  qui  signifie  ouvrir.  C'est  en  effet  Té- 

1»  poque  heureuse  où  la  terre  ouvre  son  sein  pour  une  nouvelle 

»  végétation.  II  dédia  le  troisième  à  Maya^  Déesse  de  la  jeu- 

»  uesse ,  et  le  quatrième  à  Junon  ;  les  six  autres  mois  prirent 

»  leur  nom  du  rang  qu'ils  occupaient  dans  le  calendrier. 

»  ^uma  Pompilius  corrigea  le  vice  principal  de  l'institutioD 
39  de  son  prédécesseur,  en  ajoutant  deux  nouveaux  mois  à  l'an- 
»  née.  II  dédia  le  premier  au  Dieu  Janiis,  et  le  nomma  Januarius; 
y»  il  affecta  le  second  à  des  pratiques  religieuses ,  et  Tappella  Fc- 
»  ùruarius;  ce  mot,  en  langue  toscane,  signifie />Mr//ier.  Ces  deux 
»  mois  furent  placés  avant  ceux  que  Romulus  avait  établis^  ce 
1»  qui  reporta  le  commencement  de  l'année  vers  le  solstice 
ï»  a  hiver.  "^ 

»   Lorsque ,  dans  la  suite ,  la  flatterie  éleva  les  Empereurs  au 

»  rang  des  Dieux ,  on  imagina  de  leur   consacrer  les  mois  de 

»  l'année  qui  n'étaient  pas  encore  dédiés  aux  Dieux  du  paganLnme. 

Ta  Jules-César  donna  sou  nom  au  cinquième  mois  établi  par  Ro- 

»  mulus ,  et  Auguste  au  sixième  (  7'  et  8*  du  calendrier  de  Ro- 

)>  mulus)  ^  c'est  de  là  que  nous  sont  venus  les  noms  de  juillet  et 

D  ô!aout, 

y>  Les  papes,  en  s'étiblissant  à  Rome,  furent  trop  occupés  de 
D  l'accroissement  de  leur  crédit ,  pour  fixer  leur  attention  sur  le 
))  calendrier.  Un  d'entre  eux  lui  communiqua  toutefois  un  noa- 
i>  veau  degré  de  perfection  ,  en  statuant  que  la  dernière  année  de 
»  chaque  siècle  ne  serait  pas  bissextile, 

»  £n  suivant  ainsi  les  différentes  variations  du  calendrier  chez 
3>  les  diiférens  peuples ,  on  voit  que  cet  ouvrage,  long  et  difficile , 
»  n'est  arrivé  qu'insensiblement  au  point  où  l'a  trouvé  la  révolu- 
»  tion  française. 

»  Forts  des  progrès  de  la  philosophie  et  de  la  liberté ,  nous 
»  venons  de  le  porter  au  plus  grand  degré  de  perfection  dont  il 
»  soit  susceptible. 

»  Nous  avons  placé  le  commencement  de  Tannée  au  premier 
»  jour  de  Tantoinne,  parce  que  c'est  alors  que  le  soleil  enO« 
»  iluns  le  signe  de  lu  balance^  ^ >  nibole  de  la  justice  et  de  T(%alité| 
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•  et  que  le  laboureur  ouvre  le  sein  de  la  terre  pour  la  disposer  à 
»  produire  de  nouveaux  fruits. 

»  A  Fiinitation  des  Égyptiens ,  nous  avons  composé  Tannée 
»  de  douze  mois  ^aux  et  cinq  jours  complémentaires  ;  h  Timi- 

*  tatîon  des  Grecs ,  nous  avons  divisé  chaque  mois  en  trois  révo* 
»  lutions  décadaires. 

»  Mais  nous  avons  surpassé  les  Égyptiens ,  les  Grecs  et  les  Ro- 
>  mains,  par  l'heureuse  dénomination  de  nos  mois ,  qui  déter- 
s  mine  par  des  sons  imitatifs  et  caractéristiques ,  ou  la  teropé- 
»  rature  de  chacun  d'eux  |  ou  Tespèce  de  production  qui  lui  est 
»  propre. 

•  Ce  n'est  pas  tout  encore ,  une  désinence  particulière  affectée 
1  à  trois  mois  consécutif ,  semble  indiquer  par  sa  longueur  ou 
•  la  brièveté  de  sa  mesure,  la  saison  à  laquelle  ils  appartiennent, 
»  et  fournir  à  la  mémoire  des  stations  et  aes  points  d  appui. 

»  C'est  ainsi  que  le  nouveau  calendrier  est  devenu  sensible  à 

>  la  pensée ,  frappant  pour  l'imagination ,  instructif  par  la  nature 

>  et  la  série  de  ses  images. 

>  Il  sera  repoussé  par  les  fanatiques;  car  ils  se  donnent  le 
s  travers  de  lui  préférer  un  calendrier  qui  fut  l'ouvrage  du  pa-- 
s  ganisme ,  non-seulement  pour  la  dénomination  des  mois,  mais 

>  pour  celle  des  jours  de  la  semaine  j  la  Lune  y  Mars,  Mercure, 
»  lupUer,  Vénus ,  Saturne. 

»  On  sait  d'ailleurs  que  ce  bizarre  calendrier  appelle  du  nom 

>  de  septembre ,  octobre ,  novembre  et  décembre ,  c'est-à-dire, 
^  sept  y  huit  y  ncf<f/*>  et  dix.,  les  neuvième,  dixième,  onzième  et 

>  douzième  mois  de  leur  année  (noms  justement  adoptés  par 
»  Romulus  dans  sa  division  de  l'année  en  dix  mois  seulement , 

mais  qu'il  ne  fallait  pas  conserver  avec  une  addition  de  deux 
autres  mois  qui  commencent  l'année).  » 

MOIS  (  LE  )  LITTÉRAIRE  ct  hlstoriquc,  ou  l'Esprit  des  journaux  ^ 
-Kecueil  semi-périodique^  une  livraison  par  mois;  -^  in-8*. 

De  juillet  1812  à  décembre  1825.     ......       7  vol. 

MONDE  ( LE ),  —  in.8o. 

Du  2  au  12  fructidor  an  5.  — 6  n". 

MO^iDE  (le),  Journal  moral,  politique  et  littéraire,  —  in-8\ 
Du  1"  vendémiaire  au  17  frimaire  an  6.  —  46  n**. 

MONITEUR  (le),— in^%  1338,  -  3  n-. 
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i^'N^jpage  i3. 

c  Du  moment  que  dans  les  provinces  il  n'existera  plus  aucun 
»  corps  qui  puisse  offrir  aux  citoyens  la  protection  des  lois ,  ou 
»  Élire  entendre  leurs  réclamations  auprès  du  trône,  les  Gouver- 
»  neurs  et  les  Intendans  seront  de  vrais  Bacbas,  qui  exerceront 
»  sur  leurs  districts  et  sur  les  particuliers  l'autorité  la  plus  abso- 
»  lue  et  la  plus  rigoureuse.  Chacun  des  citoyens  sera  exposé  h 
»  des  vexations  sans  nombre  de  la  part  de  l'homme  puissant  et 
»  de  l'homme  en  crédit.  Une  admmistration  militaire  reropla- 
»  cera  Tordre  civil  ;  Tunique  loi  sera  la  volonté  du  prince,  sisni- 
»  fiée  par  des  bayonnettes^  l'énergie  nationale  se  perdra  dans 
»  l'état  de  servitude  ;  le  mal  empirera  sans  cejse ,  jusqu'à  ce 
•»  qu'une  létljargie  profonde  jette  1  État  dans  une  sorte  d'anéan- 
9  tissement ,  ou  que  des  révolutions  sanglantes  nous  rendent  la 
»  liberté,  ou  nous  plongent  dans  une  anarchie  destructive. 

»  Cette  prédiction ,  fondée  sur  la  nature  de  la  révolution  ac- 
»  tuelle ,  ne  peut  manquer  de  s'accomplir.  Vainemept  donnera- 
is t-on  pour  palliatif  les  assemblées  provinciales  ^  on  connaît  la 
39  constitution  de  ces  corps,  dans  laquelle  le  Gouvernement  a  si 
»  fort  trompé  Tattente  de  la  nation }  on  sait  que  leur  organisa* 
a»  tion  et  leur  dépendance  les  mettent  entièrement  sous  la  maio 
»  du  ministère ,  et  qu'elles  ne  serviront  jamais  qu  a  lui  fournir 
•s  de  nouvelles  ressources  de  finances.  » 

MOMTEUR  (le)  coLOifiAL,  petit  in4blio^  imprimé  au  Caf^ 
Français, 

Commence  le  n^  octobre  1790,  sous  le  titre  de  Gazette  du 
Jour, 

Au  n*  28,  Moniteur  cohniaL 

Finit  3 1  mars  1791,  n*  i5o •     .     •     •     1  toI* 

MONITEUR  (le  )  Gehevois. 

Voy.  Le  Postillon  de  la  Liberté. 

MONITEUR  (  le)  géhebal  de  la  partie  Française  de  Saint-Do- 
piingue,  imprimé  au  Cap  Français,  petit  in-folio  sur  2  coloim<^ 

Commence  le  i5  décembre  1791* 

i**^  Volume  finit  le  14  mai  1792  (n*  18a). 

•i*  Volume,  commencé  le  iSmai,  finit  le  i4  novembre  179* 
(  i83  numéros), 

3'  Volume,  commencé  le  x5  novembre  179a,  finit  le  4°^** 
^39^  (  179 numéros). 
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J'ai  joint ,  Procès- Ferbaux  de  TAsserablëe  générale  de  la  par- 
tie Française  de  Saint-Domingue,  du  i*"'  août  1791  au  a8  février 

£n  tout : 4  ^ol. 

MONITEUR  (le)  patriote ,  ou  Nouvelles  de  France  et  de 
Brabant ,  —  in-8*. 

De  novembre  178g  à  la  fin  de  février  1790.  —  4^  n*^. 

Ce  journal  est  attribué  à  Marat, 

MONITEUR  (  LB  )  vviYEESEL ,  in-folio. 
Yoy.  Gazette  nationale. 

MONITEUR  (le)  unr?EESEL  de  l'Industrie  française ,  —in- S». 

G>mmencé  le  1*'  juillet  1827. 

MONITORE  Italiâito  y  politîco  e  litterario  y  in- 18;  —  1 793. 

MOT  (le)  ▲  l'obeille  ,  ou  le  Don  Quichotte  des  Dames,  nou- 
veau Journal  républicain,  —  in-8^. 

Du  10  au  14  vendémiaire  an  6.  —  5  numéros. 

MOTIONS  DE  BABOtrc,  relatives  aux  opérations  de  rAssemblée 
nationale,  —  in-8* ,  sans  date,  mai  1789. 23  numéros  ou  motions. 

MOUCHE  (la),  in.i8.  — ^an  8. 
MUSE  (la)  Française,  —  in-8*. 

Du  1*' juillet  1823  au  i5  juin  1834*"^  ^^liv acart. 

MUSÉE  DES  Protestahs  célèbres,  in-8''.  —  1830. 

N 

NACELLE  (la),  Journal  du  commerce,  des  moeurs  et  de  la 
littérature  de  la  Seine-Inferieure,  in-4**  ---*  1822  et  1823.  .  i  cart. 

N"  du  2  avril  1823. 

Le  Tombeau  de  Pompée. 

Romarce. 

Air  :  Lorsque  dans  une  Tour  obscure,  etc. 

Quel  est  ce  rocher  solitaire , 
Que  les  mers  semblent  protéger? 
Quel  est  ce  laurier  tutélaire 
Qui  parait  vouloir  l'ombrager  ? 
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Un  tertre  où  repose  une  ëpée 

BTapparatt  au  milieu  des  nots 

Salut,  6  mânes  de  Pompée  ! 

Mes  pas  vont  fouler  un  nât>s.  {bis)    . 

Eh  quoi  !  sur  sa  cendre  trompée , 
Déjà  son  nom  est  effacé  ! 
Ah  !  c'est  du  bout  de  son  épée 
Qu'il  doit  être  encor  retrace. 
Et  vous ,  dont  il  brava  la  rage, 
Bourreaux,  tremblez  pour  vçtre  sort  ! 
Il  vous  légua  pour  héritage 
L'opprobre  étemel  de  sa  mort.  {iù) 

Mais  à  cette  rive  Êitale 
Arrachons  au  moins  ses  lambeaux: 
Cest  sur  la  terre  triomphale 
Qu'ils  doivent  trouver  le  repos; 
Rome ,  qu'illustra  sa  vaillance , 
Accueille  ses  restes  en  deuil  : 
Us  ne  demandent  pas  vengeance , 
Ils  ne  réclament  qu'un  cercueil.  (  ^^) 

Même  n%  page  2. 

Un  des  rédacteurs  de  la  Foudre,  en  lisant  le  Miroir  au  café 
des  Colonnes,  disait:  a  Je  vois  dans  ce  journal  un  âne  qui  veut 
»  (aire  de  l'esprit.  Il  parai t^  lui  répondit  un  assistant,  que  œ  nù- 
»  roir-)à  est  bien  Cdele.  » 

MAIN  (le),  Journal  des  tliéâtres,  de  la  littérature,  des  mœan, 
des  arts  et  des  mod^s ,  —  in-8^. 

Du  35  janvier  au  5  août  iSaS.  — 38  n** aroL 

N**  32 ,  —  3o  juin  iBaS ,  page  273. 

«  Si  Voltaire  vivait  de  nos  jours,  il  serait  peut-être ,  avec  la 
»  permission  des  frères  Baudouin ,  un  des  rédacteurs  du  Cons- 
»  lilutionnel,  et  chaque  matin  il  lancerait  contre  Mont -Rouge 
»  deux  colonnes  de   sarcasmes    bien  amers;   les  Fréron,  1^ 


ipiqucs 
Jésuites  fuiraient  devant  lui ,  semblables  à  ces  Cosaques  dont 
»  parle  M.  de  Sé^ur,  qui  se  retiraient  à  Taspect  de  Mnrol, 
1»  l'Achille  de  noti  e  armée. 
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Il  Voltaire  n*a  laissa  aacua  këritier  de  son  admirable  talent, 
il  nous  a  du  moins  trac<^  la  route  que  nou^  devons  suivre.  Que 
9  tous  les  écrivains ,  rallies  sous  Fétendard  de  sa  philosophie , 
»  répètent ,  sans  se  décourager,  les  mêmes  cris  de  aétresse;  s'ils 
»  les  interrompaient  un  seul  jour,  le  peuple  s'imaginerait  tout 
»  de  suite  que  la  crise  est  passée,  et  que  les  Jésuites  sont  deve- 
»  nus  les  amis,  les  gardes-au-corps  des  Rois.  Quant  à  nous.  Nain 
»  de  la  milice  philosophique,  on  nous  verra  toujours  pla<^  aux 
9  avant-postes  j  criant  un  qui  vive  tous  les  cinq  jours ,  et  nous 
»  targuant  de  Tautorité  de  f^oltaire  pour  réduire  au  silence  le» 
»  ennemis  qui  nous  accusent  de  ne  pas  sortir  de  Mont-Rouge  et 
a  de  Saint-Âcheul.  m 

MAIN  (le)  BLA9C,  feuille  littéraire  et  politique,  in-8*,  com- 
tnencé  à  Gand. 

Du  1*^  juin  au  i5  septembre  i8t5,  12  livr i  cart. 

£p.  Les  petits  cadeaux  entretiermeni  Vamitié, 

N^  4)  P^8^  ^^  9  ^9  juillet  i8i5. 
Ahecdote. 

«  Quand  Buonaparte  revint  à  Paris  après  la  journée  du  18  juin, 
»  il  se  promena  long-temps  dans  le  jardin  de  l'Éljrsée  avec  le 
»  général  Savarjr,  ex-Duc  de  Rovigo.  Ce  dernier  avait  son  cha- 

*  peau  sur  sa  tête.  -*  M.  le  Duc,  lui  dit  Buonaparte,  n*est-il 
^  pas  vrai  que  les  valets  manquent  de  respect  à  leurs  maîtres , 

*  quand  ceux-ci  sont  mallieureux?  —  Le  malheur  nous  rend 

*  q^aux ,  Napoléon ,  répondit  l'ex-Duc  ;  plus  de  cérémonial|  pen- 
^  sons  à  notre  salut  » 

NAIN  (le)  blanc  et  nouvelles  de  la  Cour  (suite  du  précédent^ 
Journal  du  soir,  in-fol.,  octobre  et  novembre  181 5,— 38  n*. 

NAIN  (  LE  )  COULEUR  DE  ROSE ,  Jourual  politique ,  littéraire  et 
ikioral,  in-8*. 

Du  1 5  septembre  181 5  au  6  mai  1816.  .     .     .    •     .     3  cart. 
l'Wol.,  i81iv. 
a*  vol,  18  liv. 
3*  vol. ,  finit  à  la  11*  liv. 
Ep.  Les  sots  sont  ici-bas  pour  nos  menus  plaisirs» 
N**  11  du  tome  1*%  5  novembre  181 5. 
c  Si,  comme  Fa  dit  un  publiciste  fameux ,  l'histoire  des  peu- 

*  pics  doit  servir  aux  générations,  pour  les  mettre  en  garde  contre 
»  les  lautes  qu'elle  retrace,  la  postérité  trouvera  dans  la  n6tre 
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9  de  profondes  et  utiles  leçons  !  Elle  verra  qu*une  nation  qttl^ 
»  tout-à-coup,  secoue  le  joug  des  lois  pour  détruire  des  abus , 
»  tombe  bientôt  dans  un  dédale  affreux  de  malheurs;  elle  ap- 
»  prendra  qu'on  ne  s'éloigne  jamais  impunément  des  régies  de 
•  l'ordre,  de  la  modération  et  de  là  justice,  et  que  les  révolu- 
»  tion^  produisent ,  ou  une  liorrible  anarchie ,  ou  une  bonteu.se 
a  servitude.  Sans  doute  la  France  avait  besoin  de  quelques  cliaiH 
»  gemcns  dans  son  organisation  politique  avant  1789;  sans  doute 
n  il  existait  de  graves  abus)  sans  doute  il  fallait  de  grandes ré- 
»  formes  y  mais ,  grands  Dieux  !  où  nous  a  conduits  la  manie  de 
»  la  perfectitnlité?  Des  siècles  avaient  consacré  notre  existence 
9  sociale ,  et  un  seul  jour  suffit  pour  nous  bouleverser,  pour 
n  nous  jeter  dans  un  dédale  inextricable  de  désordres,  deguenes 
9  et  de  divisions  ! 

»  Et  tel  a  été  l'inconcevable  délire  de  nos  premières  fureurs, 

»  que  vingt-cinq  ans  n'ont  pas  suffi  pour  nous  rendre  aux  prin- 

»  cipes,  à  la  raison  !  Qu'étions-nous  avant  1789?  Tous  Français, 

»  tous  amis,  touf  frères.  Qu'avons-nous  été?  Que  sont  tous  les 

»  peuples  révolutionnés?  Esclaves»  On  nous  a  vu  tour  h  tour 

31  conibattre,  asservir  les  nations,  et  ramper  devant  d*in(ames 

»  scélérats ,  qui  paraissaient  dans  nos  fatales  Assemblées  couverts 

»  de  crimes,  de  sang  et  d'ignominie;  on  nous  a  vu  élever  des 

i>  autels  à  ces  affreux  démagogues  ;  et  bientôt ,  par  un  sentiment 

n  contraire,  les  traîner  dans  la  même  fange  d'où  ils  étaient  sor- 

38  tis;  on  nous  a  vu  a'éer  des  Divinités  comme  des  Payens,  insul* 

»  ter  aux  autels  du  vrai  Dieu ,  et  cependant  chanter  des  hyinnc$ 

»  en  riioimeur  de  l'Etre  Suprême;  on  nou«  a  vu  trembler  comme 

»  des  lâches  sous  Robespierre ,  et  combattre  en  héros  les  ennemis 

»  extérieurs  de  la  patrie  ;  on  nous  a  vu  grands  sur  le  champ 

»  de  bataille ,  et  pusillanimes  devant  des  bourreaux  ;  on  nous  a 

»  vu  jurant  une  haine  implacable  à  la  rare  des  Rois,  et,  par  uo 

»-  contraste  bizarre ,  obéir  à  des  monstres  dont  la  barbarie  épou'- 

»  vantait  l'Univers  ;  on  nous  a  vu  enfin  torturer  notre  idiome 

»  pour  composer  autant  de  mots  qu'il  fallait  qualifier  de  factions. 

»  C'est  ainsi  que  nous  avons  eu  tour  a  tour  des  jacobinistes, 

»  des  maratistes ,  des  robespierristes ,  des  dantonistes,  des  orléa- 

I»  nistes,  des  républicanistes,  des  clubistes,  des  sans-culottes  * 

»  des  septembriseurs ,  etc. ,  etc. 

n  Fatigués  de  tant  d!agitations ,  de  tant  de  sottises  y  de  tant 
»  d'excès,  il  était  permis  de  demander  du  repos;  nous  en  étions 
»  affamés  :  un  homme  se  présente;  il  nous  promet  tout  ce  qtii 
f»  pouvait  nous  flatter:  nous  nous  jetons  dans  ses  bras;  mais  il 
»  nous  enlace  si  habilement,  qu'un  honteux  esclavage  remplace 
»  bientôt  une  liberté  effrénée;  et,  chose  singulière ,  ce  fut  en 
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proclamant  cette  liberté  même ,  que  ce  macbîavelîste  par^rlnt 
a  nous  enchaîner. 

»  Maintenant ,  que  nous  avons  éprouvé  toutes  les  horreurs 
dTune  longue  anarchie,  et  toutes  les  souffrances  d'une  abomi- 
nable tyrannie,  d'un  des|>otisuie  de  fer,  nous  serions  bien  cou- 
pables, bien  méprisables^  si  le  passé  n'éclairait  pas  l'avenir, 
et  ai  de  funestes  expériences  ne  nous  ramenaient  pas  à  des 
théories  fondées  sur  une  charte  qui  assure  les  droits,  le  repos 
et  la  liberté  de  tous. 

»  Je  le  répéterai  donc  sans  cesse ,  ne  voyons  que  cette  charte, 
ne  dôirons  que  son  existence,  et  remercions  du  fond  de  nos 
cœurs  le  Prince  auguste  qui  a  eu  assez  de  sagesse  pour  la  con- 
cevoir, assez  de  vertus  pour  l'offrir  à  la  France ,  et  qui  aura 
assez  de  coorage  pour  assurer  sa  stricte  observation  jusqu'aux 
temps  les  plus  recalés. 

•  Un  jour  viendra  ^  et  ce  jour  n'est  pas  loin ,  que  tous  les  Fran- 
çais, abjurant  de  concert  leurs  Êiutes,  leurs  erreurs,  admire- 
ront ce  monument  sacré  de  nos  institutions,  gémiront  sur  des 
crimes  qu'il  Êiut  oublier,  et  s'étonneront  d'avoir  si  long-temps 
couru  après  des  chimères,  lorsque  le  vrai  bonheur  était  si  près 
d'eux ,  je  veux  dire  un  Roi  bon ,  juste  et  libéral.  » 

MAIN  (le)  jaune. 

Yoy.  Journal  des  arts,  des  sciences  et  de  littérature. 

NAIN  (le)  vcrt,  ou  Mélanges  de  politique,  in-8*. 

Conunence  en  juin  181 5. 

Au  n*  iLij  prend  le  titre  de  Géant  vert. 

Et  au  n*  44  9  <^lui  de  Chronique  politique  et  littéraire^  par  les 
•nteurs  du  Géant  vert. 

Finit  n^  91  (5  août  1816) 7  vol. 

£p.  Espérance. 

i6*  Livr. ,  tome  1 ,  pag.  47. 

m  J'en  suis  Qclié  pour  nos  publicistes  Français,  mais  je  ne  trouve 

*  quelque  bon  sens  que  dans  les  Journaux  d'Angleterre,  et  je  me 
»  vois  souvent  forcé  uc  leur  emprunter  le  texte  de  iïi^s  discours. 

*  Jusqu'à  présent  ils  ont  seuls  jugé  sainement  de  notre  situation, 

*  et  ont  développé  cette  importante  vérité,  que  la  régénération 

*  politique  de  la  France  ne  serait  accomplie  que  par  la  r^énc- 

*  ration  morale  des  Français.  Ce  principe  incontestable  a  besoin 

*  de  tout  l'appui  que  fautoriié  et  l'exemple  du  Gouvernement 
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»  peuvent  luî  <îonner  «  et  les  histoires  de  tous  les  petiples  nofts 
»  apprennent  qu'il  n'y  a  de  bons  citoyens  et  de  sujets  fidèles 
»  que  là  où  il  y  a  des  hommes  vertueux. 

»  Cest  la  confusion  de  toutes  les  idées  du  bien  et  du  mal,  qui  a 

A  produit  en  France  celle  de  toutes  les  opinions^  de  tous  les  sen* 

7»  tinienset  de  toutes  les  démarches.  C'est  dans  ia  morale  qu'il  Êiut 

»  d'abord  rétablir  l'ordre ,  et  il  sera  bientôt  rétabli  dans  la  poli* 

»  tique.  Il  n'y  a  de  solide  appui  des  trônes  et  des  sociétés  que 

39  les  notions  lî\es  du  juste  et  de  l'injuste ,  du  crime  et  de  Ja 

D  vertu.  Si  la  coalition  des  Rois  n'avait  été  formée  que  par  des 

I»  intérêts  politiques,  de  nouveaux  intérêts  auraient  pu  la  di»* 

»  soudre^  et  soumise  aux  vicissitudes  des  intrigues  de  cabinet ^ 

»  elle  l'eût  été  aux  caprices  des  passions  humaines  ;  mais  ap- 

»  puyée  sur  d'invariables  principes,  elle  est  restée  forte,  unie, 

}>  indissoluble ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  liens  plus  sûrs  que  ceux 

»  de  la  morale. 

»  Tous  les  bons  esprits  s'accordent  donc  aujourdliui  à  recon- 
»  naître  qu'il  importe  avant  tout  de  rétablir  les  fondemens  dé- 
»  truits  de  la  morale  publique.  Tel  doit  être,  nous  le  croyons , 
«  le  but  des  premiers  actes  du  Gouvernement;  et  c'est  par  une 
»  sage  distinction  des  trahisons  et  des  services,  et  par  un  habik 
j>  discernement  du  mérite  et  de  l'intrigue,  que  l'on  parviendra 
3»  enfin  h  fixer  les  idées  incertaines  des  Français  sur  ce  qui  est 
3»  bien  ou  mal ,  utile  ou  nuisible ,  vertueux  ou  coupable. 

»  C'est  le  plus  grand  désastre  causé  par  les  révolutions ,  que 
-n  cette  confusion  de  toutes  les  doctrines  et  de  tous  les  principes} 
x>  ce  sera  le  plus  grand  bienfait  de  la  restauration,  que  de  les  ré- 
»  tablir,  et  rendre  à  la  génération  actuelle  une  conscience  posi- 
»  tive  des  bonnes  ou  mauvaises  actions;  et  l'on  n'obtiendra  ce 
»  résultat  heureux  que  par  une  sage  distribution  des  peines  et 
»  des  récompenses.  j\ous  ne  nous  lasserons  de  le  répéter  avec 
3»  les  sages  de  touS  \e%  temps ,  que  lorsque  la  justice  sera  faite  en^ 
«  vers  tout  le  inonde ,  et  il  y  a  justice  dans  le  prix  des  ser?icef 
»  comme  dans  la  punition  des  ciinies. 

9  On  a  déjà  fait  bien  des  réflexions  sur  la  retraite  de  quelques 
»  grands  pei'sonnages  :  le  moment  viendra  de  s'expliquer,  et 
B  BOUS  examinerons  jusqu'à  quel  point  est  démontrée  la  iiëoes- 
^  site  de  prétendues  concessions  à  l'esprit  du  siècle.  Nous  expn- 
i>  meron s  alors  cette  véiîté  courageuse  et  s.'dutaire,  que  lorsqnoi 
I»  Empire  penche  vers  sa  décadence,  loin  de  céder  au  torreot 
»  du  siècle  et  à  la  pente  des  esprits ,  la  monarchie  doit  s'armer 
«•  de  tout  son  pouvoir,  et  retirer  à  elle  les  hommes  et  les  choses. 

j>  Non ,  jamais  il  ne  peut^  être  utile  d'oublier  les  services  et 
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»  de  patdonner  le»  trahisons.  Cette  doctrineji'est  aujourd'hui 
»  prechëe  qae  par  les  hommes  mêmes  qui  se  gardaient  bien  de 
i   la  mettre  en  usage  sous  un  usurpateur  dont  le  pouvoir  n'a  sub- 

•  sistë  que  par  leur  dévouement  récompense.  Malheur  aux  Gou- 
>   Tememens  qui  ne  se  croiraient  pas  assez  forts  pour  ëcrnser  leurs 

•  ennemis,  et  qui  s'avoueraient  assez  faibles  pour  sacrifier  leur 
■  servjteui's! 

»  Il  y  a  quelque  sëvérité  dans  ces  réflexions;  mais  au  moins 

»  on  ne  soupçonnera  pas  un  citoyen  obscur  de  plaider  des  in  té' 

»  rets  personnels.  L'homme  de  lettres  est  au-aessus  des  bien- 

»  faits  de  tous  les  Gouvernemens.  Je  ne  considère  que  finterét 

V  de  la  chose  publique ,  et  je  ne  vois  de  salut  pour  la  monarchie 

«  et  pour  la  France  que  dans  finvariable  application  des  princi- 

»  pes  du  juste  et  de  1  injuste,  qui  ne  permettent  aucune  transac- 

»  tien  avec  le  crime  ni  avec  la  vertu.  » 

NARRATEUR  (le)  impartial,  in-8*. 

Du  11  nivôse  au  29  prairial  an  3,  —  14^  n°'.    .     .'    .      1  vol. 

NARRATEUR  (le),  Journal  du  départementjde  la  Meuse  (et 
MUtkalièrement  le  Narraisur  de  la  Meuse  ) ,  Journal  politique, 
«annonces y  etc. ,  in-8*. 

Commence  le  5  vendémiaire  an  i3  (27  septend>re  i8o4),  et 
continue  en  1829;  2  vol.  par  an. 

Au  3i  décembre  1828,  1785  n'* 4^  vol. 

Ce  iouroal  hebdomadaire  offre  ud  grand  nombre  d'articles  intéreasans  sur 
les  aatiqoJtéa  da  pays. 

11  a  été  créé  à  Gommercy  par  M.  Denis,  savant  antiquaire  et  homme  de 
lettrety  qui  eo  est  toujours  propriétaire,  le  seul  rédacteur  tt  l'imprimeur. 

N*8j2,25  août  181 5. 

«  Londres,  le  16  août.  —  Buonaparte,  dans  la  conversation 
qu'il  a  eu  limdi  7  avec  MM.  Lox^^theret  Ljrttleton ,  a  dit  beau- 
coup de  mal  des  Souverains  alliés  y  le  Prince  Régent  et  la  Du- 
chesse d*Angoulême  sont  peut-être  les  seules  personnes  dont  il 
ait  fait  Féloge.  Il  a  évité  de  pafler  du  Duc  de  fVellington,  Il  a 
été  TU  déchirant  une  certaine  quantité  de  papiers  dont  il  jetait 
ensuite  les  lambeaux  à  la  mer.  Ces  lambeaux  ont  été  recueillis 
en  grand  nombre  par  M.  MuHingan,  de  Bath,  et  envojés  au 
Gouvernement;  on  les  a  rapprochés,  et  quelques-uns  paraissent 
contenir  des  renseignemens  importans ,  entr  autres ,  une  lettre 
écrite  par  un  Américain  à  Buonaparte ,  et  datée  de  Paris,  le 
33  juin.  U  en  reste  assez  de  fragmens  pour  découvrir  une  af  > 
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»  faire  dont  il  ne  serait  pas  prudent  aujourd'hui  de  publier  la 

3»  nature.  U  y  avait  aussi  parmi  ces  papiers  la  copie  de  la  lettre 

»  suivante,  écrite  par  Buonaparte  k  l'Arcniduchesse  Marie-Louise, 

»  immédiatement  après  la  dernière  abdication.  Les  firagiuens  rc- 

I»  cueillis  sont  de  l'écriture  même  de  Napoléon.  Voici  la  copie  de 

»  cette  lettre  : 

»  Madame,  ma  chère  et  honorée  Epouse.......  n'écoutant  de 

>  nouveau  que  l'intérêt  de  la  France ,  je  vais  abdiquer  le  trône, 
»  et  en  terminant  ma  carrière  politique,  faire  commencer  le  ré- 
»  gne  de  noire  cher  fils.  Ma  tendi^sse  pour  vous  et  pour  lui  ne 
»  m'en  lait  pas  moins  une  loi  que  mes  devoirs  de  Monarque.  Qu'il 
»  assure,  comme  Empereur,  le  bonheur  de  la  France,  et,  comme 
a»  fils,  le  bonheur  et  la  gloire  de  sa  mère,  mes  vœux  les  plus 
3»  chers  seront  accomplis.  Cependant,  si  même  dans  sa  plus 

>  tendre  enfance ,  Je  puis  lui  remettre  tous  mes  pouvoirs  en  ma 
»  qualité  de  chef  de  1  État ,  je  ne  puis ,  et  il  coûterait  trop  à  raoo 

>  cœur  d'immoler  les  droits  inviolables  que  me  donne  la  na- 
»  ture »  Le  reste  manque. 

Même  n*,  page  90. 

c  On  raconté  que  la  veille  du  départ  de  Buonaparte ,  Savar^r 
»  est  allé  trouver  lord  Keith  à  son  bord ,  et  hii  a  déclaré  que  à 
»  son  Empereur  était  embarqué  pour  Sainte-Hélène,  il  se  coubr- 
^  meraità  ses  ordres  et  lui  brûlerait  la  cervelle.  F'ous  êtes  lenudùt 
n  de  lui  obéir,  lui  répondit  froidement  l'Amiral  5  mais  vous  sera 
Il  pendu  pour  votre  obéissance.  » 

NARRATEUR  (le),  ou  Recueil  exact  des  FaiU  et  des  Lois, 

in-4*,  an  7. 

NARRATEUR  (le)  universel ,  in.4*. 

Du  1*'  vendémiaire  au  7  frimaire  an  6,  —67  n**. 

NÉCESSITÉ  DES  PARTIS  politiques  sons  un  GonvemenMnt 
constitutionnel ,  par  Hubert,  in-8*,  — - 1 8 1 7. 

NIVEAU  (le)  de  l'Europe  et  de  FAmériipie  sec^triooale, 
ou  le  Guide  observateur,  in-foL  et  in-4*>  imprimé  à  Philadelphie, 
1794  et  1795. 

NORD  (le)  littéraire,  physioue,  politique  et  moral,  owmap 
périodique,  par  le  professeur  Oiivartus,de  l'université  de  Rida 
liolstein,  in-8*. 

Du  i3  messidor  an  5  (1^'  juillet  1797)  au  20  thermidor  an 
10— juillet  1802. c 5voL 
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Tome  i«%  page  61. 

«  Depuis  peu  d^années,  la  Cour  de  Copenhague  avait  abroi^é  en 
Danemarck  l'usage  soutenu  par  des  ordonnances,  qui  attachait 
les  paysans  en  général,  à  Inur  sol  natal ,  c'est-à-dire  à  la  sei- 
gocurie  même  ci\  ils  étaient  nés  (ils  étaient  ce  qu^en  terme 
de  droit  on  appelle  Glebce  adscripii)  ;  sVtant  bien  trouvée  de 
cette  mesure,  elle  a  insinué  ce  plan  au  coips  de  la  noblesse  du 
Holsleia  et  du  Slerig,  où  il  a  été  an*êté  à  la  presqu'unaniinité, 
Gue  le  droit  respectif  des  seigneurs,  pour  cet  objet,  serait  aboli; 
de  sorte  qu'on  verra  en  peu  d'années  s'éteindre  un  reste  de 
aerritude  qui  interdisait  aux  paysans  la  faculté  même  de  se 
marier  ou  quitter  l'agriculture  pour  se  livrer  à  quelque  métier, 
sans  l'aveu  du  seigneur,  et  qui  permettait  au  seigneur  de  pu^* 
nir,  sans  aucune  forme  de  procès,  les  jeunes  gens  des  deux 
sexes  qui  lui  devaient  un  service  personnel.  Puisse  cet  exem* 
pie  sage  et  humain  trouver  des  imitateurs  dans  d'autres  pays 
qui  né  sont  pas  encore  au  niveau  de  leur  siècle  ! 

»  Le  traité  le  plus  intéressant  qui  ait  paru  sur  cette  matière 
est  Ftnivrage  aAemand  de  M.  le  professeur  Scfarader,  en  Tuni- 
rersité  de  Kiel.  » 

NOSTRADAMUS  (le  koweau),  ou  Tableaux  prophétiques, 
**  ►,  juillet  1 789,  —  a  n»i. 


NOTIZIE  DEL  GioRHO.  Romoy  in-4*?  1816. 

^vOUYEAU  TIERS  (le),  par  Luneau  de  Boisjermain,  in-4*7 
prairial  an  5. 

Ep.   Tu  Marcellus  er:s. 

NOUVEAUTÉS  politiqttes,  critiques  et  amusantes,  1789,-^ 
^  numéros. 

NOUVELLE  FRANCE  (  la  ) ,  ou  les  Hommes  et  les  Choses 
an  19*  siècle,  par  Regnault  fVarin,  in-8*,  juin  181 5. 

NOUVELLES  des  arts,  par  le  C.  Landon,  in-8°. 

An  lOy-^  an  i4et  i8o5.     . 5  vol. 

NOUVELLES  Ecclésiastiques  ,  —  in -4** ,  ou  Mémoires  pour 
•errir  à  l'histoire  de  la  Constitution  Unigenitus ,  par  MM.  les 
Abbés  Boucher,  Bergu,  Delaroche ,  Troya^  Guidjr,  Rondet^ 
Larrière  et  SainuMars, — in-4*« 

Coounencent  k  a3  iiévrier  1728^  finissent  le  a5  décembre 
1793 a4vol. 
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Y  compris  tables  de  1728  à  1760,  1  vol.  — ^"et  Je  1761  \ 
1790  y  finissant  le  volume  de  1793. 

3"  Vol.,  page  1935  —  6  décembre  1736.   ' 

ce   De   RSIMS,    LE    22    OCTOBBC. 

»  — Monsieur  TbomassÎQ,  Curé  de  Saint-Pierre  de  cette  ville, 

»  et  digne  successeur  de  M.  le  Pape  de  Kervilly,  qu'il  s'efforce  de 

3»  surpasser,  donne  lieu  ici  à  d'étranges  vexations,  auxquelles 

»  M.  F  Archevêque  ne  s'oppose  point ,  et  qui  sont ,  ou  taciteraoït 

»  approuvées ,  ou  formellement  autorisées  par  M.  Langlois,  son 

»  unique  grand  Vicaire  en  exercice.  C'est  sur  cette  paroisse  oue 

»  l'on  frappe  depuis  quelques  temps  les  plus  grands  coups.  L'd^ 

9  pital  général ,  maison  si  édifiante  et  si  utile  sous   feu  M.  Le- 

1»  tellier,  se  voit  aujourd'hui  ravagé  et  presque  détruit.  On  6ta, 

»  le  27  octobre  1733,  les  pouvoirs  à  M.  Genotel,  qui  depuis  plus 

»  de  trente  ans  en  était  le  chapelain,  et  en  même  temps  l'âme, 

B  la  lumière  et  le  père.  Il  fut  n^u- seulement  interdit,    mais 

»  exile;  le  19 décembre  17341  à  l'âge  de  soixante- dix-sept  ans.  On 

B  en  chassa  quelque  temps  après  un  novice  par  lettre  de  cachet 

»  On  a  vu  dans   les  Nouvelles  ecclésiastiques  plusieurs  autres 

»  ordres  expédiés  successivement  contre  cet  ancien  asile  de  la 

»  charité  et  de  la  piété.  Enfin  M.  de  Mailly,  Chanoine  de  la  ca- 

»  thédrale ,  premier  administrateur  ecclésiastique ,  et  destructeur 

if  zélé  de  cet  hôpital ,  vient  encore  tout  récemment  de  solliciter 

»  et  d'obtenir  contre  la  Supérieui^  un  ordre  de  la  Cour,  adressé 

TU  au  bureau  des  administrateurs  par  M.  le  Subdélégué  de  ALl'In- 

»  tendant.   En  conséquence,  le  même  Abbé  de  Mailly  a  écrit 

»  à  ces  messieurs  un  billet  circulaire  dont  la  forme  laconique  et 

3»  impérieuse  leur  a  extrêmement  déplu.   En  voici  la  teneur: 

»  Fous  ne  ferez  faute ,  Monsieur,  de  vous  trousser  au  bureau  à 

»  trois  heures,  pour  exécuter  les  ordres  du  Roi,  La  lettre  de  ca- 

3»  chet,  dont  on  a  (kit  la  lecture  en  plein  bureau ,  était  conçue  en 

»  ces  termes:  Chers  et  bien  amcz,  voulant  y  pour  bpnnes  consi- 

»  dérations,  que   la  sœur  Anne  Allart^  qui  est  acîueUtmtnt 

»  Supérieure  de  l'hôpital  général  de  Reiins^  -n'y  exerce  plu^ 

3»  cette  charge ,   et  qu'elle  sorte  de  la  maison ,  nous  vous  num* 

»  dans  et  ordonnons  de  la  destituer  de  cette  charge  de  Sapé' 

»  Heure ,  et  de  l'exclure  entièrement  dudit  hôpital  général  d^ 

D  Reims ,  vous  laissant  a  nommer  une  autre  Supérieure  à  sa 

a  place,  à  la  pluralité  des  i^oix.  Si  njr  faites  foule ^  car  tel  est 

»  notre  plaisir.  Donné  à  Versailles,  le  i*]  septembre  1736. 

»  Signé  Louis,  et  plus  bas  Chùm^lin. 

»  On  intima  ces  ordi^es  à  la  sœur  Allart,  qui  tes  reçut  avec  res- 
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pcct ,  et  qtii  ac1or«i  les  desseins  de  la  Providence  sur  elle.  La 
lettre  fut  enregistrée,  et  l'acte  signé  par  cette  sœur,  laquelle  se 
retira  avec  les  regrets  univenwls  des  pauvres  de  la  maison , 
qu'elle  servait  depuis  viugt-ciuq  ans  avec  un  zèle  et  une  cha- 
rité exemplaires. 

s  Messieurs  les  administrateurs  laïques  représentèrent  que  l'u- 
sage était  d'accorder  aux  sœurs  qui  se  i^ctiraient  quelques 
gratifications  proportionnées  h  leurs  services;  que  la  sœur 
Allart,  avancée  en  âge,  avait  peu  de  santé;  qu'elle  était  sans 
bien  ;  que  la  justice  demandait  qu'on  lui  renaît  premièrement 
4oo  livres  qu'elle  avait  apportées  en  entrant,  et  qu'il  convenait 
€{u'on  y  ajoutât  au  moins  la  modique  somme  de  800  livres 
une  fois  payée,  à  quoi  tout  le  bureau  applaudit,  à  l'exception 
des  admmistrateurs  ecclésiastiques,  qui  signèrent  cependant 
la  décision  passée  à  la  pluralité. 

»  Les  griefs  contenus  au  mémoire  adressé  par  M.^de  Maillj  à 
M.  le  Garde  des  Sceaux,  et  communiqué  à  M.  l'Archevêque  de 
Reims,  se  réduisaient  à  ce  que  la  sœur  Allart  catéchisait  et 
n'avait  point  approché  des  sacremens  depuis  trois  ans.  S'il 
était  d'usage,  en  pareil  cas,  d'être  admis  à  ses  faits  justificatifs, 
toute  la  maison,  le  public  et  tous  les  administrateurs  depuis 
vingt-cinq  ans,  auraient  été  en  état  de  certifier  avec  vérité,  pour 
la  défense  de  la  sœur  Allart,  qu'elle  était  très-régulière,  qu'elle 
n^a  jamais  catéchisé  au  sens  de  M.  de  Mally,  et  qu'elle  ne  don- 
nait des  avis  en  qualité  de  Supérieure  qu'avec  beaucoup  de  ré-« 
serve  et  de  précaution  ;  et  si  elle  a  été  long-temps  avec  plu- 
sieurs autres  sœurs  sans  s'approcher  des  sacreniens,  c'est  uni- 
quement parce  que  M.  de  Aiailly  ayant  fait  interdire  les  bons 
confesseurs,  les  ecclésiastiques  qu  il  leur  a  substitués  n'enten- 
dent ^  confession  que  celles  qui  se  soumettent  d'esprit  et  de 
cœur  à  la  constitution,  et  qui  anathématisent  la  sainte  mémoire 
de  M.  de  Paris.  Au  reste,  on  s^iit  que  le  Curé  de  Saint- Pierre 
projette  de  faire  faire  dans  cet  hôpital  une  mission  à  laquelle 
il  doit  employer  le  zèle  des  Jésuites  et  L  vivacité  d'un  nouveau 
Vicaire  qu  il  a  depuis  peu  choisi  tout  exprès. 

»  —  Le  3 1  du  même  mois,  veille  de  la  Toussaint,  une  dame 
de  cette  ville  se  présenta  <i  confesse  à  un  père  Canne ,  lequel , 
avant  de  l'entendre,  lui  demanda  ,  suivant  le  nouveau  style  di^ 
diocèse ,  si  elle  était  soumise  a  TÉglise ,  et  si  elle  recevait  ses 
décisions.  Elle  répondit  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  elle  y  était 
très-soumise.  —  Mais  j'enlfputs ,  dit  le  confesseur,  si  tH}Hs  êtes 

•  soumise- à  la  constil.i lion  ?  —  Je  suis  surprise,  mon  père,  re- 

*  prit  la  dame  y  que  vous  parliez  de  constitution  it  des  jyersonne^ 
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»  de  mon  sexe  :  à  quoi  pensez  vous  7  Je  fais  profession  de  savoir 

»  nion  catéchisme  el  mon  a*tdo,  et  je  ri  ai  rien  à  dire  sur  laçons- 

»  tidulion;  je  vous  prie  de  ni  entendre.  —  Je  ne  vous  tiens  pas 

»  quitte,  répliqua  le  Cirine.  Que  pensezrvous  pareacemplcydece 

»  nouveau  bréviaire  de  Paris  /  1\ 'est-ce  pas  une  cfiose  horrible , 

»  que  l'on  n'y  dise  pas  un  mot  de  la  Sainte-  f^ierge,  et  que  Von 

»  ait  changé  I'Ave  maris  stella.  A  une  demande  aussi  bizarre  et 

»  si  déplacée,  la  dame  répondit  :  —  Mon  père,  ce  ne  sont  pas  là 

»  mes  ajffaiirs  :  il  y  a  plusieurs  nouveaux  bréviaires  depuis  du 

yt  temps,  et  je  crois  que  les  Évéques ,  aussi  bien  que  M,  l  Arche- 

»  véque  de  Paris ,  ont  droit  d'y  faire  des  chan^mens.  Ce  bon 

»  père,  en  fermant  la  petite  grille  de  son  confessionnal ,  dit  à  la 

»  riame  :  Retirez-vous,  vous  êtes  une  hérétique.  Voilà ,  car  c'est 

3>  un  exemple  entre  mille,  jusqu'où  Ton  porte  le  Sinatisme  dans 

»  ce  pays-ci  ;  où,  comme  en  bien  d'autres,  on  blâme  les  meilleures 

»  çLoses  sans  les  connaitre;  et  où  l'aveugle  prévention  engage  a 

»  exiger  d'une  femme  la  condamnation  d'un  livre  latin  qu'elle 

»  ne  connaît  peut-être  pas  et  qu'elle  ne  peut  entendre. 

»  —  Une  jeune  personne  de  vingt-deux  ans»  d'une  iamille  ver- 
»  tueuse  et  chrétienne,  n4>mmée  iMarie  Fripier,  étant  tombée 
»  malade  le  33  du  mois  d'octobre  dernier,  le  médecin  jugea  sa 
»  maladie  dangereuse,  et  dit  qu'il  fallait  lui  hive  recevoir  lessa- 
»  crcmens.  Le  lendemain  au  soir,  après  bien  des  tracasseries  dcf 
»  la  part  de  son  Curé  et  du  gardien  des  Cordeliers ,  qui  refusa  dt 
»  l'entendre,  elle  fut  confessée  par  M.  Frémin,  grand  PëniteDder, 
»  qui  en  donna  son  certificat  en  ces  termes  :  Je  soussigné.  Oui' 
»  noine  Pénitencier^  certifie  à  tous  qu'il  appariiendm  ,  aue  j'di 
»  entendu  en  confess  on  demoiselle  Marie-Jeanne  Friptes^  filk 
»  de  M.  Etienne  Fripier,  de  la  paroisse  île  Saint^Pierre  de 
j>  Reims ,  avec  la  permission  de  son  Curé;  en  foi  de  quoi  foi 
»  signé  le  présent  certificat ,  le  ag  octobre  1736,  signé  Frtmin. 

»  Muni  de  cette  pièce ,  le  père  de  la  malade  alla  prier  le  Carc 
»  de  Sainl-Pierre  do  venir  administrer  sa  fille.  Le  Curé  répondit 
»  qu'il  ne  connaissait  ni  l'écriture  ni  la  signature  du  grand  Pé- 
»  nitencier,  et  toutefois,  sur  les  instances  du  père,  il  consentit 
»  à  aller  avec  lui  chez  M.  Frémin^  lequel  lui  attesta  de  rive  voix 
>»  qu'il  avait  conft*ssé  la  demoiselle  Fripier,  dont  U  était  trés-o- 
»  tisfait.  Le  Curé  retourna  donc  diez  fa  malade ,  et  lui  fit  nia- 
»  sieurs  questions  embarrassantes  et  au-dessus  de  la  portée  d  une 
»  personne  de  cet  âge ,  accablée  rimailleurs  par  la  violence  do 
>^  mal,  puis  il  se  retira,  disant  qu'il  ne  l'administrerait  pas.  Ili^- 
»  rait  trop  long  do  rapporter  tous  les  raisonneuiens  artificiens 
»  de  ce  paFîPur  p^issionné,  en  Toici  seulement  un  ccUantiliou: 
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Le  père  de  la  malade  rayant  prié  d'interroger  sa  fiDe  sur  le 
symbole  y  plutôt  que  de  l'embarrasser  par  des  demandes  cap- 
tieases  et  ambiguës  j  et  de  lui  (aire  seulement  des  questions  du 
rituel  :  J'ai  deux  rituels,  rëpondit-il:  celui  du  diocèse,  et  un 
dans  ma  tête.  F^ous  ne  comptez  que  douze  articles  de  foi}  j'en 
compte  trente-huit  y  moi:  et  le  vicaire  ajouta  :  Il  y  en  a  plus 
de  cent.  Que  ne  disait- il  cent  un?  Car,  dan§  le  fond,  tout  ce  que 
demandaient  le  Curé  et  le  Vicaire ,  c'était  une  adh^ion  à  la 
balle  Unigeniius.  Cependant  M.  le  Pénitencier  donna  un  second 
certificat  plus  étendu  que  le  premier,  en  ces  termes  : 

»  Je  soussigné  Docteur  en  théologie,  Clianoine  Pénitencier  de 
f  Eglise  et  du  diocèse  de  Reims,  et  Recteur  de  F  Université,  en 
adhérant  au  certificat  que  j'ai  donné  le  39  octobre  dernier,  je 
déclare  que  ledit  jour  29  octobre,  le  sieur  Etienne  Fripier ^ 
marchand  et  officier  monnoyeur  en  la  monnaie  de  Reims  ^ 
m'étant  venu  prier  d'aller  confesser  demoiselle  Marie^Jeanne 
Fripier  sa  Jilie,  et  après  en  avoir  prés^enu  le  sieur  Thomassin, 
Curé  de  Saint-Pierre ,  qui  est  le  Curé  de  ladite  demoiselle 
Fripier,  j'ai  été  chez  le  sieur  Fripier,  ou  avant  que  dTentendre 
laaite  Marie-^Jeanne  Fripier  en  confession ,  je  tai  interrogée 
sur  sa  foi,  et  lui  ai  demandé:  Voulez-vous  mourir  dans  la  re- 
ligion catholique,  apostolique  et  romaine  ?  Elle  m'a  répondu 
Îu'oui.  Croyez-vous  tout  ce  que  F  Eglise  nous  oblige  à  croire  ? 
Jlie  m'a  répondu  qu'elle  croyait  tout  ce  que  l'Eglise  nous 
oblige  à  croire  :  et  ayant  été  satisfait  de  ses  réponses  et  de  ses 
dispositions,  l'ai  entendue  en  confession,  et  l'ai  trouvée  en  état 
.  de  recevoir  le  saint  Viatique  et  le  sacrement  de  Vextréme^my 
tion,  ce  dont  j'ai  assuré  le  sieur  Thomassin,Curé  de  Saint-Pierre 
de  la  cité  de  Reims,  qui  est  venu  chez  moi  le  même  jour  29 
octobre  dernier,  peu  de  temps  après  avoir  confessé  ladite 
Marie^eanne  Fripier  y  en  foi  de  quoi  j'ai  siané^  à  Reims,  le  09 
octobre  1736,  signé  Fbémiii.  Contrôlé  le  même  jour  et  déposé 
cfaei  «n  notaire. 

»  Ce  grand  Pénitencier,  qnoiqu'attadié  au  parti  des  constitua 
tionnaires,  ne  laissait  pas  que  d'aller  assidûment  cliez  la  ma- 
lade, et  Texhortait  à  souffnr  en  patience  le  refus  injuste  que 
les  hommes  lui  faisaient.  Ce  refus  persévérant  malgré  le  témoi- 
gnage râtéré  de  M.  Fn'min,  oblige  M.  Fripier,  tu  le  danger 
pressant  où  se  trouvait  sa  fille ,  de  faire  bire  k  onze  heures  du 
soir  une  sommation  au  Curé,  h  laquelle  celui-ci  répondit  par 
écrit,  qu'il  administrerait  la  demoiselle  Fripier,  quand  son  mi^ 
nistère  le  lui  permettrait.  Le  lendemain  3o  octobre  autre  som- 
mation ,  accompagnée  et  oppujée  du  certificat  du  médecin ,  qui 
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»  atteste  rextrémitë  du  péril  de  la  malade ,  mais  toajours  sans 

»  succès.                                                                 ' 

»    Avant  que  de  recourir  au  bras  séculier,  le  père  se  trans- 

D  porta  avec  deux  notaires  cbez  M.  Langlois ,  pour  le  sommer 

»  respectueusement  d'enjoindre  au  Curé  de  Saint-Pierre  d'adroi- 

»  nistrer  sa  fille,  et,  en  cas  de  refus  de  la  part  du  Curé,  de  com- 

»  mettre  un  autre  prêtre.  Les  notaires  en  dressèrent  pr€K:ès-vcr- 

»  bal ,  et  donnèrent  îicle  au  sieur  Fripier  de  sa  réquisition,  ain.«i 

»  que  de  la  réponse  du  grand  Vicaire,  qui  fut,  quV/  pouvait  se 

»  pourvoir  devant  le  juge  compétent.  Sur  quoi,  troisième  som- 

»  mation  vers  les  sept  Jieures  «lu  soir,  par  un  notaire  assisté  de 

»  deux  témoins.  Le  Curé  ayant  répondu  qu'il  persistait  dans  son 

»  refus,  sa  réponse  fut  juridiquement  notifiée  a  M.  Langlois,  le- 

»  quel  persista  pareillement  aans  celle  qu'il  avait  déjà  faite. 

ï)  Après  tant  de  marches  si  régulières  et  si  pressantes,  etnéao- 

»  moins  si  inutiles  auprès  des  Supérieurs  ecclésiastiques,  M.  Fri- 

»  pier  présenta  enfin  requête  au  Juge  royal  le  3i  octobre  après 

y>  midi,  veille  de  la  Toussaint,  tendante  à  ce  qu'il  lui  fût  pemiU 

»  de  faire  assigner  M.  le  Curé,  pour  se  voir  condamner  à  admi- 

»   nistrer  les  sacre  mens  à  la  malade,  sous  peine  de  saisie  et  exe- 

»  cution  de  ses  meubles,  avec  établissement  de  garnison,  La  re- 

»   quête  admise  et  répondue  favorablement,  et  le  Curé  en  con«è- 

»   qnuence  assigne  à  comparaître  k  trots  heures  de  relevée ,  en  la 

I»  cnambre  du  conseil ,  il  demanda  son  renvoi,  et  fîit  débouté  de 

»  sa  demande  par  le  Présidial  extra  ordinairement  assemblé  Et 

»  sur  ce  qu'il  allégua  par  son  procureur,  qu'il  ne  lui  panûmit 

»  point  de  danger  dans  la  malade,  on  nomma  d'office  aeoi  wé^ 

»  decins,  pour,  sur  leur  rapport  de  visite,  être  ordonne  le  mtec 

»  jour,  ce  que  de  raison.  Sur  le  rappoit  des  médecins,  qui  a vafcot 

»  trouvé  la  malade  en  très-grand  danger,  sans  connaissance  et 

»  hors  d'état  de   pouvoir  communier,  nouvelle  injonction  an 

y»  sieur  Curé  ,  d* administrer  dans  l'heure  de  la  signification  de  la 

%  sentence  le  sacrement  de  V  extrême -onction  à  ladite  demoiselle 

»  Fripier,  même  le  saint  F^iatique,  en  cas  qu  elle  revienne  en  état 

»  de  le  recevoir;  et  faute  d'y  satisfaire,  qu'il  y  seraiifcdl  droit, 

'   »  Ce  qui.  fut  signifié  à  sa  personne,  avec  sommation,  à  huit  heures 

y*  et  demie  du  soir  -,  mais  encore  sans  aucun  fruit.  Cette  sentence 

9  était  signée  de  tous  les  Juges  présens,  au  nombre  de  quinze. 

»  Dans  cette  circonstance ,  le  père  de  la  malade  présenta  une 
3)  requête  vers  les  dix  heures  du  matin ,  le  jour  même  de  la  Toas- 
7)  saint,  pour  avoir  permission  de  faire,  nonobstant  la  iete,si- 
))  gnifier  la  cause  h  heure  présente ,  attendu  que  sa  fille  était  à  la 
»  dernière  extrémité.  Sur  les  conclusions  du  Procureur  du  Roi, 
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>  la  Qiambre,  au  nombre  de  vingt-cinq  Juges,  ordonna  quefautâ 
»  p€tr  le  Curé,  d'avoir  administré  Vexlrvine-onclion  à  la  aemoi' 
»  selle  Fripier,  ainsi  qu'il  avait  été  ordonné  et  signifié  le  jour 
9  précédent,  et  Joute  de  le  faire  dans  l'heure  qui  suivra  la  pre^ 
»  sente  sentence ,  à  personne  ou  domicile,  il  y  serait  contraint 
»  par  saisie  de  son  temporel  et  exécution  de  ses  meubles,  autres 
»  que  ceux  réservés  par  l* ordonnance ,  avec  établissement  de 
»  garnison, 

i>  Le  Curé  reçut  cette  signification  vers  les  quatre  heures  da 
)>  soir  ;  et  deux  heures  après,  il  aima  mieux  souifrir  la  garnison 
»  qui  fut  établie  chez  lui ,  que  de  secourir  sa  paroissienne  mou- 
y>  rante.  Le  pauvre  père ,  néanmoins ,  était  allé  dès  huit  heures 
»  du  matin  cnez  ce  pasteur  inexorable ,  et  lui  avait  dit ,  que  sans 
»  faire  attention  à  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque  là  et  ordonné 
»  pixr  la  justice ,  il  venait  le  supplier  au  nom  ae  Dieu  et  comme 
n  pasteur,  de  ne  pas  laisser  mourir  sa  fille  sans  le  sacrement  de 
Tn  l' Extrême-Onction,  Enfin ,  le  père  et  la  mère  de  la  malade, 
»  épuisés  de  fatigues  et  de  soins ,  eurent  encore ,  malgré  toutes 
»  leurs  intentions  et  tout  leur  zèle,  la  sensible  douleur  de  voir  lent 
»  fille,  la  nuit  du  premier  au  second  novembre,  entre  onze 
)>  heures  et  minuit ,  expirer  entre  leurs  bras ,  sans  sacremens. 
».Mais  l'intérêt  temporel  l'emportant  auprès  du  Curé  sur  les  de- 
»  Toirs  les  plus  sacrés  de  son  ministère,  celle  qu'il  n'avait,  pas 
»  trouvée  digne  des  sacremens  de  l'Église  pendant  sa  maladie ,  ne 
>)  loi  parut  point  indigne,  après  sa  mort^  aentrer  dans  son  église, 
3»  et  ay  recevoir,  selon  l'usage  ordinaire,  la  sépultui*e  ecclésiasti- 
^  que.  Quoiqu'il  en  soit  des  divers  motifs  d'une  conduite  si  cho-  • 
^  qnante  et  si  contradictoire ,  les  parens  de  la  défunte  ont  pré- 
3'  sente  requête  au  Lieutenant-criminel  contre  ce ,  en  réparation 
>'  de  l'injure  Êiite  à  la  mémoire  de  leur  fille 3  et  le  Curé  en  a ,  dit- 
^'  on ,  appelé  au  Parlement. 

)>  Refuser  les  derniers  sacremens  à  une  personne  confessée  par 
»  un  grand  Pénitencier,  du  consentement  du  Curé ,  et  cela  après 
»  les  témoignages  authentiques  et  dûment  signifiés  de  la  catho- 
i>  lidté  de  la  malade  et  de  son  extrême  danger  !  Si  de  pareils  ex- 
jï  ces  pouvaient  être  tolérés  dans  un  royaume  catholique,  à  quoi 
lè  les  fidèles  ne  seraient-ils  pas  exposés  / 

)>  Le  lendemain  de  la  mort ,  la  garnison  mise  chez  le  Curé  fut 
m  levée,  avec  protestation  de  la  part  du  sieur  Fripier  de  pour- 
y>  suivre  l'instance  commencée  5  et  outre  la  plainte  qu'il  a  rendue, 
»  qui  a  été  admise  ,  et  dont  on  assure  qu'il  y  a  appel,  M.  le  Pro- 
)>  cureur  du  Roi  en  a  rendu  une  en  son  nom ,  et  a  requis  qu'il 
D  soit  informé  du  scandale ,  mépris  et  désobéissance  à  justice  y 


(  394  ) 

n  commis  par  le  Curé  de  Saint-Pierre  y  dans  tout  te  cours  àe  cette 

»  affaire.  En  effet ,  le  scandale  avait  été  tel ,  que  toute  ]a  sagesse 

»  de  Messieurs  du  Présidial  avait  été  nécessaire  pour  en  airéter 

»  les  effets  ,  de  la  part  du  peuple  irrité  des  procédés  du  Garé  de 

»  Saint-Pierre.  Dès  le  29  octobre,  ces  Messieurs  ont  donné  avis 

»  à  M.  le  Cardinal-Ministre  et  à  M.  le  Procureur-Général.  Le  3o, 

a»  ils  leur  en  ont  écrit  de  nouveau ,  de  m-^me  qu'à  M.  le  Chance- 

«  lier,  à  M.  le  Garde  des  Sceaux  et  à  M.  le  premier  Président. 

I»  Dans  CCS  lettres,  ils  représentent  i  vec  force  l'état  de  la  ville  et 

»  du  diocèse  par  rapport  aux  sacremens ,  et  la  nécessité  d'arrêter 

>  le  scandale  qui  est  prêt,  disent-ils,  d'exciter  les  émeutes  popa- 
3»  laires ,  que  les  Juges  ne  seraient  pas  maîtres  d'arrêter.  Ils  re- 
»  montrent  de  plus  que  si  on  laisse  de  pareils  excès  sans  re- 
»  mède ,  il  est  inutile  de  répondre  à  l'avenir  aucunes  recniêtesy 

>  lesquelles  n'ayant  point  a  effet ,  ne  serve^it  qu'à  avilir  Vauto- 
3»  rite  royale ,  diont  on  se  moquera  impunément.  Ils  ont  envojé 
»  en  même  temps  un  détail  exact  des  kàts  et  des  copies  coUatioa- 
V  nées  de  tous  les  Juf'es  qui  ont  rssisté  aux  ji^emens. 

>>  M.  le  Procureur  du  Roi  a  écrit  en  son  particulier  à  M.  te 

yt  Procureur-Général ,  à  qui'il  mande  qu'après  le  scandale  et  le 

a»  mépris  formel  à  justice  commis  par  le  Curé  de  Saint-Pierre,  il 

)»  aurait  cru  manquer  à  ses  devoirs ,  s'il  n'avait  fait  informer 

»  contre  lui  à  sa  requête ,  pour  l'en  Êiire  punir.  Pour  toute  r^ 

»  ponse ,  ces  Messieurs  ont  reçu  une  lettre  de  M.  le  Chancelier, 

»  qui  leur  enjoint  de  suspendre  toute  procédure  jusqu'à  nouvel 

»  ordre.  A  l'égard  du  Curé ,  il  est  tranquille.  Les  suites  de  cette 

I»  af&ire  ne  l'inquiètent  nullement.  Il  dit  publiquement  qu'elle 

»  n'est  qu'ébauctiée ,  qu'il  n'est  pas  homme  à  rester  en  si  beaa 

»  chemin ,  et  qu'il  veut  qu'il  soit  parlé  de  lui.  » 

Vol.  de  1790 ,  —  6  novembre ,  page  177. 

rc  La  différente  conduite  que  les  Jésuites  tiennent  par  rapport 

T)  à  la  révolution  du  Brabant  et  à  celle  de  France ,  mérite  d  être 

y>  remarquée.  Dans  l'une ,  ils  sont  les  instigateurs  et  les  fiiutears 

»  secrets  et  publics  de  la  réyolte  déclarée  contre  le  Souverain  1^ 

y*  gitime.  Dans  l'autre,  au  contraire,  où  le  Monarque  a  reçu  et  ne 

9  cesse  de  recevoir  tant  de  témoignages  d'amour  et  de  respect, 

n  ils  secondent  de  tout  leur  pouvoir  ceux  qui  sVfforcent  de  la 


pomt  eu  d  autres  que  de  mamtenir  parmi  eux  I  enseigne- 
»  tnent  jésuitique  sur  le  clogme ,  la  morale  et  les  préteations 
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romaines.  Cest  pour  avoir  voulu  corriger  cet  enseignement  si 
»  pernicieux  dans  un  ctat,  que  le  feu  Empereur  a  été  diffamé 
ï)  comme  renversant  la  religion  dans  ces  provinces.  Il  eut  beau 
»  révoquer  toutes  ?cs  nouvelles  lois ,  qui  pouvaient  donner  at- 
»  teinte  à  la  constitution  civile  du  pays ,  le  clergé  séculier  et  ré- 
>f  golier  n'en  persista  pas  moins  à  soulever  les  peuples ,  qui  lui 
»  sont  asservis  par  Tignorance  et  la  superstition.'  Les  Jésuites, 
»  qui  ont  été  Tâme  de  ces  complots  y  ne  trouvent  l'Église 
»  florissante  ,  que  lorsque  les  peuples  se  laissent  ainsi  con- 
»  duire  aveuglément  par  les  prêtres.  Ils  surent  bien  s'en  pré- 
»  valoir  au  temps  de  Henri  IV,  en  formant  et  en  dirigeant  ce 
»  qu'ils  appelaient  ia  Sainte^Vnion,  pour  éloigner  ce  prince  du 
%  tr6ne. 

y%  Si  les  Jésuites,  jugeant  toujours  des  choses  relativement  à 

»  l 'intérêt  de  leur  domination ,  s'applaudissent  des  succès  de 

»  leurs  manœuvres  dans  les  provinces  Belgiques ,  ils  sont  au 

»  contraire  fort  mécontens  des  opérations  de   l'Assemblée  na* 

»  tiooale.  You^,  par  état,  à  vivre  sous  le  plus  absolu  despo- 

^  tisme  y  ils  ne  connaissent  point  de  meilleure  forme  de  gouver** 

»  nement ,  et  ils  n'ont  pas  manrué  de  l'établir  partout  où  ils 

))  pouvaient  se  procurer  quelqu'iniluence  par  leui-s  intrigues.  Les 

}9  Rois  et  les  Evêques ,  sous  leur  direction ,  devenaient  bientôt 

)>  des  despotes ,  s'ils  ne  l'étaient  déjà.  Ce  système  était  d'autant 

»  mieux  accueilli ,  qu'il  était  plus  commode  et  plus  expéditif , 

»  en  dispensant  des  formes  judicaires  ;  et  les  Jésuites  le  trou- 

9>  vaient  d'aulant  plus  avantageux ,  qu'une  fois  maîtres  du  chef, 

»  ib  Tétaient  nécessairement  de  tous  ceux  qu'il  tenait  sous  sa  dé- 

»  dépendance.  De  là  tant  d'abus  d*autorite  qui  ont  dévasté  l'£« 

y^  glise  de  France  ,  les  détentions  injustes  des  sujets  les  plus  mé- 

9,  ritans,  leur  destitution  ou  exclusion  de  places,  les  nominations 

),  indignes  ,  les  actes  de  schime ,  les  inteitlits  arbitraires ,  etc.  Les 

))  vexations  ont  été  multipliées  à  un  tel  excès ,  qu'il  ne  serait  pas 

>>  possible  d*en  savoir  le  nombre.  Mais  chacun  pent  voir  quel  en  a 

)>  été  le. fruit,  en  considérant  l'état  déplorable  du  clergé  actuel; 

39  de  ce  clergé  formé  depuis  que  les  Jésuites  avaient  subjugué 

»  t€ms  les  établissemens  destinés  à  son  éducation.  Quand  on  y 

ji  réfléchit,  on  ne  peut  assez  admirer  la  Providence,  d'avoir  dé- 

yi  trait  cette  fonmdable  société,  au  moment  où  elle  paraissait 

)>  mieux  affermie,  après  avoir  triomphé  de  tout  ce  qui  pouvait 

M  Iw  Élire  ombrage.  Cette  humiliation  n*a  pas ,  cependant ,  cor- 

»  rigé  les  individus  qui  la  composaient,  et  il  ne  Kiut  point  être 

»  surpris  qu'ils  témoignent  tant  d'aversion  d'une  réforme ,  qui 

>>  pose  poiu*  fondement  de  bannir  tout  acte  de  pouvoir  arbitraire. 


(396) 

))  notamment  ces  limeuses  lettres  de  cachet ,  auxquelles  leur  so- 
»  ciëté  a  eu  tant  d'obligations.  » 

L'abbè  Mouton  continua  à  Utr<K:ht  les  Nouvelles  eceUsiastiquet  sous  le  mfmt 
fbrmat ,  josques  vers  le  milieu  de  l'année  i8o3. 

NOUVELLES  et  Anecdotes  du  Palais-Roval ,  in-8*,  —  juillet 
1789. 

Ep.  Nec  civium  ardore  prava  juhentium, 
Nec  vuUus  instantis  tyranni, 

N*  i ,  page  4. 

«  Le  samedi  4  juillet,  \  trois  heures  après  midi ,  deux  paysani 
»  propremenient  n  etus  et  convenablement  à  leur  état,  se présen- 
>J  tèrent  au  café  de  Foi  pour  prendre  un  verre  de  liqueur;  le  siecr 
»  J....,  maître  du  café,  vint  les  (aire  sortir.  Cette  action  excita  le 
>)  murmure  des  spectateurs,  on  les  rappela;  un  Chevalier  de 
))  Saint-Louis  leur  tendit  la  main,  leur  aemanda  la  pennis$ion 
»  de  se  rafraîcliir  avec  eux,  et  s'assit  à  leur  table.  A  Finstant,  Fan 
»  d'eux  fuf  reconnu  par  un  bourgeois  pour  être  le  père  Billard, 
»  cultivateur,  exploitant  plus  de  six  cents  ârpens  de  terre ,  dan» 
»  une  paroisse  près  de  Versailles,  et  qui  paye  i5oo  livres  de 
»  taille. 

»  Honneur  à  vous ,  l>on  Chevalier,  qui  avez  donné  au  maître 
»  du  café  une  leçon  si  touchante  du  respect  qu'un  homme  de  son 
»  acabit  doit  à  un  digne  laboureur;  mais  comme  il  n'y  a  pas  pani 
»  sensible,  plusieurs  honnêtes  gens  ont  résolu,  en  vertu  delà 
>3  liberté  individuelle ,. de  cesser  de  fréquenter  son  café,  jusqu'à 
»  ce  qu'il  ait  Êiit  des  excuses  au  père  BUUud,  et  qu'il  ait  obtena 
»  son  pardon.  » 

NOUVELLES  EXTiuonDiiiAiRES  de  Bruxelles,  in-8*,  1790. 

*.  NOUVELLES  EXTBAoanm aires  de  divers  endroits,  petit  in-4'> 
imprimées  à  Leyde, 

Du  i*"  janvier  1796,  Fan  1"  de  la  liberté  batave,  au  8  octobre 

1707 4car^- 

il  faut  un  supplément  à  cliaque  numéro. 

NOUVELLES  politiques,  nationales  et  étrangères,  par  M. 
Simrd.  —  Collaborateurs,  MM.  Gnizot,  Dupont  de  Nemours, 
Bnrante,  Lacretelle  le  jeune  ,*  l'abbé  MorelleL 

Commencent  le  i5  novembre  179^. 

Introduction  de  72  p.,  intitulée  :  Prends  ucs  pridpaux  eWfie' 
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ns  qui  se  sont  passés  en  Europe  depuis  le  i  o  août  jusqu'au 
octobre  179^. 

'jet  auteurs  ne  fontremouter  leur  précis  qu'au  moisd'aoùt  1799 ,  parce  qat 
r  iouroai  esl  dcbtiné  k  faire  suite  à  la  Gazette  un'wcrulU  de  Cerister, 

Interrompu  après  le  19  fructidor. 

Le  39,  un  numéro  intitule,  le  Nouvelliste. 

Le  1''  vendémiaire  an  6,  prend  le  titre  de  Narrateur  universel, 
;qu'au  28  frimaire  suivant. 

Le  5  niv6se ,  Narrateur  politique. 

Et  enfin ,  le  7  du  même  mois  de  nivôse  an  6,  jusqu'en  1810 , 
Pu6liciste. 

Le  feuilleton  du  Publiciste,  art.  Spectacles,  était  rédigé  par 
"•  tle  Meulan  (M"*  Guizot)^  MM.  tiochet  et  Fander-Bourg. 

Finît  le  1'' novembre  1810. 

Du  i5  nov.  179^  à  la  fin  de  Fan  ii,  in-4*«  2^  vol.  ) 

Du  1"  vend,  an  12  au  i'^  nov.  1810,  in-f^.  i5  vol.  J 

N°  3i  I ,  —  11  tliermidor  an  5 ,  page  134^/ 

a  Sur  les  Modérés. 

• 

1»  On  a  tant  dénaturé  les  mots  en  France,  qu'on  ne  les  entend 
plus.  Le  titre  de  modère',  le  plus  honorable  à  mériter,  est  de- 
venu l'équivalent  d'une  injure.  Le  contre- révolutionna  ire  im- 
pétueux regarde  un  modéré  comme  im  homme  pusillanime 
qui  courbe  sa  tête  sous  le  joug  des  anarchistes ,  par  faiblesse  , 
qui  se  rend  coupable ,  en  trahissant  par  sa  timidité  ce  qu'ils 
appellent  la  bonne  cause  ,  et  en  consolidant  par  son  repos  le 
nouvel  ordre  de  choses  qu  ils  détestent  Le  patriote  fougueux 
considère  le  modéré  comme  im  hypocrite  lâche,  qui  cache  sous 
l'apparence  de  la  sagesse  et  de  la  justice  le  désir  de  renverser 
la  liberté,  et  de  relever  sur  ses  débris  la  puissance  antique  du 
tiooe  et  de  Fautel.  En  général ,  tous  les  politiques  modernes 
se  réimissent  pour  confondre  la  modération  et  la  faiblesse ,  et 
pour  prédire  aux  modérés  que  s'ils  continuent  de  servir  de 
aiilieu  entre  les  partis  extrêmes ,  énergiques  et  passionnés  qui 
menacent,  lisseront,  quoiqu'il  arrive ,  victimes  de  ce  combat 
funeste,  et  écrasés  par  le  vainqueur.  Kien  de  plus  injuste  que 
ces  reproches,  de  plus  absurde  que  ces  définitions,  de  moins  ef- 
frayant que  ces  menaces. 

»  L'homme   qui  cède   à  ses  passions  est   l'homme  faible; 
l'homme  qui  leur  résiste  est  l'homme  fort;  celui  qui  se  jette 


(399) 

»  dans  les  deux  partis  extrêmes ,  parce  qu'il  regrette  oti  Id  11^ 
n  cence  de  93  ou  les  privilèges  de  88 ,  paixe  qu  il  uraint  la  po- 
3»  tence  ou  la  gaitlotine,  prouve  qu  il  ne  peut  r^isister  ni  k  la  cupi- 
n  dite,  ni  à  l'fimbitîon  ,  ni  à  la  peur»  Les  modérés  sont  exposés, 
]»  dit-on ,  au  ressentiment ,  aux  vengçances  de  ces  deux  partis 
»  extrêmes  ;  je  suppose  que  cette  assertion  soit  vraie ,  que  dé- 
»  montre- t-elle?  Que  le  vrai  courage  est  dans  la  modération , 
n  puisque  les  modérés  persistent  à  rester  dans  cette  position  si 
9  périlleuse.  Il  faut  le  dire  à  notre  honte;  la  majorité  de  notre 
»  nation ,  loog-temps  trompée  par  de  Êiusses  espérances ,  égarée 
»  par  de  faux  systèmes,  entraînée  par  de  Êtusses  démarches^  (àudr 
»  tisée  par  des  chefs  pervers^  aigrie  par  des  ennemis  insensés, 
»  s'est  livrée  avec  emportement  à  des  erreurs  dont  elle  s  etonoe, 
9  à  des  excès  dont  elle  rougit.  Pendant  cette  époque  orageuse, 
9  les  hommes  sages  et  modérés,  battus  parles  uots  irrités,  n'ont 
»  pu  opposer  à  cet  égarement  presqu  universel  qu'âne  raison 
9  iroide  et  calme,  qu'une  sévère  pitié,  qu'une  patience  courageuse 
»  et  invariable.  Mais  depuis  que  la  plus  grande  partie  de  la  France 
»  s'est  réveillée  de  son  ivresse ,  le  courage  a  repris  son  activité' 
9  sans  perdre  sa  sagesse.  Depuis  le  9  thermidor,  en  vain  les  par- 
»  tisans  nombreux  de  la  tyrannie,  de  la  rapine  et  dU  carnage, 
»  ont  foulu  se  ressaisir  de  leur  affi^eux  pouvoir;  en  vain  les  im- 
i>  prndeos ,  qui  voulaient  nous  entraîner  à  des  excès  contraires, 
ont  multiplié  leurs  efforts  et  agité  leurs  funestes  armes;  par- 
tout l'humanité  a  triomphé  de  la  cruauté,  la  sagesse  du  délire^ 
la  liberté  de  la  tyrannie;  le  crime  a  pâli  devant  la  justice;  la 
haine  a  cédé  à  l'intérêt  public;  l'intrigue  a  été  déjouée  par  la 
prudence.  Les  puissances  étrangèi-es  vaincues  ont  demandé  la 
paix  ;  les  provinces  révoltées  se  sont  soumises;  les  jacobins  ont 
été  partout  battus,  humiliés,  dispersés;  et  malgré  le  triomphe 
précaire  qu'une  exaltation  hnprudente  leur  avait  donné  en 
vendémiaire,  la  modération,  reprenant  peu  de  temps  après  sa 
marche  lente  et  courageuse,  a  continué  peu  a  peu  à  comoattref 
à  poursuivre,  à  terrasser  toutes  les  passions  conjurées  contre 
elle.  Cessez  donc  de  calomnier,  d'injurier,  de  menacer  les  mo« 
dérés.  Leur  puissance  est  comme  la  vengeance  du  Ciel,  lente, 
mais  sûre.  On  craint  un  nouvel  orage  ;  les  modérés  TeoieBCen' 
core  l'écarter.  De  nouveaux  crimes  se  méditent;  les  modéréi 
cherchent  à  les  prévenir;  mais  si  l'explosion  arrive,  ces  mêmes 
modérés^  les  armes  à  la  main ,  combattront  pour  la  jostîoe, 
pour  les  lois  et  pour  la  liberté;  toute  la  nation  suivra  lears 
étendards.  Des  décrets  sages  feront  leurs  forces  ;  des  chefc  ha- 
biles seiont  leurs  guides,  et  les  hommes  exécrables  qui  auront 
conunencé  cette  lutte ,  abandonna  par  nos  braves  et  fidèles 
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•  guerriers,  et  terrasses  par  la  loi,  reconnaîtront  trop  tard 
»  qu'une  natiou  vaillante  et  généreuse  ne  peut  s'écarter  que  mo- 
»  nientanéinent  de  la  vertu,.et  que  les  triomphes  de  la  justice  et 
»  de  la  modération  sont  les  seuls  qu  elle  veuille  consolider  par 
»  son  respect  et  par  son  amour.  » 

N*  3ia,  page  12465  —  la  thermidor  an  5. 

«  Du  Directoire  et  du  Triumvirat. 

*  En  confiant  à  cinq  chefs  suprêmes  le  gouvernement  de  la 
République  Française,  la  constitution  n'a  pas  assez  prévu 
qu  une  majorité  constante  deviendrait  un  véritable  triumvirat; 
qu'on  ne  pouvait  opposer  de  trop  fortes  digues  à  la  tendance 
irrésistible  qui  ramené  tout  pouvoir  delà  confërence  au  centre; 
qu'enfin  le  triumvirat  se  r^out  nécessairement  en  dictature , 
parce  qu'il  établit  bientôt  une  majorité  de  deux  contre  un. 

9  Lorsque  la  majorité  hïi  scission ,  elle  n'est  plus  un  corps 
constitué  ;  elle  est  un  parti  qui  se  fonne;  et  voila  encore  ce  que 
la  constitution  n'a  pas  prévu  ;  faut-il  pour  cela  la  changer  ? 
Kon,  sans  doute;  il  faut  chercher  et  appliquer  promptement 
le  remède  le  plus  efficace  à  un  mal  qui  menace  de  dissoudre  le 
corps  poUtique;  il  faut  surtout  s'indigner  et  ne  pas  s'effrayer; 
snmtituerla  prévoyance  aux  souvenirs;  rempUr  Tattente  du 

Seuple,  qui  n  a  point  confié  à  ses  délégués  le  droit  de  nommer 
es  Directeui*s  pour  voir  la  première  des  autorités  tremUer 
devant  la  seconde;  marquer  enfin,  et  d'uu  signe  ineffaçable, 
les  bornes  sacrées  qui  séparent  les  deux  pouvoirs. 

*  Nous  verrons  sans  doute,  et  nous  voyons  déjà  nos  législa- 
teurs opposer  la  fermeté  à  l'audace ,  Fautorité  de  la  loi  aux 
fubierfages  du  pouvoir,  les  décrets  que  la  constitution  con- 
sacre aux  arrêtes  qui  l'éludent  ou  la  violent. 

*  Mais  de  quel  délire  sont-ils  donc  agités,  ces  hommes,  parmi 
lesquels  je  ne  vois  ni  un  Antoine  ni  un  Auguste,  et  que  Lépide 
eût  gouvernés?  Quels  sont  donc  les  appuis  sur  lesquels  repose 
leur  pouvoir  7 

»  Les  armées  ?  Elles  ne  répondront  qu'à  l'appel  de  la  patrie  ; 
et  si,  pour  combler  les  maux  de  la  rrance,  elles  pouvaient 
oublier  un  moment  qu'au  milieu  des  lauriers  qui  parent  leurs 
front,  la  couronne  civique  est  celle  qui  les  honore  le  plus,  ceux 
qui  les  provoquent  seraient  les  premières  victimes.  Les  liions 
romaines  combattaient  pour  leurs  clie&,  et  non  pour  des 
hommes  qu'elles  ne  connaissaient  pas. 

m  La  ndnorUé  de  V Assemblée  7  Elle  voudrait  commander  et 
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»  ne  prétend  pas  servît*;  son  triomphe  serait  marqué  par  b 
»  chute  de  ceux  qu  elle  n'aurait  soutenus  un  instant  que  pour 
3»  les  renverser  plus  sûrement  ? 

»  Les  Jacobins  ?  Ils  promettent  des  secours  et  préparent  des 
3»  poignards. 

n  Les  hommes  du  a  septembre?  Ils  sont  signalés >  leurs  bras 
»  ensanglantés  ne  se  laveront  plus  dans  le  sang* 

»  L'opinion  publique  ?  Elle  est  aussi  prononcée  contre  le  des- 
»  potîsme  que  contre  l'anarchie. 

»  Le  peuple  ?  On  ne  l'agitera  plus  -,  le  besoin  de  l'ordre  eo  a 
3»  ramené  l'aiaour. 

9  Quelques  Journalistes  ?  Il  est  plus  aisé  de  payer  leurs  ineo' 
»  songes  que  d'accréditer  leurs  feuilles. 

»  Non,  citoyens ,  j'aime  à  vous  croire  plus  éclairés  que  coopa* 
»  blés;  des  conspirateurs  ne  cherchent  pas  leurs  justifications  oaos 
3»  un  dictionnaii*e  géographique;  ils  n'argumentent  pas  y  ils  nené- 
»  gocicnt  point ,  ils  agissent  et  ils  frappent. 

3»  Vous  avez  pris  le  ton  de  la  menace  pour  celui  de  la*  puissance, 
9  et  l'entêtement  pour  de  la  fermeté;  vous  avez  cru  que  parce 
3»  que  Louis  XYI  avait  été  faible,  il  fallait  être  roides;  vous  troa- 
9  yez  plus  court  de  braver  l'opinion  que  de  la  conquérir* 

«  Revenez  de  votre  erreur;  écoutez  la  voix  de  la  patrie  et  celle 
9  de  la  raison ,  qui  calmera  l'ivresse  du  pouvoir. 

1»  Grands  par  la  constitution ,  vous  retomberez  dans  la  nullité, 
M  si  vous  vous  en  séparez.  Si  vous  dédaignez  TafTection  du  peu- 
»  pie,  ne  méprisez  pas  sa  haine.  Voyez  Tépée  de  Damoclès ,  elle 
»  est  sur  vos  têtes;  regardez  la  couronne  civique ,  elle  peut  œin' 
9  dre  encore  vos  fronts,   yy 

N*  328 ,  28  thermidor  an  5,  page  i3io« 

9  Chaque  lieure  qui  s'écoule  nous  fait  alternativement  passer 
9  de  l'espérance  à  la  crainte.  A  l'aspect  d'une  guerre  qu'on  veut 
>»  approcher  de  vous ,  l'imagination  s'arrête  à  mille  promesses 
p  de  paix;  on  se  trouble  quelquefois,  parce  qu'un  danger, qui' 
»  n'était  pas  écarté ,  se  reproduit  plus  menaçant.  Les  éclats  de 
9  cette  joie  fausse  et  tumultueuse ,  qui  nous  poursuivaient  dans 
la  crise  actuelle,  ont  paru  cesser;  la  peur,  qui  se  d^uisait  soos 
les  habits  du  plaisir  et  de  la  légèreté ,  cherdie  aujourd'hui  Is 
solitude.  Les  hommes  éprouvés  par  l'amour  des  lois  et  llior- 
reur  du  crime,  sont  plus  seuls  et  plus  forts  entr'eux.  J'aime 
mieux  le  moment  où  l'on  avoue  le  danger,  que  celui  où  00  le 
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diMinttle.Telle  est  la  perspective  qui  s*ofire  ^*nous  :  oa  la  guerre 
civile  y  si  le  corps  législatif  est  attaqué ,  ou  toutes  les  horreurs 
de  Tanarchiey  si  lés  deux  pouvoirs  continuent  à  agir  dans  un 
sens  inverse. 

»  On  attendait  comme  gage  de  paix  le  message  du  Directoire , 

*  relativement  aux  adresses  signées  par  des  militaires.  Amis  de 

*  la  paix  y  je  vous  le  demande  ,  ce  message  a-t-il  pu  vous  rassu- 
I  rer?  Toutes  les  expressions  n^en  send)lent-elles  pas  dictées  et 
»  caculées  par  la  haine?  Apercevet-vous  tout  ce  vague  de  la  ca- 
»  louioie,  qui  rend  les  législateurs  solidaires  de  tous  les  excès  qui 
»  De  sont  pas  sous  leur  surveillance;  qui  dissimule  les  crimes , 
i  les  provocations  de  la  faction  la  plus  sanguinaire ,  et  semblé 
i  jastiCer  d'avance  tout  ce  qu'eUe  osera  de  plus  atroce?  Hommes 
»  éa  treate-un  mai ,  vous  avez  ouvert  une  route  que  ceux  mé« 
»  me   qui   furent   vos  victimes  trouvent  beau   de  suivre  au- 

*  joMrahui.  > 

NOUVELLISTE  (  le  ) ,  in-4%  an  6,  —  1 47  n'-. 

NOUVELLISTE  (le)  d'Aix-la-Chapelle,  in-l^,  181^ et  1816. 

NOUVELUSTE  (le  )  de  France ,  in^. 

0>nunence  au  mois  d'août  1791 9  finit  le  aS  mars  179^* 

Première  série ,  »3  n** '     \    i  cart 

Deuxième  série^  i4b*\ «     •     | 

NOUVELLISTE  (  le  )  universel ,   ou  Analise  raisonnée  de 
timtes  les  feuilles  périodiaues ,  volantes  et  éphémères ,  relatives 
E  affaires  du  temps;  in-o®,  1789 ,  24  n** 1  vol. 

NUMÉROS  (les),  in-80,  i8i5. 


o 

OBJET  BU  JOVE,  Questions,  Réflexions,  Motions,  Eûtes  par 
tÎD  politique  de  la  rue  de  Popincourt ,  1.789,  —  4  "***• 

OBSERVATEUR  (l'). 
Voy.  Le  Correspondant. 

OBSERVATEUR  (l'  ). 

Voy.  Le  Furet. 
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OBSERVATEUR  (l'),  par  Fexdel,  in*. 

Du  1*' août  1789  au  12  octobre  1790 3  cart« 

Première  série,  182  n*'. 

Deuxième  série ,  4^  n«t. 

£p.  La  publicilë  est  la  sauve-garde  du  pettple. 

I^uméro  27  de  la  deuxième  série. 

12  Sept.  1790,  p.  209. 

«e  n  y  a  deux  sortes  d'aristocrates  :  les  bons  et  les  médians. 

»  Les  premiers  sont  affligés  de  tous  les  événemens  qui  chan* 

»  gent  la  face  de  notre  Empire.  Ils  gémissent  sur  la  poblicatioo 

»  du  livre  rouge,  sur  la  réforme  des  pensions,  sur  r^aGtédes 

a  droits,  sur  l'extirpation  des  abus.  Ils  espèrent  que l'opînîoo 

»  publique  s'akérera  peu  k  peu,  que  la  constitution  croulera  d'elle- 

n  même,  et  que  les  décrets  nationaux  s'évanouiront  devant  des 

»  arrêts  du  conseil.  Mais  ils  ne  se  mêlent  d'aucun  complot,  n'en- 

y»  trent  dans  aucune  cabale;  ils  ne  demandent  ni  guerre  ci^e,  ni 

TU  banqueroute,  ni  contre-révolution.  Persuadëis  que  la  nature  1 

»  créé  deux  espèces  dliommes ,  les  nobles  et  les  roturiers,  ils 

»  pensent  fermement  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'Assemblée 

»  nationale,  ni  du  peuple  Français  qu'elle  représente,  de  con- 

>  fondre  les  deux  espèces  en  une;  ils  attendent  et  ils  attendront 

»  patiemment  que  la  nature  ait  repris  ses  droits. 

I»  Les  autres  aristocrates  ont  une  doctrine  plus  reiifercfe.  Ib 

9  dirent  que  ce  ne  sont  pas  les  peuples  qui  ont  Êiit  les  DoUes, 

i>  mais  que  ce  sont  les  nobles  qui  ont  fait  les  peuples  f  que  ce  ne 

»  sont  pas  les  nations  qui  ont  lait  les  Rois,  mais  que  ce  sont  ks 

»  Rois  qui  ont  ^it  les  nations.  Et  puisque  les  Rois  ont  &it  les  na* 

yt  tions,  continuent- ils,  personne  ne  peut  leur  contester  le  droit  de 

»  les  défaire.  De  là  une  multitude  de  conséquences  toutes  pli» 

»  odieuses  les  unes  que  les  autres.  De  ]h  tous  les  complot»  contre 

»  l'Assemblée  nationale,  tous  les  projets  de  famme,  de  guerre, 

n  cVagiotagc ,  de  massaaies,  d^incendie,  de  contre-révolution  ^ 

»  de  pendaison. 

»  Il  y  a  aussi  deux  sortes  de  patriotes  ;  les  patriotes  dtojaiSf 
»  et  les  patriotes  égoïstes. 

»  Les  premiers  sacrifient  continuellement  leur  intérêt  persoo- 
«  nel  k  1  intérêt  général  ;  les  seconds  sacrifient  quelquefois  Tin- 
•n  térêt  gén(Tal  à  TintcTet  personnel.  Ceux-là  ont  fait  la  révolution, 
»  et  vrulent  la  faire  marcher  aux  dépens  de  leur  fortune  et  ao 
»  péril  «ie  leur  vie  j  ceux-ci  l'ont  trouvée  toute  faite,  et  sont  dis- 
»  posés  à  la  soutenir  autant  qu  il  faudra  pour  qu  elle  ne  tombe  pas. 


^  Tous  les  lecteurs  de  bonne  foi  conviendront  de  fexaclitudé 
•  de  cette  chtsification.  Aristocrates  niëchans  ou  impartiaux  $ 
»  aristocrates  bénins  ou  iguorans:  pa triples  cito^^ens  ou  ainis  du 
»  peuple;  patriotes  égoïstes  ou  amis  d'eux^^méinesv  > 

OBSERVATEUR  (le  fidèle))  Journal  politique,  libre  et  im* 
partial,  m4f^  >79^9  "^  ^4  ^^*' 

Ep.  Dicere  verum ,  quid  vetat? 

OBSERVATEUR  (l^)  à  la  Convention  nationale,  in-8«. 
Da  10  novembre  i^yga  au  4  janvier  iygS,  —  i3  n"*. 
Ep«  BfBram  i:ognoctre  causas. 

42e  ieamal  ettllMf  éiviewc.  Il  est  consacré  à  rezamen  des  dlsCHssîons  et 
iftébata  rar  le  ptocèt  de  Loois  XVI, 

OBSERVATEUR  (l')  à  Ronen, par  C.  Roheri,  ki-8*,— an  4. 

OBSERVATEUR  (  l  )  au  Gongris d'Àix-la43iape]]e,  in-S  ^  1 8 1 8^ 
10  lÎT.  ..••...     ^ 1  cart» 

OBSERVATEUR  (l')  de  l'Europe,  ou  Écho  de  la  Liberté, 

OBSERVATEUR  (i.')  de  Tlndustrie  et  des  Arts,  in-S^  1818 
-*  3  ëT» 


lotteny  wéâifjênaK  un  citojren  qui  n*a  pas  cessé  de  Tétre,  in-8oy 


OBSERVATEUR  (  L*  )  Démocrate,  ou  le  Réveil  dett  Sans-€u- 
ttesi,iié£gë 

OBSERVATEUR  (l  )  des  Groupes,  par /««e/^A  Tkrei,  in-8% 
«&  3 ,  —  3  n**. 

Comre  les  Jacobina^ 

OBSERVATEUR  (l')  des  Jacobins,  Journal  de  la  sûreté  pu- 
faKqMy  {MUT  Olivier,  »n-8%  an  3,  —  3  n**. 

OBSERVATEUR  (  l'  )  des  Maisons  de  Jeu ,  ii^8% 

De  Aîvrier  li  juin  1819,  gcab.     •••.«.•     1  cart» 

Numéro  3,  page  8a. 

«  Nous  sommes  au  5  du  mois,  et  à  dater  du  i*',  il  j  a  déjà  eu 
»  troiâ  suicides  pour  cause  de  jeu. 

9  Le  premier  est  un  chef  d'atelier  qui,  depuis  long-temps,  ne 
m  quittait  pas  le  malheureux  1 13 ,  où  il  jouait  tout  ce  qu  il  ga- 
n  gnak,  en  jurant,  lorsqu'il  en  sortait,  qu'il  allait  se  jeter  à  Teau  | 
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I  il  a  enfîn  tenu  son  affreux  serment.  C'est  an  père  défainiOeyqiii 
«  laisse  une  femme  et  des  enfans  en  bas  âge,  dans  la  plus  pro» 
»  fonde  misère.  Il  gagnait  cinq  francs  par  jour. 

»  —  Dans  la  nuit  du  7  au  8,  un  homme  d'environ  5o  ans  s'est 
1»  brûlé  la  cervelle  avant  de  rentrer  chez  lui.  Il  sortait  da  124,  où 
A  il  avait  fait  une  perte  considérable. 

»  Bientôt  on  a  su  que  c'était  un  de  ces  homme^qaî  ont  la 
i>  confiance  de  quelques  capitalistes  et  font  valoir  lenr  argent; 
A  et  qu'ayant  abusé  d'une  somme  de  ^ôoo  fr.  qu'il  atait  reçtte 
»  pour  remettre  à  M.  R...,  il  n'avait  pas  eu  d'autre  ressource, 
9  pour  sauver  son  honneur,  que  de  se  brâler  la  cervelle. 

»  r— Le  troisième  suicide  est  celui  d'un  jeune  homme  dé  i5  aas^ 
]>  qui  venait  de  se  marier  et  de  s'établir  ba^ur  d*or.  M....  loi 
1»  avait  confié  un  lingot  d'or  ^  il  le  changea  en  espèces^  qu'il  perdit 
»  au  n*  11 3.  » 

OBSERVATEUR  (l')  des  Modes,  Revue  morale  et  littéraiiv, 
în-8*,  1819 —  1822. .     5  vol. 

OBSERVATEUR  (l')  du  Département  de  la  Marne,  pr 
Benjamin  Ballot,  in-8*,  1790 i  voL 

OBSERVATEUR  (l')  du  Midi,  ou  le  Marseillais  en  redete, 
în-4°j  —  aïï  5. 

OBSERVATEUR  (l')  fémmîn,  par  M-  de  Verte- AUun. 

Au  n*  a  :  Etoile  du  matin ,  ou  Petits  Mots  de  JW^  de  Vertt* 
Allure  ,  ex -religieuse;  in-8®,  1 790 ,  —  5  n**. 

K*  3,  page  a. 

«  Chaque  jour,  quelque  membre  de  l'Assemblée  nationale,  soit 
3i  sous  prétexte  de  maladie,  soit  en  alléguant  des  affaires,  demande 
»  un  congé.  Mille  noms  d'un  amour!  Si  des  fëmmeft  se cwdob' 
»  saient  ainsi,  on  les  traiterait  d'inconséquentes.  Une  fenune  sera 
>  déshonorée  pour,  au  bout  de  dix  mois,  et  souvent  davantige, 
»•  donner  une  légère  atteinte  au  serment  conjugal;  et  des  Dépotés 
3  de  la  Nation,  des  Législateurs  Français,  ne  rougissent  pfit  d'ou" 
I»  blier  le  fameux  serment  du  jeu  de  paume  !  » 

OBSERVATEUR  ( l' )  fidèle,  ou  le  Ministère  de  Fancienne  po- 
lice dévoile,  in-8%  1789. 

OBSERVATEUR  (l')  Français,  Ami  de  la  Patrie,  à  la  Katioa 
Assemblée ,  in-d",  1 789, — 3  n*»  de  3o  à  40  p.  chacun. 
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OBSERVATEUR  (l')  Français,  Journal  historique  et  littéraire, 
par  MM.  Salgues  et  Filleterque ,  in-fol. 

Commence  en  l'an  lo^  finit  le  20  frim.  an  13 ,  65i  n*'.  •  a  v. 

N*  6a3y  •-«  22  brumaire  an  la,  — >  page  3. 

«  Voici  un  trait  qui  mérite  ouelqu'attention.  Le  bourreau  de 
la  ville  de  Duisbourg  venait  ae  mourir  ^  ses  voisins  ne  voulu- 
rent point  Fensevelir^  Ie$  préposés  aux  funérailles  refusaient 
de  le  porter  au  cimetière.  Ce  bruit  se  répand  dans  la  ville; 
aussitôt,  tout  ce  qu'elle  renfenne  de  philosoplies,  de  sa  vans, 
d'hommes  libres  de  préjugés  /se  rassemble  j  on  se  rend  à  la 
maison  du  défunt,  et  là ,  des  magistrats,  des  négocians,  des 
Docteurs  de  rUnivei-sité,  s'empressent  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  On  se  dispute  fhonneilr  de  porter  le  bourreau 
sur  ses  épaules  ;  on  forme  autour  de  lui  un  cortège  solennel  ; 
et  la  ville  est  étonnée  de  la  pompe  qui  environne  les  restes  de 
Fexécuteur  des  hautes  œuvres,  et  des  honneurs  extraordinaires 
qui  lui  sont  rendus. 

»  Qu'au  milieu  de  nos  désordres  révolutionnaires ,  à  l'époque 
où  le  délire,  le  fanatisme  et  la  soif  du  sang  exaltaient  tous  les 
cerveaux,  on  ait  rendu  des  décrets  pour  illustrer  le  bourreau  y 

qu'il  se  soit  trouvé  un  Représentant  du  peuple  nommé. , 

ui  ait  fraternisé  et  bu  avec  lui;  que  des  Pi^dens  de  clubs  et 
e  comités  aient  tenu  â  honneur  de  partager  ses  fonctions  et  de 
couper  des  têtes  ,  la  folie  de  ces  temps  malheureux  explique 
tout.  Mais  comment  concevoir  que  des  magistrats,  des  Doc- 
teurs d'Université,  des  citoyens  honnêtes  et  considérés,  aient 
oublié  tout«à-coup  les  règles  de  la  bienséance ,  jusqu'à  décer- 
ner au  bourreau  des  honneurs  qu'ils  accorderaient  a  peine  aux 
pincipaux  magistrats ,  aux  guerriers ,  aux  savans  qui  ont  il- 
lustré leur  patrie?  11  £iut  absolument  que  le  bourreau  soit 
enterré;  mais  c'est  à  la  loi  qu'il  appartient  de  régler  son  en- 
terrement. L'opinion  qui  flétrit  l'hemme  dont  le  métier  est 
dPétrangler  ou  ae  décapiter  son  semblable,  n^est  point  un  pré- 
jugé. 

•  Lorsqu'il  fut  question ,  dans  l'Assemblée  constituante ,  de 
fixer  les  droits  des  citoyens  et  d'en  étabKr  l'^alité ,  le  bour- 
reau f  jusqu'alors  flétri  dans  l'opinion ,  ne  manqua  pas  de  dé- 
fenseurs. Mirabeau  fut  celui  qui  embrassa  ses  intérêts  avec  plus 
de  chaleur.  Il  parla  contre  les  pi-éjugés ,  vanta  les  principes 
des  Anglais,  qui  assistent  aux  exécutions,  et  ne  voient  rien  que 
de  très-honnete  dans  l'acte  de -pendre  un  homme  ;  il  cita  Ans- 
Cote,  qui  donne  au  bourreau  le  titre  de  magistrat;  il  rapporta 
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*  le  trait  d'un  sliérlf  de  Loiidreft ,  qui  y  ii*ayaiit  pas  d^exëcoCenr 
»  des  hautes  œuvres  à  sa  dispositiou  ,  fouetta  et  marqua  de  sa 
»  propre  main  l'accusé  qu'il  venait  de  juger. 

»  L'abbé  Maury  s'opposa  au  projet  de  loi  qui  derait  rendre 

»  au  bourreau  les  droits  dont  jouifisaient  les  autres  citoyens;  il 

*  demanda  à  ses  collègue:»  s'ils  voudraient  voir  le  bourreaa 
»  siéger  parmi  eux  ;  s'ils  aimeraient  être  présidés  par  ce  pré- 
»  tendu  magistrat?  s'ils  consentiraient  à  cootracter  dies  alIiaDces 
9  avec  lui?  II  termina  par  ces  mots  énergiques  :  Hiom,ce  n  est  pas 
»  le  préjugé,  mais  la  nature ,  qui  npouM  le  bourreau  de  la  so- 
»  ciM;  et  je  ne  verrai  jamais  de  smg^iftdd  f  homme  qui  s'alia' 
»  cite,  s'agite  et  se  débat  sur  son  sembla bie  pour  lui  ùterla  w» 

\  »   Le  projet  fut  néennioins  adopté,  et  l'on  a  vu  depuis  le  boar- 

»  reau  de  Paris  figurer  glorieusement  dans  la  garde  nationale, 

»  et  commander  ensuite ,  si  je  ne  me  troiiipe  j  un  détacbement 

a  de  l'armée  révolutionnaire,  a 

N*  6:à6,  —  25  brumaire  an  12 ,  —  page  3. 

«  Instruction  publique. 

»  Ce  n'est  pas  assez  d'établir  des  lycées,  d**  rappeler  les  scieDces 
»  et  les  lettres  dans  les  asiles  qui  leur  étaient  autrefois  consacrés, 
»  de  cboisir  des  professeurs  babiles  et  de  donner  ainsi  à  Tenfance 
et  à  la  jeunesse  des  guides  sûrs  et  éclairés  ;  il  faut  encore  que 
l'instruction  soit  uiiiverselle  et  invariable,  qu'elle  soit  soa- 
»  mise  à  des  régies  connues,  à  une  métliodê  constante  et  éprouvée. 

*  L'instruction  publique  est  d'une  trop  hante  importance  dans 
9  l'Ëtat,  pour  être  abandonnée  à  l'incertitude  des  systèmes  et  aux 
1»  al)errations  des  théories  particulières.  C'est  au  Gouvemeiuent 
V  qu'il  appartient  d'en  diriger  la  mardie,  et  d'en  calculer  les 
»  effets. 

y»  Avant  que  l'ancienne  Université  fût  détruite,  lorsque  cette 
»  savante  corporation  fleurissait  en  France ,  toutes  les  écoles  ein* 
I»  pruntaient  d'elle  les  principes  de  renseignement ,  et  suivaient 
y  ndélement  les  méthodes  qu  eUe  avait  adoptées. 

»  C'étiit  d'elle,  comme  d'un  point  central,  que  les  lumières  se 
3»  répandaient  sur  toutes  les  parties  de  l'Empire;  les  Pences, 
»  réunies  sous  ses  auspices ,  semblaient  les  en&ns  d'une  uièine 
»  f'iuiilie,  et  prospér.neut  sous  ses  regards  maternels.  Hais  de- 
puis que  la  tourmente  révolutionnaire  a  aussi  causé  le  nan* 
n-age  de  cette  belle  et  regrettable  institution  ,  tous  les  liens  de 
)»  friteroilé  ont  été  rompus^  les  connaissances,  isolées  et  sausap* 
a  pui ,  ont  erré  au  hasard  j  les  méthodes  et  les  systèmes  se  soflt 
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B  mollipliés  sans  menoe ,  et  dans  cet  abandon  génénl ,  Fen- 

•  seignement  n'a  plus  représente  que  le  tableau  de  la  dësoi-gani* 
w  aation  et  de  Tauarcbie. 

•  9  n  était  temps  que  le  Gouvernement  arrêtât  le  cours  de  ces 

•  désordres  j  et  réparât  le  temple  des  arts,  comme  il  a  relevé 
9  l'édifice  social.  L  institution  des  Lycées  est  un  des  plus  grands 
9  bienfaits  dont  la  république  lui  soit  redevable.  C'est  là  que  la 
a  jeunesse  retrouvera  ces  principes  d'instruction ,  ces  leçons  de 
9  morale  et  de  vertu ,  qui  assurent  le  bonbcur  des  citoyens  et  la 
a  gloire  des  Empires. 

*  Mais  il  fallait  éviter,  dans  ces  nouveaux  établissemens ,  les 
inconvéniens  qu'on  avait  légitimement  reprochés  à  ceux  qui 
les  ont  précèdes.  Il  Cillait  rattacher  tout  ce  qui  était  désuni, 
et  rétablir  les  rapports  d'ordre  et  de  consanguinité  que  la  na- 
ture a  établis  entre  tontes  nos  connaissances. 

B  Le  Gouvernement  s'est  occupé  avec  sèle  de  cet  objet  impor- 
tant 'y  il  a  nommé  une  cdWimission  chargée  de  rédiger  un  plan 
d'études ,  et  de  faire  dkoix  de  livres  classiques.  Cette  commis- 
sion ,  composée  de  MM.  Fontanes,  Champagne  et  DonuUron  , 
vient  de  rendre  compte  de  son  travail ,  et  de  mettre  sous  les 
yeux  du'  Gouvernement  la  liste  des  ouvrages  qu'elle  a  crus  le 
plus  propres  à  assurer  le  succès  de  l'enseignement. 

*  Ce  tableau  est  précédé  d'un  rapport  sur  l'enseignement, 
écrit  avec  la  sagesse  d'un  esprit  sain  et  judicieux.  Le  plan  des 
commissaires  n'a  rien  de  nouveau ,  et  c'est  en  cela  qu'il  est 
digne  d'éloges,  et  qu'il  mérite  la  confiance  du  puUic.  Il  n'est 
plus  temps  pour  nous,  de  faire  des  essais  ;  ceux  que  nous  avons 
iCQtés  ont  eu  des  résultats  trop  malheureux.  La  commission  a 
pensé  qu'il  valait  mieux  consulter  le  temps  et  l'expérience,  que 
de  s'abandonner  à  des  illusions  tix>mpefiaes  et  à  de  brillantes 
espérances. 

n  Les  principes  des  belles-kUres,  dit^elle,  dans  son  excellent 
rapport ,  ne  sont  pas  sujets  à  des  réi^olutions. 

»  Ils  sont  puisés  dans  l'imitation  d'un  modèle  qui  ne  change 
point.  Ils  peuvent  être  souvent  négligés  par  la  paresse,  mécon- 
nus par  l'ignorance ,  insultés  par  l'orgueil  et  i  envie  ;  mais  la 
raison  les  remet  en  honneur,  dès  qu'elle  a  le  droit  de  se  faire 
entendre  :  en  les  attaquant  y  on  leur  a  préparé  de  nouveaux 
triomphes;  et  leur  plus  beau  privilège  même  est  de  se  fortifiée 
par  leur  vieillesse. 

9  Ces  observations  incontestables  ont  dû  guider  la  commis- 
sion que  le  Gouvernement  a  chargé  de  choisir  le  plan  des  mé* 
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«  ^odes  et  les  auteurs  les  plus  convenables  à  la  perfiection  dei 

9  études  littéraires.  Les  vrais  principes  sont  publie»  d'avanee  pr 

»  la  voix  de  vingt  siècles  ;  des  doctrines  éprouvées  ont  déj^  fbrâé 

9  plusieurs  générations  d'hommes  illutres^et  dés  lors  on  n'a  plus 

a  oesoin  que  de  rétablir  les  bonnes  traditions  et  de  rendre  hom- 

»  mage  à  Texpérience.  Il  fiint  imiter  en  tout  la  sagesse  du  God- 

»  vemement  ;  c'est  dans  les  ruines  des  anciennes  écoles  qall  a 

V  retrouvé  les  matériaux  des  nouvelles. 

»  Les  anciens  collèges  avaient  un  grand  uond>re  d'usages  utifes 
»  et  quelques  préjugés.  Prenons  les  uns  et  laissons  les  autres, 
»  etc. ,  etc » 

OBSERVATEUR  (l')  frjliiçais,  ouïe  jPa^/ici>£?  râridîque et 
impartial ,  in-4°>  -  -  1 790» 

OBSERVATEUR  (l'),  Journal  hebdomadaire  de  la  littérature, 
des  théâtres,  des  arts,  dç  la  librairie,  du  commerce  et  d^  modes, 
par  une  société  de  gens  de  lettres  et  d'artistes ,  *—  in-8*. 

Commence  en  1826,  Finit  n"  i3i  y-^3i  août  1828.  •  3  cart 

OBSERVATEUR  (  l'  ),  ou  Journal  de  la  Seine-Inférieure,  in-f», 
— *  1816.     ,     ,     , 1  cart. 

OBSERVATEUR  (l')  veustriev^  Journal  politique,  littéraire 
et  judiciaire ,  in-folio,— r  1821, 

OBSERVATEUR  (l')  politique,  littéraire  et  du  ccHmnerœ» 
in-folio, — an  8. 

OBSERVATEUR  (l')  royaliste,  ou  Annales  destinées  k  servir 
à  riiistoire  secrète  de  la  révolution ,  depuis  son  origine  jusqu'à 
nos  jours,  —  in-8*. 

De  septembre  à  décembre  1819,  — 3  livraisons  de  i3o  pages 
chacune •      .      i  cart^ 

l^  Liv.,  page  io5. 

a  A  L'Épiteur. 

»  Londres,  1" septembre  iSig. 

»  J*ai  vu  aver  le  plus  grand  plaisir  l'annonce  de  l'ouvrage  que 
»  vous  allez  entreprendre;  je  contribuerai  volontiers  à  l'enri- 
9  cliir  des  nombreux  documens  historiques  dont  je  suis  dépo- 
p  si  taire. 

«  Voici  ,  pour  commencer,  lîne  pièce  qui  doit  être  très-peu 
n  çopaue  ci^  France  ;  car  tant  que  vos  journaux  ont  été  soumit 
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]k  la  censure  de  la  police  y  vos  uiiiistres  n'en  taraient  pas  per- 
mis l'insertion. 

a  Proclamation  de  S,  A.  R.  Ut  Ducttesse  d'ÀngoMfne. 

9  Si  la  ▼oîz  de  Totre  Aoi  légitime  ne  tous  eit  pas  encore  panrenue»  je  tous 
la  fait  en  ce  moment  entendre. 

•  Fidèles  Françab ,  joignez- vous  à  la  Fille  de  vos  Rois  ;  elle  ne  tous  apporte 
pat  la  guerre,  elle  ne  tous  parle  que  de  paix  et  d'^pîon.  Elle  déplore  lea 
cffcif  antes  calamités  que  tous  ont  attirées  la  ^ahison  et  le  parjure  ;  elle  na 
peut  euTisagejr  iUks  effroi  celles  dont  la  guerre  peut  tous  rendre  Tktimea* 

•  Français  9  en  nom  de  la  patrie ,  de  tos  familles ,  de  tout  ce  qui  vont  est 
le  plua  cshar  et  le  plus  sacré  sur  la  terre ,  levez-Tous  en  masse ,  joignes-TOUt 
à  moi  pÀW  astmer  le  triomphe  des  vues  paternelles  du  meilleur  des  Rois. 

•  Français,  le  temps  est  précieux ,  les  armées  victorieuses  avancent;  qu'un 
iTement  national,  ^ue l'expression  de  fidélité 4  notre  Roi ,  termine  tout 


à-coop  une  guerre  qui  a*eit  pas  entreprise  par  l'ambition  ou  la  gloire  des 
cooquétes ,  mais  par  la  nécessité  de  sauTer  la  France  et  l'Europe.  • 

«Si^  MAaii-XaSaisB. 

Lmdrtê,  ie  iSJuin  i8i5« 

OBSERVATIONS ,  —  in-S*. 
Voj.  Postillon  par  Calais. 

OBSERVATIONS  a  mes  CoMMCTTAifs,  par  MamL 
Voy.  Puàliciste  parisien. 

OBSERVATIONS  de  Barèbe,  an  3.  —  7  numéros. 

OMBRE  (l')  de  BaissoT  aux  L^[islateurs  français^  in*8*.^^ 

ON  ME  L'A  DIT,  ou  le  dernier  Aristocrate ,  in-8*,  — 1790. 

OPINION  (l'),  Journal  des  mœurs,  de  la  littérature ,  des 
(Wâtres  et  de  Tinfiustrie,  par  MM.  y^.  P^.  Amaull,  Jouy,  Nep, 
^smercier,  Em,  Dupatjr^  Louis  Amault,  Castel^  Challes,  Haivy 
t  autres,  —  in-folio. 

Conunence  le  1''  décembre  iS^S. 

1"  Série  finit  le  3i  déc.  de  la  même  année.      3i  n*'. 

a^Sorie^du  i*''janv   au  3i  décemb.  1826.    365«       y  3  carL 

3*Sérieydu  i^'au  11  janvier  183^.  ...      ii, 

Voj.  La  Réunion^ 

N**  du  14  décembre  1827. 
c  Cromwel  fut  un  usurpateur  :  toutefois  on  ne  saurait  lui  re« 
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y  fùser   un  grand  caractère,  et  surtout  des  vaes  trés-éleTéM. 

M  Lorsqu'il  eut  équipé  la  flotte  qui  enleva  la  Jamaimiie  à  TEspa- 

To  gue ,  l'ambassadeur  de  cette  puissance  lui  demanda  s'il  avait 

»  à  se  plaindre  du  Roi  son  maître ,  et  quelle  réparation  il  voulait. 

M  Le  protecteur  lui  répondit  fièremeut  :  Je  veujc  que  tes  uten 

»  soiem  libres  «  et  que  ^inquisition  sait  abolie  sur  la  terre. 

y*  —  Certains  apologistes  du  bon  vieux  temps  penaflftt  encore 

>  qu'un  simple  soldat  ne  peut  jamais  être  bon  omcier;  et ,  seioo  j 
9  eux  y  tout  Général  est  indigne  de  commanderi  s*îl  n'est  d'une 
n-  race  dont  Tongine  remttnte  à  plusieurs  siècles.  Fraii(oîs  I*'  et 
3»  Bavard  ne  partageaient  pas  cejtce  opinion.  —  SirÇy^ihâil  le  Cbe- 
»  VMier  sans  peur  et  sans  reprocfie  au  Mooarcpe^  /cLA^^ji^oK^' 
»  dans  ma  compagnie  que  des  soldats  inJUrépideSy  et  entre  atUrti 
«  un  fier  homme,  UJils  éCun  de  mes  tambours^  qui  me  nmsUre 
9  le  chemin  de  partout;  c*est  un  dénvoit  étesadade  et  de  es»* 
»  raae;  certes,  votre  majestéjerait  un  grand  coup  de  me  le  foin 
»  officier.  Son  père  n'a  jamais  pu  le  devenirih  cause,  a-t-on  dit, 
»  de  sa  caisse  et  de  sa  casaque;  cependant  c^est  un  rude  et  mai- 
»  tre  compagnon.  Bayardj  mon  ami,  dit  le  Roi,  caisses  et  casa- 
»  que  s  sont  honorables  à  mon  service;  faisons  ofliderÈ,  tout  dans 
»  le  moment,  le  père  et  lejîls  ensendfle,  et  toute  la  race  encort, 
»  si  vous  le  voulez,  puisqu'elle  est  si  loyale^  Que  ne  les  ave> 

>  vous  fait  vous'tfîéme  tout  seul  ?  N'aveTrvous  pas  ce  dtvit  ?  Oà 
»  sont-ils,  ces  bons  et  braves  enfans?  Faisohs^ke  venir, et jt 
»  veux  qu'ils  soient  officiers  sur  F  heure.  Qu^eu  pensez-^cuij 
j»  Bajrard  ? 

»  — •  Des  curieux  conservent  précieusement  une  Mtampei  i^ 
»  présentant  notre  divin  Sauveur  habillé  en  jésuite.  Onlitaa^bit 
»  de  quelques  exemplaires  les  vers  suivans.  Ils  eurent,  dam  k 

>  temps,  une  grande  vogue. 

»   Admin^z  l'artifice  extrême 

•   De  ces  pères  ingénieux  ; 

»  Ils  TOUS  ont  habillé  comme  eux, 

a  Sei^eur,  de  peur  qu'on  ne  vous  aime. 

»  Voilà  ce  que  Ton  peut  appeler  de  l'espriti  et  surtout  de  rei* 
»  prit  français.  » 

ORACLE  (l')  DE  Bruxelles,  în-f»,  i8i6— i&iS.  .  .  .  acaiij 

ORACLE  (l')  DiviTf,  ou  l'Explication  et  accomplissement 
prophéties,  par  M.  Uardin  de  Lutece,  in-8»,  —  179O1  x''ct 
li''<le  4  J  payes. 

Ce  Journal  devait  paraitreious  les  quin»  juiurt. 
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M*  i*',  chap.  i", 

«  On  a  TU  avec  ëtonnement  les  diffiârens  ëvënemens  qui  se 

»  sont  passét  sous  les  régnes  préctkleDS,  tant  dans  ce  royaume 

9  que  dans  les  autres  qui  couvi^ent  la  surfiice  de  la  terre  ;  on  yoit 

»  encore  a?ec  plus  de  surprise  et  d'admiration  ceux  qui  se  pas- 

»  sent  sous  ce  règne-ci  et  sous  nos  yeui;  niais  on  ne  dierdie 

»  point  à  en  connaître  les  causes;  cependant ,  difierens  hommes 

9  du  siècle  dernier ,  qui  ont  étudié  les  différentes  prophéties ,  et 

9  surtout  celles  oui  ont  rapport  à  Tapocaljpse  y  nous  ont  donné 

»  de  grands  éclaucissemens  sur  .icelles. 

a  Je  vais  dQiM»  avec  un  de  ces  auteurs  du  dernier  siède,  cher- 
»  dier  à  débrouiller  le  aens  de  ces  prophéties* 

9  Pour  cet  effet,  après  avoir  trouvé  P Antéchrist  et  FErapire 
9  antichrétien ,  nous  chercherons  le  temps  de  sa  durée  et  les  dr- 
»  constances  de  sa  fin. 

»  Pour  réussir  dans  cette  recherche ,  il  faut  faire  quatre  cho- 
>  ses  ;  1*  il  (aut  savoir  combien  doit  durer  TEnipire  antichrétien; 
9  1^  il  faut  voir  où  l'on  doit  commencer  les  labo  jours  que  le 
9  Saint-Esprit  lui  assigne  ;  3*  ensuite  nous  verrons  où  ils  doivent 
*  finir  ;  4  ^^  enfin  ,  nous  diercherons  ce  qu'on  n'a  pas  encore 
9  trouvé  da1^  l'apocalyp^se ,  ce  sont  les  circonstances  oe  la  chute 
a  de  FÈnipire  de  l'Antéchrist.  » 

O9  coqçeTra  diffkiUment  qu'on  tel  journal  n'ait  pat  trouvé  d'abonnés. 

• 

ORACLE  (l*)  Eurojpéen,  on  Miroir  des  Journaux  ;  Corres- 
pondance d'un  Français,  avec  les  Amis  des  lumières  et  de  lliu* 
uianité,in-8?« 

Du  1*'  avril  à  la  fin  d*août  iStiS;  —  Solivr 1  vol. 

OAACI^  (  I,'  )  Français ,  ia-8*,  1791 ,  —  a  n«». 

ORACLE  (L*)  Français. 
Voy.  etltrà. 

ORATEUR  (l')  des  Assemblées  primaires,  par  Leniaire,  in-8*. 
i)u  5  au  3o  pluviôse  an  5 ,  —  11  vP* 1  cart. 

N""  6,  page  9. 

m  Dons  citoyens,  ne  craignei  point  de  vous  égarer,  si,  n'écou- 
9  tant  que  votre  consdence ,  vous  ne  nommes  que  des  hommes 
B  purs ,  plus  jaloux  de  la  gloire  de  la  patrie  que  dirigés  par  leurs 
9  passions  ou  occupés  de  leurs  intérêts.  Les  vertus  privées  sont 
a  b  pierre  de  touche  des  vertus  publiques,  et  les  seuls  garaus  de 
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»  ranstère  probité.  I)  ne  faut  point ,  dans  les  emploîsi  deces^ 

>v  liommes  pusillanimes,  indécis,  treinManSi  qui  captulent  a^ec^ 

»  leurs  devoirs.  Il  faut  qu'ils  aient,  en  acceptant  des  fonctions, 

»  la  volonté  ferme  de  (aire  exécuter  les  lois.  C'est  donc  celui  qui 

»  a  toujours  témoigné  le  plus  de  respect  pour  elles  |  qu'il  bat 

»  charger  de  leur  exécution  j  sans  cela,  tous  les  freins  sont  brisés, 

3»  et  le  désordre  naît  de  l'insouciance,  de  la  mollesse,  où  de  la 

M  prévarication  des  magistrats* 

»  Garantissez- vous ,  surtout,  des  erreurs  de  l'enthousiasme, 
»  et  d'une  exaltation  démesurée. 

9  Choisissez  celui  qui,  dans  la  société,  a  toujours  montré  Fintel* 
»  Ugcftoce  unie  à  la  bonté  naïve,  à  la  droiture,  à  la  probité;  la 
3»  dissimulation  est  un  vice  dont  tous  devez  craindre  les  troni* 
»  penses  souplesses.  Un  homme  dissimulé,  qui  vante  ses  talens 
»  et  &it  valoir  ses  moyens,  ne  veut  que  des  places ,  n'envie  que 
»  domination.  Il  vous  cajole  aujourd'hui;  demain  tout-paiisant, 
»  il  vous  traitera  avec  dédain  ;  il  trahira  vos  intérêts  et  ses  ser- 
3*  mens.  » 

ORATEUR  (l')  du  Peuple,  par  Fré/vn  fils,  sons  le  nom  de 
Alartel,  in-8\ 

Commence  en  décembre  1789,  et  continue  jusqu'ara  n*  iSdq 
tome  7,  par  Fréron  seul.  L  auteur  ayant  été  décrété  de  prise 
de  corps  par  suite  de  la  journée  du  dhamp-de-Mars  (  17  juilkt 
1791  ),  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  a  confié  la  rédaction  de 
son  journal  à  M.  Labeneltc ,  qu'il  a  eu  ensuite  pour  collabon- 
teur  jusqu'au  numéro  20  du  tome  14^  (novembre  179^}* 

Les  'xo  numéros  du  i4'  volume  ont  été  suivis  de  a  numéros t 
sous  la  date  des  1 3  et  i4  novembre  1 792,  et  cotés  tome  i*'.  Cette 
nouvelle  série  n'a  eu  aucune  suite ,  et  le  journal  a  été  inte^ 
rompu. 

Il  a  repris ,  sous  le  nom  de  Fréron,  le  !2i5  fructidor  an  3,  t  7*) 
conmie  pour  faire  suite  aux  six  premiers  volumes  dont  Frérw 
était  le  seul  rédacteur. 

Finit  le  a5  thermidor  an  3. 

On  prétendait  que  M.  Dussault  avait  pris  part  a  la  rédaction 
des  i4  premiers  volumes  ;  il  a  repoussé  cette  allégation ,  et  dédaré 
que ,  seulement  après  la  révolution  du  9  diermidor,  Frénm  lui 
avait  abandonné  la  rédaction  du  nouvel  Orateur  du  Penple,  qu'il 
a  rédigé  dans  on  esprit  bien  différent  de  l'ancien. 

Il  est  difficile  de  reconnaître  si  les  volumes  sont  complctS|  à 
moins  d'avoir  les  indications  suivantes. 


s» 
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^ome premier,  64  n**;  —  tome  second,  —  65  n**-,  tome  troi' 
s&me,  6d  u^'-,  il  n'y  a  pas  de  Sg  (  voir  la  pagination  )  ;  ^^  tom« 
if uairième ,  GS  n*';  il  faut  deux  44  (voir  la  pgination;  —  tome 
cinquième ,  64  n*';  il  n'y  a  pas  de  63  (voir la  pagination)^  — 
tome  sixième,  64  «••;  —  tome  septième,  54  n**j  il  faut  deux  8, 
deux  9 1  dea)c  lo,  deux  ii,  deux  ii,  deux  i3,  deux  i4^  — * 
tome  huitième,  54  n**î  il  faut  deux  7  ;  il  n'y  a  pas  de  32  (  yoir  la 
pagination).;  —  tomes  neuvième,  dixième,  onzième,  et  dou- 
tièmey  54  n**  chacun  j  —  tome  treizième,  54  n***  ;  il  y  a  deux  a8  et 
pas  de  29;  —  tome  quatorzième  finit  20.  Plus  les  2  n~  des  i3  et 
i4noTenibre  1792. 

Reprise,  157  n**;  tomes  septième,  îiuitième  et  neuvième,  en 

tout *     17  voL 

£p.  des  14  premiers  volumes. 

Ou^aux  accens  de  ma  voix  la  France  se  réveille  l 
ÀtHS  ,  soyez  attentifs,  peuples ,  prêtez  VoreUle, 

£p.  des  3  derniers  volumes. 

Qu'aux  accens  de  ma  voix  la  France  se  reveille  ! 
*  oénat,  sois  attentifs  peuple,  prête  Voreille, 

Tome  6,  —  n»  28,  —  Page  225. 

«  Parisiens,  tenex-vous  plus  que  jamais  sur  vos  gardes;  let 
*  patriotes  sont  vendus  ;  ce  n'est  pas  chose  nouvelle  ;  il  s'agit  de 
les  livrer,  et  jamais  il  n'y  eut  tant  de  concert  pour  dire  et  ré« 
péter  que  la  livraisoi^  commencera  le  mois  de  juin.  Tout  se 
prëpare  pour  cela.  Les  Pajs-Bas  Autrichiens  ne  doivent  pa» 
vous  être  plus  indifférens  que  les  bords  du  Rhin.  Le  ...  . 

.  •  • s'avance ,  et  l'on  trouvera  bien  quelque  moyen 

pour  <(ae  votre  Roi  conserve  l'attitude  d'un  aim  de  la  consti- 
tatîon  y  pour  tranquilliser  ceux  qui  veillent  sur  la  sûreté  de  sa 
personne:  c'est  Bruxelles  qui  vous  tient  ce  langage.  A  peine  un 
très-petit  nombre  d'écrivains  osaient-ils  fatiguer  vos  oreilles  de 
ces  sages  avertissemens  !  ils  prêchaient  seuls  dans  le  désert  : 
c'était  à  qui  les  accuserait  d'exagération  et  de  malveillance  !  Et 
aujourd'hui,  de  tous  les  points  de  l'horison,  l'Europe  vous  crie 
avec  eux  que  vous  ne  pouvez  échapper  à  une  guerre  longue 
et  sanglante  ;  et  aujourd'hui  les  journaux  les  plus  modëréi 
et  les  plus  timides  s'accordent  à  sonner  le  tocsin  patriotique 
à  la  vue  des  conjurations  publiques  ou  secrètes  dont  la  France 
est  menacée  !  Le  voile  qui  les  couvre  encore  va  se  déchirer 
avec  fracas;  Funivers  attend  impatiemment  le  choc  des  domi- 
nations et  des  trônes ,  contre  un  peuple  belliqueux  ,  magna  - 
nime  et  libre  !  Cette  époque  nouvelle  doit  être  celle  de  votre 
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»  gloire  ou  de  TOtré  ignominie  !  Elle  apprendra  aux  nations,  paf 

»  I^énergie  que  voas  mettrez  à  la  défendre ,  si  vous  étiez  vraiment 

»  dignes  de  la  liberté  !  Elles  sauront  aussi,  ces  nations  infortU'' 

1»  nées ,  nageant  dans  la  nuit  de  l'esclavage ,  si  elles  peuvent  es*» 

»  pérer  de  vos  succès  de  tos  armes  contre   leurs  tjrans,  de 

9  voir  bientôt  luire  sur  f*lles  l'astre  de  votre  révolution.  Redoa- 

»  blez  doue,  Français ^  dVntliousiasme  pour  elle,  d'ardeur  pour 

»  la  liberté,  de  fureur  contre  vos  ennemis I  Vojez  leurs  apprêts 

»  sans  pâlir  !  Que  vos  corps  soient  les  vi  vans  remparlt  de  la  coni* 

»  titution!  Moquez -vous  de  leurs  têtes  de  morts ,  dé  leurs  de- 

»  vises  et  de  leur  uniforme  de  Crispin!  Laissez-les  venir,  tête  bais* 
»  sée ,  affronter  le  fer  de  vos  lames!  Qu'aucun  n'échappe  à  vos 

3»  coups  !  Purgez  la  terre  de  tous  les  CaUlina  qui  veulent  infecter 

»  l'air  que  vous  respirez  !  Qu'ils  soient  cinq  cents  mille  hommes  ! 

»  Vous  êtes  Français ,  vous  êtes  libres  \  vous  les  envelopperez  aa 

3»  milieu  de  cinq  ou  six  armées ,  et  tous  les  taillerez  en  pièces.  » 

Tome  la ,  —  n*  54* 

«  Qu'elle  est  impolitique,  la  lettre  de  AL  de'  Lafayette!  je  la 

»  regarde  comme  un  cuef-d'œuvre  d'imprudence.  Il  faut  qo*ii 

»  soit  bien  sûr  de  ses  moyens  et  de  son  parti ,  pour  dicter  des 

»  lois  a  l'Assemblée ,  et  lui  demander  la  dissolution  des  sodétà 

»  patriotiques!  Il  lui  fâche  bien  que  celles  des  amis  delà  cous- 

»  tiution  existent  encore,  et  que  son  clob  monarchique  loit 

»  obligé  de  se  cacher  en  vingt  endroits  differens  de  la  capitale* 

•9  Mais  il  a  beau  faire ,  farbre  de  la  liberté  est  planté  partout!... 

»  Et  ceux  qui  l'ont  planté  sont  positivement  les  mêmes  qu'il 

»  veut  dissoudre.  J'aunerais  autant  dire  :  Je  veux  égorger  Umt 

9  les  citoyens  de  Paris ,  et  comme  mon  cousin  Bouiué,  ne  luis- 

9  se r  aucune  trace  de  cette  ville  y  gui  ne  forme'  plus  qii^mm  ctuh 

9  de  mille  clubs  differens.  L'insensé  !  l'ambition  l'aveugle  -et 

»  le  perd.  Hélas  !    ce  serait   un  grand   bonliear  qu'il  eût  écrit 

9  cette  lettre!  Toute  ma  crainte  est  qu'il  la  désavoue.  Voyant 

0  l'efTct  qu'elle  a  produit,  il  est  bien  capable  de  la  nier,  et  alors 

»  il  n'y  aura  plus  lieu  à  délibérer  sur  son  incivisme.  Les  Feuil' 

•  bns  ont  tellement  senti  le  coup  qu'il  se  portait  k  lui-même, 
»  qu'ils  se  sont  empressés  de  la  révoquer  en  doute ,  quoique 
»  signée  de  lui.  C'est  cependant  bien  son  i^tylc;  ce  sont  bien  ses 
»  principes  destructeurs  de  toute  liberté:  que  le  pouvoir  du  Roi 
9  soit  intact  et  indépendant.  Voilà  une  de  ses  plus  belles  phrases; 

•  elle  veut  dire  :  ^aV/  soit  libre  de /aire  tout  le  mal  qu'd  ju^m 
»  à  propos,  et  puisse  me  donner  le  bâton  de  maréclialde  France 
«  quand  je  Vaurai  bien  servi. 

»  Nous  avons  très-peu  de  temps  à  attendre  pour  le  i>o«ier  à 
m  i'exca'ation  publique.  » 


(4'5) 
Reprise  n«  i*',  —  ^3  fructidor  an  i ,  —page  5. 

«  Parisiens  y  ma  voix  est  connue;  elle  ne  voqs  a  jamaifi 
trompés  :  la  franchise  et  Fanaour  du  peuple  aoîment  tous  men 
discours.  Mon  dessein  est  de  vous  rallier  une  bonne  fois  aux 
principes  éternels  de  la  justice  et  de  la  liberté  Jamais  je  ne 
composerai  avec  ces  principes.  Ou  ils  triompheront ,  ou  (je  le 
dis  avec  orgueil),  je  m'ensevelirai  avec  eux. 

9  O  Marat  !  toi  qui  tant  de  fois  m'a  appelé  ton  disciple  clién, 
le  successeur  de  ton  choix  ;  toi  dont  souvent  j'ai  redigé  les 
feuilles  courageuses ,  quand  tu  succombais  sous  le  poids  des 
travaux  ;  ombre  immortelle  !  viens  m'envirouner  de  ta  puis- 
sance ,  et  m'embraser  de  ta  chaleur.  Aide-  moi  à  sauver  la  p;i- 
triei  à  terrasser  le  royalisme,  le  modérantisme  et  l'aristocratiey 
qui  prennent  des  forces  nouvelles  ;  à  éclairer  le  peuple  et  k 
Félectriser  pour  la  défense  et  le  maintien  de  ses  droits;  à  frapper 
cette  nouvelle  faction ,  espoir  et  instrument  de  l'étranger,  qui 
veut  remettre  la  nation  aux  fers ,  et  dissoudre  la  Convention 
nationale  :  car  si  la  cendre  du  tyran  (Robespierre)  fume  encore, 
son  système  de  terreur  et  de  compression  est  plus  que  jamais 
^  Forare  du  jour  ;  on  brûle  de  s'emparer  de  sa  succession ,  de 
même  que  les  fieutenans  d'Alexandre  se  partagèrent  ses  dé- 
pou&Bes.  O  Moy  HAÎtiiE  !  6  mou  éterhel  modèle  !  ne  souffre 
«  pas  que  des  (ripons  et  des  bourreaux  se  disputent ,  comme 
m  des  cnîens  dévorans ,  les  lambeaux  de  la  république.  Arme 
«  mon  bras  de  tA  plume  tyrannicide  ;  que  la  massue  de  la  liberté 
»  disperse  ou  écrase  tous  ses  ennemis  ;  que  les  droits  de  l'homme 
«  res!>nscitent ,  et  que  le  peuple  enfin  jouisse  des  bieu&its  de  la 
m  révolution!» 

ORATEUR  (l')  pl^beiev,  ou  le  Défenseur  de  la  République , 
(Hir  LœuUiette  et  autres,  — -  in-8\ 

Du  1*'  frimaire  au  3o  germinal  an  4 ,  —  94  w** ^  ^rf. 

Ep.  Les  héles féroces  ont  un  antre  pour  s  y  réfugier;  et  vous^ 
citoyens  Romains,  vous  n*a¥e%  ni  un  antre,  ni  un  asile, 
ni  même  un  tombeau  ! 

N*  38,  — 5  pluviôse  an  4« 

«  Que  penser  de  certaines  gens  qui  s'intitulent  écrivains  pa- 
^  triotes,  et  qui  vont,  sous  prétexte  de  jeter  un  coup  d'œil  en  ar- 
»  rière  sur  la  révolution,  remuer  les  cendres  de  ceux  qu'elle  a 
^  frappés;  dire  du  mal  de  quelques  hommes,  auxquels  une  classe 
»  nombreuse  de  Répubhcains  rend  un  culte  secret;  réveiller  toutes 
*    les  haines  des  partis,  panthéouiser  des  morts^  dont  les  ennemis 
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1»  sont  encore  tout  paîssans;  rappeler  les  dates  de  plàsieurs  ié" 

»  putes,  qui  les  ont  expiées,  depuis  thei*niidor,  par  la  persécation 

I»  et  les  cachots;  remettre  eii  fermentation  tous  les  germes  mal 

j»  étouffés  des&ctîons  qui  ont  ravagé  la  patrie;  rallumer  les  flam- 

9  beaux  de  la  discorde,  et  diviser  des  hommes  dont  Tunion  im- 

»  porte  au  salut  public.  Je  vois  daiis  la  plupart  de  ces  ëcrivainsv 

1»  desfous,  des  insensés,  de  maladroits  politiques,  qui  décorent 

s  leut  imprudence  du  nom  de    courage,  et  n'écoutant  qu'on 

»  amour  propre,  lié  sans  doute  a  des  intentions  pures,  croient 

>  servir  leur  pays  en  devançant  des  jugemens  que  le  temps  senl 

9  peut  mûrir,  et  vantent  leur  énergie,  parce  qu  ils  osent  neorter 

»  les  opinions  de  quelques  dominateurs. 

»  Mais  ces  hommes  font  plus  de  mal  aux  patriotes  quelesrora- 
»  listes  eux-mêmes  ;  à  quoi  sert,  en  effet,  d  attaquer  atïjourd'oaî 
9  la  gironde,  les  thermidoriens  et  les  montagnards  eui-mêlnes, 
j»  qui,  par  erreur  ou  par  faiblesse,  ont  ùvorisé  dans  un  temps  h 
»  réaction  dont  ils  ont  été  les  victimes?  A  quoi  sert  de  déchirer 
31  le  voile  dont  le  temps  semblait  avoir  couvert  les  Coques  et  les 
»  ^personnages  de  la  révolution? l'histoire  pariera 

1»  Préparons-lui  des  matériaux  dans  le  silence  ;  inaift  n'athms 

9  point,  dans  les  journaux  surtout,  qui  sont  un  ouvrage  du  no- 

»  ment,  et  qui  doivent  consulter  ce  que  Fintérêtdu  moment  exifle; 

»  n'allons  pas  exaspérer  les  passions ,  nous  disputer  pour  les 

»  morts,  et  nous  entre -égorger  sur  leurs  tombeaux.  R^nissons- 

V  nous,  au  contraire,  nous  tous  qui  voulons  la  république,  potf 
1»  ensevelir  dans  l'oubli  le  passé,  pour  combattre  nos  ennemis 
»  actuels,  et  nous  rallier  autour  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  ks 
»  porte-drapeaux  du  parti  républicain. 

ORGANE  (l')  DU  Peuple,  ouvrage  périodique,  par  unesodÀé 
de  libéraux  bretons,  in-8°.  —  tiennes. 

Commence  en  mars  1819. 

N»  1 ,  page  lié 

ce  Parmi  les  funestes  effets  qu'a  produit  à  Rennes  le  séjour  to 
»  missionnaires,  on  peut  placer  au  premier  rang  l'esprit  d'into- 
>i  lérance  qu'ils  ont  répandu  parmi  notre  clergé.  Animés  par  ks 

V  audacieuses  déclamations  de  ces  artisans  de  troubles,  et  suivant 
»  leur  exemple,  nos  prêtres,  qui  jusqu'à  leur  arrivée  étaient  res- 
»  tés  dans  les  bornes  d'une  sage  modération,  n'ont  pas  craint,  de- 
»  puis  leur  départ,  d'affliger  journellement  les  honnêtes  gens  par 
M  de  nouveaux  scandales  qui  décréditent  la  religion,  loin  aé- 
»  tendre  son  empire 


I 


é 
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»  François  Michel,  inaœu,  et  Frauçoise  Laurent,  vivaient  do- 
>i  puis  viagt-sîz  ans  dans  les  liens  d'un  uiariage  qu'avait  consa- 
31»  cré,  par  les  rites  de  TÉ^lise  catliolii|ue  ,  M.  Ducliemiu ,  prêtre 
M  ûuermienlé.  Jusqu  à  l'arrivée  des  missionnaires ,  nul  urêtn>  ne 
iD  kur  avait  Eût  concevoir  de  doutes  sur  la  validité  de  leur  ma- 
te riage.  Quelle  fut  leur  surprise,  d'entendre  ceshomit^es  de  Dieu 
1  te  renipbr  leurs  sermons  de  sorties  conti*e  les  prêtres  constitua 
i>  tionnels,  et  avancer  que  tout  acte  ecclésiastique  fait  par  eux, 
a»  était  duI  de  plein  droit  !  Ils  renoncèrent  alors  à  des  prédica- 
^  Cioos  qui  troublaient  leur  conscience.  Cependant,  le  i^  septem- 
>»  bre  i8i8,  Michel  tomba  danf^eieusement  malade,  et  l'on  fut 
^  obligé  pour  lui  de  recourir  aux  secours  spirituels.  \j*  premier 
Jk»  soin  du  Vicaire  de  Toussaint,  mandé  pour  Tadminislrcr,  fut  de 
ji'enquérir  si  le  malade  était  iégiUmenient  marié:  sur  la  réponse 
de  celui-ci,  qu'il  avait  été  marié  par  un  prétiT  assennenté ,  le 
Vicaire  refuse  de  le  confesser,  si  ron  ne  reikit  le  mariage.  Après 
«ne  assez  longue  résistance,  Michel,  enfin  vaincu  par  la  crainte 
des  peines  éternelles ,  qu'on  avait  soin  de  lui  mettre  sous  les 
T€ux  y  obtient  le  consentement  de  sa  femme ,  qui  ne  veut  pas 
coutrarier  le  vccu  d'un  mourant.  Alors  le  Vicau-e,  après  leur 
avoir  recommandé  le  secret ,  sort  et  rentre  bientôt  avec  trois 
témoins  inconnus  à  la  femme,  devant  qui  il  procède  au  ma- 
riage ,  et  administre  ensuite  les  sacremcns.  a 

ORGANE  (l')  du  covmebce  et  des  manufactures,  par  tmeso^ 

•  de  négocians  et  d'hommes  de  lettres ,  —  in-8". 
De  janvier  à  juiu  1820,  1 3  livraisons 1  cart. 

ORGANISATEUR  (l'),  iu-8«,  1819,  1  livraisons,  —  aCS 
^ges I  cart. 

ORÏFL.AMME  (l').  Journal  de  littérature,  de  sciences  et 
•hs,  d'histoire,  et  de  doctrines  religieuses  et  monarchiques,  par 
J^l.  Salgues. 

Commence  le  i*' janvier  1824,  finit  le  16  juillet  1825.  —  52 
.  ftvraisons 4  vol. 

4^*  Livraison,  jwge  T*  du  tome  4- 
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^  «  Depuî.*  «|uelque  temps,  les  écrivains  les  plus  fidèles  à  l'autel 

^**",*  çj  j,„    tr6ne  ne  voient  pas  sans  inquiétude  quelques  nuages 

"*^>  se  former  sur  notre  horizon  politique.  Il  leur  semble  ne  pas 

^"^.^  retrouver  parmi  les  Français  cette  douce  confiance  que  leur 

^    *  avait  iiiï^P"'*''  ^^  retour  de  Tautorilé  léjjitime.  Les  promesses 

^7 
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»  (îu  bonlïcuv  sVranouiraient-elles?  L.i  concorde  n'unîrait-ellf 
»  plus  tous  les  cœurs?  Des  pilotes  inhabiles  appelleraient-ils  eux- 
»  mornes  les  tempêtes  sur  le  vaisseau  de  l'État? 

»   Les  consciences  s'alarment  ;  les  cultes  qui  ne  sont  point  ce- 

»  lui  (le  l'État   s'eflVaient  des   préférences  et    des   distinctions 

»  qu'une  loi  établit  entre  les  divers  autels  ;  un  caractère  d'into- 

»  lérancc  se  manifeste  parmi  les  pasteurs  catboliqaes.  Le  secret 

»  dont  on  couvre  rétablissement  de  quelques  ordres  religieux 

»  semble  justifier  les  soupçons,  et  ne  sert  qu'à  augmenter  les 

j>  craintes.  Rome  elle-même  annonce  des  prétentions  dont  fUe 

»  n'aur.iit  pas  même  eu  la  pensée  il  y  a  dix  ans.  La  tiare,  si 

»  l'on  en  croit  les  bruits  publics,  médite  de  nouveau  d'abaissfr 

*  les  couronnes  ;  c'est  sur  l'Italie  qu'elle  se  propose  de  £iireses 

»  premières  expériences  ;  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  rcnoooé  à 

»  franchir  les  A'pes.  Elle  compte  jusqu'au  sein  du  Gergé  de 

»  France  des  sujets  dévoués.  La  doctrine  de  Bossuet  n'est  plus 

»  le  palladium  de  l'Église  gallicane.  Une  révolution   nouvelle 

»  s'avance  sous  le  manteau  de  la  religion  ;  les  élëmcns  en  sont 

9  préparés  depuis  long- temps.  Le  livre  de  Vindifféimce  en  ma- 

»  tictv  de  religion  est  peut-être  moins  l'ouvrage  d'un  lèle  pur 

»  que  d'une  politique  fine   et   intéressée.  Les  philosophes  da 

»  XV  m*  siècle  avaient  préparé  par  des  écrits  rabaissement  des 

9  trônes  et    une  nouvelle  usurpation.  Ainsi  le  livre  de  M.  de 

»  Mestre,  sur  le  Pape  ,  a  été  répandu  avec  profusion,  vanté  avec 

»  fanatisme.  La  loi  sur  le  sacrilège  a  donné  à  un  éerivain  aussi 

n  célèbre  qu'exalté,  l'occasion  de  nianilèster  ses  desseins  sins 

»  détour  et  sans  voile.  Souffrir  d'autres  religions  que  celle  ^ta 

»  VElal  reconnaît  pour  vraie,  c'est  Jaire  profession  publique 

»  d'indiffe'fvnct  ;  qu  est-elle  autre  chose  que  l'athéisme  ?  Voili 

»  sa  doctrine. 

n  On  n'oublie  rien  pour  rendre  au  sacerdoce  le  sceptre  tem- 
M  porel  que  le  temps  a  brisé  dans  ses  mains  ^  on  porte  l'eâiroi 
»  dans  les  consciences:  ce  n'est  plus  le  langage  de  la  douceur d 
j>  de  la  charité  que  l'on  fait  ])arler  à  la  religion,  mais  celui  deli 
»  menace 5  et  quand  le  peuple  Français,  après  un  long  ^jut* 
»  ment ,  se  rapproclic  de  ses  temples  ;  quand ,  aprèb  une  loo' 
M  gue  maladie  ,  sa  convalescence  religieuse  exigerait  tant  dcm** 
»  nagemcns  ,  on  ne  lui  montre  que  l'autorité  armée  de  foudtt* 
»  pour  le  (iapper.  En  ce  moment ,  une  ordoimance  de  M. TAr- 
»  chevêque  de  Rouen  occupe  tous  les  esprits,  et  fournit  und<^ 
■a  déplorable  aliment  à  la  malveillance^  Le  soin  que  l'on  preD** 
»  pour  la  dérober  aux  regards  du  public  la  i*end  encore  plus  »i^ 
»  pecle.  Le  journal  de  Rouen  se  plaint  des  feuilles  libérales,  q«i 
»  fout,  dit-il,  dénaturée  et  calomniée.  Mais  si  cUc  est  sans  repn)- 
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I  cîies ,  SI  elle  est  conforme  à  l'esprit  de  Pévangile ,  a  cet  esprit 

»  de  paix  et  de  charité  qui  doit  distinguer  les  bons  pasteurs , 

•  pourquoi  la  cacher?  Elle  a  été,  dit  le  journal  de  Rouen^  adres- 

•  sMfe  à  plus  de  cinq  cents  Curés.  Poun(uoi  ne  nous  Ta  t-on  pas 

■  adressée  à  nous,  et  à  tous  les  écrivains  qui  ont  consacré  leur 

■  plume  a  la  défense  de  la  religion  et  de  la  monarchie  ?  ^'ous 

•  répondrions  aux  feuilles  libcVales.  » 

Page  77  du  même  volume. 
n  ftait  facile  de  prévoir  que  Tinstruction  pastorale  de  Mon- 


affligeantes  pour  TEgl 
»  tiré  à  cinq  cents  exemplaires,  distribué  h  tous  les  Curés ,  à  tous 
•  les  Vicaires,  et  peut-être  même  aux  officiers  subalternes  de  TÉ- 
»  glîse,  ne  pouvait  rester  secret. 

»  Abticle  relatif  aux  Parrains  et  Maerainbs. 

»  Comme  le  Parrain  et  la  Marraine  repre'senierU  t Église  of- 
Tàjhant  Fenfant  à  Jésus- Christ  y  pour  lui  donner  une  nouvelle 
Il  naissance,  MM,  les  Curés  et  autres  prêtres  ne  recevront  point 
<•  pour  parrains  et  pour  Marraines  les  enfans  dgés  de  moins  de 
"»  %]uatorze  ans,  ceux  qui  sont  connus  pour  ne  point  faire  leurt 
-M  pdques ,  et  ceux  qu'ils  sauraient  être  dans  V ignorance  de  tout 
»  ce  qu^uh  chrétien  doit  sas^oirpour  être  saus^é*  » 

»  Ce  n'est  point  l'Eglise  que  représentent  le  Parrain  et  la  Mar- 
»  raine ,  mais  une  fraction  de  la  communion  des  fidèles ,  qui  of- 
M  firent  un  néophite  à  l'Eglise  pour  Tadmettre  dans  son  sein. 

*  Mais  en  suppossant  que  ce  soit  l'Eglise ,  M.  l'Archevêque  ne 

*  craint-il  point  qu'on  demande  connnent  TÉg^ise  a  pu  être  re- 

*  présent(*c  par  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  quand  il  a  été  parrain  du 

*  [iremier  enfant  de  M.  Franche t ,  et  par  le  Roi  de  Danemarck  , 

*  autre  prince  protestant ,  qui  vient  de  nommer  le  dernier  en&nt 

*  de  M.  DecaTje  ? 

»  Passons  à  un  article  plus  grave  : 

»  LEvéque  doit  faire  interdire  Ventrée  de  V  Eglise  k  ceux  qui 
^  tConl  point  fait  leurs  pdques  et  persistent  à  ne  les  point  faire  ^ 

*  malgré  Tavis  et  les  remontrances  de  leurs  Curés //  doit 

*  décUirerpubliquement  qu'ils  seront  privées  de  la  sépulture  ecclé- 

*  siastique ,  et  faire  afficher  leurs  noms  aux  portes  de  leur 


H 


>  EgUsf  pitroissiaU  et  rt  celle»- tic  la  Ciilketti-ule .  A' ils  pmA 
«  iviit  tlaiti  law opiuidlrmli ,  l'£i-é,/iic  Uoil  prociîtier  contre  tu 

■  selon  les  ligles  au  droit. 

n  //  Loiwient,  dan»  les  gra'idet  paivitses  titrio'il,  que  Ma 
»  sirtirs  tes  Ciirét  et  Desservant  aient  un  mgîslrv  i/tii  contienn 
»  le  nom  de  loUs  leun  paroîtsient  qui  n'ont  pas  fait  leurs  fuitiuet 
»  aftn  tjii' ils  puissent  s'iKiquiUerJafdemcnl  de  t'abligalion  rigoa 
"  reusf  que  l'Eglise  leur  impose  à  cet  égard. 

»  Ces  ]i.-.|eg,  quci-ecoiumuiiile  M.  r.Vrchevcqur  do  Itou rD,  Mot 
n   odiousi'.'i  ;  voulri-roui  érçUler  toutes  îe»  passions,  alltuner  t 

■  feu  nu  s(iii  Ac  rtle1iH>,.jiielIrt:  eu  pt'ril  la  ltelii{ioiirt  la  *àiflf, 
n  de  ri-^tal?  Hiites  ik-s  linte»  tlu-  proscription.  Qui  KouDnnil  qiM: 

■  fût  af&clié  ï>  \*  porte  de  l'tislise?  Qui  ne  K'clévenitj 


<  couliv  w  geni-e  de  diUÀiiMtion ,  ft  nenidampritit  l'ApuuidMj 

'  lois  7  El  c|iielles  suralenl  alors  les  suites  d'un  t  onflit  oc  wit- 

voirs?  Le  (h(!o1ogien  de  M,  l'AicIievêijac  de  llouen  a-l-il  i*-. 


»  (léclii  (jue,  daiix  lès  grandes  vIIIcr,  Il  e«t  Impossible  quu  )u  Cuin 
u  connnisse  tous  Scsi  paroissiens?  l'extvs  et  les  inonvcinenu  de  lii 
»  |)o|)ul.Ttion  loi  en  6lenl  la  (acuité.  Et;it)lira-t-on  des  inqiiisilMsl 
s  (tans  h  iloiiii^  des  ùto^cnt?  Ordoiincra-t-on  des  vuitrsdo'. 

■  miciliaire»?  Enieifidra-t-on  à  tous  les  CAitbolicjues  d'inMÀnj 

■  fiur  la  pot'te  (le  leurs  maisons  les  nom*  du  tous  ceux  ((ui  llu^ 

■  tùtcnt ,  i'uiiiiuc  le  prescrivait  le  Concile  de  Toulouse,  el  couundj 

■  on  i'a  Lit  au  lewps  An  lu  terreur?  ' 
Un  autre  artiele  veut  ■  que  IcsCurds  obsrrvent  avecgrcMtltMl 

u  si  leurs  /inroissiens  assistent  fidktemcnt  les  dimanches  tt  Itb 
»  Jetés  aux  offices  divins  ;  qu'il»  t'iiijoniieul  des  causes  deUun 
B  uliscnce  ,  kt  lestassikt  subveiluer  pas  ql-elqu'iiK  ,  ttfinqved. 
»  après  leur  avoir  J'aie  laa  reinonlnuices  com-enables ,  ils  persil' 

■  tent  à  n'y  point  assifter,  ils  les  vinotmexT  *  lsub  kTi'utt» 
B  Ainsi ,  voilà  l'espioùnage  t'iabli  jusque  dnus  le  seïu  de  l'f.gllMrj 
B  voilii  le  llenu  des  déaonciaiioas  introduit  dans  le  sauctiiaiM. 

n  J'ignore  h  qaetlc  «époque  est  ni^M.  l'abbe  Lesuirv,  mai*  «'il 

■  lie  l'a  pas  vu^'d  a  dû  apprendre  au  moins  ii  cjucllea  lioniUtl 

■  pet'S^uiioiis  je  pareilles  mesures  ont  exposé,  uuu-efois,  ^ 
N  malbeuri^ux  eccléaias tiques.  Lorsque  toute  t-eligioa  éiuii  aaiast 

■  lie,  lorsque  les  autels  étaient  proËiDts,  lotsqu'iiux  «nlrunilâ 

■  saintes  ilf  l'Eglise  avaient  suecedé  les  satumalvs  ilus  ictcs  rv[U 
s  bli<:aiijes,  alor^  il  était  imlonne  ii  tous  les  ecclésiastiqDCS  <li> 

■  avaient  eclia|^'  à  Texil  ou  S  l'-kli.ifjinl .  «r,issisler  rtSuH^ie 

•  luent  Mix  (l'tes  n'publicuiiie-' ;  .il<'i-.  1.  v  ni^iidi'ns  dcK  mmiici».) 

•  litwi  iiVjieni  ordre  do  survi'ilUi- !i's  ■It'lnupi-.ns  ,  eïdeiiiidê 
I   nonccr  au  cotniti!  de  sûrett-  ;;i  UL-r.iL-  ou  au  <:oiumissairv  di 


ouTernement.  Qu'arrira-t-il?  Plusieurs  furent  incarcères ,  d^- 
)rtés  ,  exposés  à  tous  les  genres  de  persécution  ;  mais  bientôt 
ujustice  produisit  rindépenHance ,  et  abrégea  prompteinent 
règne  du  Directoire.  Et  maintenant  on  verrait  dans  le  Clergé 
*8  esprits  faux ,  aveugles ,  inquiets ,  faire  usage  des  mêmes 
mires  pour  les  intérêts  de  F  Église  !  L'inquisition  religieuse 
monti-erait  iiussi  menaçante  que  Finquisition  révolution- 
ire  !  Non  ,  Monsieur  le  grand  Aumônier  ne  l'a  pas  voulu  ;  on 
surpris  sa  lx>nnc  foi  ;  son  esprit  modéré ,  son  caractère  doux 
conciliant  en  répondent  suflisamment.  On  n'a  pas  compris 
i  intentions ,  on  a  passé  les  bornes  qu'il  avait  prescrites. 

Mais  voici  le  cliapitrc  le  plus  important  de  l'instruction^  ce- 
.  qui  a  servi  le  plus  malheureusement  à  la  malveillance  et  la 
invaise  foi,  et  porté  le  trouble  dans  les  consciences  : 

Nous  exhortons  les  Curtfs  et  Desservons  du  diocèse  àfairo 
ïen^r  fidèlement  dans  leurs  paroisses  toutes  les  lois  île  la 
\nie  Eglise  catfiolique ,  concernant  le  sacrement  du  ma- 
ige;  ils  enseigneront  souvent  h  leurs  paroissiens  que  tout 
triage  nul  selon  les  lois  de  C Eglise  est  nul  devant  Dieu  ;  que 
\^ant  celle  qui  a  été  établie  par  le  Concile  de  Trente,  et  qui 
observée  en  France  depuis  ptvs  de  deux  siècles,  les  fidèles  ntt 
went  contracter  un  mariage  que  devant  h'ur propre  Curé  ou 
prêtre  approuvé  à  cet  e.ffet  par  lui  ou  par  V ordinaire;  qu'en 
iséqtienccj  toutes  les  unions  appelées  mariages  civils  ,/or- 
'esaepuisque  les  pasteurs  ont  pu  exercer  librement  leurs  Jbno- 
PU,  SORT  auLLEs  AUX  YEUX  DE  l'Église;  quc  ccux  de  leurs 
roissiens  qui,  s'étant  bornés  à  contracter  civilement  depuis 
te  épotpte ,  et  vivent  ensemble  comme  s'ils  étaient  légitime- 
nt  mariés,  doivent  être  regardés  comme  des  coiscuBiics;  qu'ils 
iveni  par  conséquent  suivre  à  leur  égard  les  règles  prescrites 
r  les  canons, 

ïlsjeronty  pour  les  ramener  ii  leur  devo'r,  tout  ce  qu'un 
^  tendre  et  charitable  doit  faire  pour  îles  enfans  égarés. 

ris  VOIfS  SEROUT  inscrits  sur  U5  RF.GISTE  particulier  ,  QUI 
us  sera  REPBÉSElfTÉ  DAVS  If  OS  VISITES  PASTORALES  ,  KT  TOUTES 
I  rOLS  QUE  50US  LES  DEM  AU  DEROTTS. 

On  croit  sortir  d*un  songe  profond  ,  quand  on  a  lu  un  pareil 
ide  ;  on  se  refuse  au  témoignage  de  ses  yeux  ;  on  se  de- 
indesi  c'est  en  France ,  au  sein  de  l'Église  gallicane,  sous  les 
x\  d'un  Clergé  naguère  si  célèbre  par  ses  lumièi-es,  et  d'une 
tgistrjture  vigilante,  qu'on  a  pu  imprimer  et  publier  une 
trinc  si  propre  à  troubler  l'État.  On  s  étonne  de  tant  d'igno- 
icc  ou  de  nriuvaise  foi  )  on  s'effraie  de  voir  le  Clergé,  jadis 
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*  si  soumis  aux  Princeé^,  uni  avec  le  trône,  niëconnaitre  l'autoritc 

»  des  lois ,  les  condamner  et  les  abroger.  Quelles  cent  donc  les 

»  idées  nue  se  font  quelques  théologiens  aventureux,  de  la  ju- 

»  risprudence  civile  et  canonique  relative  au  mariage?  Hétablis- 

3»  sons  les  principes. 

)î  II  faut  considérer  le  mariage  sous  trois  rapports  différen?; 
»  comme  contrat  naturel^  comme  contrat  civil  ou  comme  sacT^ 
»  ment. 

»  Comme  contrat  naturel,  il  a  ses  lois  qu'il  ne  s'agit  pas  d'eia- 
»  miner  ici. 

»  Comme  contrat  civil ,  le  mariage  est  un  acte  légal,  parle- 
»  (|uel  un  homme  s'unit  à  une  femme  pour  donner  dçsenlàDsà 
))  la  société.  Avant  l'établissement  de  la  religion  chrétienne,  \f9 
1»  conditions  du  contrat  civil  furent  constamment  réglées  pr 
»  l'autorité  civile.  Après  l'établissement  du  christianisme ,  le  lua- 
»  riage  ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  sacrement  i  et  F£gli«j 
»  ayant  sur  le  mariage  des  dogmes  particuliers,  la  consônce 
>»  intervint 5  et  lorsque  la  puissance  civile  devint  elle-iiiéiDe| 
»  chrétienne ,  elle  régla  ses  lois  sur  celles  de  la  conscience,. et kj 
»  mariage  devint  un  contrat  où  intervenaient  (chacune  poarorj 
•»  qui  la  concernait)  la  puissance  temporelle  et  la  puissance  .spin« 
»  tuelîe.  La  première  fit  plus  :  elle  délégua  souvent  une  partie <' 
»  ses  droits  aux  ministres  de  la  puissance  spirituelle,  et  par 
»  union,  leur  donna  un  double  caractère.  Ainsi,  avant  la  réToli*j 
»  tion,  les  registres  de  l'état  civil  étaient  exclusivement  te 
»  par  les  Curés  ;  c'était  à  l'ÉgUse  seule  que  se  faisait  la  pnbhcat 
»  des  bans  ;  l'ofiicialité  réglait  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la 
i>  cience ,  les  tribunaux  civils  tout  ce  qui  appartenait  attx 
»  Le  Concile  de  Trente  fit  des  règlemens  sur  le  mariage,  et  h 
»  doimance  de  Rlois  les  ayant  adoptés ,  ils  sont  devenus  lois 
T>  l'État.  Le  contrat  civil  est  la  matière,  la  base ,  le  fondements 
1»  la  cause  du  mariage^  il  ne  peut  être  élevé  à  la  dignité  de 
»  cremeut  qu'autant  qu'il  est  conforme  aux  lois;  les  ecdësij 
»  ques  sont  obligés  de  les  connaître  et  de  les  olKerver,  avants 
Th  donner  la  bénédiction  nuptiale  ;  car,  sans  cette  condition, 
»  n'y  aurait  pas  de  sacrement.  Avant  la  révolution ,  les 
»  comme  officiers  civils,  étaient  soumis  à  la  puissance  tem] 

n  L'ordonnance  de  Blois  et  l'étlit  de  1697  enjoignent 
>»  Curés  et  Vicaires  de  s'infôrmer  soigneusement  de  la  qualités 
3>  ceux  qui  veulent  se  marier,  et  de  s'en  faire  instruire  parquât 
■»  personnes  dignes  de  foi ,  qui  certifieront  la  qualité  des  con( 
»  tans,  et  s'ils  sont  enfans  de  famille^  ou  en  la  puissance  d' 
»  trui^  il  est  oxpiessémeut  de&ndu  aux  Curés  et  Vicaires  dcpasi 
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outre  à  la  cclëbrationdes  mariages,  s*il  ne  leur  apparaît  du  con- 
sentement iles  perc  et  mère  ,  tuteur  ou  curateur,  sous  peine 
détre  punis  comme  fauteurs  du  crime  de  rapt, 

»  Il  n'est  point  vrai  que  tous  mariages  qui  ne  sont  point  éle- 
vés à  la  dignité  de  sacrement  soient  invalides  :  cette  opinion  du 
ji^uite  Sanchcz  est  réfutée  par  des  argumens  sans  réplicjue. 
Deux  pci*sonnes  infidèles  maricres  selon  les  lois  de  l'État ,  eni- 
brasssent-elles  la  religion  catholique  ,  le  inariage  qu'elles  ont 
contracté  subsiste  toujours ,  on  ne  le  réhabilite  point.  Jamais 
le  Clergé  de  France  n'a  songé  à  regarder  comme  illégitime  et 
nul  le  mariage  de  Clovis  avec  la  princesse  de  Bourgogne.  Les 
prêtres  sont  les  ministres  du  sacrement,  mais  non  pas  ni  les 
instituteurs  ,  ni  les  arbitres  du  contrat  civil ,  ce  qu'il  faut  bien 
distinguer.  A  eux  appartient  tout  ce  qui  regarde  les  consciences; 
àFEtat^  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  la  société.  Lors- 
qu'on appelait  comme  d'abus  de  la  célébration  du  mariage , 
le  parlement  était  le  seul  tribunal  pour  en  connaître.  II  est  ce- 
pendant constant  qu'on  ne  regardait  comme  valides  que  les 
mariages  contractés  devant  l'Eglise j  c'est  qu'il  fallait  que  ceifc 
union  fût  consacrée  par  un  acte  public ,  et  l'on  ne  pouvait  en 
adopter  un  plus  noble,  plus  religieux,  plus  digne  de  la  so- 
ciété humaine  ,  que  la  célébration  du  mariage. 

>  Si  la  puissance  temporelle  a  pu  déléguer  aux  ecclésiastiques 
une  portion  de  ses  attributions,  il  est  évident  qu'elle  a  pu  les 
leur  retirer:  c'est  ce  qu'elle  a  fait  au  commencement  de  la  ré- 
volution; elle  a  voulu  que  les  registres  de  l'état  civil  fussent 
tenus  par  des  fonctionnaires  civils;  et  ces  dispositions,  bonnes 
ou  mauvaises,  ont  été  sanctionnées  par  le  Roi ,  adoptt^s  par  le 
Souverain  Pontife,  à  l'époque  du  concordat ,  et  regardées  de- 
puis comme  lois  de  l'État.  Rappeler  en  ce  moment  le  Concile 
de  Trorte,  en  opposer  les  dispositions  a  celles  du  co<le  civil ,  , 
supposer  que  l'ordonnance  de  Blois sul)siste  toujours,  déclarer 
concubinaires  ceux  qui  sont  mariés  sous  la  protection  des  lois 
de  leur  pays,  livrer  leurs  enfans  à  l'opprobre  de  la  bâtardise, 
c'est  s'ériger  soi-même  en  législateur,  c'est  à  la  fois  porter  le 
troulde  dans  les  consciences  et  dans  son  pays ,  c'est  exposer  la 
religion  à  la  haine  des  citoyens.  (  i  ) 


(i)  CVtit  dan«  Ic8  Goncilcit  mrmes  qn'ilTaiit  diercher  la  rondamDation  de 
Iji  dcK'ti  iii<^  que  combat  si  éloqueuiment  le  rédacteur  de  VOriflamme. 

On  tiouvt'  dans  presque  tous  la  tuaxime  : 

Sacramentum  non  e/Jicit  niatriuHfnium  $cd  benrdicit  et  confirmât. 

Si  les  Conciles  proclament  que  I4  Sacrement  ne  fait  pas  te  mariage,  iU  pro* 
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»  Quel  abus  ne  fait-on  pas  aujourdliui  de  ce  mot  si  rcspec- 

»  table,  rÉf^list  !  ho.  moindre  séminariste,  en  parlant  de  ceux 

9  qui  lui  donnent  des  leçons,  dit /'/'g/i5^;  il  voit  rÉglise  dan» 

Y»  une  congrégation  dont  il  fait  parlie.  Mais  TÉglise  ne  secom- 

»  pose  pas  de  ijuelques  Docteurs  cie  si^minaires  :  c'est  aux  Conciles 

»  généraux  seuls  qu'il  appartient  de  la  représenter  j  eux  seuls 

ï»  peuvent" porltT  en  son  nom  ,  car  les  Papes  eux-mêmes  sont  su- 

»  jets  à  Teneur.  Or,  depuis  Tiustitution  aa  code  civil,  depuis  le 

»  concordat,  s'<'st-il  tenu  quelque  Concile  qui  ait  déclaré  nulles 

»  les  unions  appelées  man'ages  civils^  La  puissance  temporale 

»  en  a-f-ellc  a<loplé  les  décisions  ?  A-t-elle  abrogé  le  code  de  ses 

y»  lois  ?  Ou  bien ,  à  défaut  de  Concile ,  quelque  bulle  de  la  Gourde 

n  Rome,  obtenue  s^brei)ticement,  répandue  en  secret,  aurait- 

»  elle  autori<ié  le    tbéologien  de  M.  1  Archevêque  de  Rouen  à 

yt  prêcher  une  nouvelle  doctrine?  qui  sait?  On  a  depuis  quel- 

»  que  temps  trauié  tant  de  choses  dans  Tombre;  on  sVst  telle- 

»  ment  accoutumé  à  travailler  dans  les  ténèbres ,  qu'on  ne  sau- 

»  rait  maintenant  assîi^ner  les  limites  du  doute. 

»  En  général,  Finstruction  pastorale  de  M.  T Archevêque  de 
»  Rouen  est  un  événement  calamiteux  pour  la  religion  ;  elle  vient 
»  à  une  époque  où  les  esprits  ne  sont  déjà  que  trop  disposés  à  se 
»  plaimh**';  où  le  vieux  levain  de  la  révolution  fermente  encore 
a»   avec  activité,  et  ne  demande  que  des  alimens. 

»   M.  Tablïé  Lesurre  a-t-il  b'»en  pesé  toutes  les  conséquences 

>  de  r<»v  rit  qu'il  vient  de  lancer  dans  le  diocèse  de  Rouen  ?  Si  la 

»  doctrine  qu*il  y  établit  est  vraie ,  si  toutes  Us  unions  apjfcléci 

»  mariages  civils   sont    nulles    en    Normandie,  il  est   évident 

3>  qu'elles  le  sont  dans  toute  la  France,  et  que  depuis  plus  de 

»  trente  an^  nous  vivons  au  milieu  de  générations  bâtardes  et 

a»  réprouvées. 

»  Que  de  réflexions  pourrait  fournir  encore  la  lecture  de  For- 

cliiment,  en  ni(^mp  temps,  que  le  Prêtre  ne  lui  doanaît  pas Tezisteoce commt 
prêtre,  mais  comme  Officier  cÎTil. 

Le  Sacrement  suit  le  contrat  et  le  suppose. 

Ainsi,  et  par  une  conséquence  nécessaire,  le  Sacrement  eonftré  à  des 
individus  qui  ne  sont  pas  mariés  civilement,  bénit  et  contirBie  un  lien  qvi 
n'existe  pas,  ou  plutùt  il  ne  porte  sur  rien,  il  n*a  pas  d'objet.  11  y  aabas de 
la  part  du  Prêtre.  ;  quant  k  ceux  qui  ont  l'intention  de  se  marier,  u  y  a  ioci- 
pacité  absolue  de  recevoir  le  Sacrement  ;  mais  surtout  il  n'y  a  pas  de  mariage; 
et  c'est  ici  qu'il  faut  dire,  avec  certitude,  que  les  enfans  procréés  d'uoe 
union  imaginaire,  sont  de  véritables  Bâtards: 

Ainsi,  il  est  évident  qu'on  abuse  de  ce  que  l'autorité  temporelle  avait 
autrefois  confié  la  fonction  civile  au  Prêtre ,  pour  tout  confondre  et  tout 
envahir.  O.  «,.«,... 
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»  dontiance  dont  il  s'agît  !  Je  détourne  mes  yeux  de  Farticle  qui 

»  concerne  les  cas  réservés.  Quoiqu'écrits  en  latin ,  jamais  ils 

»  n'ont  été  présentés  avec  moins  de  chasteté:  on  les  dirait  écrits 

9  par  Sancnez.  J*ai  sous  les  yeux  bien  des  rituels,  et  des  rituels 

»  très-anciens  ;  je  n'en  trouve  pas  un  dans  lequel  on  n'ait  point 

»  couvert  du  voile  officieux  d'une  périphrase ,  les  turpitudes  dont 

B  le  nom  seul  est  un  outrage  à  la  pudeur.  » 

ORIFLAMME  ( l'  ),  in-folio. 
Voyez  le  Régulateur, 

ORIGIKAL  (!.'). 

yoT"  Journal  patriotique  du  département  de  la  C6te-d'0r. 

OU  NOUS  MENE  DONC  la  faction  Orléaico-Ahclaise,  iu-8% 
1790.  —  3  numéros. 


PACIFICATEUR  (le),  par  Picqucnard  et  GalelH,  in.4*. 
Du  1*'  germinal  an  5  au  4  messidor  an  6. 

i"  Série  an  5.  — *  i!io  n"*. 

2*  Série  an  6.  —  3i4  n"*. 

Cest  la  suite  du  Journal  des  lois  par  Gall^ti,  qui,  au  moment 
ou  la  paix  fut  proclamée,  a  pris  le  titre  de  Pacificateur. 

£p.  La  paix ,  l'aimable  paix  fait  bénir  son  empire» 

PACQUEBOT  (le),  ou  la  Rencontre  des  Courriers  de  Londres 
et  de  Paris,  —  in-4*. 

Commence  le  i*""  janvier  1791. 

Au  n*  !x4^  i^*'  septembre  1791),  Journal  général  (T indica- 
tions pour  tout  le  Royaume  ,  réuni  au  PacqueboL 

PAIX  (la),  ou  Solution  des  questions  qui  partagent  les  opi- 
nions ,  Van  3o8  de  la  découverte  de  V Amérique. 

1"  et  seul  n^  de  4o  pages. 

L'auteur  dît  dans  sa  préface  : 

«  J'ai  adopté  une  ère  nouvelle,  parce  que  je  n'ai  voulu  ni  de 
%  celle  des  cliréticns ,  ni  de  celle  de  la  république.  « 

Page  5. 

ExPOSlTIOlf. 

«  Le  nouveau  système  républicain  est  une  de  ces  grandes  ab- 
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«  .«urdités  qui  se  présentent  de  temps  en  temps  dans  le  monde, 

»  et  qui  parviennent  à  régner  dans  quelques  pays.  On  conçoit 

»  que  la  Providence ,  lorsqu'elle  permet  que  des  chimères  aussi 

n  déplorables  sVtablissent ,  n'a  que  des  vues  bienÊiisantes.  L'er- 

»  reur  prépare  la  vérité,  comme  ]a  nuit  prépare  le  jour,  comiric 

»  rhiver  prépare  Tété.  Lorsqu'une  doctrine  absurde  établit  son 

ii  empire  dans  un  pays  ,  elle  traîne  à  sa  suite  la  persécution ,  l«'s 

n  dénonciations,  les  conspirations  ,  la  guerre  civile,  les  proscrin- 

n  tions  et  lesécliafauds,  tout  comme  l'hiver  amène  les  brouillards, 

»  les  frimats,  la  neige,  la  grcle  et  les  tempêtes. 

»  Le  système  républicain ,  indépendamment  de  ce  qu'il  a  de 
»  révoltant  pour  la  raison,  est  encore  remarquable  par  sa  liaison 
»  étrange  avec  la  morale.  Le  républicanisme  est  la  tliéorie  du 
»  crime  masqué  par  une  apparence  de  vertu.  Pour  le  masquer, 
»  on  a  imaginé  un  vernis  qui  imite  si  bien  les  couleurs  de  la 
»   vertu,  qu'il  est  possible  de  s'y  tromper. 

»  Cette  doctrine  naquit  en  Amérique,  et  passa  en  Europe  ;  re- 
)>  eut  en  France  la  forme  d'un  système ,  et  se  répandit  de  là  eu 
»  Hollande,  en  Italie,  en  Suisse  et  en  d'autres  pays. 

»  Les  matériaux  de  ce  système  sont  répandus  dans  les  consti- 
»  tutions  particulières  des  États-Unis  d' Amérique  ;  mais  tous  ces 
»  matériaux  se  trouvent  réunis  dans  la  prétendue  déclaration  des 
»  droits  de  Fbomme ,  placc^  en  tcte  de  la  constitution  fraiiçai>e 
»  dite  de  l'an  III ,  et  devenue  la  base  de  celle  de  Fan  YIII. 

»  Cette  déclaration  i enferme  le  système  républicain  en  XXH 
»  articles.  Les  grandes  erreurs  sont  cachées  sous  ces  mots: 

»  Liberté, 

»  Égalité, 

»»  Souveraineté  du  Peuple.  » 

PALLADIUM  (le)  DE  la  Constitution,  — in-4* 
Du  1*'  au  19  fructidor  an  5.  —  10  n"*. 

« 

Ep.   Vouloir  changer  sans   cesse  de  gouvernement  y  test 
s'exposer  à  changer  sans  cesse  de  vétemens  essi.'*- 

GLAIfTES. 

KZ,  page  1". 
«  jéu  Rédacteur  du  Palladium. 
a  Dissertation  sur  le»  Journaux. 
»  Cette  dissertation  sera  courte^,  et  m'a  scmUé  nécessaire  pour 
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»  TOUS  guider  dans  votre  entreprise.  Il  paraissait  assez  simple 

»  qu*uQ  Journal  fût  un  bienfait  pour  la  société ,  surtout  dans  des 

»  momens  de  crise.  Rien  ne  pouvait  être  aussi  utile,  aussi  sain- 

>  taire.  L'esprit  public  devait  être  soutenu  ou  remonté  au  ton 

I»  de  Tordre  et  de  l'union.  Chaque  jour  fournissant  des  faits,  des 

»  anecdotes,  des  réflexions,  on  devait  supposer  que  les  uns  sc- 

»  raient  vrais  et  l^s  autres  justes. 

»  Il  était  à  présumer  que  cette  espèce  de  flambeau  universel, 
»  destiné  dans  son  origine  h  éclairer  les  hommes  sur  leurs  vé- 
»  ritables  intérêt*;,  porterait  partout  la  douce  et  bienfaisante  lu- 
»  miére  de  la  raison. 

»  Je  m'étais  plu  moi-même  à  imaginer  un  Journal,  dans  la 
»  consolante  perspective  que  m^ofTrait,  en  le  composant,  le  bien 
»  qui  pouvait  en  résulter  d'après  l'exposition  de  mes  principes^ 
9   qui  (tirent,  sont  et  seront  éternellement  les  mêmes. 

»  Je  me  figurais  enfin  qu'un  journaliste  devait  être  l'ami  de 

9  ses  semblables  et  de  la  pai\,  le  fanal  littéraire  de  la  politique, 

»  le  guide  prudent  et  réfléchi  des  gouvemans  et  des  gouvernés. 

3»  Comme  on  m'a  détrompé  !  Sans  entrer  dans  aucon  détail  sur 

n  les  journaux  existans,  sur  leurs  titres  bizarres,  sur  les  matières 

9  qui  les  remplissent,  sur  les  élémens  qui  les  composent,  je  me 

9  borne  à  une  observation  toute  simple  et  malheureusement 

9  trop  juste. 

»  Jamais  cent  Journaux  sortis  du  cœur  le  plus  pur,  de  la  tête 
9  la  plus  sage,  de  l'âme  la  plus  sensible,  de  la  plume  la  plus  élo- 
3»  queute  y  ne  feront  en  bien  la  millionième  partie  du  mal  que 
»  peut  un  seul  des  Journaux  indiscrets  qui  se  répandent  avec 
»  une  scandaleuse  profusion  y  et  je  vais  dévoiler  Je  pourquoi  : 
»  c'est  qu'ils  parlent  aux  passions  ou  «i  l'apathie.  Tandis  que  le 
V  factieux  de  tel  ou  tel  parti  y  cherdie  une  nouvelle  dose  de 
I  poison  qu'jl  n'a  pas  de  peine  à  y  trouver,  les  oisifs  et  les  in- 
»  soucians  rient  et  finissent  par  boire  à  la  coupe  funeste,  par  la 
»  raison  que  les  oisifs  et  les  msoucians  n'ont  pas  de  pensée  à  eux  ; 
n  qu'ils  ont  le  cœur  aussi  vuide  que  la  tête,  et  que  le  premier 
3»  qui  verse  une  idée  chaude ,  exaltée,  dans  ces  vases  prêts  à  tout 
»  recevoir,  les  comblent  à  coup  sûr  de  toutes  les  liqueurs  infer- 
9  nales  qu'il  leur  a  insidieusement  présentées. 

«  C'est  ainsi  qu'on  coiTompt  l'esprit  public  ;  c'est  ainsi  qu'on 
9  divise  artificieusement  un  grand  peuple  qui  est  en  état  d'agita- 
9  tion,  en  différentes  classes;  celle  des  intéressés,  qui  ne  voient 
9  qu'avec  leurs  yeux  ;  celle  des  êtres  nuls,  qui  ne  voient  qu'avec 
9  les  yeux  des  autres.  Ceux-ci  sont  des  moutons  dont  les  jour- 
9  naux  font  des  loups  ^  et  je  m'en  réfère  à  dire  que  rarement  un 
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»  journal  a  fait  du  bien ,  mais  au'un  journal  peut  faire  beauconf^ 

»  de  nial.Veuil]ez  m^honorei*  d  une  réponse  à  l'adresse  suivante, 

)•  qui  est  celle  de  votre  serviteur,  très-peu  d  avis  des  journaux, 

»  en  rendant  justice  à  votre  bonne  intention. 

»  Si  je  reçois  un  mot  de  vous ,  nous  pourrons  causer  ensemble 
»  epistolaiiemcnt  sur  bien  des  cboses. 

Rue  des  DûnsEnfans. 

PANAaiE  (  LE  )  Kla5c. 
Voy.  Dominicale  (la). 

PANDORE  (la),  JovRiTAL  des  Spectacles,  des  Lettres,  des 
Arts ,  des  Mœurs  et  des  Modes ,  in-4*- 

Commence  le  1 6  juillet  1823  ,  pour  faire  suite  au  Âfiroir, 

Au  1"  janvier  \Sic) -  .     11  vol. 

Continue.  —  Lue  des  Bons-Enfans,  n»  34. 

IS*   i38i  ,  —  28  février  1827. 

M.  DE  ViLLÎiLE.  —  Tartufe. 

«  Molière  avec  Tartufe,  a  joué  son  rôle  avant- hier  dans  les 
f»  de^bats  de  la  cliambi*e  élective  ;  le  grand  homme  et  sa  comédie 
i>  ont  été  citent  p.ir  un  grand  ministre.  M.  de  Villole  a  daigné 
»  proclamer,  en  présence  des  honorables  députés ,  que  Vlm- 
)»  posttur  est  un  ouvrage  bon  en  lui-même  (  Etoile  du  26  février.) 
y*  C'est  Élire  trop  de  grâce  au  chef-d'œuvre  de  Tesprit  humain , 
»  que  de  rendre  de  lui  ce  tcmoignagne  favorable,  di  Molière  rc- 
)•  venait  au  monde  (Tartufes  de  nos  jours,  rassurez  vous,  la 
»  terre  ne  làdie  point  sa  proie! },  il  serait  très-flatté  sans  doute 
>  de  l'approbation  donnée  par  M.  de  Villcle  à  ses  intentions;  il 
*  remercîrait  Son  Excellence ,  et ,  s'il  ne  lui  rendait  pas  compli- 
y»  ment  pour  compliment ,  en  lui  disant  de  sa  loi  sur  la  presse 
»  que  cet  ouvrage  est  bon  en  lui-même ,  il  referait  peut-être 
»  Ja  scène  d'Oronte  et  Alceste ,  pour  que  Monseigneur  ne  pût  pas 
)»  croire  que  le  jugement  du  Misantropc  sur  le  sonnet  est  une  cri- 
»   tique  par  allusion. 

»  Certain  censeur,  que  Fexistencc  du  Tartufe  contrarie  l)eau- 
>»  coup ,  ot  nui  regarde  cette  pièce  comme  une  plaie  ,  dans  l'état 
»  actuel  (le  la  société,  pourra  bien  gronder  M.  de  \illèle  delà 
»  conceseion  qu'il  a  faite  au  l)on  goiit  et  à  la  vérité  j  mais  le  mi- 
»  nistre  sera  bientôt  pardonné.^  il  a  dit  :  on  a  publié  l^artuje  à 
»  un  prix  qui  le  mettait  à  portée  des  écoliers  et  du  peuple ,  et  il 
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»  â  tiré  de  ce  fait  la  conséquence  que  la  presse  em^enime  tout. 
»  A  b  bonne  heure  !  voila  parler!  Certes,  après  un  crime  comme 
»  celui-là  ,  la  presse  doit  être  condamnée  !  Mettre  à  la  portée  des 
D  écoliers  un  morceau  de  littérature  et  de  morale  bon  en  ////• 
»  nu'nie  ;  mettre  à  la  portée  du  peuple  une  comédie  où  il  est 
1  établi  que  la  vraie  dévotion  vaut  mieux  que  la  dévotion  feinte; 
»  qu'il  n'est  pas  bien  de  manger  la  moitié  d'un  gigot  en  hachis, 
»  lorsqu'on  prêche  l'abstinence 5  et  qu'il  faut,  quand  on  a  une 
»  piété  sincère,  ne  pas  agir  de  captation  pour  ruiuer  le  fils  de  Va 
»  ilupe  qu'on  s'est  faite  j  qu'il  est  très-louable  de  donner  l'au- 
»  ni6ne,  mais  qu'il  faut  le  faire  en  secret;  qu'il  faut  hanter  par 
«  conscience  les  Ueux  saints,  mais  n'y  pas  aller  à  certaines  heu- 
»  res  ,  pour  être  remarqué  et  pour  onrir  de  l'eau  bénite  à  Or- 
»  gon  -y  qu'il  est  mal  de  se  servir  de  la  religion  comme  un  moyeu 
»  de  succès  à  la  Cour  ;  enfin  qu'il  ne  faut  pas  se  récrier  d'horreur 
»  à  l'aspect  des  dermes  d'une  fille  servante,  et  en  vouloir  à 
B  toute  la  personne  d'une  grande  dame....  Mettre  un  tel  ouvrage 
»  la  portée  des  paysans!....  Rien  que  la. mort  n'est  capable  d*ex- 
»  pier  un  tel  forfait.  Presse,  uia  mie,  on  te  le  fera  bien  voir.   » 

PANORAMA  d'Angleterre,  Journal  politique,  littéraire  et 
critique ,  par  Charles  Malo  ,  in-8°. 

Du  5  avril  au  ^5  août  1816,  — -i^  numéros. 
Du  /'juillet  1817  au  1"  juillet  1818,  !i  vol. 

En  tout 3  vol^ 

Tome  1",  —  n*  10,  —  pai^e  ^35. 

«  Place  (le  magistral  vacante,  —  On  ne  peut  se  la  procurer 
»  à  prix  d'argent;  mais  voici  les  talens  et  les  qualités  qu'on 
»  exige.  La  plus  haute  idée  de  la  prérogative  royale;  la  plus  mssc; 
>>  opinion,  le  mépris  le  plus  outré  du  droit  du  peuple  ;  une  cons- 
»  cience  aussi  ductile  que  l'or,  aussi  cliangeante  que  la  girouette; 
»  un  style  coulant ,  plus  fait  pour  tromper  que  pour  convaincre; 
>>  un  front  qui  n'ait  jamais  rougi;  une  haine  implacable  contre 
^  les  brochures  qui  parlent  des  agens  du  Gouvernement  ;  une 
>>  morale  qui  calcule  l'énormité  ou  la  légèreté  d'un  crime  d'après 
>'  le  rang  du  coupable ,  ou  bien  en  raWon  de  ses  opinions  poli- 
^*  tiques.  Il  faut ,  en  outre ,  ne  jurer  que  dans  les  circonstances 
»  bien  majeures;  ne  se  mettre  en  colère  qu'une  fois  la  semaine  ; 
»  avoir  Theureux  talent  d'applanir  toutes  les  difficultés  de  la  loi 
»  aux  moindres  désirs  du  Priuce.  L'individu  qui  croira  posséder 
»  toutes  ces  qualités  requises ,  pourra  se  présenter  au  cate  du  ca- 
})  bînet  White-Hall,  de  midi  à  quatre  heures  de  relevée. 


•        (  45o  ) 

PANORAMA  des  Nouveautés  Parisiennes,  tableau  périodique^ 
iilstorique,  critique  et  inoral  de  Paris,  ancien  et  luoderne^  par 

GuLiriet,  iii-8". 

Commence  le  3  juillet  1824. 

riiiit  n"  97,  —  1*^"^  février  1826 7  vol. 

TROISIÈME   LIVKAISOK  ,    —    I7   JUILLET    \%^^ 

Paris  ancitn  et  moderne, 

«  Paris  est  un  inonde ,  comparé  à  ce  qu'il  était  autrefois.  Si 
))  Jules  G*sar  pouvait  renaiti'e ,  quel  serait  sou  étonnetnent  ! 
)>  Dans  cette  ville  immense,  où  tous  les  genres  de  luxe  et  d'éclats 
))  sont  réunis ,  comment  reconnaîtra it-*ii  le  petit  terroir  de  Lu* 
»  lice ,  que  dans  ses  Commentaires  il  désigne  sous  le  nom  d'Op- 
»  piduiii  Parisiofum ,  et  qui ,  cinquante-six  ans  avant  l'ère  dire- 
»  tienne ,  se  réduisait  à  une  île  marécageuse  de  quarante- quatre 
)>  arpens  cinquante  perdios  huit  pieds  de  clôture  seulement? 
)}  rieiifennée  entre  les  deux  bras  de  Seine ,  cette  petite  ilc  n'of^ 
)>  frait  aux  regards  que  des  cabanes  de  péclieurs,  disséminées  çà 
)>  et  là  y  Mclun ,  Sens ,  Troyes  et  Langres ,  jouissaient  du  titre  de 
))  villes  municipales  -,  mais  un  tel  honneur  était  loin  d'être  ac- 
»  cordé  à  ces  pauvres  cabanes. 

7>  Lutèce  n'était  défendue  que  par  la  Seine  et  les  marais  qui 
»  l'entouraient  de  toutes  parts;  mais  ces  marais  en  rendaient 
s  rapproche  très-dillicile.  On  ne  pouvait  v  entrer  que  par  deux 
»  ponts  de  bois ,  Tun  sur  le  petit  bras  de  la  Seine,  et  l'autre  sur 
3)  le  grand.  Cette  bourgade  appartenait  aux  Parisiens ,  dont  elle 
B  devint  la  capitale.  Les  Parisiens  étaient  un  peuple  de  la  Gaulf. 
V  Son  territoire,  du  c6té  gaudie ,  finissait  au  pays  de  Cliartres, 
»  de  Soissons  et  de  Meaux  ;  et  du  c6té  droit ,  il  était  borné  par 
»  ce  même  pays  de  Meaux,  par  les  territoires  dé  Senlis,  de 
»  Beau  vais  et  de  Kouen.  Il  en  résultait  que  ceux  d'entre  les 
»  Parisiens  qui  se  trouvaient  à  la  gauche  de  la  Seine  étaient 
s  Celles ,  et  ceux  qui  habitaient  à  la  droite  Belges. 

»  Malgréson  infériorité,  Lutèce  méritait,  parsa  situation fiivora» 
»  ble  au  commerce,  une  attention  particulière.  Ce  motif  ens;aga  Of- 
»  sar  à  y  transfiTer  l'assemblée  despcuples  Gaulois.  Or,  c'e«t  ici  pour 
»  la  première  fois  que  l'liistoii*e  parle  de  Lutèce  et  des  Parisiens. 
»  Bientôt  ces  derniers,  qui  snppoitaient  avec  impatience  le  joug 
»  des  Romains,  prennent  part  à  la  révolte  des  autres  peuples  de  U 
I»  Gaule,  commandés  par  Camulogène,  du  pays  du  Maine,  homme 
*  fort  âgé,  mais  savant  dans  Tait  militaire;  ils  i-epoussent  dcut 
B  fois  Labieuus^  lieutenant  do  César;  se  voyant  eusuite  au  ino- 
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»  ment  d*étre  forc^ ,  ils  brûlent  leur  ville  y  font  rompre  les  ponts, 
»  marchent  au-devant  des  Romains  à  la  lueur  des  flammes  qui 
»  consument  leurs  habitations ,  se  battent  avec  une  intrt^pidite 
»  plus  qu'humaine  ;  enfin,  accables  de  toutes  parts,  ils  succoni- 
>»  bent  ;.  mais  ce  n'est  qu'après  un  long  combat ,  qu'après  avoir 
»  perdu  leur  digne  commandant  et  ses  plus  braves  guerriers. 

»  Admirateur  d'un  si  grand  courage,  César  fit  rebâtir  et  en- 
»  tourer  les  fortifications  de  Lutèce  ,  y  établit  un  Gouvernement 
»  municipal  y  une  compagnie  de  /Sautes,  navigateurs,  à  laquelle 
}>  les  Romains  accordèrent  le  privilège  exclusif* du  commerce,  et 
}i  Ton  appela  cette  nouvelle  cité,  la  ville  de  César.  Voilà  Lutèce 
M  obtenant  un  commencement  d'importance. 

»  Mais,  à  cette  épociue,  quels  étaient  ses  alentours?  Du  coté 
»  du  nord,  c'étaient  clés  terres  marécageases  et  des  bois,  dont 
yy  ceux  de  Vincenncs  et  de  Boulogne  semblent  de  faibles  restes. 
))  On  nommait  cette  longue  suite  de  bois  la  forêt  des  Charbon- 
»  niers  ;  elle  s'avançait  jusqu'au  bord  de  la  rivière,  où  l'on  voit 
jy  maintenant  le  Louvre,  le  quartier  des  Halles  et  celui  des  In- 
D  nocens.  De  l'autre  cAté ,  la  partie  qui  contient  le  faubourg 
»  Saint-Germain  était  en  prairies;  celle  où  l'on  voit  la  rue  de  la 
»  Harpe  et  des  Cordeliers  ,  n'offrait  que  des  vignes;  enfin,  celles 
»  où  sont  situés  les  faubourgs  Saint-Jacques ,  Saint-Marceau  et 
>i  Saint-Victor,  se  composaient  de  bois  et  de  vignes. 

n  Ce  ne  fut  qu'en  36o ,  sous  Julien  ,  que  Lutèce  ^'étendit  au- 
3»  delà  de  son  île.  Julien,  nue  les  Chrétiens  ont  surnommé  l'/^l^o^- 
»  taty  et  que  les  philosoplies  modernes  ont  presque  divinisé,  y 
»  Gt  élever  différentes  constructions ,  notamment  au  dehors  ,  le 
»  Palais  des  Thermes,  dont  nous  avons  vu  long-temps  les  restes 
>>  liabités  par  un  tonnelier,  rue  de  la  Harpe ,  n*  63.  Ce  bAtiment, 
»  très-considérable,  s'étendait  bien  au-delà  de  la  grande  voùic 
Il  de  riiôtel  de  Cluny.  Dans  une  maison  de  la  rue  des  Matlui' 
)i  rîiis ,  n^  11 ,  on  voit  une  vieille  voûte  qui  en  ilépendait ,  et 
>/  dont  les  matériaux  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  grande 
»  voûte;  enfin,  une  inscription  placée  dans  la  seconde  cour  de  la 
»  maison  où  furent  les  Mathurins ,  prouve  que  les  Thennes  de 
>^  Julien  venaient  jusqu'à  c*e  lieu. 

»  Lutèce  avait  cent  treize  aq>ens,  lorsque  Julien  v  fut  proclan  é 

M  Auguste;  elle  s'était  accrue,  vers  le  petit  pont  ,  d'un  feiubourg 

»  qui  commençait  à  la  Seine,  et  venait  abontir  au  palais  des 

)i  Thennes,  Les  Empereurs  Valentinien  et  Gratien  ,  ayant  fait 

it  depuis  de  vains  eil'orts  pour  empêcher  les  Francs  de  s'établir 

»  dans  Il's  Gaules ,  Ciiildéric  V,  lils  et  successeur  de  Mérovtfe , 

V  »'cnip;ira  de  Paris,  en  chassa  les  Humains  eu  470.  Sous  sou 
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»  rt'gnc,  Lulcce  fut  qualifiée  du  nom  de  véritable  cite  {dvitds)é 
a  Hile  avait  deux  portes ,  Tune  méridionale ,  l'autre  septeatrio-* 
>;  nale.  La  porte  méridionale  ,  prés  de  laquelle  étaient  des  mou-* 
»  lins  et  une  tour,  était  située  à  Tendroit  où  commencent  les 
»  batimens  de  THotel-Dieu.  La  position  de  la  porte  septen- 
»  trloiiale  était  prés  la  prison  Glaucin,  c'est-à-dire,  |Nrés  de  l'é' 
»  difice  quu  l'on  appelle  la  tour  de  l'horloge  du  Palais. 

>»  Sous  les  Rois  Mérovingiens,  furent  érigés,  au  levant ,  )a  ca- 
))  thédrale  et  Tévéché ,  sur  le  lieu  même  ou  les  Nautes  Parisiens 
»  avaient  jadis  consacré  un  autel  à  Jupiter  très^bonet  ùrs-grand; 
»  au  couchant,  la  demeure  des  Maires  du  Palais,  et,  depuis,  des 
)>  Comtes  de  Paris.  On  fonda  successivement  au  dehors  plusieurs 
))  églises  et  monastères ,  et  l'on  bâtit  un  grand  nombre  de  mai- 
»  sons  du  c6té  du  nord,  conmie  on  en  avait  bâti  du  côté  du  midi 
)>  sous  Julien. 

»  Le  premier  édiGce  chrétien  aue  fonda ,  outre  Seine,  Clovis  y 
»  conjointement  avec  la  Reine  Clotilde ,  son  épouse ,  fut  l'Église 
»  de  St-Pierreet  St-Paul;  il  la  fit  élever  à  la  place  d'un  cimetière, 
»  sur  une  montagne  appelée  le  mont  Lticoticc^  et  consacrée  par 
»  la  sépulture  de  plusieurs  saints  personnages ,  entre  autres  , 
»  de  Prudence ,  évoque  de  Paris.  Govis  fut  enterré  en  5ii  dans 
»  cette  basilique.  Depuis ,  la  vierge  Sainte  Geneviève  j  ayant  été 
})  inhumée  également,  les  assiduités  des  peuples  sur  son  tom^' 
»  beau  furent  cause  que  l'Église  Saint-Pierre  et  Saint'Paul  prit  le 
»  nom  de  Sainte-Geneviève  y  et  le  mont  Lucotice  ne  fut  plus 
•a  connu  que  sous  la  dénomination  de  Montagne  Ste^  Geneviève^ 

»  C'est  au  séjour  que  fîrent  dans  Paris  tous  les  Rois  issus  de 
>»  Clovis ,  c'est-à-dire  Childebert ,  Chilpéric,  Clotaire,  Dagobert, 
>j  Clovis  le  jeuue  ,  Childéric  et  Théoaoric,  que  Ton  doit  attri- 
»  buer  les  premiers  accroissemens  importans  des  faubourgs  du 
>;  nord  de  cette  ville.  Déjà ,  du  temps  de  Charibert ,  Paris  étaiC 
»  si  agrandi,  qu'à  la  mort  de  ce  Roi,  ses  héritiei's  Childebert, 
>}  Chilpéric  et  Contran ,  voulaient  chacun  le  mettre  dans  son  lot; 
»  et  qu'enQn  il  fut  arrêté ,  en  5^0,  qu'il  serait  excepté  du  par- 
)>  tage ,  et  que  celui  d'entre  eux  qui  y  entrerait  perdrait  ses  droits; 
»  mais  ce  traité  ne  fut  une  loi  que  pour  les  faibles. 

9)  Cependant ,  malgré  tous  ces  accroissemens.,  le  Paris  de  ce 
»  temps-là  était  bien  inférieur  à  une  ville  de  troisièuie  ordre 
»  d'aujourd'hui.   Quelle  diflérence  entre  la  Lutccc  des  Mérovhi- 
))  giens,  et  ce  Paris  qui  s'augmente  chaque  jour  d'une  manière  si 
1)  colossale! 

»  Après  avoir  englobé  les  villaj^es  et  les  bourgs  qui  l'avoisi- 
;»  naient ,  finira-t-il  par  englober  également  des  villes  dont  plu* 
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ftieufi  lieues  les  séparent?  En  tout  l'exae^ration  m^ite  dMtre 
combattue  ^  il  ne  s'agit  plus  ici  d'embellissetnen^t ,  mais  d*Une 
extension  continuelle  qui  peut  avoir  de  funestes  résultats  ;  et  il 
est  remarquable  que  cette  extension  n'est  commandcHî  par  au- 
cune augmentation  de  population  ;  celle  de  Paris  est  ci  peu 
prés  la  même  qu'en  1790:  cependant,  aussi f(^t  qu'un  grand 
nombre  de  constructions  se  sont  élevtîes  au  delà  des  murs,  on 
recule  les  barrières;  un  mois  après ,  d'autres  constructions  pa- 
raissent comme  sorties  de  terre  par  un  enchantement,  hors  de 
la  nouvelle  enceinte;  dès  lors,  celles  que  l'ont  vient  d'enclore 
sont  abandonnées,  et  n'ont  presque  plus  de  valeur,  ni  pour 
les  particuliers,  ni  pour  l'État.  K'est-il  pas  à  craindre ,  si  Ton 
ne  réprime  pas  la  fureur  de  bâtir,  qui  tourmente  en  ce  moment 
tant  d'esprits  inquiets  et  spéculateurs,  que  la  capitale  de  la 
France  ne  dépasse  tellement ,  enfin  ,  toutes  les  proportions,  re- 
lativement aux  autres  villes ,  que  Ton  soit  un  jour  oblige  de 
démolir  tout  ce  que  l'on  bâtit ,  afin  de  rendre  à  la  culture  des 
terrains  qu'on  n'aurait  jamais  dû  lui  enlever,  et  surtout  aux 
habitans  de  Paris ,  les  courans  d'air  qui  leur  conservaient  Li 
faculté  de  respirer  ?  Reconnaissons  la  véritable  cause  de  cette 
funeste  manie,  dans  l'habitude  d'un  jeu  hasardeux  contractée 
à  la  bourse  :  on  joue  sur  les  constructions  comme  sur  les  effets 
publics  ;  les  terrains  ont  les  chances  de  la  hausse  et  de  la  baisse  ; 
tel  bâtiment  change  quatre  a  cinq  fois  par  semaine  de  proprié- 
taire ;  tel  autre  tous  les  jours.  » 

PAPILLON  (le),  in-4*,  germinal  an  4«—  i5  numéros. 

N*  1 5  ,  —  29  germinal. 

»  Un  certain  personnage  s'étant  présenté,  ces  jours  dernière , 
»  cLex  un  marchand,  rue  Saint-Denis,  lui  demanda  de  la  mar- 
»  chandise  pour  des  écus;  mais,  le  prix  fait ,  il  ne  voulut  plus  lui 
»  donner  déçus,  et  prétendit  toujours  emporter  sa  marchandise, 
>  d'après  une  nouvelle  loi ,  avait-il  l'impudence  d'ajouter.  La 
»  dispute  qui  en  résulta  attira  une  foule  d'hommes  et  de 
•  fenunes,  qui  le  truiuèrentchez  le  Juge  de  paix,  où  le  marchand 
»  l'accompagna. 

9  Voici  l'interrogatoire  de  ce  magistrat  : 

B  —  Cest  un  paiement  en  mandats  qui  vous  amène,  à  ce  que 
»  je  crois  entendre?  Le  citoyen  acheteur  est,  sans  doute,  un 
»  fournisseur  de  la  République?  *—  ^ion,  citoyen  je  ne  suis  pas 
■  fournisseur.  — Mais  alors  vous  voulez  acheter  pour  le  compte 
9  d'un  fournisseur  de  vos  amis?— Non ,  Monsieur. — D'où  tenez- 
*  ¥Ous  donc  vos  mandats,  puisque  vous  n'êtes  ni  fournisseur  ni 
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»  ami  d'un  fournissear  ?  Je  veux  vous  croire  trop  Lonnéte ,  pour 

»  penser  que  vous  les  ayez  voles.  —  Parbleu ,  citoyen ,  je  les  aï 

»  achetés  —  A  'jS.  pour  loo  de  perto,  sans  dbute,  c'était  le  oonn 

»  d'hier?  —  Qu'importe  à  ^5  ou  à  80.  —  Faites  entrer  on  gcn- 

»  dnrme,  dit  alors  le  Juge  de  paix;  puis  il  ajoute:  la  loi  qui 

*  établit  les  mandats  défend  de  les  déprécier;  en  les  achetante 

i>  75  pour  1 00  de  perte ,  vous  les  avez  dépréciés  autant  qu'il  étak 

39  en  vous  :  vous  irez  ,  en  attendant  votre  jugement ,  coudier  k 

»  la  Force,  comme  dépréciateur  de  mandats  :  et  le  peuple applan- 

»  dit  à  la  sentence  du  Juge.  » 

PAPILLON  (le)  abeille,  ou  Dialogues  des  vivans  et  des  morts 
par  Desforges  y  in-8*.  —  1791- 

PAPILLON  (le),  Journal  de  politique,  des  grâces  et  des  plai- 
sirs, —  in-8*. 

Du  7  tbermidor  au  21  fructidor  an  6.  —  4^  n^.  •  •  .  1  cart 

Ep.  Gai  quand  je  pourrai. 
Mais  toujours  vrai, 

N*  1,  page  10. 

«  Après  les  plaisirs ,  ce  qui  occupe  le  plus  dans  ce  moment 
»  l'attention  publique,  c'est  l'expédition  de  fa  flotte  que  commande 
»  Buona parte  ;  les  uns  la  font  aller  aux  Indes,  les  autres  seaje- 
»  ment  en  Egypte;  ceux-ci  Veulent  que  la  liberté  de  la  Grèce 
y»  soit  l'objet  <le  cette  expédition,  ceux-là  soupçonnent  tpie 
s  Buonapartc  veut  s'emparer  des  pays  occupés  par  les  puissances 
I»  barbaresques  ;  cbacmi  raisonne  selon  ses  passions  ,  sa  manioe 
»  de  voir  et  l'étendue  de  ses  lumières. 

»  Ce  qu^il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  secret  profond  du  Coa« 
n  vernement  à  cet  égard  ne  permet  encore  que  des  oonjecturei 
»  sur  cette  singulière  expédition;  et  on  peut  néanmoins  assurer 
y>  que  le  Gouvernement  qui  sait  garder  un  tel  secret ,  est  captbk 
»  d'exécuter  de  grandes  choses. 

)>  L'opinion  la  plus  générale^  c'est  que  l'Inde  est  l'objet  pris- 
s  cipal  de  Texpédition  de  Buonaparte  ,  et  que  son  intention  ot 
n  d'aller  y  détruire  la  puissance  commerciale  des  Anglais. 

»  Je  trouverais  presque  dans  notre  caractèn?  des  raisons  <k 
n  croire  que  ce  ne  peut  être  là  le  but  de  rexpedition  ;  le  sucoèl 
9  en  serait  si  incertain^  les  bénéfices  si  éloignés,  et  nous  somineSf 
i>  dans  notre  impatience  guerrière,  si  pressés  de  jouir,  et  si  pe» 
»  propres  à  des  calculs  froids,  que  j'ose  n'être  pas  de  l'avis 
D  g^eral. 


>)  Un  peuple  victorieux  ne  Ta  pas  si  loin  chercher  des  occasions 
de  le  signaler  :  son  ardeur  se  porte  partout  où  elle  peut  se 
montrer  plat&t jet  puis  cette  expédition  présente  tant  d'obs^ 
tack»!  quoique  celui  qui  la  commande  soit  habitué  à  les 
vaincre  tons  !  Comment  dans  Tlude,  éloigné  comme  on  le  sera 
de  h  mère  patrie,  réparer  promptcment  les  pertes  dû  climat  et 
de  la  guerre;  et  qu  est-ce  qu'une  expédition ,  où  les  dange» 
sont  toujpurs  présens  et  les  ressources  éloignées? 

»  Peut-être  Buonaparte  n'a-t-il  que  le  projet  de  s'emparer  de 
toutes  les  îles  de  la  Méditerranée,  et  de  se  créer  sur  les  c6tes 
d'A.«ie  et  d'Afrique  des  étapes  qui  pourraient,  à  la  paix,  lier 
parle  commerce,  T  Europe  ,  et  la  France  particulièrement,  à 
ces  deux  parties  du  monde.  Au  reste,  ce  ne  sont  là,  comme 
tout  ce  qui  a  été  dit  là  dessus ,  que  des  conjectures.  Quoiqu^il 
en  soit,  on  peut  être  sûr  que  celui  qui  commande  celte  expédi-^ 
tien  ne  fera  rien  qui  n'ajoute  à  la  gloire  du  nom  Français ,  et 
à  la  réputation  qu  il  s'est  lui-même  acquise.  » 


« 


PAQUETS  (les).  Ambigu  politique,  moral  et  littéraire ,  in-8 

De  janvier  à  mai  1818,  10  livraisons .  .  i  cart. 

£p.  Suum  cuigue, 

i^*  Liv. ,  page  i3», 

>  On  apprend  tous  les  jours  quelqi^'anecdote  plaisante  sur  les 
*  dections^ 

>  Un  Maire  d^une  petite  ville  de  province ,  appelé  à  l'honneur 
^  de  présider  le  collège  électoral,  se  persuadait  tellement  qu'il 
^  serait  nommé  Député ,  qu'il  avait  fait  préparer  son  logement  à 
^  Paris.  M*"  la  présidente  recevait  du  matin  au  soir  les  félicita - 
^  lions  de  toutes  les  personnes  de  l'endroit.  £lle  voyait  bientôt 
^  son  mari  de  Députe  devenir  Préfet.  Enfin  le  jour  des  élections 
'    arrive;  le  présiaent  n'est  pas  élu  !  Ah  !  s'écria  la  dame,  iljr  a 

iong'tefnps  que  je  le  dis  ;  le  Roi  devrait  nommer  les  Députés 
àù^mcme  ^  cvst  le  seul  moyen  de  sauver  la  France.  » 

J^ARACHUTE  (le)  MoivAiacHiQUE. 

Voy.  Mémoires  de  F  Académie  des  Ignorans, 

I^ARIS,  depuis  1794  jusqu'en  iSoa,  par  Peltier^  Londres. 
io  numéros*     * 35  vol. 

N*  î2o3 ,  page  4o3. 

s  II  est  des  contradictions,  des  inconséquences,  des  absurdités, 
ffui    dans  le  moment  de  l'action,  et  pendant  l'effervescence 
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9  des  esprits  ne  sont  point  aperçues  de  la  foule  des  actemv 
»  et  des  spectateurs,  mais  qui  n  échappent  pas  aux  observ^teun 
»  éclairés  et  attentifs,  et  qui  frappent  tous  les  yeux,  quand  ils 
»  sont  dessillés  par  la  cessation  des  intérêts.  Si  des  événemens 
»  grands,  teiTÎbtes  et  funestes,  pouTaient  être  vus  sous  l'aspect 
»  du  ridicule,  quel  événement  en  serait  plus  flétri  que  la  revo- 
»  lution  française?  Chaque  époque,  chaque  Êiit  j  semblent  mar- 
ii  qués  au  coin  de  la  bizarrerie  et  de  la  démence. 

y>  Une  nation  se  révolte  contre  son  gouvernement  au  moment 

V  où  elle  a  le  plus  à  s'en  louer,  et  pour  réformer  les  abus  dt 
»  l'autorité,  elle  détruit  toute  autorité. 

»  On  convoque  une  Assemblée  de  législateurs,  et  les  plus  îds- 
9  truits  sont  des  praticiens^  ils  doivent  ràbrmer  le  gcavememeot, 
«  il  n'est  aucun  d'eux  qui  ait  gouverné  un  village.  Une  partie  de 
»  cette  Assemblée  est  à  peine  majeure  y  et  c'est  cette  partie  qui 
»  domine  Tautre. 

3>  Le  principe  élémentaire  de  la  révolution  a  été  que  chaqne 
9  citoyen  est  le  juge  du  Gouvernement,  et  que  le  plus  saint  aei 
»  devoirs  est  l'insurrection.  Un  homme  qui  dans  les  conseils  s'an- 
9  nonce  comme  un  grand  général ,  et  dans  les  camps  comme  un 
3»  homme  d'état,  a  découvert  ce  sublime  principe.  On  a  Êiit  par  la 
»  suite  de  plus  grands  pas  dans  la  carrière  de  ces  extraordinaires 

V  idées,  et  on  a  prétendu  démontrer  que,  pour  le  plus  gnnd 
»  bonhenr  des  citoyens,  il  fallait  qu'une  partie  d'entre  eux  mas- 

V  sacr.it  l'autre;  il  n'en  devait  coûter  à  la  France  que  doue 
»  cents  mille  assassinats  pour  être  par&itement  heureuse. 

»  Le  peuple  fait  consister  la  liberté,  tantôt  dans  le  plaisir  d*!!!- 

»  sulter  journellement  un  Roi,  tantôt  dans  l'avantage  d'étce 

V  gouverné  par  des  tyrans,  qui  ne  portent  pas  le  nom  dé  Roi.  Un 
»  Princ(r  c(ui  aurait  été  sans  défaut,  si  son  extrême  bonté  n*avait  et 
»  les  effets  de  la  faiblesse,  a  été  traité  comme  le  plus  criminel  des 
3»  hommes;  il  avait  volontairement  sacriGé  une  partie  des  droits  de 
»  sa  couronne;  pour  récompense  il  a  perdu  sa  couronne  et  la  vie. 

»  Les  favoris  du  peuple  dans  une  année ,  ont  été  ses  Tictimcs 
»  l'année  suivante  ;  échappés  au  supplice  que  méritaient  ietff 
»  crimes  révolutionnaires,  ils  ont  été  condamnés  à  mort  pour 
»  des  actions  qui  n'étaient  ni  criminelles,  ni  répréhensibles,et 
I»  qui  même  quelquefois  étaient  louables.  Leurs  juges,  en  étant 
Ji  iniques,  ont  fait  justice  sans  le  vouloir,  sans  le  savoir. 

))  Des  lu'ros  de  la  révolution ,  honorés  par  une  Assemblée  d*aoC 
«  canonisation  civique,  ont  été  flétris  par  l'Assemblée  suivaotc, 
»  comme  les  plus  vils  scélérats  que  la  France  eût  produit. 

»  Un  code  politique  est  une  œuvre  bleu  difficile:  les  difficuliéi' 
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ont  été  levées  avec  des  baïonnettes  ;  les  représentans  du  peuple  se 
sont  réciproquement  attaqués  d'un  corps  à  l'autre,  et  de  mem- 
bre à  membre  des  mêmes  corps;  ils  se  sont  destitués,  em- 
prisonna, bannis,  proscrits,  massacrés;  et  le  peuple  a  cons- 
tamment insulté  les  malheureux ,  qu'ils  eussent  été  ses  défen- 
seurs ou  ses  oppresseurs. 

»  Dans  tout  le  cours  de  la  révolution ,  les  législateurs  de  la 
France  ont  suivi  l'exemple  des  entrepreneurs  de  spectacles, 
qui  changent  leurs  pièces  dés  qu'elles  ont  perdu  l'attrait  de  la 
nouveauté,  substituent  une  comédie  à  une  tragédie,  une  farce 
au  comique  brmojant.  La  France  a  été  tour  à  tour  romanesque, 
Airietise,  tremblante  devant  les  maîtres  qu'elle  s'était  donnés,  et 
enfin  apatliique.  En  1789  elle  s'était  ennuyée  de  son  bonheur; 
en  1799  elle  s'est  ennuyée  de  sa  liberté,  et  est  devenue  indif- 
lerenteponr  tout  genre  de  Gouvernement,  pouvu  qu'elle  y  trouve 
le  r^K>s;  et  cependant  elle  a  adopté  le  genre  de  Gouverne- 
ment où  elle  peut  le  moins  l'obtenir. 

»  Le  précepteur  de  la  Nation  Française ,  quand  il  a  dit  :  Vous 
vouiez  être  libres  et  ne  savez  pas  être  justes,  n'a  pas  été  écouté. 
Depuis  qu'il  a  porté  Finjustice  au  dernier  degré ,  on  l'a  pris  * 

pour  un  oracle.  Apres  avoir  fait  pendant  dix  ans  un  apprentis-  • 

sage  en  législation ,  qui  a  coûté  assez  cher  à  l'humanité,  il  s'est 
aperçu  que  la  France  ne  peut  être  qu'une  monarchie ,  et  il 
en  a  crée  une;  mais  afin  qu  un  si  grand  homme  ne  parût  pas 
s'être  trompé  et  se  rétracter,  il  a  nommé  sa  monarcuie  répu- 
blique. Il  n'a  pu  se  dissimuler  que  la  justice  et  la  prudence 
exigeaient  Ja  réintégration  sur  le  trône  de  France ,  d'une  mai- 
son qui  l'avait  occupé  pendant  huit  siècles;  mais  comme  il  avait 
eu  avec  cette  maison  des  torts  d'un  genre  grave,  il  a  craint  les 
souvenirs  et  les  vengeances;  il  pouvait  être  assuré  par  une  am- 
nistie, dont  l'observation  serait  d'autant  plus  certaine,  que  la 
moindre  infraction  serait  du  plus  grand  danger  pourl'infiacteur; 
mais,  tout  considéré,  il  a  estimé  que  Thabitation  du  chAteau 
de  Crosnes  serait  plus  commode  et  plus  agréable,  si  la  résidence 
du  Roi  légitime  en  était  à  une  grande  distance.  L'agrément  de 
l'existence  de  M.  l'abbé  a  donc  décidé  du  sort  de  la  France  ; 
mais  ce  motif  a  été  masqué  par  l'intérêt  de  l'État  :  on  a  d'abord 
prétendu  qu'il  était  plus  honorable  pour  une  nation  de  se  don-  % 
nerifti  Roi,  que  d'en  reconnaître  un  qui  eût  des  titres  antérieurs 
et  indépendans;  on  a  aussi  observé  que,  quand  on  cnie  un  Roi, 
on  lui  donne  k  volonté  des  droits;  au  lieu  que  quand  on  le  re- 
place, il  n'oublie  pas  ses  droits  anciens.  Dans  ces  contempla- 
tions politiques,  il  parait  qu'on  a  oublié  qu'en  écartant  du  trône 
une  maison  qu'on  peut  dire  être  essentiellement  royale ,  puis- 


'/ 
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3»  qu^elle  occupe  depuis  tant  àe  siècles  le  premier  tr&iie  de  I^cf 

9  rope,  on  donnait  à  toute  révolte  un  point  d*appuî  légitime, 

»  et  à  tout  ennemi  extérieur  de  la  France  un  grand  instrument 

N  de  guerre  ^  on  a  oublié  encore  que  la  Mibstitntion  d'ime  nou- 

»  velle  royauté  h  l'ancienne  était  d  autant  moins  nécessaire^  qu  on 

I»  attribuait  à  la  nouvelle  royauté  plus  de  droits  et  de  puissance 

N  que  n'en  avait  Taucienne.  Je  demande  pardon  à  la  majesté  dt$ 

»  peuples  de  la  naïveté  de  mes  expressions,  mais  on  aurait  ja- 

»  mais  cru  qu'il  existât  un  peuple  assez  bête  pour  être  la  dupe 

»  d'un  si  grossier  et  si  plat  persiflage. 

»  Il  ne  restait  plus  qu'à  donner  un  titre  au  noayeau  souverain, 

]»  et  k  le  choisir  :  on  satisfait  au  besoin  de  la  France  en  lui  don- 

»  nant  un  Roi ,  et  à  ses  préjugés  ,  en  ne  le  nommant  que  Gonsol. 

»  Ce  titre  était  celui  qui  lui  convenait  le  hioins ,  et  par  rapport  à 

>»  ses  fonctions,  et  sous  tous  les  rapports ^  mais  déjà,  dans  a  autres 

»  occasions,  on  n'avait  pas  été  arrêté  par  de  plus  fortes  incon* 

»  séquences. 

»  Le  choix  du  Roi  Consul  pouvait  être  embarrassant  :  on  a  tiré 

V  la  IKation  de  cet  embarras,  en  la  privant  du  droit  de  choisir, 
j>  on  a  choisi  pour  elle. 

»  !Nul  Français  n'a  paru  digne  de  la  nouvelle  couronne ,  et 

V  en  Ta  placée  sur  la  tête  d'un  Corse  :  dénouement  digne  de  U 
»  pièce,  et  qui  complète  la  dégradation  et  l'avilissement  de  la 
»   dation  Française. 

»  Cet  étranger  a  obtenu  la  préférence,  parce  que  c'est  un  grand 
»  capitaine;  et  cette  qualité  dans  un  Roi  est  prëcisémeot  relie 
»  que  doit  redouter  une  INation  qui  aime  sa  liberté. 

»  Doit-on  croire  encore  que  le  dix<huitiéme  siècle  soit  un 
s  siècles  de  lumières?  Doit-on  définir  l'homme  un  être  raison- 
9  nable  ?  La  Nation  Française  doit-elle  être  appelé  la  grande 
»  Nation?  » 

L'Ambigu  fait  suite  à  ce  recueil  ;  il  a  commencé  le 
l8o3,  et  continué  jusqu'au  3q  décembre  i8i4«   •     •     •     4?^^* 

Repris  en  i8i5,  il  a  fini  en  i8ij,  n***.     ^     .     .  voL 

Ce  Journal  rapporte  en  entier  le»  bulletins  des  armées  coalisées  contre  h 
France  et  la  Corespondance  deii  Français  qui  adressaient  à  l'auteur  ce  qa'ik 
ne  pouvaient  faire  paraître  dans  les  Journaux  Fiançais. 

N"  4^4?  20  juin  i8i4,  page  jiS. 

Du    DÉPART    DES    Al'LlÉS. 

«  A  présent^  que  les  iciopctcs  sont  appaisécs  et  le  danger  pass^> 
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»  le  sang-foid  y  la  réflexion  et  la  bonne  foi  vont  succéder  aux  di' 
yerses  sensations  qui  avaient  pu  nous  empêcher  de  voir  les  ob« 
jets  sous  leur  véritable  aspect.  La  secousse  qui  a  bouleverse 
tout  l'ouvrage  d'uii  règne  gigantesque  a  été  si  rapide  et  si 
extraordinaire ,  qu'elle  n'a  laissé  a  personne  le  temps  de  se  re« 
connaître  et  de  raisonner. 

a  On  a  généralement  commencé  par  se  livrer  à  l'impression 
du  malaise  qui  en  résultait  pour  tout  le  monde.  C'était  comme 
dans  un  naufrage ,  où  chacun  ne  voit  que  la  planche  ou  le  cor- 
dage qu'il  cherche  à  saisir.  On  n'a  examiné  qu'un  c6té  des  cho- 
ses; on  n'a  suivi  qu'une  idée,  écouté  que  les  seasations  du 
moment.  Blessés  dans  notre  amour-propre ,  frappt's  dans  nos 
intérêts ,  contrariés  dans  nos  espérances  de  gloire  ou  de  for- 
tune; étonnés  de  voir  toutes  les  perpectives  changées  autour 
de  nous  et  devant  nous;  humiliés  surtout  de  voir  périr,  en  un 
instant,  le  fruit  de  tous  les  sacrifices  qu'un  ambitieux  avait  ar- 
rachés à  notre  crédulité,  peut-être  aussi  «\  notre  orgueil  natio- 
nal y  nous  n'étions  guère  en  état  de  peser  toutes  les  considéra- 
tions qui  devaient  nous  rassurer  et  nous  consoler. 

»  Des  troupes  étrangères  avaient  fondu  sur  nôtre  territoire 
comme  des  torrens.  Non-seulement  la  France  en  était  inondée , 
mais  il  restait  en  réserve,  au  de-là  du  Rhin ,  quatre  cents  mille 
hommes  qu'on  tenait  prêts  à  porter  les  derniers  coups;  car  les 
Princes  étrangers  nous  avaient  feit  l'honneur  de  ne  rien  né- 

SHger  pour  vaincre  une  armée  jusqu'alors  invincible,  et  dont 
s  avaient  tant  de  fois  éprouvé  la  valeur.  Rappeler  que  tous  les 
peuples  de  l'Europe  s'étaient  réunis  contre  nous;  qu  ils  avaient 
cm  devoir  prendre,  cette  fois,  la  précaution  de  ne  pas  se  diviser 
entre  eux,  de  mêler  leurs  armées  comme  leurs  intérêts;  de  met- 
tre en  commtm  toutes  leurs  conquêtes,  sauf  à  disputer  ensuite 
sur  le  partage;  dire  que  tous  les  moyens  de  force  et  de  pru- 
dence ,  toutes  les  combinaisons  de  la  politique  et  tous  les  ef- 
forts de  la  guen*e  avaient  été  réunis  par  la  Russie,  la  Prusse, 
ht  Suède  et  l'Autriche ,  contre  les  débris  de  l'armée  de  Dresde 
et  de  Léipsick ,  c'est  rendre  à  la  valeur  Française  l'hommage 
le  plus  digne  et  le  plus  glorieux  de  toute  ambition  militaire. 
Ce  serait  à  tort  que  l'on  confondrait  le  matériel  de  nos  con- 
quêtes avec  la  gloire  dont  elles  ont  été  l'occasion.  Les  conquê- 
tes sont  perdues ,  mais  la  gloire  qui  s'j  rattache  est  entière- 
ment conservée. 

3>   Ceux  qui  ne  voient  que  des  ennemis  et  des  vainqueurs  dans 
les  troupes   étrangères   qui   ont  momentanément  envahi   la 
France,  peuvent  bien  s'affliger  d'un  événement  qui  est  nialheu-  ' 
reux  de  sa  nature,  et  qui  nous  fera  éternellement  reprocher 
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»  la  domination  de  Buona parte  ;  mais  ils  ne  peuvent  en  être 

»  humiliés  que  sous  ce  rapport.  Ni  Tbistoire  des  étrangers,  ni  la 

3»  n6tre,  ni   l'opinion  publique  de  l'Europe  ,  ni  la  postérité, 

»  n'en  accuseront  jamais  le  courage  de  nos  années  et  l'énergie 

»  de  notre  nation.  Les  désastres  que  la  folie  d'un  homme  a  en- 

»  tasses  sur  nous  ne  laisseront  point  de  traces  que  nous  ne  puis- 

»  siens  voir  sans  rougir.  Ils  ont  même  contribué  à  relever  notre 

»  caractère  aux  yeux  des  étrangers.  Jusque  là  on  n'avait  pas  eu 

»  occasion  de  voir  nos  armées  aux  prises  avec  un  tel  excès  de 

»  maux  et  d'adversités.  On  ne  savait  pas  ce  qu'elles  valaient  à 

»  leurs  derniers  eifors,  sous  le  poids  de  la  misère  et  du  nombre. 

»  On  le  sait  maintenant.  Ce  ne  sont  donc  point  des  humiliations 

»  que  nous  avons  à  dévorer,  ce  sont  des  maux  et  des  sacrifices 

)i  inutiles  que  nous  avons  à  pleurer,  heureux  du  moins,  si  nous 

»  avons  assez  de  sagesse  et  d  esprit,  pour  profiter  de  rexpérience 

3»  que  nous  avons  Êiite  d'une  domination  de  fer  ! 

ut  Si  Ton  veut  réfléchir  sur  la  situation  dont  nous  sommes 
»  sortis  et  sur  celle  où  nous  entrons ,  on  reconnaîtra  que  ceux 
»  qui  ne  veulent  voir  que  des  libérateurs  et  des  alliés  dans  ki 
38  troupes  étrangères  qui  ont  envahi  la  France,  jugent  mieux  la 
D  questiou  que  ceux  qui  ne  voient  en  elles  que  des  vainqueurs 
»  et  des  ennemis.  A  ces  deux  derniers  titres ,  on  ne  se  figure 
»  point  d'espèce  de  mal  qu'elles  n'eussent  pu  nous  £aiire.  Elles  ont 
»  vécu  à  nos  dépens  ,  sans  doute  -,  mais  en  cela  elles  ne  nous  ont 
»  rendu  qu'une  bien  (aible  partie  des  dommages  qu'elles  avaient 
}>  reçues.  Elles  sont  restées  quelques  mois  au  milieu  de  nous; 
M  mais  nos  armées  avaient  résidé  plusieurs  années  au  milieu 
»  d'elles.  Nous  leur  avions  imposé  d'énormes  contributions 
3>  en  argent;  elles  n'en  n'ont  pas  ohtenu  la  restitution.  Nous  leur 
»  avions  enlevé  des  objets  d'arts  et  des  monumens  d'un  prix  in- 
»  fini;  elles  n'ont  emporté  en  retour  que  la  tète  de  bronze  de 
»  Buonaparte.  Elles  nous  ont  accablé  une  fois;  nous  les  avions 
ï)  vaincues  dans  toutes  les  guerres  précédentes.  Elles  sont  venues 
y  jusqu'à  Paris;  nous  avions  été  jusqu'à  Madrid,  jusqu'à  Vienne» 
»  jusqu'à  Berlin,  jusqu'à  Moscou.  Elles  nous  ont  fait  un  peu  de 
3»  mal  ;  nous  leur  en  avions  fait  beaucoup.  C'est  en  les  cheixrlianC 
7»  chez  elles  que  nous  leur  avions  appris  à  nous  cheixher  cbei 
3a   nous.  » 

PARISIEN  (le),  Journal  du  commerce,  des  arts  et  des  colo- 
nies, in-4*-  —  ans  6  et  7. 

PARISIEN  (le)  Nouvelliste  ,  in-4%  —  "789.  —  9 numéros. 

PARISIEN  (le)  Nouvelliste  et  critique ,  Journal  antiaristO' 
aatique^  iu-S",  —  ^^^o.  —  21  numéros. 
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PATRIOTE  (le)  ,  par  Turbot. 
Voy.  Feuille  de  Paris  (petite) , 

PATRIOTE  (le)  4  l'Assemblée  nationale ,  in-8%  ^79^9  ^^ 
%  nainéros. 

PATRIOTE  (le)  de  1789,  Journal  du  Soir,  politique  et  littë  • 
laire,  — in-folio. 

Du  i"^mai  au  3  juillet  181 5 ,  (64  numéros). 

£p.  Liberté  sous  la  loi. 
C'est  le  Journal  des  cent  jours ,  fort  utile  k  consulter. 

PATRIOTE  (le)  du  Palais-Royal,  in-8%  —  1791. 

PATRIOTE  (le)  Français,  in-8',  —  mai  1789. 

PATRIOTE  (le)  Frarçais  ,  par  Brissot  de  TVarviUe. 

Commence  le  28  juin  1789  ;  finit  au  n*  i388,  le  1  juin  1798 , 
^KNjue  à  laquelle  1  auteur  a  été  proscrit.  . 8  voL 

Depuis  le  i3  mars  1793 ,  le  Journal  a  été  rédige  par  Girey^' 
N'  1Z0 ,  —  26  mars  1 790 ,  page  3*. 

«  L'affaire  de  Danton ,  ancien  président  du  fameux  district 
des  Cordeliers ,  a  excité  beaucoup  de  bruit.  On  se  rappelle  que 
ce  district  voulut  s'opposer  à  l'enlèvement  de  M.  Marat,  dé- 
crété de  prise  de  corps.  Les  huissiers  chargés  de  l'arrêter  con- 
signèrent dans  leur  procès-verbal  que  M.  Danton  avait  dit 
qu'il  fallait  sonner  le  tocsin  et  appeler  le  faubourg  Saint-An« 
toine.  Ce  propos ,  et  d'autres  semblables,  sont  l'objet  de  l'ac- 
cusation et  du  décret  de  prise  de  coi*ps  lancé  contre  M.  Danton. 
Son  district,  toujours  animé  de  la  même  ferveur  pour  la  dé- 
fense des  principes,  réclame  conti*e  ce  décret  du  Cbâtelet,  qu'il 
regarde  comme  attentatoire  à  la  liberté  qui  doit  régner  oans 
les  Assemblées  légales.  —  Trois  questions  se  pi*ésentent  ici  a 
juger:  —  Des  propos  peuvent-ils  jamais  étie  un  délit  capital 
ou  dignes  d'un  clécret  de  prise  de  corps?  Des  propos  tenus 
dans  une  Assemblée  légale  peuvent-ils  être  la  matière  d'une 
accusation  hors  de  cette  Assemblée  ?  Et  enfin,  M.  Danton  a-t-il 
tenu  les  propos  qu'on  lui  prête?  Les  deux  premières  questions 
tiennent  essentiellement  à  la  liberté  de  penser  et  de  parler,  et 
à  la  constitution.  Il  n'en  existerait  bientôt  plus,  s'il  était  per- 
mis de  travestir  en  délits  capitaux  des  discours,  quels  qu'ils. 
soient|  lorsqu'ils  échappent  dans  une  discussion  légale,  • 
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N'  aSo,  —  i5  avril  1790,  —  page  3. 

ec  Les  orateurs  du  parti  aristocratique  ne  répètent  pas  toujours 
>3  fort  bien  les  leçons  qu'on  leur  donne  prcliininaîreinent.  Il  leur 
i^  échappe  quelquefois  de  plaisantes  bévues.  Quand  M.  Foucauld 
»  déclamait  hier  contre  la  garde  nationale,  il  s'avisa  de  dire  :  Kos 
»  commetlans  ne  nous  ont  pas  envoyés  pour  Jaire  des  lois  le  sabre 
»  h  la  main.  Le  maladroit  I  s'écrie-t-on  dans  lb  parti  soie,  on  lui 
»  a  dit  de  dire  :  le  sabre  sur  la  tête  .  » 

N*  iSoj ,  —  12  mars  1793 ,  — page  291  • 

<c  Après  quatre  ans  de  révolutioci,  la  révolution  recommenci*; 
»  et  contre  qui  est-elle  maintenant  dirigée  ?  Ce  n*est  pas  contre 
»  les  privilèges,  ils  sont  anéantis;  ce  n'est  pas  contre  la  rojanie, 
)>  elle  n'existe  plus.  Cependant  une  révolution  doit  avoir  un  bat. 
)j  Une  révolution  est  un  mouvement  violent  contre  l'ordre  actuel 
>j  des  choses  :  l'ordre  actuel  des  choses  est  la  République  \  il  est 
a>  donc  évident  que  la  nouvelle  révolution  qui  éclate  est  dirigée 
i>  contre  la  République. 

»  Ainsi  se  réalisent  les  complots  que  nous  n'avons  cessé  de  dé- 

»  voiler  et  de  coml)attre.  Ainsi  se  confinne  cette  grande  vérité 

y»  que  nous  avons  annoncée  il  y  a  long-temps,  que  les  anarchistes 

»  étaient  des  amis  du  pouvoir'arbitraire.  Ainsi  s'approche  cette 

))  dissolution  sociale ,  dont  nous  avions  découvert  le  symptôme 

1»  le  plus  infaillible  dans  la  conduite  molle  et  sans  tenue  des  ini- 

»  partiaux  de  la  convention.  Us  n'ont  pas  voulu  croire  au  crime, 

»  et  le  crime  les  subjugue  ;  ils  ont  cru  à  l'existence  de  deux  lac- 

»  dons;  ils  ont  voulu  tenir  la  balance,  et  ils  sont  tomba  dans  le 

y>  plateau  de  l'anarchie N'y  a-t-il  donc  aucune  resscorce? 

»  Il  en  est  une  encore,  mais  eue  n'existera  pas  long-temps.  On 

»  peut  encore  arrêter  les  progrès  du  mal;  la  faction  qui  triomphe 

>»  aujourd'hui  n'a  pas  eu  le  temps  de  prendre  de  profondes  ra- 

V  cines,  on  peut  la  renverser.  Il  y  a  encore  de  l'énergie  daus 

»  quelques  têtes ,  du  courage  dans  quelques  cœurs,  de  la  forc^ 

»  dans  quelques  bras.  Républicains,  ralliez-vous;  ralliez-vous 

3»  aujouiîi'hui  ;  demain  il  sera  peut-être  trop  tard.  S'il  Êiut  périr, 

»  périssez  utilement,  ou  du  moins  périssez  glorieusement.  Mais 

»  non,  vous  ne  périrez  pas,  si  vous  vous  ralliez,  et  la  République 

1»  vivra.  Marins  dans  les  fers  épouvanta  spa  farouche  assassin ,  et 

»  vous  n'êtes  pas  encore  dans  les  fers.  » 

PATRIOTE  (le)  Fraîïçais,  pair Lemaire,  in-4''. 

Du  1*'  vendémiaire  au  3  fructidor  an  6  (  333  n**).  •  .  a  cart 
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N*  i5i ,  —  i*'  ventôse  an  6,  —  page  607. 

«  Sur  les  Quebelles  de  plusieurs  Journalistes. 

»  N^est-41  pas  indécent  de  voir  dés  écrivains,  dont  le  premier 
9  soin ,  dont  la  plus  belle  tâche  devraient  être  de  prêcher  l'union, 
9  l'oubli  des  injures,  s'invectiver  chaque  jour  avec  une  sorte  de 
»  frénésie  qui  fait  pitié? 

»  £li  !  laissez  là  tos  querelles  ;  occupez-vous  de  la  patrie,  et 
»  et  ne  vous  occupez  pas  de  vous* 

»  Où  en  serions-nous,  si  nos  valeureux  défenseurs  ressem- 
3  blaient  aux  journalistes ,  qui ,  tous,  d'un  commun  accord ,  au- 
»  jourd'hui ,  devraient  combattre  l'ennemi  commun  ,  au  lieu  de 
3»  se  chamailler  comme  des  commères  de  la  halle  ,  et  de  donner 
»  l'exemple  de  la  division  cruelle  qui  fut  cause  de  toutes  nos  ca-* 
9  lamités? 

»  Écrivains  patriotes  ,  6  vous  qui  combattîtes  pour  la  liberté , 
V  voyez  vos  rangs  éclaircis  par  la  faux  de  la  discorde,  et  rou- 
9  gissez  de  n*être  point  unis. 

9  Éclairez  vos  concitoyens,  et  ne  vous  querellez  point  en  leur 
9  présence,  si  vous  voulez  captiver  leur  estime,  et  les  guider  par 
9  la  touchante  persuasion  a  un  langage  dégagé  d'injures  qui 
»  vojis  di%radenty  mais  au  contraire  enibelli  de  vérités  qui  vous 
m  honorent. 

9  £h  quoi  !  si  le  ^isceau  qui  nous  rassemble  pour  défendre  la 
«  même  cause  et  chérir  la  constitution  de  l'an  3  se  divise , 
9  u'entendez-vous  pas  bientôt  les  royalistes  qui  vous  épient ,  se 
9  délecter  et  dire  avec  l'accent  de  Tironie:  les  frères  et  amis  sb 
9  divisent?  Que  répondrez-vous  à  ce  reproche  mérité^  si^  mu- 
9  tuellement  occupés  à  vous  déchirer  sans  profit  pour  la  patrie , 
%  vous  ramenez  parmi  vous  la  funeste  manie  des  combats  de 
9  plumes,  qui  fîit  trop  long«temps  suivie  de  celle* des  combats  de 
»  poignards? 

9  £st«ce  ainsi  que  devraient  agir  ceux  qui  se  disent  les  r^ula^ 

»  teurs  de  l'opinion  publique?  Est-ce  ainsi  qu'ils  espèrent  voir 

9  enfin  succéder  un  calme  salutaire  après  les  plus  horribles  tem- 

9  pêtes?  Est-ce  ainsi  qu'ils  pénétreront  tous  les  cœurs  d'un  saint 

9  respect  pour  les  lois,  et  qu'ils  feront  disparaître  cet  esprit  de 

9  vengeance  et  d'animosité  qui  nous  a  coûté  tant  de  sang  et  de 

9  larmes  ?  Est-ce  ainsi  que ,  par  flienreux  ascendant  de  leur 

9  exemple  et  la  sagesse  de  leurs  expressions ,  ils  feront  renaître 

»  la  paix  si  durable ,  et  le  bonheur  si  long-temps  ajourné? 

9  Pi'entendez-  vous  pas  déjà  dire  :  c'est  Tomour-propre ,  la  ja« 
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»  lousîe  y  la  cupidité  qui  les  excitent?  Ne  ressemblez  donc  plus  k 

»  ces  mercenaires  et  vik  gladiateurs  que  fuyaient  kè  sages, 

»  mais  que  les  sots  et  les  méchans  couvraient  d'applandisse- 

»  mens  barbares,  qtiand ,  furieux ,  élancés  Fun  sur  l'autre^  achar- 

«  nés  à  se  lacérer  les  flancs ,  ils  rougissaient  l'arène  de  leur  sang. 

n  Songez  que  vous  n'auriez  pas  même  en  tombant  la  triste  res- 

»  source  de  vous  dessiner  avec  grâce ,  pour  vous  épargner  h 

9  honte  d'une  chute  avihssante.  > 

PATRIOTE  (le)  Fbaxtçais,  ou  Journal  libre,  impartial  el 
national,  in-S"*,  —  1789. 

PATRIOTE  (  LE  VBA1 }  Fbahçais  ,  Journal  politique  et  histori- 
que ,  par  le  sans-€uloUe  Lefranc  ^  iii-8*,  —  ^19^* 

PATRIOTE  (  LE  )  IwcoREVPTiBLE ,  OU  THomme  de  Province, 
in-8',  —  novembre  1789,  —  prospectus  et  4  numéros, 

£p.  Et  moi  aussi,  je  suis  patriote» 

N'  4,  —  page  4. 

«  Les  aristocrates  veulent  des  convulsions ,  parce  qu'ils  met- 
7*  tent  leur  confiance  dans  la  lassitude  qui  en  est  la  suite;  iîs 
9»  savent  que  des  peuples  épuisés  par  leurs  divisions  ne  sont 
y»  point  difficiles  à  asservir,  et  ils  voient  l'esclavage  renaître  des 
»  cendres  qui  couvriraient  le  sol  de  la  France. 

y>  Les  démocrates  voient ,  dans  le  même  état,  un  grand  r6]e  à 
»  faire  jouer  à  leur  chef,  et  des  places  à  donner  dans  les  pro- 
p  vinces  à  chaque  sous-chef.  Ceux-ci ,  au  reste,  n'ont  pas  de  meil- 
»  leures  intentions  ;  ils  se  proposent  bien  de  Êiire  forger  par  les 
«  peuples  eux-mêmes  les  fers  qu'ils  leur  destinent.  > 

PATRIOTE  (le)  RÉpuBLicAixr ,  ou  Journal  des  Sans-Culottes, 
bulletin  du  soir,  i^dxMaudet^  ii^-4^>  —  ^^^  a  et  3. 

PATRIOTE  (le)  Revolutiowicaire ,  in-8-,  —  an  3. 

PATRIOTE  (le)  Royaliste ,  in-S*,  1790,  —  3  n**. 

PATRIOTE  (  le  )  SiwcÈRE ,  par  /.  Piron,  in-8.,  1789,  —  3 nu- 
méros. 

N»  2,  —  page  3. 

H&tel-de-Ville  de  Paris,  l^  5  octobre  1789. 

K  On  ne  peut  pas  se  plaindre  à  M.  de  Lafayette  de  ce  quist'^i 
I»  passé  ce  jour-là  à  l'Hètel-de-Ville  j  car  alors  les  femmes  coni- 
%  daient  aux  soldats ,  les  soldats  aux  sei^ens ,  les  sergens  aax  of* 
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»  fiderSy  et  enfin ,  les  femmes ,  les  soldats  et  les  officiers  oom- 
»  mandaient  au  Commandant  g/éaéraiL  Tous  les  esprits  youlaienc 
»  prier  et  commander  le  Roi  -,  mais  le  Roi  a  commandé  à  tous 
»  tes  cœurs  de  l'aimer^  et  le  Roi  a  été  obéi;  » 

PAYSAN  (le)  et  son  Seigneur^  in-8^y  ^7^9  ""*  3  n*^. 

PÉGASE  (le)  de  YoLTAiBÎ,  ou  Correspondance  ultramon- 
taine,  in-d^,  —  >7^« 

PENDEZ-MOI,  MAIS  ÉCOUTEZ-MOI  y  in-8*y  1790  ^  —  7  n". 

PENSÉES  ET  QUESTIONS  poutiques,  par    Sauquain  de 
Souligné,  in-8%  — •  181 4* 

PENSION  (la  vraie)  Bourgeoise  Nationale ,  in-8%  1791 ,  — 
7  numéros. 

PERE  (le)  des  Pauvres  y  ou  Veillées  d'un  Hermite,  in-8*,  — 
"789- 

PERQUISITEUR(le). 

Voy.  Bourgeois  (  le  vrai  )  de  Paris, 

PERSIFLEUR  (  le  ) ,  in-8«,  —  1 790. 

PEUPLE -(le)  et  ses  Amis,  par  des  Jacobins ,  in-8%  -«  179^ 
jet  1793,  12  liv.  .     .     .     y     •     . 3  cart. 

A  la  deuxième  livraison  :  Journal  Populaire,  ou  Caûiéchisme 
des  Sans- Culottes. 

PHARE  POLITIQUE  et  littéraire ,  în-4*,  —  1789  et  1790. 

PHASES  POETIQUES,  in-8»,  —  1819, 6 liv.  •    .     .     •     i  carU 

Première  Livraison. 

Pourquoi  nommer  Conservateur 
Ce  journal  que  je  crains  de  lire  ? 
Que  conserve-uïn  notre  honneur? 
Son  injustice  le  déchire. 
yeut-U  nous  conserver  la  paix  ? 
Non  9  c'est  la  haine  qui  l'anime. 
Mais  y  veut-il  enfin  ,  aux  Français^ 
Conserver  leur  Roi  légitime  ?    • 
Il  ne  nous  en  parle  jamais. 
Veut-il  nous  conserver  la  charte? 
m  A  chaque  pas  il  s'en  écarte. 
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»  Au  moins  noas  conserve-iAl  bien 

I)  Et  notre  liberté  chérie , 

»  Et  nos  droits  et  notre  patrie  ? 

»  Point.  Que  consen'e-t'û  donc?  Rien  j 

»  Ft  dans  son  imprudence  extrême , 

»  Malgré  ses  efforts  dangereux , 

»  Il  sera ,  ma  foi ,  bien  heureux  , 

»  S'il  peut  se  conserver  lui-même.  » 

PHÉNIX  (LE),  in-4*. 

Du  27  fructidor  an  6  au  i4  ventôse  an  7  ,  — *  161  tltunëros. 

PHILANTROPE  (  le) ,  Jouenal  consacré  à  la  Bienfiiisance ,  ï 
la  morale  et  au  bien  public,  par  Guyot  de  Fère,  in-8*. 

Commencé  en  18^3. 

A  la  fin  de  1828,4'  année 4  ^oL 

4*  Année,  —  n*  i5,  —  i3  avril  1828. 

a  Depuis  que  l'esprit  du  commei*ce  a  succédé  en  Europe  à  Tes* 
i>  prit  de  conquête  ;  depuis  que  la  paix  générale  a  favorisé  TeS' 
»  prit  de  l'industrie  et  1  accroissement  des  richesses ,  cette  poli- 
»  tioue  si  simple  et  si  générale  est  devenue  vulgaire.  Elle  a 
^  éclairé  le  monde  d'une  lumière  inconnue,  et  commencé  vérita- 
»  blement  une  ère  nouvelle.  On  lui  doit  ce  cosmopolitisme  qui 
»  semble  réunir  aujourd'hui  tous  les  peuples  dans  un  même 
»  vœu ,  celui  de  leur  prospérité  commune  :  découverte  admira- 
»  ble  et  féconde ,  devant  laquelle  sont  tombées  tour  à  tour,  el 
»  comme  par  enchantement ,  les  haines  nationales  les  plus  in* 
»  vétérées  en  apparence ,  les  haines  de  peuple  a  peuple,  qui  n'é' 
»  taient  pas  dans  les  destinées  naturelles  de  llmmanite,  mais 
1»  que  les  Gouvernemens ,  jaloux  les  uns  des  autres,  avaient 
»  seuls  fait  naître,  et  que  leur  politique  défiante  entretenait 
1)  sans  cesse,  en  froissant  tous  les  intérêts  par  des  monopoles , 
»  des  exclusions,  des  hostilités  secrètes  ou  des  guerres  dé- 
»  clarées. 

i>  Il  ne  faut  pas  chercher  d'autres  motifs  que  cette  unilbnnité 

»  d'intérêts ,  au  vœu  de  l'Europe  pour  FAmérique.  Les  classes 

»  actives  de  la  société  savent  que  les  richesses  de  ce  pays  feront 

■  les  leurs;  les  classes  spéculatives  pensent  que,  de  nos  jours, 

I»  la  prospérité  morale  d'un  peuple,  c  est-à-dire  sa  liberté,  est  in- 

I»  séparable  de  sa  prospérité  matérielle  ,  c'est-à-dire  de  son  coni- 

n  merce  et  de  ses  richesses.  Ainsi ,  tandis  que  les  conseils  com- 

p  merciaux  sollicitent,  de  la  part  de  leurs  Gouvernemens ,  la  re- 

*  connaissance  des  républiques  américaines  commeÉta  ts  indépen- 
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dans,  des  écrivains  s'attachent  à  faire  apprécier  leurs  res- 
sources. » 

PHILIPPIQUES(LEs). 

Voy.  À  mi  de  la  Révolution. 

PHILOSOPHIE  (la)  rendue  à  ses  vraies  principes,  pu  Cours 
ftudes  sor  la  religion,  la  morale  et  les  principes  de  Tordre 
cbl. 

De  Tan  8  à  Fan  lo,  g  cahiers «    •    a  vol. 

PIÈCES  iirTÉAEssANTEs  Dour  servir  à  l'histoire  des  aboyeurs  ou 
s  membres  de  la  Chambre  Haute,  in-8'>,  1790,  —  3  numëi*os. 

L'aateor  appelle  membres  de  la  Chambre  Haute,  les  partiMos  du  système 
I  deux  chambrei ,  et  qualifiés  en  1790  du  nom  de  Monwrehi^nt, 

PILOTE  (le),  Journal  politique  et  militaire,  in-Mio, 
r  Tissot. 

Conmience  le  11  décembre  1821. 

Finit  avec  Tannëe  1816 10  vol. 

N<>  1808 ,  —  4  décembre  1826. 


Ibngenx ,  ne  paraît  pas  s'alarmer  beaucoup  d'une  tactique  qui 
ordinairement  tieut  plus  de  la  fanËuronade  et  du  mensonge 
que  de  la  bravoure  et  de  la  vérité. 

»  Le  ministère  paraît ,  en  effet,  s'être  rendu  raison  des  cir- 
constances et  des  choses,  et,  pénétré  du  sentiment  de  ses  de- 
voirs ,  il  poursuit  la  marche  qu'il  s'est  tracée. 

»  Quel  est  le  moyen  d'arriver  au  but?  C'est  sans  doute  de  con- 
server, autant  que  possible,  l'organisation  politique  et  adminis- 
trative et  la  forme  de  Gouvernement  qui  existent.  Tout  ce 
qui  porterait  une  atteinte  inutile  aux  formes  établies,  tout  ce 
qui  tendrait  à  briser  les  instruinens  créés  et  aujourd'hui  ea 
mouvement ,  pour  en  substituer  d'autres ,  nous  jetterait  dans 
tout  le  dédale  d'une  désorganisation  complète. 

»  Ainsi,  ne  craignons  pas  plus  les  voleurs  que  les  Jésuites;  il 
V  a  des  autorités  pour  veiller  à  la  sûreté  publique  ;  il  7  a  de^ 
lois  pour  le  maintien  de  l'ordre  établi.  » 
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PIQUE  (la)  NATiojiALE,ou  le  Trai  Patriote ,  îii-8«;  1790,— 
!&  numéros. 
Style  du  Père  Duchéne,  # 

PIQUE-NIQUE  (le),  in-8%  —  182^.  Potiers. 

PLUME  (la)  de  fer,  ou  le  Grondeur  du  ig'  Siècle ,  feuille 
faebdommaire ,  in-8*,  — •  1823. 

POINT  DU  JOUR  (le)  ,  in-8.,  par  Barèrr. 

Du  19  juin  1789  au  2  octobre  1791  ,  —  8i5  n^.  ^  .  .  27  roi. 

Le  prenaier  volume  :  introduction  j  qui  remonte  au  27  avril. 

POINT  DU  JOUR  (supplément  au  Point  du  Jour)^  m-S*; 
1^^^  —  12  numéros. 

POINT  DU  JOUR  (le)  ,  par  Drouet,  in-4*. 
Commence  en  Fan  4;  finit  en  l'an  7  •.«...•    4  ^^ 
Ep.  Fiat  lux.  ^    '     ■ 

POLITIQUE  (  le  ),  ou  Essais  sur  la  politique  qui  convient  anx 
hommes  du  19'  siècle,  par  MM.  Saint-Simon  et  Thiéry,  m-V. 

De  janvier  à  avril  1819,  11  livr 1  cart< 

N*  3 ,  page  5. 

«  Des  PvBLicisTEs. 

V  De  tous  les  temps,  il  s'est  trouvé  un  certain  nombre  d'hom- 
»  mes  qui  consacrent  leurs  méditations  et  leurs  travaux  aux  pnn 
»  grès  du  bien-être  social.  11  reste  à  la  foule  des  citoyens  préo' 
»  cupés  de  leurs  affaires  personnelles  trop  peu  de  temps  pour  les 
»  afiaires  publiques.  Ils  ont  besoin  qu'on  les  supplée,  pour  ainsi 
))  dire ,  et  qu'on  veille  pour  eux  sur  leurs  intéret<(. 

>}  Chez  les  anciens,  les  Publicistes  étaient  des  philosophes,  dans 
))  les  mains  desquels  se  trouvaient  les  lumières,  et  qui,  après  avoir 
)>  médité  à  paît  sur  les  besoins  des  circonstances,  se  réunissaient 
))  dans  un  même  lieu  pour  se  communiquer  leui*s  idées  et  leois 
»  principes ,  afin  de  les  corriger  ou  de  les  estimer,  en  qudqoe 
»  sorte,  avant  de  les  produire  et  de  se  ^ire  législateurs. 

3)  De  notre  temps,  les  Publicistes,  nous  ne  parlons  que  de  ceoic 
)>  qui  méritent  ce  nom ,  de  ceux  qui  ne  font  point  de  Ja  tâche  la 
»  plus  honorable  un  vil  métier,  et  qui  ne  couvrent  pas  les  io- 
}>  trigues  d'un  parti  séditieux  et  avide  sous  l'hypocrite  appareoc^ 
Si  du  bien  général ,  les  PubUcistes  sont  encore  des  hoiuiues  qui 
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i>  font  profession  d'aller  en  avant  de  Topinion  vulgaire ,  à  la  dë- 
p  couverte  des  vérités  morales  et  politiques,  pour  le  plus  grand 
)>  Inen  de  Tliumanité  et  de  la  patrie. 

»  Les  lumières  toujours  plus  grandes  et  plus  au  loin  propagées, 
n  à  mesure  que  les  siècles  s  avançaient,  ont  surtout  fait  des  pro- 
))  grès  incalculables  dans  nos  derniers  âges.  L'invention  de  lim- 
)9  pnmeriea,romme  par  une  explosion  soudaine,  renversé  les  murs 
»  des  délil>érations  familières  et  agrandi  les  Conseils  des  Nations. 
39  Les  Pttbiicistes  n'ont  plus  besoin,  pour  s'entendre  et  pour  con- 
31  certer  leurs  travaux,  de  se  rassembler,  comme  autrefois  les 
9  sages  de  la  Grèce.  —  Des  extrémités  les  plus  reculées ,  et  sans 
»  qu'ils  y  pensent,  ils  forment  une  grande  société  de  travailleurs, 
i>  aont  les  efforts  divers  se  dirigent  vers  un  but  commun  et  con- 
»  venu.  La  thèse  générale  se  trouve  posée ,  mais  d'une  manière 
i}  obscure,  dans  la  situation  même  de  tous  les  intérêts  véritables 
»  et  positifs  qui  naissent  dé  la  société,  nous  ne  disons  pas  de 
i>  la  société  aostraite ,  comme  a  paru  le  croire  Jean-Jacques  dans 
»  son  Contrat  social,  maikde  la  société  réelle,  de  la  société 
»  comme  elle  est  aujocurdliui  et  dans  laquelle  nous  vivons  ,  ce 
)i  qui  est  bien  différent. 

»  L'émulation  entre  tous  est  donc  \  qui  saura  le  mieux  établir 
li  la  question  dans  tout  son  jour,  et  la  résoudre,  a 

POLITIQUE  (la)  Cheetuitiib  de  i8i5 ,  et  Variétés  morales  et 
littéraires ,  in-8%  i8i5. 

POLYMATHISTE  (  le  ),  in^%  an  a ,  —  2  n- 
POLYPHILE  (tE),  in.8*,  —  1820,  au  Mans. 
PORTE-FEUILLE  (le)  politique  et  littéraire ,  pet.  in.4*'. 
De  germinal  an  3  au  10  vendémiaire  an  47*^^77  i^**'-  •   1  <^^rt. 

K"  39,  11  floréal  an  3. 

«  Paris  jouit  d^une  tranquillité  apparente  -,  cependant  tous  les 
»  esprits  fermentent,  et  on  semble  redouter  une  explosion  terri- 
»  Ue,  si  le  pain  ne  devient  pas  plus  sain  et  plus  abondant.  Ja- 
«  mais  les  anciens  fauteurs  de  la  sanguiuocratie  ne  s'agitèrent  si 

*  vivement  ;  leur  visage  inquiet  et  enipresjk*  semble   annoncer 

*  de  coupables  espérances  ;  on  met  en  usage  la  tactique  la  plus 

*  infernale  pour  soulever  le  peuple  ;  les  sul>sistances,  la  nouvelle 
^  organisation  de  la  Garde  nationale,  Tarrivée  des  régimens 
^  de  diasseurs,  servent  d'aliment  aux  déclamations  et  aux  fureurs 
^  des  malveillans^  les  clubs  ambolans  sont  toujours  très-mulu* 
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pli^s  et  fort  anima  ;  un«  inquiétude  f;rn»alu  se  luanifeMe  lur 
toutes  les  operatious,  les  dessiiinx  et  la  reuMHirtxs  tlu  Gouver- 
nement ;  t  un  aMure  qu'il  a  ïu:ip«odu  l'ordre  de  détonner  la 
terroristes,  l'autre  soutient  que  Mimnda  va  être  ^aeral  de 
Paris  et  de  toutes  les  troupuï  qui,  clît-on,  y  sont  m.indéMi 
quel  ques- uns  disent  que  Picbegru  esta  Versnillet,  et  qu'il  V3rtre 
mis  à  \n  tî'te  de  trente  mille  Iioiiimes,  pour  faire  Ij  polke  d*ai 
cette  ville;  celui-ci  craint  les  lerrorUtes,  ceiui-lù  ne  redoute 
que  les  roynlisles.  Quoiqu'il  en  soit,  uu  milieu  d'un  tma|i;e  épût 
|ui  nous  enveloppe,  il  pjiraît,  d'après  les  alarmes  même  (ta 
lement,  que  nous  marciions  vt^rs  uu  but  définitif.  Pujsa^ 
t-il  ûtre  r^ibontiince ,  lu  paix,  la  liberté  et  le  boolieur  !  ■ 

POSTE  (lk  petite)  de  FAssemblec  nationale,  in-8',  ijSg,— 
i  PETirt)  de  Paris  ,  ou  le  Prompt  Avertisseur,  psr 


:a; 


Du 


1  nivAiO  au  i8  fruaidor  n 
IN"  aiifi  page  îiog, 


1 4  tliernitdor  an  5> 


5nU 


F    peut-oiLS'ûTier,  en  Toyant  les  jongleries  du  Directoire  elletîn- 

>  certitudes  du  Corps  l^islatif.  Nous  marclions  entre  deux  êcuciU 
I  toujours  prftfi^  nous abiaier;et,passiigcisinactiFi,>nsonciant, 

>  nousdonuoosgurletillacaubruitdclateinpéte.  QueUeesireUt 
I  lutte  perpétuelle  et  sacrilffge,  entre  deux  pouvoirs  qui  devniCDt 

I  toujours  être  réonis  pour  le  bien  général ,  et  qui  se  trouTW»  | 

>  toujours  divisés  lorsqu'il  s'agit  du  peuple?  SommeMiom  donc  ^ 
t  réservés  à  deveair  les  vils  jouets  des  làctions?  Le  bien  «l-i'  i 
I  donc  impossible?  Le  mal  senl  est-il  nécessaire  dans  œ  nton^?  1 
I  Ces  rcfli'xions  accablanteasotit  faites  pour  décourager  l'Iioiam  | 
I  honnête,  et  raviver  le  courage  du  crime  et  de  la  scélératesse.  "  ' 

K"  aiï,  23  tliemiidor  an  5, 
a  Xâ  situation  poUlimie  de  U  t'rance  devient 
I  -plus  alarmante.  L.»  uivlrion  scandaleuse  qui  nl^ 
I  Corps  lé),rislatif  et  le  Directoire,  la  Ciiblessc  dangeiiiuse  du  (Hf- 
1   mier,  les  actes  Httdacieu:     '    "  ..    -■   •         ■  .■         . 

I  do  peu|iie  dan»  les  pli 
■\  les  Oaq-Cei  * 


;l 


sdel' 


de  l'approdie  d'ul 
mitions  de  enerrc. 


,  tout  laisse  la  partie  M 

vives  inquiétudes'  On  se  di'ininJ*    ! 

avertis  de  t0ulG«  part»  ,  convitipw*  ' 

nondne  eonsidérable  de  troupe  '"' 

le  »r«aikeutaue  disi  dewi-nKja'^'*  J 
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»  On  ne  peut  nier  qu'il  n'existe  une  conspiration  contre  la 
iûreté  publiquo  ;  et  tout  prouve  que  cette  conspiration  a  son 
foyer  au  sein  même  du  Gouvernement.  On  parle  d'un  lo  août; 
on  di'i  que  c'est  dans  ce  jour  mémorable  que  doivent  se  porter 
les  grands  coups  qui  se  préparent  pour  assurer  le  bonheur 
commun  ;  on  dit  que  c'est  dans  ce  jour  que  les  frères  et  amis 
doivent,  sous  les  aupices  de  Barras,   Taiitn  et  compagnie, 
tras^ailler  la  marchandise.  On  ne  peut  faire  un  pas  clans   ce 
Paris  sans  rencontrer  de  ces  figures  cras^^euses  et  patibulaires 
qui  dénotent  le  jacobinisme.  On  voit  ces  figures  borribles  sou- 
nre  à  nos  inquiétudes,  et  on  sait  que  le  sourire  du  crime  esC 
le  signal  du  carnage.  On  ne  peut  fane  un  pas  sans  voir  sur  les 
murs  un  placard  incendiaire,  dans  lequel  ces  monstres  provo- 
quent le  meurtre  et  la  destruction.  C'est  au  Corps  législatif  pai^ 
ticulièrement  que  cette  borde  de  brigands  en  veut;  c'e^t  la  cons- 
titution qu'elle  veut  écraser  sous  les  cadavres  de  nos  plus  zélés 
représentans ;  cette  secte  exécrable,  pour  qui  Fordi'e  est  une 
calamité,  ne  veut  ni  constitution,  ni  lois,  ni  justice,  ni  paix; 
-  elle  ne  veut  que  Tanarcbie;  du  sang,  du  sang,   et  encore  du 
»  sang!  Des  écliafauds,  des  bourreaux,  voilà  son  but^  telles  sont 

*  tes  coupables  espérances  !  !  !  » 

N*  24^,  la  fructidor  an  5,  —  page  23ao. 

m  PbiÈRE    du   soir    ▲   l'usAGE  DES  FbaKÇ.US   LIBRES. 

»  Je  vous  rends  grâce,  6  mon  Dieu ,  de  ce  que  vous  avez  daî- 

*  gnë  me  préserver,  pendant  cette  journée,  des  mandats  d'arrêt 
^  et  des  interrogatoires  du  bureau  central,  des  visites  domici- 
>  Eaires,  des  poignards  des  Jacobins,  des  coups  de  sabre  de  la 

^  nouvelle  légion  de  police,  des  embûclies  de  Satan- Merlin,  et 

*  de  l'amitié  du  Directoire  ^  dont  je  vous  prie  de  me  rendre  in- 
^  digne  de  plus  en  plus. 

»  C'est  vous.  Seigneur,  que  je  dois  remercier  de  ce  que  je  n'ai 

*  pas  trouvé  ce  soir  le  scellé  mis  sur  la  porte  de  ma  chambre ^ 
^  de  ce  que  mon  bonnet  de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont  point 
**  encore  en  réquisition  ;  de  ce  que  ma  ft^inme  n'a  pas  demandé  le 
■■  divorce,  pour  le  bon  plaisir  de  mes  voisins;  de  ce  que  je  n'ai 
**  pas  trouvé  dans  ma  clmndire  deux  ou  trois  gamisaires  chargés 

*  de  Élire  vendre  mes  chenets  et  mes  pincettes,  pour  percevoir 
"^  Tiinpôt  mis  sur  ma  cheminée. 

*  Continuez,  Seigneur,  de  me  garantir  des  petites  rigueurs  de 
^  la  liberté,  des  bastilles  de  Limodin ,  des  pièges  de  Malo,  et  du 
^  i^ftoir  de  Merlin.  Eloignez  de  moi  la  mitraille  de  Barras,  l'épt^e 
^  4e  Taloty  la  flaïuberge  de  fieotaboUe-AjaXy  les  pistolets  de  Gué» 


•tt  nier,  et  particulièrement  ses  ouvrages  en  prose  et  en  rers; 

»  Laclos  et  ses  Liaisons  dangereuses,  M"'  de  Staël  et  ses  in- 

i>  fluenccs,  le   petit  Riouffe  et  ses  brochures.  Pr^rvez-moi 

»  des  visites  de  Varmée  de  Sainbre-et-Meuse,  et  du  passage  des 

»  Aigles  de  Fltalie. 

9  Je  vous  prie  également,  Seigneur,  d'avoir  pitié  des  ennemis 
»  de  votre  nom ,  de  dérouiller  Pâme  de  l'aUié  Sieyes,  d'ouvrir 
9  les  petits  yeux  de  Laréveillère-Lépaux ,  d'avoir  pitié  sartont 
]»  de  quelques  misérables  Théophilantropes  encroûtés  de  pécbés 
»  et  couverts  d'une  triple  lèpre  révolutionnaire.  Livrer  leur 
»  cœur  aux  serres  du  remords;  mais  daignez  calmer  le  désordre 
1»  de  leur  imagination ,  toujours  effarouchée  par  l'iaiage  des  po- 
»  tences  et  de  la  roue  qui  les  suivent  partout.  » 

"    Ainsi'S(dt-U. 

POSTE  (la)  du  joue  ,  par  Royer,  in-4*,  an  6.  —  74  n* 

N®  45 ,  —  8  niv6se  an  6 ,  —  page  249. 

Politique. 

«  L'écrivain  périodique  exerce  dans  FÉtat  une  sorte  de  map' 

1»  trature  qui  n'est  peut-être  pas  la  moins  honorable  de  toates: 

i>  pénétré  de  l'importance  de  ses  fonctions ,  il  doit  surtout  opp»* 

»  ser  avec  constance  la  rigueur  des  principes  aux  dangers  àm 

•1»  systèmes;  la  vérité  aux  paradoxes  ;  le  langage  de  la  bonne  mo- 

»  raie ,  de  la  saine  politique ,  aux  séductions  d'une  élooucstf 

«  perfide  ;  les  avis  sages  et  modérés ,  aux  opinions  hardies  ^ 

»  exagérées.  C'est  au  moment  surtout  oti  le  peuple  Fnaçûh^ 

»  vainqueur  de  l'Europe,  a  conquis  fièrement  ta  liberté,  ^1 

»  doit  en  connaître  la  définition  et  la  latitude;  combien  de  M 

j»  de  misérables  empyriques  ne  lui  ont-ils  pas  offert  l'afireoseij 

9  cence  sous  ce  nom  sacré ,  et  l'ont  porté  a  faire  fumer  sur  H 

»  autels  sanglans  de  cette  horribU  Euménide ,  un  encens  quetf 

»  peuple  égaré  croyait  offrir  à  Tauguste  Déesse  de  la  Liberté. 

»  Que  d'autres  créent  de  nouveaux  systèmes ,  offrent  i 
«  lecteurs  des  idées  nouvelles  ;  pour  nous,  nous  les  rap[ 
»  à  des  notions  saines,  à  des  vérités  qui,  pour  être  reconnues 
»  long-temps,  n'en  sont  pas  moins  des  vérités  qu'il  sera  txmjf 
»   utile  de  répandre. 

»  La  liberté  naturelle  de  l'homme  ne  fut  jamais  celle  de 
»  brute. 

»  Destiné  a  vivre  en  société ,  Thomme  est  destiné  à  avoir  a' 
9  d'autres  hommes  des  rapports  essentiels ,  d'où  naissent  na' 
«  rellement  des  devoirs  et  des  droits  réciproques* 


\ 
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«  La  liberté  n'est  que  le  pouvoir  d'exercer  les  uns  et  de  renv- 
plir  les  autres,  en  usant  de  ses  semblables  suivant  sa.  destina- 
tion et  la  leur. 

»  Lliomme  n'eût  pas  été  libre ,  s'il  n'eût  pas  été  gouverné. 

»  Sans  des  lois^  sans  des  gouvernans,  aucun  ne  rendrait  aux 
antres  ce  qu'il  leur  doit^  chacun  pourrait  manquer  impuné- 
ment à  ses  devoirs  envers  tous.  La  mésintelligence ,  la  discorde 
raseraient;  le  droit  du  plus  fort  serait  le  seul  reconnu.  Il  faut 
donc  une  autorité  qui  maintienne  l'ordre  et  les  droits  de  cha- 
cnn  \  il  faut  donc  un  Gouvernement ,  pour  que  cBacun  jouisse 
librement  de  ses  droits;  l'homme  a  donc  besoin  d'être  gou- 
vemé,  pour  être  vraiment  libre  en  société. 

»  De  ce  principe  découle  naturellement  celui  ci  :  que  tous  ont 
un  intérêt  direct  et  majeur  au  maintien,  du  Gouvernement  éta- 
bli. C'est  attenter  à  la  liberté  pubUque,  que  de  tenter  de  dé- 
truire cette  autorité;  car  la  liberté  publique  reste  sans  défense, 
alors  que  vous  détruisez  le  pouvoir  étabh  pour  la  prot^er  et 
la  défendre.  » 

POSTE  (la  prriTE)  nu  Soir  ,  ou  Journal  de  littérature,  de  poi^ 
ique  et  de  commerce ,  in-B"*. 

Du  18  brumaire  au  5  frimaire  an  6^ 

N*  4>  page  25 ,  —  ai  brumaire  an-£ 

c  Les  scellés  avaient  effectivement  été  mis  sur  les  presses  de 
quelques  JoumaUstes,  comme  nous  l'avions  annoncédans  notre 
premier  numéro  :  seulement  avions-nous  été  induits>  en  erreur 
sur  k  Journal  de  Y  Ami  des  Lois ,  qui  n'était  pas  du  nombre  : 
<m  a  Élit  plusieurs  versions  surledfélit  qui  a  excité,  de*  la  part 
de  la  Dolice,  cette  sévérité.  Quoiqu'il  en  soit,  les  scellés  ont  été 
lerés  aeux  jours  après,  et  toutes  les  feuilles  périodiques  circu- 
lent comme  auparavant. 

B  La  loi  du  19  fructidor,  qui  a  mis  tous  les  Journaux  sous  la 
surreillancede  la  police,  aurait  dû,  ce  nous  semble,  être  suivie 
d^une  autre  loi  i^lémentaire  qui-  déterminât  d'une  manière* 
bien  claire  et  bien  précise  le  cas  où  la  police  peut  et  doit  arrê- 
ter Ja  circulation  des  écrits  périodiques.  Quel  écrivain  peut  se 
flatter  d'échapper  à.  la  surveillance,  alors  qu'il  ne  trouve  dans 
aucune  loi  l'étendue  du  cercle  qu'il  peut  courir  et  les  bornes 
qui  lui  sont  prescrites  (des  bornes  à  la  liberté  des  opinions, 
tous  un  gouvernement  représentatif!  ).  Les  législateurs,  en  lais- 
sant une  si  grande  latitude  a  la  police,  ont  singulièrement 
restreint  le  plus  beau  des  domaines^  celui  de  la  pensée.  Ia  U- 
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>î  b<Tt^  de  la  presse  tnt  le  défeiifieur  le  plus  sèr  de  nos  droits. 
»  C'en  est  fait  de  notre  indépendance,  de  nôtre  constitatîon ,  si 
»  r écrivain  courageux,  sans  cesse  arrêté,  troublé  par  une  crainie 
»  d  autant  plus  funeste  qu'elle  n'a  point  de  sujet  déterminé,  ne 
î>  peut  donner  à  son  génie  un  essor  libre  et  généreux.  Nous  ne 
»  voulons  pas  confondre  la  licence  avec  la  liberté  j  mais  les  Re- 
»  publîr;Mns  doivent  jouir  du  plus  bel  appanage,  celui  de  dénon- 
»  cer  à  l'opinion  les  actes  usurpatife  de  la  souveraineté  du  peuple, 

»  attentatoires  à  ses  droits,  subversifs  de  sa  constitution 

»  Chaque  fois  que  nous  prenons  la  plume ,  il  nous  semble  en- 
»  tendre  bourdonner  à  nos  oreilles  un  alguazil  qui  nous  répète 
»  sans  cesse  : 

»  Parlez ,  rnais  observez  iTihre  de  notre  as^is.  » 

POSTILLON  (lf)  de  Calais  ,  Journal  du  Soir;  ensuite  Pos- 
tillon de  Calais ,  Journal  des  Français, 

Commence  le  5  brumaire  an  4*  Finit  le  a8  niv&se  an  8,  (n* 

i554) • 7  "^' 

N*  14B4  7  —  ï8  brumaire  an  8. 

Paris,  17  brumaire. 

«  Depuis  le  13  brumaire  an  4?  époque  de  la  mise  en  actinie 
9  de  la  constitution  de  l'an  3 ,  le  Corps  législatif  a  rendu  troii 
91  mille  quatre  cents  lois;  nous  en  avions déik  environ  vingt-dent 
»  mille  ;  et,  au  milieu  de  tout  cela ,  nous  n  avons  pas  de  ]<^isli' 
9  tion.  De  trois  mille  quatre  cents  lois ,  la  majeure  partie  e^  i^ 
»  lative  aux  contributions  somptuaire,  miobilière,  foncière)! 
»  portes  et  fenêtres,  enregistrement,  timbre,  droit  d'hypotb^qo^ 
9  droit  de  greffe ,  subvention  de  guerre ,  droit  de  passe ,  im|A 
9  sur  le  tabac ,  marchandises  anglaises ,  douanes ,  iinp6t  sor  la 
9  billets  de  spectacle,  octrois  municipaux,  emprunt  forcé,  otages» 
9  etc.... ,  etc....,  etc.... ,  pas  un  mot  sur  le  code  civil,  pas  «• 
9  article  sur  les  successions 5  toutes  ces  lois  sont  des  lois  de  à' 
SI  constance. 

9  Dans  ce  chaos  épouvantable,  les  droits  des  citoyens  sont  is- 
Y  certains,  les  tribunaux  sans  jurisprudence  ;  et  le  silence,  <* 
9  l'obscurité  des  lois ,  métamorphose  trop  souvent  le  juge  en  1^ 
9  gislateur.  Le  mal,  loin  de  diminuer^  semble  s'accroître  daTas* 
9  tage. 

»  Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion.  Puissent 
9  Représentans  du  peuple  se  convaincre  que  la  multiplicité 
9  lois  est  une  calamité  publique  ;  que  plus  il  y  en  a ,  moins  il 
9  possible  de  les  exécuter;  qu'enûn  le  peuple  Français  sapj 
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»  mit  avec  joie  les  dépenses  ënormes  que  lui  occasionne  le  Corps 
»  l^islatif ,  s'il  recevait  au  moins  en  échange  quelques  bonnes 
•  lois  p€ir  année,  » 

N**  i486,  —  20  brumaire  an  8. 

j  «  Paris  ,  ig  brumaire.  —  La  journée  d*hier  tiendra  une  place 
mémorable  dans  les  fastes  de  la  révolution  ;  ou  plut6t  elle  en 
sera  le  terme.  Depuis  deux  ans  la  France  était  mal  gouvernée; 
les  trésors  de  FÉtat  avaient  été  dissipés  ;  le  commerce  frappé 
d'une  langueur  mortelle ,  par  un  système  d'impôt  destructeur 
de  toute  industrie  ;  les  propriétés  particulières  étaient  dépré- 
ciés 'y  le  peuple  languissant  dans  la  misère;  une  méfiance  géné- 
rale r^nait  entre  les  citoyens  y  et  la  désorganisation  intérieure 
avait  relevé  l'espérance  des  ennemis  de  la  France.  Ils  avaient 
rompu  les  traités  que  le  vainqueur  de  Lodi  et  d'Arcole  leur 
avait  dictés;  une  borribic  guerre  avait  remplacé  l'olivier  de  la 
paix ,  que  le  lieras  d'Italie  avait  mané  à  ses  lauriers,  à  Campo- 
Jormio.  Buonaparte,  éloigné  depuis  quatorze  mois  de  sa  patrie, 
à  la  tête  de  quarante  mille  braves,  apprend  nos  revers;  il  s'in- 
digne de  la  position  de  la  France. 

»  Soudain  il  apparaît  sur  nos  rîvages,  et  l'espoir  renaît  dans 
tous  les  cœurs  ;  il  fixe  ses  regards  sur  l'intérieur  ;  il  y  voit  la 
cause  de  nos  malheurs.  II  demande  aux  anciens  gouvcrnans  : 
Qu^aveTrvousJait  de  cette  France  que  j* ai  laissée  ai  brillante  ? 
Je  vous  ai  laissé  la  paix ,  je  rettvuve  la  guerre  ;  je  vmts  ai 
laissé  des  victoires,  j  ai  retrouvé  des  revers;  je  vous  ai  laissé 
les  millions  de  Vltcdie ,  j'ai  retrouvé  partout  des  lois  spolia- 
trices y  la  misère  !  Qu* avez- vous  fait  de  cent  mille  Français  que 
je  connaissais,  ei  surtout  des  compagnons  de  ina  gloire  ? 

•  Pouvait-il  y  avoir  quelque  liaison  entre  Buonaparte  et  ceux 
qui  avaient  entraîné  la  France  dans  l'abîme  ? 

»  Dans  ce  moment,  le  Conseil  des  Anciens  sondait  d'une  main 
Courageuse  les  plaies  de  l'État:  il  en  cherchait  le  remède: 
Buonaparte  se  réunit  à  lui;  il  fait  cause  commune  avec  Sie\es; 
et  une  mesure  extraordinaii-e  change  en  un  moment  le  système 
politique. 

Il  Tout  annonce  que  Ton  va  s'occuper  à  Saint-Cloud  d'abro- 
ger la  loi  sur  les  otages ,  l'emprunt  forcé ,  et  clore  la  liste  des 
émigrés.  Puissions-nous  enfin  jouir  du  bonheur  et  de  la  paix  ! 

•  —  Buonaparte,  calme,  mais  prévoyant,  a  établi  ou  plutôt 
conservé  Tordre  paitout. 

3»  Ses  discoui^s  ont  inspiré,  avec  l'indignation  contre  les  causes 
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>)  des  malheurs  publics,  Tespoircle  les  roir  Inent&t  r^rÀ,  Te 
»  sentiment  de  la  force  protectrice  dont  le  Conseil  des  Anciens 
>3  Ta  fait  dépositaire,  Tainour  de  la  liberté  politique,  le  respect  de 
»  la  liberté  civile. 

»  On  a  retrouvé  du  dévouement  et  du  patriotisme ,  dès  qu'on 
»  a  retrouvé  de  l'espérance.  Deux  millions  ont  été  apportés 
»  avant  trois  heures  au  trésor  public,  et  deux  autres  promis  pour 
»  demain. 

»  —  La  translation  se  prépare  et  s'exécute  sans  aucune  corn- 
7i  motion. 

»  Dons  l'a  près  midi,  Rogcr^Ducos  a,  de  son  propre  mouve- 
»  ment ,  donné  sa  démission  ;  Gohier  a  envoyé  la  sienne  dans  la 
>j  soirée  ^  et  il  parait  que  cet  exemple  a  été  suivi  par  Moulins, 

»  Tandis  que  Buonaparte,  réuni  à  Sieyes  et  à  Rog^-Uncos ,  et 
»  aux  inspecteurs  des  deux  Conseils,  réglait  avec  eux^lév'mojeos 

d'exécution  du  décret  de  translation  et  les  mesures  de  sûreté 
»  publique,  Augereau  est  entré,  et  enr^brassant  Buonaparte  à 
))  plusieurs  reprises ,  lui  a  dit  ;  Général,  vous  ne  m* avez  point 
»  appelé,  mais  je  viens  vous  joindre.  » 

POSTILLON  (le)  de  Henri  IV,  in-»»,  1790,-^19  n* 

POSTILLON  (le)  de  l'Assemblée  nationale,  in^»,  1790,— 
96  numéros. 

POSTILLON  (le)  de  la  Guerre,  on  Gazette  générale  de  l'Eu- 
rope, in-4*. 

Commence  le  26  avril;  finit  ie  11  août  179^1  n*  i^S.  «  t  vol. 

Reprend  le  20  du  mâme  mois,  sous  le  titre  de  Gazette  générak 
de  VÈuwpe, 

Voy.   Gazette  générale  de  l'Europe. 

POSTILLON  (le)  de  la  Liberté,  ou  les  Sifflets  de  Sàini-Ctaude, 
în-8'. 

Au  n**  3^  les  Sifflets  de  Saintf  Claude. 

Au  n°  27,  le  Moniteur  Genevois, 

Commence  le  i4  mai  1791;  finit  au  52*  n*.  •     •     •     •    1  vol. 

POSTILLON  ( le  )  de  la  Roer,  in.4%  an  1 2. 

POSTILLON  (  LB  )  des  Armées ,  et  Bulletin  général  de  la 
France  et  de  F  Europe ,  par  de  Crétot,  in-4*» 

1793  au  18  fructidor  an  5,  —  2567  n"« 
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N*  1280,  2  frimaire  an  5. 

«  Les  Fbipo5s  a  la  mode. 

»  Les  fripons  et  les  gueux  nui  ont  dépouillé  les  riches  et  les 
)i  honnêtes  gens  aiment  a  jouir,  à  paraître,  à  étaler  leur  fortune; 
)>  mais  ils  jouissent  grossièrement;  ils  paraissent  trop  ce  qu'ils 
»  s6nt  ;  nulles  formes  agréables ,  nul  extérieur ,  nui  goût ,  nul 
9  esprit  :  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  séduire ,  ni  donner  le  ton  ;  ils 
»  s'étalent  partout  ;  mais  si.  on  les  regarde,  on  ne  tes  considère 
D  point;  ils  ne  Ibnt' point  envie,  ils  f  )nt  pitié.  Leur  air  est  si 
»  gauche ,  leur  effronterie  si  maussade ,  leurs  riches  ajustemens 
»  sont  si  humiliés  de  se  trouver  sur  eux;  leur  ligure ,  leurs  ma- 
»  nières,  leur  langage ,  tout  cela  est  si  burlesque ,  tout  cela  jure 
»  si  hautement,  si  insolemment  avec  leur  fortune,  et  leur  fortune 
y»  avec  Finlortune  publique  ;  leur  luxe,  en  un  mot ,  est  si  ignoble, 
P  qu'il  n'j  a  pas  moyen  d'en  craindre  les  conséquences  ;  assu- 
y>  rement  il  ne  sera  pas  contagieux  et  ne  fera  pas  beaucoup  d'imi-' 
99  tateurs.  » 

POSTILLON  (  le)  des  Armées,  Journal  du  soir,  in-4*» 
Commence  le  ^7,  messidor  an  7. 

POSTILLON  (le  )  du  soir,  ou  Courrier  des  Chambres,  in-ful. 

Puis,  Postillon  du  soir,  ou  Courrier  de  la  Cour, 

Du  !•'  juillet  au  3  août  181 5,  —  34  n»'. 

PostiUon  (le)  exact  et  diligent,  in-8*. 

Du  1**  juin  au  aS  septembre  1790,—  m  n**.     .     .     i  cart. 

POSTILLON  (le)  extraordinaire,  ouïe  Premier  arrivé,  par 
Marcel,  1790.  —  i55  n". 

POSTILLON  (le),  ou Rapporteurnalional ,  m-S**,  1790. 

POSTILLON  (  le  )  par  Calais,  in-8*. 

Du  5  mars  1790  an  10  mars  1791,— «373  n*>.  .     .     •     f  cart. 

Chaque  noméro  est  suîtî  d'un  bulletin  intitulé  Oburvaîicnt, 

POST-SCRIPTUM  (le),  attribué  au  génénA  Auguste  Jubé, 
1818,  in-8%  3Uvr. 

POULE  (la)  patriote,  et  son  Kvorce  avec  le  Coq,  pour  bits 
d'intrigues,  in-8»,  1791, —  6n'*. 

POUR  (le)  et  le  Contre,  ou  tous  les  Journaux,  aristocratiques^ 
"et  démocratiques ,  in-8*,  août  1 790,  —  il  n**. 

£p.  Bien  faire,  et  laisser  dire» 
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POUVOIR  (le)  de  la  Vérité,  in-ia,  —  i5  n-. 

PRÊCHEUR  (le)  populaire,  in-8'', —  1790. 

PRFCURSEUR  (  le)  de  la  quatrième  l^islaturc ,  in-S»  ;  an  4, 
—  3  numéros. 

^PRÉCURSEUR  (le)  du  Messie,  in-8»,  17995  finit  le  i4  sept. 
7*  liv *.....     1  vol. 

Ep.  Para  le  vias  Domini. 

^'''  5,  3  août  17999  page  :i8f. 

«  Le  3o  prairial  a  (ait  passer  la  République  dans  lesmainsda 
»  seul  parti  terroriste  ;  elle  lui  appartient  maintenant  tout  en- 
j>  tière:  elle  est  devenue  son  patrimoine  légitime;  il  le  conservera,  J 
»  ou  la  République  sera  anéantie  avec  lui.  Malgré  les  criailleries 
>>  des  autres  partis,  il  faudra,  de  toute  nécessité,  qu'ils  ploient 
)>  sous  l'empire  des  Jacobins,  ou  qu'ils  se  confondent  tous  dnns 
^  le  parti  des  royalistes;  et  ceux-ci,  ^libles  ou  divisés  au  dedans, 
»  ne  peuvent  espérer  de  salut  qu'au  dehors. 

»  L'alternative  est  inévitable  ;  et  la  France  n'a  plus  qu'a  choi- 
j>  sir  entre  Louis  XVIII  et  les  amis ,  les  vengeurs  de  Robespierre; 
»  il  faut  qu'elle  i*entre  sous  Feinpire.  de  Fautorité  légitinie,  ou 
)>  sous  celui  des  Jacobins. 

>^  On  aurait  tort  de  comparer  notre  situation  intérieure  et 
»  extérieure  à  relie  de  1793.  Les  Jacobins  triomphèrent  d'abord, 
»  parce  qu'on  ne  connai<;sait  pas  encore  jusqu'où  se  porterait  leur 
»  fureur;  parce  que  le  délire  était  presque  général  ;  parce  que  les 
»  ressources  étaient  inmienses;  parce  que  la  France  etak  attaquée 
^  par  des  conquérans  qui  se  promettaient  de  la  partager,  et  par- 
»  ce  qu'enfin  tous  les  Français  étalent  sous  les  armes.  Ma^ 
''  aujourd'hui  on  connaît  le  caractère  des  Jacobins  ;  aujourd'hui 
^^  les  ressources  sont  épuisées,  et  celles  qui  restent  encore  ne  pca- 
^'  vent,  sans  les  plus  graiids  dangers,  être  employées  par  eux;  au- 
^^  jourd'hui ,  la  France  ne  peut  et  ne  doit  vonr  dans  les  trou- 
^'  pes  étrangères,  que  des  auxiliaires  de  son  Roi,  qui  vient 
*'  rétablir  la  paix ,  la  liberté  et  le  bonheur.  Ce  qui  se  passe  en 
^  Italie  et  en  Suisse ,  prouve  à  toute  l'Europe  que  la  guerre  ne 
>'  se  fait  qu'aux  tyrans  et  pour  les  Gouvernemens  l^itimes.  i> 

PRÉCURSEUR  (  LE),  Journal  de  Lyon  et  du  Midi,  in-f^,  i8ai. 

PRÉVOYANT  (  LE  ) ,  in-8%  —  1789. 

PROCLAMATEUR  (lb)  national,  par  LepeUeù'er,  iD-4»,- 
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PROCUREUR-GÉNÉRAL  (le)  du  Peuple ,  oale  Censeur  pu- 
blic,  Journal  anti-aristocratique,  in-8^. 

Du  7  au  aa  juin  1790,  i3  n**. 

N»  2,  page  8. 

«  Atertissemeut. 

»  On  trouvera  dans  ce  Journal  les  prétentions  des  peuples , 
»  les  singularités  ministérielles  ^  le  résultat  des  travaux  de 
»  nos  législateurs ,  et  les  événenkens  les  plus  piquans ,  présentés 
»  sous  le  jour  qui  leur  conviendra ,  et  toutes  les  dénonciations 
»  signées  qu'on  nous  fera  parvenir  contre  les  ennemis  de  la  li* 
»  berté  publique. 

»  Le  Procureur-général  du  peuple  rappellera  toujours  aux 
9  vrais  principes ,  et  attaquera  en  homme  libre  les  hommes  qui 
»  voudraient  s'en  écarter.  Il  sera  prudent ,  circonspect  et  impar- 
9  tial  dans  ses  censures ^  et  lorsqu'il  dévoilera  les  attentaU  des 
9  ennemis  de  la  révolution ,  il  pleurera ,  comme  Brutus ,  sur  les 
m  enfans  traîtres  à  leui*  patrie.  » 

PRODUCTEUR  (le),  Journal  de  l'industrie ,  des  sciences  et 
des  beaux-arts,  grand  in-8^ 

1825  et  1826 3  vol. 

1*'  vol.,  i3  n»»j  —  2*  vol.,  i3  n**;  —  3*  vol.,  3  liv. 

Ou  ht  dans  la  préface  : 

,  «  Jusqu'à  ce  jour,  les  économistes  se  sont  principalement  oc- 
cupés «le  la  production  matérielle  ;  ils  n'ont  considéré  les  tra- 
vaux des  sa  vans  et  des  artistes  que  sous  un  rapport  industriel, 
celui  du  salaire  qui  leur  était  attribué,  et  de  la  valeur  échan^ 
geabte  des  produits  matériels.  Us  nont  point  senti  toute  l'im- 


nés  directement  dans  l'intérêt  du  bien  public. 

9  Le  Journal  dont  nous  publions  le  prospectus  aura  jK>ur 
but  le  plus  grand  développement  possible  de  la  production , 
prise  dans  son  acception  la  plus  étendue.  Il  cherchera  à  déter- 
miner l'union  des  sa  vans,  des  industriels  et  des  artistes;  union 
si  importante,  puisqu'elle  seule  peut  tirer  la  société  de  l'état 
de  crise  où  elle  se  trouve ,  en  assurant  le  triomphe  définitif  du 
travail  sur  l'oisiveté,  et  des  capacités  positives  sur  les  connais- 
sances vagues  et  sur  les  capacités  de  convention. 
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»  Le  besoin  d'une  doctrine  qui  puisse  donner  au  mouTement 
1^  industnel,  comme  au  mouvement  moral,  une  impulsion  fran- 
3)  che  et  décisive,  se  fait  de  plus  en  plus  sentir  chaque  jour. 

îî  Personne,  aujourd'hui ,  ne  rêve  plus  la  dynastie  de  Bnona- 
»  parte  ou  la  république  ;  et,  d'autre  paît ,  l'idée  de  rétablir  Fan- 
»  cien  régime  dans  son  intégrité  n'existe  plus  que  dans  quelques 
»  têtes  frappées  de  vertiges  et  de  folie.  Quant  à  la  révolution,  on 
»  n'en  cramt  pas  plus  le  retour  qu'on  ne  songe  à  en  ramener  les 
»  désastres  :  on  la  regarde  comme  une  époque  de  crise  nécessaire; 
»  elle  n'est  plus  dans  ses  détails  qu'un  objet  de  curiosité  et  de 
p  sensations f  dans  son  ensemble,  elle  ne  produit  actuellement 
»  que  l'idée  de  grands  résultats  matériels  et  moraux  qui  ne  sont 
»  gnères  plus  contestés ,  et  le  sentiment  positif  qu'elle  a  dû  ser- 
»  vir  de  transition  à  l'établissement  d'un  nouveau  système  so- 
p  dal. 

s>  Tant  que  ce  nouveau  système  ne  sera  point  présenté,  l'opi- 
»  nion  publique  restera ,  pour  ainsi  dire,  en  expectative  et  dans 
»  une  sorte  d'abdication  apparente.  Le  Conservateuret  la  Minerve 
3>  sont  morts  avec  les  opinions  qu'ils  représentaient  ^  il  appartient 
y»  peut-être  a  un  Journal  nouveau  de  réunir  tous  les  élémens  de 
D  l'esprit  public ,  et  de  le  reconstituer  selon  les  besoins  moraux 
»  de  notre  époque.  » 

PROFESSION  DE  FOI,  par  Marat. 
Voy.  Publiciste  parisien, 

PROGRESSEUR  (le),  Recueil  de  philosophie  y  politique,  scien- 
ces, littérature  et  beaux-arts,  in-o*.  —  Paraît  le  20  de  frhaqae 
mois  par  liv.  de  200  pages  environ.  —  3  liv.  forment  un  voL 

Commence  le  20  oct.  1828.  —  la  4"  liv*  a  paru  le  20  jany.  1829. 

Ep.  La  Société  est  un  homme  qui  apprend  toujours. 

Bureau,  rue  Favart,  n*  4« 

PROMENADES  de  YiLLset  deCampagne,  in-8*,  1818  et  18m, 
•—  4  liv 1  carL 

PRONES  CIVIQUES,  ou  le  Pasteur  patriote,  par  tabhé  Larnow- 
rette,  in-8*,  1791  >  —  6  livraisons. 

L'auteur  termine  ainsi  un  discours  consacré-  à  l'apologie  de  la  coDstitv* 
tioD  civilt  du  Clergé. 

6*  Liv. ,  ^-  page  47. 

«  Je  ne  puis  finir,  sans  conjurer  la  partie  saine  et  édifiante  du 
V   acerdoce  Français ,  de  donner  toute  l'aUeuitioa  dont  elle  est 
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1»  capable  y  a  la  révision  de  tant  d'obscurs  et  inintelligibles  prin« 

»  cîpes  dont  on  Ta  iinblie  dans  tout  le  cours  d'une  mauvaise  ins- 

»  titution  ecclésiastique.  Pontifes  ,  pasteurs  et  prêtres  qui  avez  le 

»  cœur  droit ,  qui  êtes  de  bonne  foi  avec  le  Ciel  et  votre  cons- 

»  cience ,  et  qui  n'avez  balancé  jusqu'aujourd'hui  à  sceller  de  vo- 

»  tre  serment  la  nouvelle  constitution  civile  du  Clergé  que  par 

»  l'appréhension  sincère  de  vous  rendre  complices  d'une  usur- 

»  pation  I  c'est  vous  surtout  que  j'avais  en  vue ,  en  traitant  avec 

»  quelque  profondeur  un  point  qui  devient ,  en  ce  moment , 

•  a  on  usage  si  pressant  et  si  essentiel.  Je  ne  vous  porterai  pas  à 
»  jurer  contre  la  loi  de  votre  cœur;  mais  je  vous  demande ,  au 
»  nom  du  Dieu  saint  qui  doit  nous  juger  tous ,  de  ne  pas  con- 
»  fondre  des  opinions  humaines  et  dfes  traditions  scholastiques, 

•  avec  les  règles  sacrées  et  inviolables  de  l'Évailgile.  S'il  est  con- 

•  traire  à  la  morale  d'agir  contre  sa  conscience ,  il  ne  l'est  pas 
»  moins  de  se  Êiire  une  conscience  d'après  des  motifs  faux  et  ar- 
»  bitraires.  L'obligation  de  (aire  sa  conscience  est  antérieure  à 
V  celle  de  suivre  sa  conscience.  Les  plus  grands  malheurs  pu* 
»  blics  ont  été  causés  par  des  hommes  qui  ont  cru  obéir  à  Dieu 
»  et  sauver  leur  âme. 

»  Ne  croyez  pas^  6  pasteurs  dont  je  vénère  les  intentions  et  les 
>  vertus,  et  que  j'ai  toujours  su  distinguer  de  ceux  pour  qui  Thon- 
9  neur  de  la  refigiou  n  est  que  le  prétexte  de  leur  résistance  -,  iie 
»  croyez  pas  que  je  me  sois  £iit  légèrement  un  système  confonne 
»  aux  principes  de  la  révolution.  J'ai  été  durant  vingt  années  de 

•  ma  vie  appliqué  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  la  science  ec- 

•  clésiastique;  et  la  génération  actuelle  des  pasteurs  de  deux  im- 

•  menses  aiocèses ,  est  presque  toute  composée  de  ceux  dont  l'ins- 
»  titution  cléricale  me  rat  confiée.  Je  les  prends  à  témoins  de  l'an- 
»  cienneté  de  mon  aversion  pour  les  idées  de  la  théologie  classique, 
9  et  du  zèle  avec  lequel  j'opposai  constamment  à  tant  de  preju- 
»  gés  et  d'erreurs  absurdes ,  la  saine  et  solide  tliéologie  de  l'an-r 
j»  tiquité  chrétienne.  En  justifiant  les  dispositions  de  l'Assemblée 
n  nationale ,  touchant  1  organisation  extérieure  de  la  religion , 
»  j'ai  répété  ce  que  je  disais  long-temps  avant  que  cette  organi- 
»  sation  fut  vraisemblable ,  et  ce  que  je  dirais  encore  au  mo- 
B  ment  de  paraître  devant  le  Juge  suprême  des  consciences.  Je 
»  suis  profondément  convaincu  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
»  tienne  \  et  je  sens  que  je  ne  pourrais  devenir  incrédule  et  de- 
»  meurer  honnête  homme  \  parce  que  je  crois  de  bonne  foi ,  et 
M  que  la  réalité  du  culte  catholique  ,  apostolique  et  romain  est 

•  pour  moi  aussi  démontrée  et  aussi  palpable ,  que  l'existence 
»  de  l'air  et  de  la  luinièi*e.  Je  crois  fermement  qu  il  est  impossi- 

•  ble  à  tout  bon  esprit  qui  a  étudié  et  examiné  te  christianisme. 


?)  cVen  méconnaître  Tévidence ,  la  divinité  et  la  nécessité;  et  que 
»  si  des  théologiens  ont  manqué  de  philosophie,  pour  avoir  trop 
))  négligé  leur  raison,  la  uliilosopliie  n'a  aussi  manqué  de  foi, 
»  nue  pour  avoir  négligé  rÉvangite,  ou  pour  ravoir  tropcon- 
»  (ondu  avec  les  faussetés  de  la  théologie. 

»  Prêt  à  signer  de  mon  sang  le  témoignage  oue  je  rends  à  Ta  foi 
»  de  mes  pères ,  ce  sentiment  me  répond  de  la  pureté  et  de  la 
y)  smcérité  de  mon  dévouement  à  la  nouvelle  constitution  de 
»  l'Empire  et  du  sacerdoce.  0  pontifes!  voilà  que  toute  une  natioa 
»  est  dans  l'attente  de  votre  dernière  détermination  sur  un  point 
î)  d'où  dépend  le  sort  de  la  religion  et  la  tranquilité  de  l'État  Se- 
»  rait-il  convenable  que  pour  quelques  doutes  tbéologiqaes  vous 
»  pussiez  dévorer  la  certitude  affreuse  de  voir  vos  troupeaux , 
»  ou  déserter  les  pavillons  du  christianisme ,  ou  les  souiller  à  ia- 
»  mais  du  sang  de  leurs  concitoyens?  » 

PROPAGATEUR  (le)  n'AiiECDOTrs  curieuses  et  intéressantes, 
puis  simplement  le  Propagateur,  par  M.  Goyei,  in-8",  i8r8.  — 
Au  Mans, 

N»  3 ,  —  page  37* 

c(  Les  journaux  ont  annoncé  que  l'éloquence  des  nouveaux 
»  prédicateurs  (  les  missionnaires  )  avait  produit  un  tel  effet  k 
))  Bourges,  que  plusieurs  personnes,  enflammées  d'un  saint  zèle, 
»  avaient  publiquement  brûlé  les  œuvres  de  Voltaire  et  de  Rous- 
))  seau.  —  La  pièce  qui  a  produit  ce  prodige  mériterait  sans  doute 
}i  une  place  distinguée  dans  nos  bibliothèques ,  et  il  faut  espérer 
»  qu'elle  ne  sera  pas  perdue  ;  mais  en  attendant  qu'on  nous  la 
»  donne ,  nouslillons  en  rapporter  un  fragment ,  qui  fera  juger 
»  du  reste. 

»  Oui ,  mes  très-chers  Frères ,  s'est  écrié  l'éloquent  prédira- 
»  teur,  s'il  est  parmi  vous  un  paresseux ,  un  menteur^  un  hypo* 
»  crite ,  c'est  uw  philosophe  j 

»  SU  est  parmi  vous  un  gourmand ,  un  luxurieux ,  un  ivrch 
9  gnc  y  un  débauché,  c'est  un  philosopher 

»  S'il  est  parmi  vous  y  enfin ,  un  escroc,  un  voleur,  un  homm^ 
»  sans  honneur  et  sans  foi ,  c'est  vh  philosophe. 

»  Eh!  mes  très 'Chers  Frères ,  voulez -vous  savoir  quels  on  ^ 
»  été  les  plus  grands  philosophes?  c'est  Rousseau  ,  c'est  Vol— 

»    TAIRE.  » 

PROPAGATEUR  (le)  de  la  Vébité,  ou  le  Catiiolique,  aposto— 
lique  et  romain,  in-8*. 
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en  février  1829.  Paraît  le  1 5  de  chaqae  mois,  par 
les. 

mr  qoe  nous  avons  dit ,  à  l'article  Chronique  édifiante ,  que 
ut  été  remplacé  par  le  Propagateur. 

e  a  continué.  Il  a  paru  une  dernière  litnison  in  8«,  en  juin 
i"jaillet, petit  in-4*. 

\cUeur  est  envoyé  aux  abonnes  qui  souscrivent  pour 

lie  des  Deux-Portes ,  n*  1^. 

N°  a,  —  page  i5 ,  —  mars  1829. 

EVCORE   Ulf   MOT   SUB    LES   CaFVGIVS. 

,  les  épidémies  et  les  pestes,  n'est*ce  pas  le  Capucin 
eople  qui  expose  mille  fois  sa  propre  vie  pour  por- 
\  aux  malades  et  aux  mourans  r  ^Test-ce  pas  lui  qui 
orts  en  sépulture ,  lorsqu'il  ne  se  trouve  plus  pér- 
ir leurrenore  ce  dernier  devoir? 

:  Français ,  les  Capucins  aimés  du  peuple ,  et  on  les 

xiler  de  France! ik  sont  anges  ae  paix  ,  et  on  les 

contre  toutes  les  lois  divines  et  humâmes...  et  leurs 
urs  parlent  de  liberté  ! .. .. 

re  toutes  les  lois  divines,  dont  les  autres  doivent 
»n  salarie  les  ministres  hérétiques  et  les  comédiens  , 
>rrupteurs  de  la  morale  publique ,  et  tous  ceux  qui 
t  les  âmes  en  enfi?r  ! 

décote  les  Capucins  Français,  on  les  force  2i  s'exiler  de 
mdis  que  l'on  y  reçoit  des  monstres  étrangers ,  des 
leur  Roi  et  à  leur  patrie,  d'horribles  Portugais  char- 
pouilles  des  Églises  qu'ils  ont  pillées  à  Porto. 

lueux  Capucins,  ces  anges  de  paix  s'exilent  de  la  France, 
la  France  n'est  plus  digne  de  les  posséder.  Ils  por- 
une  terre  étrangère  les  bénédictions  du  Seigneur  ;  iU 
iter  loin  de  leur  patrie  les  louanges  du  Très-Haut  ; 
e  cette  malheureuse  France  devient  le  repaire  des 
étrangers,  tandis  qu'au  milieu  des  banquets  et  des  or- 
y  entend  plus  que  les  accens  de  l'esclavage,  de  la  fu- 
>s  blasphèmes,  que  l'on  appelle  liberté, 
on ,  de  pareils  crimes  ne  peuvent  rester  long-temps 
...  » 

Même  n*,  —  page  11» 

«t  Sur  la  Liberté  de  la  Presse. 

;rté  de  la  presse  est  utile  ^  nécessaire,  dans  les  Etats 


aVi 
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litre  rLÀ'Meiice  ,  la  divinité  et  la  néc^Vi 
iiiaiicni^dc  philonoptiie ,  po* 


à  des  ihcoloj^ 
}i  ii^gtigë  leur  raison ,  b  philosoplite  n'ii  humi 
n  que  pour  avoir  nc'^ligé  rËviingile ,  oa  pour  1' 
1)  fondu  avec  k-i  fiiussetés  de  lu  tli^logîc. 

»  Prtît  à  signer  de  mon  «ang  U  témoignages 
>i  de  mes  pères  ,  ce  s<-nlim<^nt  iiir  ri'poiul  d' 
))  sincérité  de  mon  di'-voiieint'ai  i  la  non* 
»  l'Empire  ei  du  sacerdoce.  U  pantifeo!  Foit' 
))  est  dans  l'aiteute  de  votre  d^rniân;  déw 
»  d'où  dépend  \e  soit  de  ta  religion  et  la  l 
j>  rait-il  convenabh-  que  pour  qurlfjiiea 
>i  pussiez  dévorer  la  certitude  affreiur 
11  ou  déserter  les  pavillons  du  ehristi.' 
i>  niais  du  sang  de  leurs  coDcitoj'eiit 

PnOPAGATEUR  (1.1  )  k'wkw.       „;„'"",'? 
puis  simpleiiienl  lu  PivjMgaUur      ^  /,,g„  ;. 
Au  Mans, 


avaient  publirji 
seau.  —  LapiècPijni 
une  place  distinguifi' 

3u'elle  ne  sera  n^»s 
oune,  nousallo' 
>  du>^ 


^05,  pour  nvcir  m»nq"<'  de  vign^  t^, 
.>Si«l.  laisiwTtul  allumer  ""  ""nt^km  t" 
,  ■  '^ntini  avec  «u» ,  cl  a  rcn»;»''  'e  niomje  é  " 

m  et  de  tous  te»  pa,"  prou»  li 


Oui. 


/"^*  relions  d  exposer,  l'ourquot  lam  dcdii. 
s  fr  .  K^^»  écrits  et  de  gron  livres  sur  une  cjuniioi 
'■p-    ^'  ••f^hrr  la  publication  tl  la  pn/pagation  di 


,  mes 
i'ilustp- 

y^'*^pKHf<Ui-F  là  vérité',  at  un  devoir rigouKU 
.  S'il  est  pf     ^     •^^«riipui'-iiii.  Tout  decK't,  toule  loi 
,  «n  <i      ^  '^^  «P  ce  principe.  » 


Guulb   laCEKDlE. 


^UCM  *"^^''T   DB   tl   tOLKCE  DE   DtEU, 

'  Via  •■o"r';''.^  Sissonne ,  d^arteiHPDl  de  TjUnc  le 
•T,  ;  riinp"'."-'  *  ««"pressa  de  mettre  obstade  auli» 
„Ja-»ttircme(u  produii-e.  Des  liouimc,  ja^ ^^^  I 
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raie  et  sans  religion ,  et  par  consÀiuent  remplis  de  vices ,  $e 
présentèient  par  dérision  au  tribunal  de  la  pénitence,  joigni* 
rent  les  blaspiiémes  au  sacrilège ,  et  poussèrent  ensuite  la  scé- 
lératesse jusqu  à  menacer  les  âmes  pieuses  ou  pécheresses  qui 
voudraient  s  approcher  de  la  conlession.  La  mission  fut  donc 
sans  fruit  •  et  le  mercredi  les  missionnaires  quittèrent  Sissonne. 
Mais  la  colère  de  Dieu  se  manifesta  sur  cette  ville  coupable  y 
comme  autrefois  sur  Sodome  et  Gomorrho.  Huit  jours  après  , 
les  flammes  dévorèrent  les  maisons  des  habitaus.  Plusieurs 
personnes  et  bestiaux  ont  péil*  Ce  qui  prouve  évidemment  que 
cet  incendie  n*a  pas  été  reil\;t  d'un  accident  inopiné  ,  mais  bien 
un  effet  de  la  colère  de  Dieu ,  qui  a  voulu  prinir  le  mépris  que 
les  habitans  ont  fait  de  la  parole  de  Dieu,  c'est  la  rapidité  des 
flammes  qui  ont  dévoré  les  maisons,  l'inutilité  des  secours Iiu- 
.mains  qui  furent  prodigués,  et  la  conservation  de  l'Église,  de  la 
maison  du  Curé  et  de* la  maison  delà  sœur  religieuse.  Il  paraît 

2 ne  tout  le  reste  était  coupable  et  méritait  la  colère  de  Dieu, 
e  Ciel  veuille  que  ce  châtiment  ouvre  les  yeux  de  l'âme  aux 
habitans  de  Sissonne  y  et  soit  un  exemple  pour  la  France  !  a 

Page  33. 

«  Ce  qui  plaît  au  diable  déplaît  a  DiEtr. 

*  n  n*j  a  point  de  aoute  que  le  diable  approuve  les  libertés  de 
»   rÉglise  gallicane.  Il  Fa  fait  asset  connaître  et  proclamer  par  ses 

m  principaux  organes.  B C....... ,  T ,  D Si  Marat  et 

»  Robespierre  existaient,  sans  doute ^  ils  le  déclareraient  aussi. 

»  Or,  cette  doctrine  déplaît  certainement  à  Dieu,  et  c'est  ce 
»  qu'il  nous  a  déclaré  par  Torgane  du  saint  Archevêque  de  Bor- 
»  aeaux  (  Monseigneur  Daviau ,  que  la  voix  publique  désigne 
»  comme  un  bienheureux  ).  » 

Page  47» 

«    SUK   LA   LOI   DE   LV    CoTISCRlPTIOlT. 

«  Un  jeune  homme  est  appelé  de  Dieu  à  l'état  religieux,  qui  est 
^   le  plus  partit  de  tous  les  états.  La  loi  de  la  conscription  l'ap- 

*  pelle  au  contraire  à  l'armée:  elle  ne  dispense  point  celui  qui 

*  est  appelé  à  l'état  religieux.  A  qui  doit-il  obéir,  à  Dieu  ou  à  la 

*  loi  impie  et  sacrilège  qui  s'oppose  à  la  volonté  de  Dieu? 

«  Cependant ,  telles  sont  maintenant  la  plupart  des  lois  qui 

*  T^issent  la  France.  Elles  sont  presque  toutes  émanées  de  Ko- 

*  bespierre  et  de  Marat,  de  leurs  très-dignes  successeurs,  ou  de 
!    Baooaparte  ;  et  c'est  en  vertu  de  ces  lois  que  l'on  vient  de  per- 

3o     ' 
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»  sécuteri  de  chasser  une  TÎngtaîne  de  pauvres  CapacÎDS ,  pen« 
»  daut  que  le  Gouvernement  accueille ,  reçoit ,  nourrit  et  habille 
n  six  cents  brigands  portugais.  Une  vingtaine  de  pauvres  Capu- 
»  cins  retire^  dans  la  solitude  pour  pner  Dieu ,  même  pour  leurs 
1»  persécuteurs ,  étaient  sans  doute  plus  dangereux  pour  la  reli* 
»  gion  et  la  morale  que  six  cents  brigands  échappés  à  la  po- 

»  tence! 

»  Comment  se  justifient-ils  devant  Dieu^  les  Rois,  les  Ministres, 
»  les  Gouvememens,  qui  opèrent  ou  souffrent  de  pareilles  abonii- 
»  nations?  Certainement,  les  vengeances  du  Gel  seront  terri- 
»  blés!....  p 

Page  4g. 

«  Les  Ministres  ont  retiré  les  projets  de  lois  départementale  et 
n  communale.  Ils  ont  vu  enfin  que  les  révolutionnaires  se  senri- 
»  raient  de  ces  lois  pour  renverser  le  tr6ne  !...  Et  comme  ce  tr&ne 
»  étant  renversé,   ils  perdraient   eux-mêmes  leurs  places  y  ib 

>  n  ont  pas  voulu  le  laisser  renverser  encore.  » 

Page  Si, 

«  Pourrait-on  croire  que  la  révolte  des  révolutionnaires  de 

>  Portugal  est  appuyée  par    les  ministres  du  Roi  de  France, 
9  tandis  qu'elle  est  réprimée  par  les  ministres  du  Roi  d'Angle- 

>  terre?  Honneur,  honneur  à  Wellington  !  honte,  bonté  à • 

W  4,  —  Page  67. 

«  On  sait  qu^il  est  de  foi  qu'il  n'y  a  qu'une  sesle  religion, 

»  comme  il  n  y  a  qu'un  seul  Dieu  ;  que  tout  le  reste  est  errear,     1 

»  schisme,  hérésie  ou  idolâtrie.  Cependant  l'article  Sde  b  charte, 

»  non-seulement  admet  i'existesce  de  plusieurs  religions ,  mais 

3»  il  permet  et  prolégie  également  tous  les  cultes;  de  plus,  la  charte 

»  admet  à  faire  des  lois  sur  les  séminaires ,  sur  les  évéqnes ,  sur 

»  les  prêtres ,  sur  la  religion ,  les  athées ,  les  hérétiques ,  les  iin^ 

»  pies  et  les  révolutionnaires.  Comment  allier  tout  cela  avec  la. 

»  i-eligion ,  la  morale  et  la  conscience?  Eh  bien  \  qui  le  croirait  If' 

»  Il  s'est  trouvé  un  prêtre,  soi-<lisant  calholiqu-^  qui  s'est  charg^^ 

9  de  cette  lAclie,  et  un  journaliste ,  rédacteur  du  soi-disant  An^^ 

9  de  la  Religion  et  du  Roi ,  qui  s'est  chargé  de  Taider  en 

9  çant ,  préccmisant  et  vendant  sa  brochure. 

9  Elle  est  intitulée  :  Examen  j^ jxUogétifjue  de  ta  Charte 

»  Louis  XFlJJy  par  un  prêtre  catholique,  n 

Voici  un  article  de  la  Rvraitoa  de  l'Aponlolique  poor  lea  moîadt  nai  C 
}uia  1839. 

Page  144. 

«  Malheur,  mallieur  aux  Rois ,  aux  Princes,,  qui  ne  6nt  poîn^ 
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sanctifier  les  (êtes  !  Rien  ne  les  excusera  au  jour  da  jugement. 
La  charte  libérale  et  impie  de  l'Angleterre,  et  ceUes  qui  lui 
rememlilent  ;  la  prétendue  respons<«bilitë  de^  ministres ,  riin* 
jNÛKiiice  apparente  ne  les  sauvera  pas  de  l'enfer,  sils  négli- 
gent Ce  devoir.  Et  qu'est-ce  qui  les  empêche,  les  Rois  et  les 
Princes,  de  faire  sanctifier  les  fêtes?  N'ont-iispas  reçu  de  Dieu 
la  puissance  de  Tépée  pour  faire  respecter  sou  saint  noiri  ?  — • 

Mais  les  impies! les  révolutionnaires! —  Que  les  Hois 

et  les  Princes  ceignent  leur  epée ,  el  les  méchans  sécheront  de 
frayeur.  » 

?r  2  de  Y  Apostolique,  in-4*. 

«  Eh  !  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  lés  libéraux  de  1829  et  de 
i83o  seront  moins  cruels  que  ceux  de  g3.  Il  faudrait  pour  cela 
qu'ils  eussent  reçu  une  éducation  plus  religieuse,  et  qu'ils  fus- 
sent moins  pécheurs  )  mais  c'est  hien  le  contraire.  Ainsi ,  il 
&at  s'attenJre  à  des  cruautés,  à  des  horreurs,  qui  surpasse- 
ront les  cruautés  et  les  horreurs  de  ces  temps  d'eUroyable  mé- 
moire. Qu'on  laisse  les  libéraux  tremper  une  fois  leurs  mains 
dans  le  sang;  la  peur  de  la  potence  et  le  diable  les  pousseiont 
ensuite.  En  égorgeant  de  nouveau  les  évetjues  et  les  prêtres,  ils 
s*écneront,  comme  rbonorable  député  Barére  :  il  ny  a  que  les 
morts  qui  ne  reviennent  pas,  » 

PROPAGATEUR  (le)  te  la  Viewke,  in-8*,  iSig^  —  Potiers. 

S'  Livr.,  page  1191. 

«  —  Nous  ne  cesserons  de  recommander  à  tous  ceux  qui  réu- 
nissent les  qualités  voulues  par  la  loi,  de  se  faire  inscrire  sur 
ks  listes  électorales  du  département.  Nous  savons  qu'il  existe 
quelques  maires  qui  élèvent  beaucoup  de  difTiculltfs;  mais  c'est 
une  raison  de  plus  pour  insister.  L'un  d'eux  trahit  son  secret 
il  y  a  quelque  temps  ;  nous  garantissons  l'anecdote. 

»  La  femme  d'un  artisan  payant  3oo  fr.,  porte  au  maire  de 
sa  commune  les  extraits  du  rôle,  pour  légaliser  la  signature  du 
percepteur.  Ton  mari,  lui  dit  ce  magistrat, yèmi^  beaucoup 
mieux  de  soccupfir  de  son  ouvr**%e;  qu'a-t-il  besoin  d'être 
électeur?  Cest  un  métier  qu'il  n'entend  point,...  La  femme 
insiste,  et  lui  dit,  dans  la  converjuition,  que  ce  titre  flattait  son 
mari.  De  grâce,  monsieur,  ne  me  refusez  pas.  Quel  mal 
le  nom  de  mon  marijera-t-il  sur  cette  liste  ?  Une  personne  de 
pins  ou  de  moins,  c'est  peu  de  chose.  Qu  appelles-tu ,  dit  le 
maire,  ...  Un  électeur  de  plus  ou  de  moins?...  iSais-tu  qu'une 
voix  peut  tout  faire? 


l 
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D  Électeurs,  ce  mot  vous  apprend  tout.  Un  msouciantpeutnow 
Il  perdre  et  se  perdre  avec  nous  ;  c'est  de  la  prochaine  âectioB 
A  surtout  que  dépend  le  salut  de  la  charte ,  et  par  conséquent 
9  celui  de  la  France.  » 

PROPAGATEUR  (le)  des  Lois,  des  Événemens  et  des  Arts, 
in-4  • 

Du  9  niv6se  an  6  au  7  pluvi6se  an  8, — 748  n"'. 

In-[bl.  avec  feuilleton,  à  partir  du  si  messidor  an  7. 

En  tout 9  vol. 

N*  119,  —  7  floréal  an  6. 

V  La  nouvelle  que  nous  avons  annoncée ,  hier ,  des  tronbles 
arrivés  à  Vienne  ,  et  de  la  sortie  de  notre  ambassadeur  de  cette 
ville ,  est  aujourd'hui  pleinement  confirmée.  Le  général  Ber- 
nadette doit  être  aujourdliui  à  Rastadt,  dont  il  a  pris  la  route. 
Des  d<>péches  k  ce  sujet  ont  été  apportées  hier  au  Directoire 
ar  le  citoyen  Fréville,  secrétaire  ae  la  légation.  Il  a  été  suivi 
e  près  par  uu  courrier  extraordinaire  expédié  par  l'Empereor, 
qui  propo<^e  au  Directoire  un  prompt  arrangement.  On  dit 
que  cette  insulte  a  été  l'ouvrage  de  quelques  Russes  instiguéi 
et  salariés  par  le  parti  anglais.  Cependant,  avant  cette  scène, 
notre  anibassetir  avait  déjà  éprouvé  des  tracasseries  au  sujet 
de  son  logement. 

»  L'étendard  tricolor  qui  flottait  à  l'entrée  principale  de  ITbôtel 
a  été  le  prétexte  du  trouble  ;  une  multitude  effrénée ,  poussée 
>ar  quelques  agens  principaux ,  a  commencé  par  crier,  P^oiià 
'Empereur  !  à  bus  le  Drapeau!  etc.  Successivement,  le  domicile 
du  représentant  de  la  République  Françiiise  a  été  assise  pen- 
dant quatre  heures  ;  un  secrétaire  particulier  a  Êdlli  pâdre  la 
vie  en  voulant  y  entrer  ;  quinze  personnes  enlèrmées  oans  Ffaô- 
tel  ont  fait  f'ice ,  le  sabre  et  le  pistolet  à  la  main,  à  la  tourbe 
des  assailLms,  et  enfin,  au  bout  de  quatre  heures,  la  foixe  armée 
a  para  pour  dissiper  l'attroupement  et  mettre  fin  à  cette  scène 
tragique. 

»  Aussitôt  après  le  premier  acte  de  violence,  Bernadotte  a 
fait  signifier  au  ministre  impérial  qu'il  cessait  toute  comma- 
nication  avec  lui ,  et  que  la  seule  demande  qu'il  eût  a  lui  faire, 
était  celle  (Fun  passe-port,  qui  ne  lui  a  été  délivré  que  huit 
lieures  après*  Le  Directoire  s'occupait  déjà  des  grandes  mesures 
à  prendre  pour  venger  cet  attentat ,  lorsque  le  courrier  de 
l'Empereur  a  suspendu  sa  délibération ,  par  suite  de  laquelle 
le  général  Buonaparte  retardait  encore  sou  départ.  L'Empereur 
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»  Jédare  f  dans  sa  dëpêche  officielle ,  qu'il  est  prêt  à  donner  k 
»  la  Nation  Française  toutes  les  réparations  qn'exige  une  si 
*  grande  injure.  » 

PROPAGATEUR  (  le)  Haïtien ,  Journal  politique  et  littéraire, 
rédige  par  plusieurs  Haïtiens  j  in-8**.  Impr.  au  Port-aU'Pnnce. 

Commence  en  juin  1822. 

Parait  le  1*"  et  le  i5  de  chaque  mois. 

N*  1,  page  27. 

«  Si  nous  ne  sommes  pas  encore  un  peuple  tr^s-avisé,  c'est 
assurément  de  notre  faute ,  car  jamais  nation  n'a  été  exposée 
à  recevoir  plus  de  conseils  que  la  Nation  Haïtienne;  je  ne  parle 

Sas  seulement  de  ces  projecteurs  républicoles  qui ,  dans  Far- 
eur  d'un  zélé  patriotique,  oublient  leurs  propres  affaires  pout 
arranger  convenablement  celles  de  l'État,  et  ne  laissent  écliap- 
per  aucune  occasion  de  nous  communiquer  les  hautes  con« 
ceptions  de  leur  génie,  accompagnées  de  leurs  espérances t 
ceux-ci,  du  moins,  sont  Haïtiens,  et  Ton  ne  saurait,  sans  in- 
justice ,  leur  refuser  le  droit  de  nous  endoctriner  bien  ou  mal-; 
mais  lorsque  l'on  pense  à  ces  transfuges  hétéroclites  qui  arri- 
vent de  je  ne  sais  où ,  pour  nous  apporter  le  tribut  de  leurs  lu- 
mières et  de  leurs  observations ,  on  est  surpris  de  leur  obsti- 
nation à  ne  pas  nous  croire  éclairés.  Nous  aurons  assez  de 
bonne  foi  et  de  modestie  pour  avouer  que,  nouvellement 
lancés  dans  la  carrière  de  la  civilisation ,  il  nous  reste  beaucoup 
à  fiiire  pour  arriver  au  niveau  des  connaissances  actuelles; 
mais  aussi  on  nous  permettra  de  croire  que  nous  ne  sommes 


pour  nous,  ai  1  on  veut  taire  attention  au  point 
mes  partis,  et  aux  obstacles  sans  nombre  que  nous  avons  eu  à 
vaincre  pour  arriver  à  celui  où,  avec  l'aide  de  la  Providence, 
nous  sommes  parvenus;  si  Ton  veut  considérer  que  nous  nous 
sommet  élevés  d'un  abhne  de  misères  à  une  existence  libre  et 
indépendante,  et  avons  institué  un  Gouvernement  fort  et  ré- 
gulier, sans  avoir  eu  recours  aux  conceptions  de  ceux  qui  sont 
étrangers  à  nos  plus  chers  intérêts  comme  au  sol  qui  nous  a 
vu  naître,  on  conviendra  que  nous  sommes  susceptibles  de 
*  perfectionner  nous-mêmes  l'ouvrage  que  nous  avons  commencé. 
Par  cette  réflexion,  nous  ne  prétendons  point  méconnaîti-e  d'im-t 
menses  services  qui  ont  été  rendus  par  d'illustres  philantro^ 
pes  à  la  cause  de  la  liberté,  à  laquelle  nous  sommes  rerlevaUea^ 
cie  tous  les  avantages  dont  nous  jouissons ,  ni  dédaigner  loi 
conseils  salutaires  que  pourraient  nous  donner  les  hommes 
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-»  dévoués  k  cette  même  liberté,  et  qui ,  par  Teurs  principes  con- 
»  nus,  sont  en  possi^ssion  de  commander  Vestime  et  la  conHance; 
n  seulement  nous  voudrions,  en  rappelant  d'utiles  FéritéSt  guérir 
»  de  la  manie  de  nous  instruire  certains  indtvidtts  qoî  n'ont  aa- 
»  cune  mission  pour  cela.  Pauvres  gens,  qui  ont  lingénaité  de 
s  prendre  pour  du  talent  et  de  la  pro^ondear  le  rêve  de  leur  îma- 
I»  ginatiou  !  A  en  croire  nos  nouveaux  pàCiroiis ,  ils  ne  désirent 
»  rien  faut  que  notre  ùien^  ils  n'ont  rien  de  pios  à  cœur  que  de 
»  dissiper  les  ténèbres  qui  obscurcissent  notre  entendement,  de 
a  nous  diriger  enfin ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  pliilautro- 
9  pie  et  de  notre  plus  grand  bonheur,  dans  la  vaste  carrière  oii 
»  des  malheurs  inouïs  nous  ont  jetéïi.  Si  ces  précepteurs  du  genre 
»  humain ,  qui  prennent  un  si  tendre  et  si  touchant  intérêt  au 
9  progrès  de  nos  lumières,  ne  sont  pas  doués  d'un  génie  aussi 
»  sublime,  et  ne  possèdent  pas  sur  les  matières  d'économie  poli- 
a  tique  les  connaissances  aussi  positives  qu'il  leur  plaît  de  le 
»  croire  et  de  le  dire,  on  ue  leur  contestera  pas  du  moins  le  ta- 
a  lent  de  connaître  à  merveille  tontes  les  ressources  de  cet  art, 
i>  à  la  faveur  duquel  tant  d'individus  de  mince  aloi ,  tant  d'hoQ" 
»  nétes  gens  de  circonstace ,  se  sont  placés  commodément  dans 
»  le  monde ,  et  brillent  d'un  éclat  acquis  au  prix  de  leur  noble 
»  industrie.  On  demandera ,  peut-être ,  pourquoi  tant  de  pré- 
»  cepteurs  des  nations  se  sont  dirigés  vers  nos  plages  et  nous 
a  accordent  une  prédilection  si  marquée  dans  la  distribution  de$ 
a  fevcurs  qu'ils  ont  résolu  de  répandre  sur  l'humanité.  La  ré- 
a  ponse  est  toute  simple.  Sortant  des  mains  de  la  nature,  on  a 
j|  dû  nous  supposer  un  grand  londs  de  lionliomie  et  de  crédulité 
9  et  penser  qu  il  y  aurait  un  grand  liénéfice  à  exploifêr  une  mine 
»  aussi  précieuse  ;  et  dès  lors  il  devenait  tout  naturel  de  (aire 
9  des  essais,  et  c'est  ce  que  Ton  a  entrepris  sous  le  beau  et  hono- 
9  rable  prétexte  de  nous  illuminer^  Si  nous  avions  k  notre  tour 
a  un  conseil  a  donner  à  ces  prolesseurs  d'un  nouveau  genre,  que 
a  l'étranger  exporte  chez  nous,  et  qui  veulent  à  tout  prix  nous 
a  doter  de  leur  patronage ,  nous  les  engagerious  à  nio<iérer  le 
a  zèle  philantropique  qui  les  anime,  et  à  laisser  au  temps  et  au 
9  bons  sens  que  la  nature  nous  a  départi,  le  soin  d'iarranger  nos 
a  affaires.  Four  peu  que  ces  conseillers  cosmc^lites  Tetiillent  ré- 
a  fléchir,  ils  verront  que  c'est  en  effet  une  mauvaise  spéculation 
9  pour  eux,  que  de  prendre  la  peine  de  se  diarger  de  notre  éda- 
9  cation  politique,  car,  de  notre  nature,  nous  ne  sommes  pas  très- 
a  enclins  à  agir  d'après  les  avis  d'autrui.  » 

PROPAGATEUR  (le)  »  Journal  administratif,  politique  et  lit- 
téraire du  département  du  Clier^  ensuite  PropagaUur  du  Cher, 
ia-4*,  —  ibog  ei  1816. 
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PROPAGATEUR  (le)  »  Journal  administratif  du  département 
du  Mord ,  in- 4*9  —  i8og* 

PROPAGATEUR  (le),  ou  Correspondance  littëraire  des  Lycées, 
Ecoles  secondaires  et  Pensionnats ,  in-8*,  —  an  i3. 

PROVINCIAL  (le),  ou  Remarques  sur  la  littérature ,  la  poli- 
tique et  la  morale  du  Jour,  par  Jh.  Dumas  ^  ' —  d'octobre  1B18 
à  mars  1819,  i5  liv 1  cart. 

Imprimé  à  Montpellier. 
Ep.  //  a  tF assez  beaux  yeiix ,  pour  desj'eux  de  province. 

N*  i5,  page  343. 

«  Tous  les  amis  des  saines  doctrines  ont  applaudi  à  la  protec- 
n  tion  qui  a  été  enfin  accordée  à  Tinstitution  salutaire  des  Frères 
»  de  k  Doctrine  cbi*étienne  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  mena- 
»  ces  proférées  contre  elle  auront  été  proférées  en  vain. 

»  Nous  croyons  faire  particulièrement  plaisir  à  nos  lecteurs 
9  Nimois ,  en  leur  transmettant,  telles  que  nous  les  avons  rete- 
•  nues  et  transcrites,  les  belles  paroles  que  prononça  sur  les 
3»  Frères  de  Nîmes,  M.  le  prédicateur  du  carême,  à  THôtel-Dieu, 
»  dans  son  sermon  du  3  mars  dernier. 

«  Avec  quelle  tatitraction  empressa  je  viens  dire  rimportance  d'une  bonne 
éducation  dans  «ne  cité  heureuse  et  fière  du  trésor  qu'elle  possède  ;  dans 
une  cité  dont  les  habitans»  vraiment  ciirétiens  et  vraiment  Français,  ont 
tressailli  de  juie  en  voyant  rentrer  dans  leurs  murs,  la  croix  k  la  main ,  cet 
hommes  simples  et  modestes,  cet  catéchistes  toujours  les  mêmes  comme 
la  foi,  ces  philosophes,  qui  n'enseignent  que  l'art  de  bien  vivre  et  de  ga|rner 
le  Ciel ,  ces  Missionnaires  en  permanence,  ces  favoris  de  Dieu  et  des  enfant, 
cet  membres  d'une  Congrégation  laborieuse,  qui  avaient  laissé  partout  det 
•CNivenirt  si  honora  blet ,  des  eiemples  si  instructifs  et  des  regrets  si  tou- 
chant ;  dans  une  cité  dont  la  reconnaissance  est  sans  bornes  comme  l'ad- 
miration ,  depuis  que  ces  inratirables  ouvriers  sèment  le  bon  grain  dans  un 
champ  abandonné ,  qiw  tant  dlerbes  amères  avaient  flétri,  ruitivent  sans 
reUche  les  jeunes  pépinières  de  notre  espérance,  el^condent  un  sol,  trop 
long-temps  ingrat,  oet  regarda  du  Ciel»  det  iuccét  y  4u  ztle,  et  de  la  con- 
fiance des  familles. 

■  Estimables  instituteurs,  qu'on  ne  saurait  comparer  au'i  vous-mêmes, 
recevez  les  solennelles  actions  de  grâces  de  la  religion  et  ae  la  société.  Votre 
-       -  '  -.   - ^ J?__.. «_._., ^   'iProv- 

rait  ac 
ilaire 

uvu*«->  - '- » 1 ^P*^*»  ~- - 

le  Ciel  que  vous  placez  sûrement  les  intérêts  de  vos  peines,  de  vos  austérités 
et  de  vos  saciifices!  Mais,  n'en  déplaise  k  votre  bamilité,  l'Église  vous 
regarde  comme  les  docteurs  de  ce  que  notre  ministère  a  de  plus  cher  et  de 
pliu  tendre  ;  la  France  vous  proclame  les  bienfaiteurt  dt  la  géné«attoa 
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*  naiMinte  ;  mais  rotre  miblime  ignoranoe  ef|  on  fonda  înépaisable  de  yertaf 
»  et  de  lumières  ;  mais  vos  jouroéet  si  pleines^  et  vos  occupations  si  utiles, 
»  comblent  tous  les  vœux,  excitent  touslestentimeDS,  suqpassent  tontes  les 
a  attentes  ;  comme  elles  sont  la  gloire  d'une  administration  éclairée ,  qui  s 
a  préparé  et  affermi  votre  retour,  sous  les  auspices  de  ces  magistrats  paternels, 
»  les  premiers  amis  des  enfans,  et  dont  tous  les  gens  de  bien  sont  les  amis.  • 

PUBLICATEUR  (le)  de  Naijtes  et  de  la  Loire -Inférieure, 
in-8',  —  an  12. 

PUBLICISTE  (le),  in-4«  et  iii^olio. 

Yoy,  Nouvelles  politiques ,  nationales  ei  étran^res^ 

PUBLICISTE  (le),  in^"* 5  vol. 

Commence  le  1"^  février  1818. 

17  Cahiers  forment  le  t"^  tome  de  818  pages. 

Tome  2* ,  nouvelle  série,  finit  t3'  cahier  (636  pages). 

Tome  3*,  commence  au  n*  3i ,  parce  qu'on  a  voulu  regagner  les 
17  cahiers  qui  forment  la  i'*  série  et  le  tome  t";  finit  n*  4^ 
(610  pages). 

Tome  4*  y  du  44'  ^**  56*  cahier  (636  pages  )• 

Tome  5*,  du  n*  67*  au  n*"  69*  (juin  1819  — 656  pages). 

Il  iàut,  pour  compléter  Fourrage,  un  imp.  de  8  pages,  intitulé: 
le  Publiçiste,  deniiec  numéro ^ 

Tome  1",  page  46a 

«  De  l'Exagératioit. 

»  Dans  Tes  temps  d'agitation  politique,  Texagération  est  d'an.- 
9  tant  moins  aperçue,  qu'elle  est  plus  générale.  C'est  une  sorte 
»  de  contagion  universelle  que  Ion  respire,  et  rtiomiue  qui 
j»  s'en  croit  le  mieux  préservé  est  quelquefois  celui  qui  s'iempor- 
»  tera  le  plus  violemment  ^  ne  fût-ce  que  pour  recommander  la 
9  modération.^ 

T»  Lorsque  de^rands  intérêts  sont  menacéis  on  détruits^  de 

»  grandes  passions  se  soulèvent,  qui  s'accroissent  avec  une  in- 

»  tensité  prodigieuse  et  incakutabie ,  à  mesure  qu'elles  se  oom- 

9  muniquent  à  un   plus  grand  nombre  d'hommes  ;  et  une  fois 

9  que  les  masses  sont  émues,  Texagération  devient  leur  état  na- 

9  turel ,  jusqu^à  ce  que  le  mouvement  cède  à  la  fource  <Mi,à  la  sa- 

»  gesse. 

»  Tons  les  partis  sont  exagérés,  parcfrquetoos  sont  trompés;  et 
9  leur  exagératibn  est  TcfTet ,  non-seulement  de  causes  secrétei 
m  qu'ils  ne  connaissent  pas^  mais  encore  de  prétextes  ostensibfes 
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qiû  les  séduisent ,  parce  qae  ceux-là  ont  presque  toujours  un 
principe  honorable. 

»  L'histoire  en  ofifi-e  des  exemples  remarquables.  Je  n'en  cite- 
rai que  deux. 

9  Lorsque  Luther  s'éleva  contre  la  Cour  de  Rome,  l'Allema- 
gne ëtaît  loin  de  vouloir  le  schisme ,  dont  il  fut  la  première 
cause;  et  si  la  masse  y  fut  entraînée,  ce  fut  en  croyant  ne  ré- 
sister qu'à  d'intolérables  abus. 

9  Dans  nos  guerres  civiles,  les  chefs  de  la  ligue  avaient  sans 
doute  des  vues  criminelles;  mais  si  les  masses  furent  années 
contre  le  Roi  de  Navaire,  notre  immortel  Henri  lY,  ce  fut 
uniquement  parce  qu'on  leur  fit  craindre  que  la  religion  de 
Saint  Louis  ne  cessât  d'être  la  religion  de  la  France. 

9  Cest  donc  par  l'exagération  que  Ton  agit  sur  les  masses;  et 
cette  exagération  réagit  encore  sur  elle-même  avec  d'autant 
plus  de  violence,  que  ses  causes  réelles  ne  sont  pas  connues,  et 
que  ses  prétextes  ostensibles  ont  quelque  chose  de  légitime. 

»  Cet  inGBexions  trouveraient  de  nos  jours  des  applications 
nombveiDtes;  il  faut  se  borner  à  des  applications  générales. 

»  Sous  quelque  bannière  que  chacun  se  présente ,  dans  l'ordre 
religieux  comme  dans  l'orure  politique,  chacun ,  les  chefs  ex  • 
ceptés,  ne  veut  réellement  que  ce  qui  est  bien.  Le  véritable 
mal  est  de  ne  vouloir  trouver  que  des  ennemis  sous  la  bannière 
voisine, 

9  En  religion,  ce  n'est  pas  la  religion  que  Ton  attaque ,  ce  sont 
les  hommes.  Luther,  que  l'on  songea  trop  tard  à  créer  Cardi- 
nal ,  eût  été  le  danseur  de  Rome  :  Diderot  montrait  hii-méme 
le  catéchisme  à  sa  fille. 

»  En  politique, je  verrai,  si  l'on  veut,  deux  partis  extrêmes 
parmi  nous  ;  ici ,  les  partisans  secrets  de  la  démocratie  ;  là ,  les 
partisans  secrets  du  pouvoir  alxtolu.  Mais  je  suis  convaincu  et 

Crsuadé  que  s'ils  ont  des  masses  qu'ils  croient  dévouées  à  leurs 
nnières,  ces  masses  veulent  être  fidèles  à  la  charte ,  qui  as- 
sure aux  uns  la  liberté  avec  la  royauté,  aux  autres  la  royauté 
avec  la  liberté. 

9  Une  maxime  exagérée  perdit  Pompée.  «  Qui  n'esê pas  pour 
moi  y  dit*il,  est  contre  moi*  »  La  maxime  contraire,  bien  plus 
que  la  bataille  de  Pharsale ,  rendit  César  maître  du  monde. 

9  II  est  facile  d'exciter  l'exagération  ;  il  ne  Test  pas  moins  de 
la  calmer;  car  elle  n'a  rien  de  naturel  ;  et  tous  les  hommes 
tendent  au  repos  et  aux  affections  domestiques.  Lorsqu'ils  s'a- 
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«  gitent,  c'est  qu'ils  croient  leurs  intérêts  en  danger.  Ib  derîeii- 
3>  nent  calmes  et  confians,  quand  ils  voient  rautorité  assez  ibrtc 
»  pour  être  tutelaire.  » 

PUBLICISTE  (le)  cHRETiEK ,  —  in-8*. 

PUBLICISTE  (le)  de  la  République  Française,  par  ManL 
Voy.  l'article  suivant. 

PUBLICISTE  (le)  Parisieh,  Journal  politique ,  libre  et  im* 
partial ,  par  une  société  de  patriotes ,  et  rédige  par  M.  Mamiy 
auteur  de  V Offrande  à  la  Patrie,  du  Moniteur  et  du  Plan  de 
constitution  etc. ,  —  in-8».  ^ 

Commence  le  i  a  septembre  1 789. 

Prospectus  de  4  pages. 

Ep.  Vitam  impendere  vfro. 

Au  6'  n""  s'intitule:  l'Ami  du  Peuple,  ou  le  Publidste pan- 
sien,  etc. 

M'ont  jamais  paru  les  n^*  4<«  4^«  44»  4^'  4?»  4^  ^9»  ^y  ^> 
59,  60, 61,  6a,  63,  64, 65,  66,  67, 68, 69. 

.  Foir  les  moti6  donnés  par  Marat  à  la  fin  des  miinéros  i{o£ 
et  407. 

Le  n*  io5  est  du  "ii  janvier  1790. 

Ici  commence  un  faux,  ou  prétendu  faux  Marat, 

Celui  que  Tauteur  avoue   reprend,  après  une  interruption 
d'environ  4  mois,  par  le  n*  106  (18  mai  1790)1  Élisant  suite  aa    \ 
n*  io5  du  33  janvier  précédent. 

Ce  n*  io6  énonce  les  causes  de  Tintemiption,  et  contient  de^ 
plaintes  améres  contre  ceux  qui  sont  accusés  d'avoir,  en  Fabsea^^ 
de  Marat,  publié ,  sous  son  nom ,  un  faux  Ami  du  Peuple. 

le  faux  Marat  commence  n*  106  (3o  janvier  1790,  et  fi^^ 
B*  166,  a  juin  1790). 

Ainsi  il  ne  faut  admettre ,  pour  former  ce  que  Ton  est  con^'^ 
nu  d'appeler  le  vrai  Marat,  que  les  n~  io5  et  106  (aa  janviei'  f 


^8  mai  ),  et  ceux  qui ,  dans  tordre  des  dates  y  suivent  le  n*  i 
(28  mai  1790)4 

VAmi  du  Peuple  finit  au  n""  685  (21  septembre  1 793  ). 

Pour  Élire  stiite. 

Journal  de  la  République  Française  ^  par  ManU,  fAmi^ 
Peuple,  Député  ii  la  Convention  nationale. 
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Da  aS  septembre  179a  au  1 1  mars  1793  (  i43  nnmérot). 

Publiciste  de  la  République  Française  ,  ou  Observations  aux 
français,  du  n*  i44  (  i4  ">av^  1 7^3).  au  n*i4^9"  i4jmDet 
suivant.  (  Marat  avait  été  assassiné  le  i3  ). 

Continué  jusou'au  vn  160 ,  par  /.  Roux ,  sous  le  titre  de  :  Pu- 
àiidste  de  la  iiépublique  Française ,  par  l*Ombab  de  Marat p 
F  Ami  du  Peuple* 

£p.  Ut  redeat  miseris ,  abeat/brtuna  superbù. 

OsSEBVATlOVt. 

Lesn**  i5i,  i5ix,  i53,  i54  et  i55  du  Publiciste  de  la  Repu- 
Siique  Française  sont  intitulés:  Observations àmei Commetians. 

Le  1 56*  :  Profession  de  foi  de  Marat ,  tAmi  du  Peuple. 

^upplémens  aux  n^  11 1  et  11 5  de  VAnd  du  Petspk. 

Doubles  numéros* 

Ami  du  Peuple* 

a..... 157  — -  8  et  9  juillet  1790. 

a 18a  —  5  août  1790. 

1 349  —  a3  janvier  1791. 

a 355  —  39  janvier  1791. 

)•»«.. 5i4  —  ao  et  27  juillet  1791, 

^ 5a5  —  aS  et  29  juillet  1791. 

^•••**S4^  ""**  ^o  ^^^^  ^  ^*'  septembre  1791* 

^ 570  —  Set  10  octobre  1791. 

^ 5153  —  26  et  aS  octobre  1791. 

^ 633  —  pour  633  et  634- 

^ 637  —  pour  637  et  638. 

^'••••68i  —  21  août  et  i3  septembre  1792. 

Journal  de  la  République. 

^•••*,io  —  pour  9  et  10  (3  et  4  octobre  1792). 

Publiciste» 

^•••••147  —  pour  i46  et  147  (17  et  19  mars  1793). 

^••^••a27  —  pour  227  et  228  (27  et  28  juin  1793). 

.  ^^<]ue  n*  du  Journal  de  Marat  se  compose  ordinairement 
^  ^ges  d'impression  in-8*  (une  demi-feuille). 


(  4:6  ) 

Chacun  des  n*"  198,  206,  aoS,  a  16,  23 1,  a35,  24©,  388,  889, 
395,  4^5  et  435,  contient  16  pages ,  en  deux  demi-leuilles;  et  les 
u"*  180,  2o3  et  4^71  12  pages  (demi-feuille  et  quart  de  feuille 
non  intercallé  ). 

Cette  distribution  insolite  a  donné  lieu  à  des  méprises. 

On  rencontre  des  collections  faites  ^  grands  frais ,  où  les  se- 
condes demi-feuilles  et  les  quarts  de  feuille  que  je  viens  d*indi- 
quer  manquent  en  tout  ou  en  partie. 

N«  678  DE  l'Ami  du  Peuple.  —  i3  août  1792,  page  i'*. 

«  Le  9  août  1792,  les  deux  tiers  de  F  Assemblée  nationale  se 
«  montraient,  non-seulement  ardii-gangrenés,  mais  effrontément 

*  contre-révolutionnaires;  et  le  10,  ils  se  disent  non-seulemeot 
I»  bons  patriotes,  mais  brûlant  de  zèle  pour  la  loi  de  r^alitéqni 
>*  les  désespère ,  mais  intrépidement  dévoués  au  salut  de  la  patrie, 
»  dont  ils  machinaient  la  ruine.  Que  dis-je?  le  10,  à  9  heures  da 
»  matin,  ils  se  montraient  effrontément  oppresseurs!  du  peuple» 
»  et  une  heure  après,  ils  s'en  déclarent  les  défenseurs  impertiu^ 
»  bables.  Et  vous  vous  extasiez  sur  ce  merveilleux  changement! 
»  Et  vous  applaudissez  a  ce  beau  zèle  !  Et  vous  bénisses  les  ta- 
»  dres  soins  ue  leur  sollicitude  paternelle  !  Et  vous  chantez  ikr 
»  toire  !  0  Franç^ûs  !  serez-vous  donc  toujours  de  vieux  en&ns, 
3»  toujours  d'aveugles  visionnaires,  dignes  pins  que  jamais  des 
^  petites  maisons.  Et  d'où,  je  vous  prie,  serait  venne  celte 
>*  étrange  métamorphose  des  pères  conscrits  7  Du  bruit  de  quel- 
»  ques  coups  de  canon  qui  ont  frappé  les  oreilles  de  ces  traitresl 

*  De  la  vue  des  têtes  de  quelques-uns  de  leurs  complices,  pis- 
)>  menées  autour  de  l'enceinte  de  leur  niante?  Sans  doute,  k 
»  peur  peut  bien  les  forcer  à  se  couvrir  du  masque  de  rhypocri- 
»  sie  :  mais  refond-elle  le  cœur  de  scélérats  7  leur  donne-t-elic 

)*  une  âme  nouvelle?  quoi  les  M. ..m.  B D P et  tant 

^  d'autres  vils  coquins  de  cette  espèce,  qui  la  veille  yonlaieot 
»  décréter  la  contre-révolution ,  livrer  le  peuple  au  fer  de  la  sol* 
»  datesque  stipendiée,  et  ensevelir  Paris  sous  ses  ruines,  seraient 
»  devenus  tout-à-coup  des  hommes  intègres,  des  citoyens  ver 
^  tueux,  des  délégués  incorruptibles  !  ]N'en  doutez  pas,  lesenne- 
»  mis  de  la  liberté  seront  éternellement  les  suppôts  du  despo- 
»  tisme,  et  les  traîtres  à  la  patrie  machineront  éternellement  $> 

*  perte.  Ainsi,  tant  que  le  glaive  de  la  justice  populaire  sera  levé 
»  sur  la  tète  criminelle  de  vos  infidèles  Députés ,  il  pourra  bies 
»  suspendre  leurs  machinations  ;  mais  le  danger  ne  sera  pas  plo* 
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»  ^lespotisrae  y  ils  machinaient  pour  le  soustraire  à  la  justice  d« 
9  peuple  qu'il  faisait  égorger;  ils  travaillaient  à  dérober  aux  n.^- 
a  fj^rOÈ  du  public  les  preuves  irrécusables  de  ses  noires  per- 


fid 


les. 


JOUBIIAL   DE   LA   RÉPUBLIQUE   FbaKÇAISE,   N*    lOO,  —  l6   JAKVIEK 

1793. 

«  Aux  yeux  de  Thomme  qui  pense,  la  Convention  nationale 
offre  le  spectacle  le  plus  scandaleux  et  le  plus  affligeant.  Au 
Keu  d'y  voir  des  hommes  réfléchis  écouter  eu  silence  des  pro- 
jets de  décrets I  les  analiser  avec  intelligence,  les  discuter  av4*c 
décence,  adopter  avec  zèle  ceux  qui  vont  au  bien  public,  et  re- 
chercher  avec  une  noble  émulation  les  moyens  les  plus  efficaces 
de  sauver  la  patrie ,  d'assurer  la  liberté ,  de  ramener  Fabon- 
dance,  la  paix  et  le  bonheur,  on  n'y  voit  que  des  hommes  li- 
Trét  à  leur  sotte  vanité,  agités  par  mille  petites  passions,  ou 
animés  d'un  zèle  presque  toujours  aveugle;  s'écouter  avec 
tous  les  signes  de  Fimpatience,  se  répondre  avec  dépit,  s'in- 
jurier,  se  menacer,  s'agiter  en  furieux,  et  faire  retentir  les  airs 
de  leurs  cris  insensés.  Tel  est  le  tableau  déchirant  du  Sénat  de 
la  nation ,  du  temple  des  lois.  Qu'on  y  transporte  un  barbare 
de  r Amérique ,  ou  un  habitant  de  quelque  région  sauvage ,  et 
qa'on  lui  dise:  voilà  les  Législateurs  du  peuple  Frarcais;  il  se 
croira  au  milieu  d'un  peuple  en  démence ,  dont  les  furibonds 
€Mit  été  choisis  pour  Êiire  des  lois.  Indignes  législateurs ,  vous 
▼00s  croyez  des  sages ,  et  vous  n'êtes  que  des  échappés  dt^ 
petites  maisons!  Que  dis-je?  C'est  vous  traiter  avec  trop  d'in- 
dulgence; vous  n'êtes,  la  plupart,  que  de  lâches  égoïstes ,  sans 
lumières,  sans  vertus,  sans  civisme,  sans  pudeur,  menés  par 
one  bande  de  vils  scélérats  dévorés  d'ambition,  occupés  à  effa* 
cer  les  trace^de  leurs  crimes,  et  tremblans  de  les  voir  révéler. 

9  Pour  l'observateur  éclairé,  la  Convention  nationale  est  divi- 
tëe  en  deux  partis;  Fun,  action  véritable,  est  composé  d'enne- 
mis de  la  liberté  par  état  et  par  principes,  d'anciens  agens  du 
despotisme ,  de  vieux  valets  subalternes  de  la  Cour ,  de  vils 
^oistes,  et  d'une  poignée  d'ambitieux  hypocrites ,  sans  cesse 
occupés  11  inventer  des  pièges,  à  machiner  des  complots ,  pour 
empêcher  leurs  propres  trahisons  d'être  découvertes ,  et  s  eiii- 
narer  de  Fautorité  ou  peuple,  pour  le  tyranniser,  après  l'avoir 
dépouillé.  Tandis  que  l'autre  parti  est  composé  d'hoiiuncsi 
probes,  mais  sans  vues,  sans  plan,  sans  union,  sans  hannonie; 
aimant  tous  la  liberté,  et  ne  sachant  pas  la  défendre.  Et  voilà 
les  arbitres  des  destinées  de  la  France  !  Je  le  répète  dans  Fa- 
meiturae  de  mon  cœur,  ils  sont  trop  au-dessous  de  la  subhmité 


(«7») 

■  de  Inirs  ronrtioiu,  «  ce  n'est  pas  à  etu  qu'il  est  rAerridcMn- 
•  ver  la  pati'ie  !  » 

PueuaiTB  DE   LA   Rfc'pVKLlQUE. 

N'ïn.page  i"  —8  mai  1793.  1 

•  On  ne  peul  plus  le  dissimuler,  loiiles  Im  menampiiM 
B  jusqu'à  cejom-p;tr  l«s  A»wint>lt«s  constituante.  I^iidjUmfT 

>  convantionnctle^pour  Àablir  la  liberté  cl  cnnMiliiIrr  la  litiut^ 

■  ont  été  irr^dchies,  vaines  et  illusoires,  n  tant  itst  r]uVIW  Ibs- 
a  sent  âe  bonne  foi.  La  plupart  paraimtent  infini-  avoir  en  jnu 

■  objet  de  inulliplier  les  alûis  ,  de  perpétuer  l'oppris^ion ,  iTi- 

■  mener  l'.innrcliie  ,  la  di»ette,  b  luiM  re,  U  famine  ;  de  (Miffies 
B  le  peuple  de  wo  indc^ndaoïe ,  de  lui  rendre  la  lihrrt' i 
n  charge,  de  lui  hire  détuter  la  révolution  par  l'excès  du  dcw 
o  dve;  de  l'épuiser  de  veilles,  de  btit;ufi>.  de  besoin.  d'in.iailJoKt 
a  de  le  riMuire  par  la  faim  audé^e^poir,  et  de  le  ramener  »  1) 
B  servitude  p^r  la  guerre  civile.  Tel  est  l'i'iat où  étaient  les  ïIkmi 

■  il  y  a  près  de  nuatre  ans ,  tel  est  1  eiat  oit  elles  sont  encon, 
B  jusqu  à  ce  qu'il  plaise  au  Ciel  d'accorder  aux  Français  nn  giM 
B  de  sens  commun .  de  dépouiller  les  sots  de  la  déutangeaiM 

■  de  se  produire,  d'âter  au  peuple  sa  btnle  •éiurité,  et  de  U 
B  donner  l'esprit  de  discernemeoi,  le  courage  de  aieitre  à  fiai» 

■  maux ,  et  la  tenue  dans  ses  résofutlons, 

»  Chez  tout  peuple  qui  n'est  pas  tourmenté  par  la  tnanïe  j( 
B  faire  de  l'esprit,  et  la  foreur  des  distinctions,  il  n'est  pas  «» 
»  liomnie  sensé  qui  n'eût  senti  qu'aucune  révolution  ne  peut  s 
B  consolider,  sans  qu'un  parti  ait  écrasé  Paulre.  Il  était  résCTti 
B  aux  Français  de  prétendre  renverser  toutes  leurs  instiiulinu 
H  politiques,  pour  eldblir  un  nnuvel  ordre  de  choses  par  la  seok 
B  Ibrcc  de  la  philosophie  ;  roiume  si  les  passions.  les  plus  itnpc 
B  rieuses  étaient  soumises  à  la  voix  de  la  raison,  etc.,  etc.  u 

PUBLICISTE  (le)  raiLAiiTROPE ,  par  Xavier  Audoain 
în-8'. 

Du  26  venlAse  au  -li  floréal  an  4  >  49  "**■    •     •     •     •     I  01 
Trospectus  de  v^  pages. 

N»  48'  —  P"8"  '9*- 
B  L'armée  des  Alpes  a  profité  de  l'nrmistice ,  pour  op^rCT 

>  jonction  avec  celle  d'Italie,  et  faire  de  concert  une  invasii 
B  d«ns  le  Milanais. 


"  Nous  entendons  des  hommes  enivrA  déjà  par  la  vidoîr 
>  aller,  sans  sortir  de  leurs  cabinets,  de  Muan  k  Home;  et 
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iptelqu'un  n'âait  la  poar  leur  dire  y  tous  radotez ,  je  ne  sais  oji 
leur  imagination  s'arrêterait.  L'expérience  du  passé  devrait  les 
avertir  que  nos  armes  ne  vont  pas  comme  leurs  plumes.  Nous 
sommes  assez  braves  pour  battre  plusieurs  peuples  ;  mais  ces 
peuples  sont-ils  assez  dégagés  de  l'esclavage  pour  nous  imiter? 
Est-ce  donc  par  les  armes  que  Ton  espère  établir  la  liberté? 
Ne  sait-on  pas  que  diaque  succès  est  payé  par  trop  de  mal- 
bcars?  Les  launers  ne  croissent  que  dans  le  sang  des  hommes. 
:  Quand  la  guerre  est  juste,  quand  elle  est  inévitable,  il  Ëiut  bien 
s  j  résoudre  ;  mais  si  elle  cesse  d'être  nécessaire,  la  prolonger, 
<  se  pas  Élire  tout  pour  j  mettre  un  terme ,  serait  méconnaître 
les  mtéréts  de  notre  nation ,  ce  serait  violer  les  droits  de  Thu- 
I  manité.  De  quel  droit  aussi  voudrions-  nous  porter  forcé* 
.  nent^  chez  nos  voisins,  nos  lois  et  nos  mœurs?  Cette  entre- 
»  pme  serait  une  tyrannie.  Nul  ne  doit  être  r^i  que  pardeslois 
»  Tokmtairement  consenties.  Sans  doute  le  bruit  de  nos  arme» 
»  effraiera  l'univers;  dès  long- temps  l'intrépidité  française  n'a 
•  plus  laissé  devant  nous  de  difficultés  invincibles;  mais  là,  pour 
I  IMHU  imiter,  la  force  est  insuffisante.  Nous  ne  voulons  pas  d'es- 
k  daves;  ce  sont  des  frères  qu'il  nous  feut.  Le  repos ,  le  Donheur 
k  intérieur,  l'union  entre  les  citoyens,  la  prospérité  du  com- 
»  Mcrce,  l'utilité,  la  grandeur  des  institutions  nationales,  voilà 
»  ks  bases,  les  seules  bases  où  nous  puissions  asseoir  nos  enga- 
»  fleinens  avec  les  autres  nations.  Que  le  Français  soit  le  plus 
aeureux  des  peuples,  et  tous  les  peuples  voudront  être  Fran- 
çais. » 

PCCE  (  LA  )  À  l'oreille  du  bon  homme  Richard ,  in-8^,  ^19^  f 
«>  3  caiiien  de  loo  pages  chacun. 

Q 

QUESTIONNEUR  (le),  par  Parent,  in-8*,  impr.  à  iVewr. 
Du  i"  ventftse  au  8  prairial  an  5 ,  —  70  numéros. 

N*  16,  —  16  vent6se  an  5. 

a  Quels  sont  les  hommes  dont  on  doit  le  plus  surveiller  les  dé- 
marches? 

»  Quand  vous  serex  arrivés  au  moment  de  la  tenue  des  as- 
seniblées  prinulires ,  songez  à  l'importance  des  devoirs  que 
TOUS  avez  à  remplir. 

j»  Malheur  à  vous ,  si  vous  7  allez  avec  l'espril  de  cupidité  qui 
coudait  à  une  foirs  ! 


(  {S.  )  H 

1  MalliPUr,  si  vous  y  allée  avec  la  l^èreté,  rirréflnion  qU 

•  conduit  k  un  bal ,  k  une  fête  ! 

>  Mallieur,  si  vous  y  »llei  nv^c  Li  prfrîpitatîon  qui  vouï  agiie 

■  dans  vos  champs  inoiMonnés ,  au  moment  de  l'orage  ! 

K  Républicains  de  la  nièvre,  si  vous  êtes  sages,  unis,  claie- 
»  Vojaiis ,  incorruptihlcs  et  patiens  ,  lors  de  vos  prochaioeg  jj- 
s  semblées  pohti(]ues,  vos  clioix  seront  bons,  et  dès  lors  toui 

■  pourrci,  pendant  tout  le  temps  de  l'anm^e  suivante,  toos  abiB- 

•  donner,  en  quelque  sorte  ,  au  sommeil  d'une  douce  sécurité. 

»  Veillez  donc  sur  voug-mêmeg  et  sur  tout  ce  qui  va  im 
p  entourer, 

n  I^'imilez  pas  les  Anglais  qni,  pendant  la  lenuf  de  (»nin  w- 

■  semblées  primaires,  prostituent  leurs  sufTnigesdansdcstaiMpi 

>  permanentes.  Aussi ,  eu  revanche,  les  indignes  st^ateun i|ii 

■  les  ont  acheta  K  vil  prix ,  vcndeut  le  peuple  k  une  Cour  pa* 

■  verEte  et  dominatrice. 

»  Soiiveiiei-vous  de  ces  repas  spleni]ides,  de  ees  tables  «^ 

>  vertes  eu   89  ,   dans  le  chàleiiu  de  Mancyry;  le  Cki^é  «  ip 

•  Noblesse  essayèrent  de  vous  enivrer  de  leur  coupe  e — "■^ 


e  enpiij 


»  Sous  le  dehors  d'une  perDde  fraternité,  on  voulait  votuJt' 

■  pouiller  de  vos  droits  de  souveraineté 

a   Ma  vois  se  fit  entendre  alors,  et  contre  ce»  festins  daIlî^ 

*  reuK  ,  et  contre  celte  fausse  fraternisation 

■  M^  vois  vous  crie  encore  :  defiei-vous  de  vos  vieni  aiw- 
B  mis  de  89.  \je  ^roXKTieà^il:  quand  le  dùibte  fut  vieux,  il  i>^ 
>  hcrmite. 

D   Vos  ancient  ennemis  sont  plus  souples  et  moins  orgneillrtf 

■  qu'en  89;  ils  vont  se  plier  et  se  replier,  pour  vous  ilivote 

■  votre  confiance  ;  ils  ont  des  À:hos,  des  truchvmens,  des  af^ 

■  Ires ,  des  esclaves ,  qui  agiront  et  parleront  en  leur  &*etr 
»  Mais  ne  vous  laissez  pas  aveugler;  vojei  l'.irbre  de  U  lÉoJ» 
»  litéqui  pousse  sous  les  pieds,  et  qui  n'attend,  pour  poussera' 
B   branches  et  des  racines  aussi  vigoui'euses  que  celles  du  e\\hà 

■  que  le  moment  de  couper  l'arbre  de  la  liberté  ,  dont  l'oral» 

■  est  morlelle  pour  celui  qu'ils  cuUiveoL 

«  Qu'une  vaine  illusion  ne  vous  ferme  pas  les  jenxsur  leseï 

•  trcpiist's  des  Eupp6ls  delà  féodalité;  dans  peu  ,  je  vous  mi 

■  trai  sous  le*  jeux  les  entreprises  téméraires  de  ret-  nouve» 
»  T ilaiv.  qui ,  aepuis  deux  ans  environ  ,  veulent  arracher  i  Iti 
n  anciens  vassaux  ce  oue  la  révolution  leur  avait  conquil  1 

■  1rs  iiMii-p.tiiouG  fiWales.  ^   _    >^     - 
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-  QUESTIONNEUR  (le)  awclais,  in*8*,  1791,-10 n". 

W  5,  —  page  i'*. 

«  Je  terminai  mon  numéro  4  P^^  ^^^^  t  *^  j^  ^^  ™^  trompe , 
w  que  je  ne  connaissais  pas  de  plus  grand  vice  à  la  révolution  de 

•  ^  France  ^  que  celui  d'avoir  été  beaucoup  trop  grande.  En  effet , 

•  ce  vice  les  comprend  tous* 

»  Tout  i>ouloir  est  dt un  fou  y  V excès  est  son  partage  : 
»  La  modération  est  le  trésor  du  sage. 

9  Assurément ,  cette  épigraphe  n*a  pas  été  la  devise  de  précaa« 
lion  du  corps  constituant ,  et  c'est  un  grand  malheur  pour 
l'Empire  Français.  Tout  ou  rion  fut  la  devise  de  l'assemblée; 
en  lisant  son  histoire ,  on  croit  lire  celle  des  conquêtes  de  7a- 
meHan  on  A^ Attila;  ou  bien  c'est  Darius  offrant  la  moitié  de 
son  empire  à  Alexandre ,  et  qui  en  reçoit  pour  réponse:  (fue  le 
monde  ne  saurait  avoir  deux  soleils  y  ni  deux  maîtres.  Les 
Matiry,  les  Malouet,  lesCazalès  etauti*es,  répétèrent  souvent  le 
sige  mot  d'Ephestion  ;  mais  leur  courageuse  modération  fut 
dédaignée  et  même  calomniée.  Enfin ,  cette  assemblée  termina 
ton  régne,  parce  qu'il  faut  que  tout  finisse  ,  et  surtout  à  Paris. 
Comme  Alexandre ,  elle  laissa  l'empire  au  plus  digne;  et  les 
grands  écrivains  qui   l'ont  préconisée,  peuvent  tailler  leur 

Elame  pour  buriner  l'histoire  de  ses  successeurs.  Ils  pourront 
i  faire  cadrer  avec  la  sagesse,  la  justice  et  la  raison,  comme 
le  judicieux  Rollin  fit  rencontrer  celle  des  successeurs  du  con* 
qaérant  de  l'Asie,  avec  les  prophéties  de  l'Ancien  Testament.  « 

QUEUE  (la)  de  m.  Nbker  ,  par  Méfiée,  — >- 1  numéros. 

QUINZAINE  (la)  littéraibe,  par  MM.  Aniar-Durivier,  Charles 
Pougens y  Be.Aoiston  de  Chàteauneuf^  La  Grange,  Mollevault, 
Laj'aj  Taillandié,  Aimé  Guillon  et  autres. 

'  Commence  le  1*'  janvier  1817,  format  in-11;  —  au  iSaoût 
(f*  liv.  du  second  semestre),  prend  rin-8«^ —  sous  ce  dernier 
fermât  16  n**,  finissant  le  i"  avril  1818  (^'u^'du  1*' semestre  de 
kl  9*  année). 

N*  3  du  i*'  semestre  de  la  1'  année  (8  février  1818),  page  89* 

«  Eloqvekce  politique. 

m  Les  dAats  des  assemblées  pt>pulaires  donnèrent  naissance  ^ 
»  dams  les  anciennes  républiques,  à  un  genre  d*é1oquence  qui 
»  iat  peu  cultivé  chez  les  modernes.  La  forme  des  Gouvernemens 
»  européens  s'j  opposa  long-temps  :  on  se  contentait  de  lire  et 
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Il  iradmii-er  les  beaux  modèles  quen  avaient  laissa  Dëmosfliéiies 

»  el  Cicéroii. 

»  L'Angleterre  et  la  Pologne  ont  été,  de  nos  jours,  les  seuls 
9  Etats  où  l'éloquence  politique  se  soit  ouvert  on  Taste  champ; 
»  mais  ks  délibérations  des  diètes  polonaises  ne  nous  sont  giiéres 
s  connues  que  par  les  orages  dont  elles  étaient  accompagnées,  et 
»  par  Fanarcliie  qui  y  régnait  trop  souvent.  Si  quelques  oratean 
»  s  y  distinguèrent ,  on  peut  penser  que  leur  éloquence  n  y  fat 
»  jamais  au-dessus  de  1  état  grossier,  je  dirais  presque  sauvage 
»  de  la  nation.  L'Angleterre ,  lieaucoup  plutôt  civilisée,  acoovta- 
»  mée  depuis  long-temps  au  Gouvernement  représentatif,  s'em- 
»  blerait  devoir  offrir  plus  de  vrais  modèles  de  l'éloquence  dâi- 
»  bérative. 

»  Cependant^  si  nous  devions  en  croire  un  crîtiqoe  des  plat 
»  distingués  de  cette  nation ,  un  des  écrivains  dont  elle  s'honore 
»  le  plus,  le  Docteur  Hugues  Blair,  les  Anglais  sont  très-întenenr», 
n  dans  toutes  les  branches  de  Téloquence ,  aux  Grecs ,  aux  Bo- 
3»  mains  et  aux  Français.  «  Dans  les  sciences,  dit-il,  f  Angle- 
3»  terre  a  des  hommes  plus  profondement  instruits  peut-étre  que  par' 
»  tout  ailleurs;  elle  a  des  philosoplies,  des  historiens  etdtt 
»  poètes  du  premier  mtfritej  mais  elle  est  loin  d'être  riche  en  ont' 
»  leurs  publics,  et  on  trouverait  difficilement  des  monumensde 
»  leur  génie.  On  a  vu  dans  presaue  toutes  les  périodes  quelques 
»  persoi  nages  acquen'rf  dans  les  débats  du  parlement,  une 
»  sorte  de  ft^putation,  mais  beaucoup  plus  par  leur  sagesse  et 
»  leur  expéricnO'.  dans  les  affaires,  que  par  leurs  talens  om- 
»  toirt'S;  et  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  circonstances^  oi 
»  ces  talens  ont  véritablement  jeté  de  l'éclat j  les  discours  du  par- 
»  lement  n'ont  produit^  pour  tout  avantage ,  que  des  applaudis- 
9  scmens  à  ceux  qui  les  prononçaient.  » 

p  D'après  ce  témoignage,  qui  ne  pent  être  suspect,. il  est  bien 
»  d(^nontré  que,  jusqu'à  la  fin  du  XYllT  siècle,  fcloquence  po- 
litique ne  nous  offrait  de  grands  modèles  que  ceux  d'Atlièoei 
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..  et  lie  Rome.  11  était  réservé  à  la  Frapce,  qui  comptait  des chefc' 
9  d'oeuvres  dans  tontes  les  antres  parties  ne  l'art  oratoire,  dV 
s  jouter  à  sa  gloire  littéraire  celle  de  la  tribune  |>olitique. 

v)  Jamais  de  plus  grands  et  de  plus  nombreux  intérêts  ne  fa- 
>i  rent  agités,  discutés  et  comlialtus  dans  uue  Assemblée  politi- 
»  que,  que  dans  celle  qui  prit,  en  1789,  le  nom  de  Constituante. 
»  Jamais  plus  de  passions  opposées  ne  présentèrent  le  spectide 
»  d'mie  lutte  plus  opiniâtre  et  plus  habuement  soutenue  ;  jamais 
s  enûn  plus  vaste  carrière  ne  lut  ouverte,  et  jamais  des  matières 
m  plus  (liHérentes  et  plus  susceptibles  des  omemens  de  l'as* 
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f{aence  ne  firent  briller  plus  de  talens,  et  nVxcrcèrent  plus  le 
génie  des  orateurs.  Dés  lors  la  France  n'eut  plus  rien  h  envier 
à  la  Grèce  et  a  Rome  ;  elle  put  nommer  avec  le  même  orgueil 
•es  orateurs  politiques;  et  les  noms  de  Mirabeau,  Maurv^ 
Gazalès,  Thouret,  Bamave,  et  quelques  autres  non  moins  célè 

»  bre&  j  peuvent  figurer  à  c6të  de  ceux  des  Pisistrate,  des  PériclcS) 

)  desi  Démosthènes,  etc. 

9  Si  Tcclat  que  jetèrent  tbut-à-coup  ces  orateurs  Français  fut 
I  un  sujet  d'étonnement  pour  TEurope,  ce  n'en  fut  pas  moins 
»  un  grand,  peut-être,  oue la  chute  soudaine  de  ^éloquence  poli- 
i  tique  dans  les  Assemblées  nui  succédèrent  à  la  constituante  e 
Yergniaud,  dans  la  Convention^  Lemcrer,  et  deux  ou  trois  au- 
tres, au  Conseil  des  Cinq4>nts,  avant  le  18  fructidor,  parurent 
les  seuls  héritiers  de  ces  taleus  oratoires» 

»  Les  causes  de  cette  prompte  décadence  n*étaient  cependant 
pas  difficiles  à  assigner.  La  véritable  éloquence  tii'e  nécessaire- 
ment sa  force  de  la  raison,  de  la  justice,  du  bon  droit  et  de  la 
yérité;  et  lorsque  l'un  de  ces  principes ,  ou  fous  ensemble  agio- 
tent violemment  ou  enflamment  1  esprit  d'un  orateur,  ils  lui 
donnent  un  degré  d'éner^^ie  qui  Félè  veau-dessus  de  ses  (acuités 
ordinaii*es,  et  enlèvent  l'admiration  de  ses  auditeurs.  Mais 
lorsque  la  raison  n'est  plus  écoutée  ni  par  le  peuple,  ni  par 
ceux  oui  veulent  le  gouverner^  lorsque  la  justice  a  fait  place  à 
la  violence  ;  lorsque  le  bon  sons  est  ctoufh*  par  Fexagération 
des  idées;  lorsque  le  bon  droit  est  proscrit  et  la  vérité  persécu- 
tée ,  il  est  impossible  que  l'éloquence,  proprement  dite,  puisse, 
je  ne  dirai  pas  se  faire  entendre,  mais  même  se  montrer.  Le 
règne  de  1  anarchie  ou  la  tyrannie  des  factions  ne  peut  qu'é- 
tooiTer  le  germe  des  talens  oratoires  :  la  liberté  est  nécessaire 
à  leur  développement. 

«  Aujourd'hui,  que  la  France ,  rentrée  sous  la  domination  de 
ses  Rois  légitimes,  est  appelée  à  jouir  des  bienfaits  d'une  sage 
liberté;  aujourd'hui,  qu  à  la  faveur  d'un  Gouvernement  mixte, 
elle  peut  Êiirc  valoir  ses  droits  et,  par  ses  Députés,  stipuler  pour 
tes  vrais  intérêts,  l'éloquence  poUtique,  ressuscitant  de  ses 
cendres,  peut  encore  fournir  au  monde  littéraire  des  modèle» 
à  citer  et  à  admirer.  Les  débats  des  deux  Chambres  sont  un 
nouveau  champ  pour  elle  ;  déjà  plus  d'un  orateur  s'jr  est  acquis 
une  juste  célébrité.  Cependant  le  littérateur,  eu  examinant  avec 
attention,  en  comparant  entre  eux  les  talens  de  l'Assemblée 
constituante  et  ceux  de  nos  Chambres  actuelles,  ne  pourra 
s'empêcher  d'y  apercevoir  une  différence  tout  à  l'avantage 
des  premiers  Cette  différence  est  due,  en  grande  partie,  à  U 
marche  différente  des  délibérations.  Dans  rAssemolée  cousti* 
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»  tuante ,  les  orateurs  montaient  souvent  k  la  tribune  avec  dey 

«  discours  préparés  ;  mais  souvent  aussi  ils  improvisaient  des  ha- 

»  rangues ,  dont  le  coui*s  des  débats  leur  fournissait  le  sujet  La 

«  réplique  étant  permise ,  un  Député  pouvait  sur-le-champ  ré- 

»  pondre  à  une  attaque,  réfuter  aes  principes  qui  lui  paraissaieDt 

»  raux,  ou  redresser  des  erreurs  de  fait.  C  est  dans  ces  occasions 

»  surtout  que  brillait  le  talent  de  Forateur;  c'est  alors  qae,  s'a- 

»  Ixindonnant  à  toute  la  chaleur  de  ses  sentimens ,  il  pouvait 

»  faire  passer  dans  Fâme  de  ses  auditeurs  tous  les  mouvemcns 

«  dont  la  sienne  était  agitée  ;  ce  n'est  guère,  en  effet,  que  lorsqœ 

«  les  esprits  s'échauffent  par  une  discussion  animée  et  vivement 

»  soutenue,  que  la  passion,  qui  est  la  source  de  la  v^ntaUe  élo- 

»  quence,  se  manifeste  par  des  élans  et  par  de  nobles  transports. 

I»  Dans  ces  occasions,  l'orateur  s'élève,  pour  ainsi  dire,  aa-dessis 

»  de  lui-même  ;  il  sent  et  s'exprime  avec  plus  de  force  ;  il  con* 

»  çoit  de  plus  grands  desseins  ;  il  les  exécute  avec  une  hanfieiie 

9  et  une  facilité  dont  il  se  serait  jugé  lui-même  incapable  dus 

»  un  autre  temps  ;  les  argumens  se  pressent  dans  son  esprit,  et 

9  aucune  expression  ne  lui  manque  pour  les  présenter.  Son  too, 

»  ses  regards,  ses  gestes,  ajoutent  encore  h  la  force  de  sesparoks; 

s  et  s'il  ne  parvient  pas  toujours  à  entraîner  ceux  qui  rëcontent, 

»  il  ébranle  au  moins  leur  conviction  et  force  leur  estime,  en 

»  leur  arrachant  des  applaudissemens.  Je  pourrais  citer  phis  d'an 

3»  exemple  d'un  pareil  triomphe  dans  l'Assemblée  constituante. 

9  Malgré  les  préventions  et  les  défaveurs  qui  accompagnaicBt 

9  toujours  à  la  tribune  les  membres  de  la  minorité,  plus  d'une 

»  fois  la  vérité  de  leurs  raisonnemens,  leur  habileté,  leur  courage 

»  et  leur  éloquence,  en  imposèrent  à  la  majorité.  Pins  fTwne  foa 

»  leurs  ennemis  ne  purent  leur  rebser  des  tânoignages  f  id- 

9  miration.  » 

QUOTIDIENNE  (la  ),  in-4*  et  in-f-. 

Commence  avec  la  Convention  nationale  (aa  septembre  179))^ 
—  397  n*"  au  18  octobre  1793.  —  1"  proscription. 

Reparaît  d'abord  avec  le  titre  de  tableau  de  Paris ^  ensuite, 
tous  son  nom  de  Quotidien  ne ,  le  1"  vent6se  an  3  (19  fifvrier 
1795),  et  continue  jusqu'au  n*  219  (  i3  vendémiaire  an  4  " 
5  octobre  1795).  —  a*  proscription. 

Reprise  le  16  brumaire  an  4  —  7  septembre  I7C)5;  TaUem 
de  Paris  jusqu'au  n*  137  (2  germinal  an  4  —  2a  mars  1796). 

Depuis  :  Bulletin  politique  de  Pans,  remplace  par  If  Feuilk 
du  jour,  le  a5  genuinal  an  4  (^4  ^^^  ^79^}* 
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Et  Quotidienne,  du  i*'  brumaire  an  5  (23  octobre  1796) 
ao  18  fructidor  an  5  (  4  septembre  1797 },  5oo  n*'.  —  3*  pros- 
cription. 

Elle  a  reparu  le  1'"  juin  1814  >  format  in-fol. 

Depuis  le  i^^  avril  jusquau  la  juillet  181 5,  Feuille  du  Jour. 

Et  enfin  le  3  du  même  mois  :  la  Quotidienne,  Feuille  du  Jour, 
titre  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui. 

La  Quotidienne  in- 4*9  qui  a  fini  le  18  fructidor  an  5,  était 
rédigée  par  MM.  Afichaud,  de  Fontanes,  Laharpe,  de  Fauxelles, 
Smard,  Gallois  et  autres* 

'  Elle  a  eu  un  feuilleton  in-8*. 

Y07.  FeuHlefon  de  la  Quotidienne.  » 

La  Quotidienne  in-f*,  reprise  le  1*'  juin  1814,  a  eu  dés  ce  mo- 
ment pour  principaux  rédacteurs,  MM.  Mickaud,  Rippert,  Melfy^ 
Jiannin,  Laurencin ,  Berckoux ,  ITiéodore,  Delbare,  Ferdinand, 
Damuiing  père,  et  Merle, 

In-4*,  du  aa  sept.  1793  au  18  fruct.  an  5.  .8  vol.  1    ,        | 
la-fcL  du  i*' juin  1814  au  3i  déc.  1828.  .29        ]  ^^  ^^- 

Bareaa  d'abonnement,  rue  Neuve  dei  Bons-Enfaos ,  n«  3. 

?r  2^28  y  10  frimaire  an  5. 

«  Je  vois  avec  grand  plaisir  Fesprit  public  se  diriger  vers  la 
m  nrochaine  législature ,  a  Paris  comme  dans  les  départemens. 
m  On  commence  à  se  piéter  sur  les  prochaines  élections  :  on  se  tâte 
a  à  Tavance  ;  on  s'interroge ,  on  se  devine  déjà.  Un  tel  est  bon , 
m  iix  Fun  \  mais  un  tel  a  pris  le  bonnet  rouge  :  celui-ci  a  du  tàr 
»  knt,  reprend  l'autre  ;  mais  il  est  excessivement  faible:  celui-lii 
a  a  du  courage;  mais  c'est  un  sot.. .  Et  tout  le  monde,  en  chœur, 
a  s*écrie:  ni  sots,  ni  lâches!  les  méchans  s'en  emparent» 

3»  Plus  loin ,  on  reproche  à  M.  de  la  H....  d'ctce  trop  crojant^ 
9  et  à  M.  de  S....  de  ne  Fétre  pus  assez.  Atodus,  modus  in  rébus. 
m  L'esprit  hautain  de  M.  de  M....  repousse  les  hommes  timides; 
»  et  le  caractère  rampant  de  M.  de  C...  révolte  les  hommes 
»  fiers.  Bon!  me  suis-je  dit;  tout  s'arrange  pour  le  mieux:  laa 
^  bons  esprits  se  rapprochent  et  s'entendent;  les  extrêmes  s'ef- 
»  £icent ,  et  Féquilibre  s'établit* 

•  Mous  n'aurons  donc  ni  sots,  ni  lâches,  dans  la  prochaine 

9  législature! Voilà  ce  qui  s'appelle  un  vœu  bien  sincère, 

m  on  voeu  général  ;  mais  un  vœu  dont  je  ne  voudrais  pas 
n  répondre.. ••  Qui  ne  sait  pas  aujourd'hui  que  toute  Assei|iblée 
9  est  peuple,  et  que  rien  ne  se  resicroble  moins  que  le  mim% 
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»  homme,  vu  dan$  son  cabinet  et  dans  une  Assemblée?  « 

N°  23o,  23  du  même  mois. 

«  Tout  le  monde  m'assure  qu'après  la  guerre,  Paris,  devenn 
»  la  capitale  de  l'Europe  et  le  centre  des  plaisirs,  sera  plus  bril- 
p  lant  qu  il  ne  fut  jamais.  Je  le  crois  et  je  le  désire  avec  tout  le 
9  monde. 

»  Mais  pourrait-on  me  dire  quelle  langue  on  parlera  dans 
9  cette  capitale  de  r£urope;  et  si  les  étrangers,  Anglais,  Alk- 
a»  uiands ,  Espagnols ,  Russes  ou  Suédois,  qui  ont  appris  TandeB 
»  français  dans  Restant  et  Fénélon ,  consentiront  a  retournera 
9  l'école  de  i.ouvet  et  de  Chénier,  pour  apprendre  le  nom  des 
»  rues  de  Paris,  des  jours  du  mois,  des  mois  de  Tannée,  etc..? 

»  Et  si,  par  hasard,  ce  qui  est  possible,  les  Anglais  et  les  Es- 
9  pagnols  tenaient  à  Tancien  langage,  consentirons-nons  à  sacri- 
»  lier  le  brillant  germinal  au  décrépit  avril ,  et  la  décade  phiio- 
y   sophique  au  superstitieux  dimanche? 

»  Je  ne  parle  pas  de  la  confusion  des  dates,  que  la  différeDce 
V  du  langage  er.trame;  je  ne  parle  pas  davantage  de  la  difficulté 
»  des  transactions  commerciales,  que  cette  confusion  produit: 
»  ce  sont  les  choses  du  monde  dont  nos  législateurs  s'occupent 
9  le  moins.  Mais  les  galans  rendez-vous,  comment  se  donneront- 
»  ils?  Si  celle  qui  le  donne  parle  moitié  grec  et  moitié  barbare, et 
»  celui   qui  le  reçoit  moitié  anglais,  moitié  firançais,  comuieit 

•  s'eutcndront-ilsV 

»  Cette  (lifiiculté  est  très-sérieuse,  et  mérite  assurément  d'oc" 
9  cuper  l'attention  du  citoyen  Giuguené,  chef  ou  directeur  do 
9  l'instruction  pubhque. 

»  Je  me  garderai  bien  d'influencer  son  opinion  par  la  mienne, 
9  qui,  comme  on  sait,  est  d'un  grand  poids;  j'aime  mieui  en 
»  appeler  à  celle  du  public,  qui  se  compose  de  l'ancienne , de U 
9  nouvelle,  en  un  mot,  de  celle  de  tout  le  monde. 

9  Or,  si  l'on  comptait  les  voix  (  on  devrait  les  c<Hnpier  dans 
9  plus  d'un  cas) ,  on  verrait  que  les  partisans  du  nooreau  caleS' 

•  1  drier  sont  à  ceux  de  l'ancien,  comme  un  à  195  mille,  ce  qui  o^ 
9  laisse  pas  que  de  faire  une  forte  minorité,  qui,  comme  ratttre,ab 
»  ressource  de  foire  croire  et  de  dire  que  la  vertu  fut  toujours  en 
9  minorité  sur  la  terre«  Soit;  mais  ce  n^est  ni  avec  cesphrasa 
9  parasites,  ni  avec  ces  vertueuses  minorités,  qu'on  rendra  Padi 

.  p  le  centre  des  plaisirs  et  la  capitale  de  l'Europe  ;  et  voilà  j«s(^ 
.  a  mca%  h  cause  de  mw  e«ibarr«$%  ^ 
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M*  du  g  avril  1&29. 

«  Retrait  des  deux  Lois. 

»  M.  de  Martignac  avait  dit  hier,  avec  justesse,  qu'il  était  im- 
possible aux  Ministres  d'accepter  la  responsabilité  d'une  loi 
qu^ils  n'auraient  pas  laite,  surtout  lorsque  cette  loi  pouvait 
avoir  des  résultats  incertains  pour  la  sûreté  de  la  monarchie. 
Peut-être  cette  profession  de  principes  eût-elle  dû  être  considé- 
rée d'abord  comme  une  raison  suihsaiite  pour  ne  point  propo- 
ser aux  Chambres  un  projet  de  loi  comme  celui  qui  a  épou- 
ranté  la  France  royaliste  depuis  un  mois.  Mais  les  Ministres 
croyaient  peut-être  qu'il  était  permis  de  compromettre  l'État 
jusqu'au  point  qu'ils  avaient  marqué,  et  que  la  responsabilité 
ainsi  restreinte  n'était  pas  trop  pesante.  Ce  qui  les  effraya it, 
c*ét«t  Fétrange  développement  donné  par  le  c6té  gauche  au 

Srincipe  de  la  loi  ;  et  c'est  au  moins  une  raison  de  les  louer 
'avoir  vu  qu'avec  ces  applications  exagérées  du  libéralisme , 
on  devait  tout  perdre ,  le  trône  et  la  société. 

»  Quoiqu'il  en  soit ,  il  faut  considérer  que  le  mouvement  sin- 
gulier, par  suite  duquel  la  loi  départementale  a  été  retirée, 
place  le  Ministère  dans  une  position  tout-â-fait  nouvelle.  Voici 
venir  des  é? éneinens  imprévus ,  et  nous  aurons  à  les  apprécier  • 
avec  soin.  Ce  qu'on  peut  assurer  d'avance,  c'est  que  le  Mmistére, 
qui  s'est  traîné  de  faiblesse  en  fiiblesse,  doit  périr  par  l'efTort 
même  qu'il  vient  de  Êiire  pour  échapper  aune  faiblesse  de  plus  : 
cet  effort  a  épuisé  tout  ce  qu'il  avait  de  vie.  Dès  ce  moment , 
on  va  le  considérer  comme  mort. 

«  Quelle  sera  la  combinaison  qui  lui  survivra?  Cela  est  diffi- 
cile h  dire.  Nous  voyons  seulement  que  l'on  apprend  à  la  France 
qu'il  y  a  un  c6té  droit  qui  a  une  volonté,  qui  comprend  les 
maux  de  la  patrie,  et  qui  se  dévouera  pour  sauver  le  trône. 
Entre  ce  c6té  et  le  côté  gauche,  se  trouve  placé  un  parti  sans 
vie ,  le  parti  mitoyen ,  le  parti  des  Ministres,  lequel  est  obligé 
désormais  de  s^unu'à  l'un  ou  à  l'auti'e,  pour  arriver  à  une  ma- 
jorité. Yodà  de  ces  choses  de  bon  sens  que  l'on  pouvait  appren- 
dre avant  de  faire  l'épreuve  qu'on  vient  de  voir.  Mais  nous 
étions  dés  insensés  pour  les  avoir  dites;  notre  politique  pa- 
raissait exagérée  et  violente,  pour  avoir  rappelé  au  Ministère 
qu'il  n'avait  de  vie  qu'a  ce  prix.  A  présent ,  que  reste-t-iil  ?  Nos 
conseils  sont  sans  passions,  nous  l'avons  montré.  Mais  si  les 
Ministres  veulent  nous  entendre,  (|u'ils  songent  à  sauver  leur 
dignité.  Il  y  a  eu  quelque  force  dans  leurs  derniers  discours. 
Ils  doivent  à  la  France  un  auti*e  témoignage  de  leur  désintéres- 
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V  sèment  et  de  leur  volonté  de  fortifier  le  pouvoir  du  Roi  contre 

»  la  tyrannie  des  factions  ;  et  ce  témoignage,  ne  craignons  pas  de 

»  leur  dire,  c'est  de  quitter  les  affaires,  c'est  d'abandonner  le 

»  pernicieux  système  qu'ils  ont  suivi,  c'est  de  laisser  prévaloir 

»  l'opinion  royaliste,  qu'ils  ont  si  long-temps  comprimée.  En  vain 

n  ils  chercheraient  encore  à  résister  à  la  force  des  choses.  Il  faat 

)»  prendre  parti  désormais.  Et  non-seulement  cette  nécessité  s'ap- 

»  plique  aux  Ministres  présens,  mais  encore  au  pouvoir  en  génë- 

»  rai.  Il  fmt  choisir  entre  l'anarchie  et  l'ordre;  il  n'y  a  point  de 

»  milieu  ;  qu'on  ne  songe  point  à  l'appaiser.  On  va  voir  demain 

»  dans  les  journaux  tout  ce  qu'elle  a  de  colère.  Pour  nous^  nous 

»  connaissons  déjà  ses  fureun;  ;  les  hypocrisies  de  deux  ans  ne 

»  nous  ont  point  trompés;  et  nous  sommes  charmés  que  les  éré- 

»  nemens  de  la  Chambre  la  forcent  de  jeter  le  masque ,  et  de  se 

1»  montrer  à  découvert  à  toiit  ce  qu'il  y  a  en  France  de  gens  hon- 

»  nêtes  et  intéressés  à  l'ordre  dans  TEtat.  » 

R 

RAISOINNFIIR  (le)  sur  les  Nouvelles  de  l'Europe,  par  Trcnck, 
in-8°,  juillet  1793. 

RAMBLER  (  le  )  ou  le  Rôdeur,  in-S*. 

Du  I"  octobre  au  i4  décembre  1791,  33  n**.  "...     1  cart. 

Kuméro  'ii,  page  16 1*. 

• 

ce  Pannî  les  contre-révolutionnaires ,  je  vois  avec  peine  que  li 
»  plupart  veulent  encore  des  changemens.  Ils  ne  veulent  pas  de 
»  la  révolution  actuelle;  mais  ils  en  veulent  une  selon  leurs 
»  idées  et  leurs  systèmes;  je  croya's  que  le  cruel  essai  que  nous 
»  venons  d'en  faire  les  en  aurait  dégoûtés.  Tous  désirent  la  des- 
y}  truction  de  ce  monstrueux  ordre  de  choses,  ou,  pour  mieux  dire, 
»  de  ces  monstrueux  désordl^s  ;  mais  tous  se  séparent,  quand  il 
»  s'agit  de  ce  qu'on  doit  mettre  à  la  place:  chacun  a  un  plan  qu'il 
»  caresse  et  qu'il  vante  exclusivement^  en  dénigrant  tous  les  au- 
»  très.  Leur  re&ein  est  qu'il  faut  balayer  tous  les  abus  :  ah  !  cette 
»  entreprise  est  mille  fois  plus  difficile  que  de  nettoyer  les  écuries 
>}  d'Augias,  et  Alcide  seul  put  y  réussir.  Quelque  régime  qu'on 
»  établisse,  il  y  aura  toujours  des  abus.  C'est  la  tête  de  lliydre 
»  de  Leroe;  une  abattue  en  fait  renaître  mille.  Les  imperfections 
»  sont  la  condition  absolue  que  la  Providence  a  indispensable- 
^  ment  imposée  à  tous  les  établissemens  et  les  productions  des 
»  hommes  ;  n'espérons  pas  nous  y  soustraire.  II  y  en  a  enfin  qui 
»  sont  assez  incorrigibles,  assez  aveugles,  pour  vouloir  unecofti^i^ 
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»  tution  nouvelle,  comme  si,  avant  cette  funeste  année  1789, 
»  nous  n'en  avions  pas  une  admirable ,  avec  laquelle  la  monar- 
)>  chie  française  a  fleuri  pendant  1 4  siècles.  N'ayons  pas  la  pré- 
»  tention  d'être  plus  sages  que  nos  aïeux ,  marchons  sur  leurs 
»  traces  ;  si  nous  les  abandonnons ,  nous  nous  égarerons  dans 
»  le  dédale  de  la  philosophie,  de  la  métaphysique,  et  nous  y 
»  périrons  misérablement.  » 

RAPPORTEUR  (  le  )  républicain ,  in-S^ 

Du  a3  fructidor  au  5  au  a3  brumaire  au  6,  •—  68  n^. 

RAPSODIES  DU  Jour  ,  par  FiUers,  in-8*. 

De  vendémiaire  an  5  au  i5  floréal  au  8,  — «  1  la  n**. 

Au  n«  3o,  ajoute  à  son  titre  :  ou  Séances  des  deux  Conseils 
em  'ifoudevilles. 

Reprises  en  i8i4 ,  n*  1 13,  1**^  du  régne  de  Louis  XYIII  ^  finit 
fà»  IÎJ7. 

Le  n*  1 18  est  intitulé  :  Salmi  critique ^  anecdotique,  hislorù/ue, 
Sauce  piquante,  pour  faire  suite  au  u*  1 1 7  des  Rapsodies, 

Pour  le  tout 5  cart« 

N*  14 •  page  i5. 
((  Conseil  des  AiiciEirs. 

»  Air  :  de  la  Fillanella  rapita. 

»  Quoique  Ton  soit  d'accord  d'avance 
»  Sur  ctiaque  résolution  , 
»  Pour  avoir  un  air  d'iinpoijtance, 
»  Ou  ouvre  une  discussion* 
»  Pour  deux  mots, 
»  Cent  propos 

»  En  tout 
»  Aussi  fous 
»  Et  plus  fous 
»  Les  uns  que  les  autres. 
»  Si  l'on  entend  sonner 
M  L'heure  du  dîner, 
»  Les  bons  Ap6tres 
»  S'en  vont  aussit6t 
j»  Chez  Flore  ou  Méot, 
i>  Discuter, 
»  Agiter 
»  Leurs  intérêts  plus  que  les  n6tret.  m 
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N»  ii3,  — 5avril  1814. 

Air  :  Regards  vifs  et  joli  maintien, 

«  Qaoique  Ton  m'ait  foit  maltraité, 

9>  Malgré  la  fortune  cruelle  j 

j>  A  mon  pays ,  à  la  gait^ 

»  Je  suis  toujours  resté  (idéle. 

»  Loin  de  moi,  souvenir  flcheux, 

y>  Qui  flétrit  Tàme  et  la  désole. 

»  Pour  retrouver  des  jours  heureux 

»  Et  chanter  des  refreins  jojeux  j 

»  Je  prends  encore  {bis)  h  parole.  » 

Ai|i  :  Du  petit  mot  pour  rire. 

«  Peuple  rempli  d'urbanité, 
»  Reprends  ton  antique  gaité , 

»  Plus  de  sanglant  délire  : 
»  Français,  retournons  à  nos  goûts ^ 
»  Et  sans  réserve  livrons-nous 
M  Au  petit  mot  (  ter)  pour  rire. 

»  Qu'ont  produit  nos  tristes  débats? 
»  Des  crimes  trop  nombreux,  hélas  ! 

»  Pour  les  pouvoir  décrire; 
»  Rallions-nous  à  la  gaité, 
,  h.^  »  Et  que  partout  soit  répété 

»  Le  petit  mot  (ter)  pour  rire. 

»  Ah  !  trop  long-temps,  loin  du  bonheoTy 
»  Aux  branches  d'un  saule  pleureur 

»  J'ai  suspendu  ma  lyre  : 
}}  Maintenant ,  à  l'ombre  des  lys , 
»  Je  puis  vous  rimer,  mes  amis, 
»  Un  petit  mot  (  ter)  pour  rire.  » 

REBUT  DES  JoiJRKAXJX ,  in-8*^  1807.  —  6  numéros. 

RÉCAPITULATEUR  (  le)  écohomique  des  Journaux,  ou  M 
dicateur  Universel^  in-4*. 

Du  1"^  veut6se  au  7  prairial  an  6 ,  97  numéros. 
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RÉCLÂMATEUR  (le),  in-So,  — 1790. 

RÉCLAM ATEUIl  (le)  ,  Jn-8«,  i8i5,  —  i5  n-. 
£p.  Toutjinitpar  des  chansons. 

RÉCONCILIATEUR  (  le)  ,  in-4«. 

Du  1*'  jour  complémentaire  an  5  au  1 5  vendémiaire  an  6,— - 
19  numéros. 

Ep.  Enjans  du  niénie  Dieu,  vivons  du  moins  en  frères* 
K*  a ,  —  2'  jour  complémentaire  an  5« 

«  Le  18  fructidor,  la  crainte  du  retour  de  l'anarchie  était 
celle  surtout  qui  travaillait  fortement  les  bons  esprits. 
Voilà  quinze  jours  écoulés  depuis  le  18  fructidor,  et  l'anarchie 
n'a  point  reparu  ;  les  ultra-révolutionnaires  sont  contenus  dans 
leurs  limites,  comme  les  contre-révolutionnaires.  Cet  ordre  de 
dioses  a  rallié  au  Gouvernement  plus  de  républicains  qu'il  n*a 
contenu  de  factieux  par  Tappareilde  sa  puissance.  Si  cet  ordre 
de  choses  a  duré  quinte  Jours ,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il 
ne  dure  des  siècles.  L'effet  de  la  peur  est  de  grossir  les  fantô- 
mes; mais  la  raison  réduit  les  objets  à  leur  véritable  propor- 
tion. Cest  une  folie  de  croire  qu'un  Gouvernement  quelconque 
abatte  une  faction  pour  en  élever  un  autre;  c^r  le  Gouverne- 
ment qui  ferait  triompher  une  faction,  doit  sentir  que,  par  sa  na- 
ture même,  il  ne  serait  pas  le  Gouvernement  de  cette  (action, 
Euisquen  l'appelant  à  son  secours,  il  prouve  de  fait  qu'il  est 
ors  d'elle.  Cette  réflexion  se  présente  si  naturellement  à  l'es- 
prity  que  c'est  à  elle  que  l'on  a  dû  l'approbation  que,  jusqu'à  ce 
jour,  les  départemens  ont  donnée  aux  dernières  mesures*  Si  le 
Gouvernement,  comme  tout  l'annoiice,  continue  à  marcher 
ferme  dans  la  ligne  ;  s'il  adopte  cette  maxime  si  sage  et  si  po- 
litique de  César  :  tous  ctux  qui  ne  sont  pa'i  contre  moi  sont 
pour  moi;  s*il  généralise  le  titre  de  républicain  à  tous  les 
Français  ;  s'il  daigne  ne  pas  croire  à  une  caste  privilégiée  de 

Satriotes,  distinction  outrageante  pour  une  immense  foule 
'hommes  qui  préfèrent  remplir  leurs  devoirs  sociaux  dans 
l'obscurité,  plutôt  que  de  figurer  sur  le  tliéâtre  des  emplois,, 
et  que  l'idée  de  n'être  comptés  pour  rien  dans  l'attachement 
de  la  patrie  a  souvent  aliénés ,  et  neutraliserait  encore,  il  n'est 

Eas  douteux  qu'avant  peu  la  nation  entière  fera  le  cortège  du 
directoire:  les  opinions  meurent,  le  bonheur  reste.  Combi€*n 
1  pea  d'bouimes  ont  les  lumières  requises  pour  discuter  sai- 
1  pement  quel   Gouvernement  convient  à  une  nation!  Muia 
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u  tous  sont  appela  a  sentir  si  ce  Gouveniement  les  rend  liea- 

»  reux.  L'ordre  règne ,  mes  propriétés  sont  assurées ,  ma  li- 

)»  berté  est  respectée^  les  lois  sont  vigoureuses j  le  coquin  qui 

»  m'attaque  ou  me  vole  est  puni  ;  je  trouve  la  justice  et  la  pro- 

»  tection  quand  j'en  ai  besoin  :  donc  le  Gouvernement  est  bon  ! 

»  Voilà  la  conséquence.  Tous  les  raisonneinens  métaphysiques 

»  sur  la  monarchie,  l'aristocratie,  la  démagogie    viendraieDt 

»  fronder  cette  conséquence,  les  trois  quarts  des  hommes  et  k» 

>  sept  huitièmes  de  l'autre  quart  seraient  sourds.  » 

RECUEIL  DE  LETTBEs  d'uu  Rcssuscité,  in-8<>y  — ^  i8i4  >  —  s 
cahiers,  —  i3  lettres. 

RÉDACTEUR  (LE),  in.4-. 

G>mmence,  sous  le  titre  de  BuUetin  politique^  Ie*&6  frimaire 
an  4  (7  décembre  1795)  ;  —  au  n*  6,  BuUetùi  officiel j  josquau 

Le  a5  frimaire  :  le  Rédacteur, 

Finitn®  1491  (27  niv6se  an  8). '•  •• 9  vol. 

Y  compris  la  table  des  matiérea»  . 

Ce  journal  a  constamment  été  le  journal  du  Directoire  ;  il  était 
rédigé  par  M.  Thuau-GranvlUe. 

N«  625,  —  i5  fructidor  an  5,  —  Page  4» 

<c  On  écoute  tout  ce  que  les  orateurs  disent ,  et  peu  d'hommes 
1»  savent  ou  veulent  entendre  ce  qu'ils  ne  disent  pas.  Le  langage 
3»  des  réticences  n'est  cependant  pas  dans  ce  moment-ô  le  mobis 
3»  intéressant  à  étudier.  Sans  vouloir  remonter  aux  rapports  de 
»  Pichegru,  de  Thibaudran,  ou  de  Tronqofv-Ducouiiray^  oa 
y>  peut  trouver  des  exemples  dans  la  comparaison  de  ce  qu'a  dit 

f  et  de  ce  que  parait  avoir  voulu  dire  le  citoyen  Vau ..s, 

I»  pour  faire  passer  la  résolution  qui  exclut  de  Paris  tout  pen- 
»  sionnaire  ae  l'État  qui  a  servi  dans  les  armées  républicaines. 

»  H  a  prétendu  que  dans  le  cas  d'un  mouvement ,  il  serait  fort 
n  fâcheux  d'avoir  contre  lui  des  anciens  militaires.  —  U  u'a  pas 
»  dit  qui  susciterait  ce  mouvement,  ni ,  parconséquent,  fonnel- 
»  lement  annoncé  par  qui  les  militaires  étaient  craints  comme  an 
»  obstacle  à  leurs  projets. 

»  Ce  qu'il  n'a  pas  dit  n'en  n'a  pas  moins  été  étendu ,  à  en  juger 
»  jKir  les  résultats. 

»  Si  quelques  hommes  veulent  un  mouvement ,  c'est  bie»  cer- 
3»  tainement  ceux  qui  ont  eu  l'indiscrétion  de  laisser  échapper 
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1)  dans  leurs  comStés  les  aveux  et  les  preuves  matënelks  qii% 
m  n^attendent  au'une  occasion  de  cette  espèce  pour  décréter  d*ac<« 
»  cusation  le  Dii-ectoire;  ceux  qui  ont  une  police  secivie  d'agen» 
j»  presque  tous  choisis  parmi  les  chefs  de  Chouans,  et  dont  quel- 
»  ques-ons  ont  déjà  ëte  arrêtes  pour  Ëiits  d'assassinats  ou  de  cla- 
»  meurs  séditieuses. 

m  Lecitojen  V s'est  étendu  dans  tout  le  restede  son  discours 

»  sur  des  citations  de  l'histoire  romaine,  qui  n'étaient  pas  trés- 
)•  décisives  contre  les  vétérans  républicains  ;  aussi  n'a-t-on  pu 
»  s'empêche^  de  l'accueillir,  d'un  bout  à  l'autre ,  par  des  risées 
»  générales.  Or,  comment  se  Êiit-il  qu'un  discours,  dont  chaque 
»  phrase  fut  interrompue  par  des  murmures  ou  des  éclats  de  rire, 
»  ait  cependant  été  adopté  en  tout  point  dans  ses  conclusions? 

n  H^est  probable  qu'en  cela  on  a  bien  mieux  saisi,  et  que 
»  peut-être  l'orateur  savait  bien  mieux  lui-même  ce  qu'il  ne  di- 
»  sait  pas^  que  ce  qu'il  disait. 

»  Nous  aussi  nous  en  avons  dit  assez ,  pour  qu'on  entende  fort 
»  bien  ce  que  nous  ne  disons  pas.  » 

REDATTORE  italiavo,  in-4%  179g  (l'an  3  de  la  république 
Ugurîenne  ). 

Ep.  Italiam  !  italiam  ! 

RÉFELXIONS  d'uji  ÉTiAvcEa  sur  les  ailaires  politiques,  vuS'^^ 
•ans  date ,  mais  an  4»  —  16  numéros. 

RÉFLEXIONS  d'uh  Fou  qui  ne  réfléchit  jamais ,  in-8*;  1789, 
tm^  a  noméros. 

RÉFLEXIONS  sur  les  Affaires  politiques,  par  une  Société  de 
Citoyens  y  in-8%  1789,  — 2  numéros» 

RÉGÉNÉRATEUR  (le)  politique  etlittàaire,  par  Poagin^ 

Du  a3  au  3o  fructidor  an  5 ,  —  8  numéros. 

N*  3 ,  —  page  10. 

ir  Les  grands  événemens  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute  ^ 
n  mais  les  circonstances  qui  les  accompagnent  ne  sont  janiais 
91  bien  connues;  elles  sont  dénaturées  suivant  les  passions,  la 
»  manière  de  voir  de  ceux  qui  en  sont  les  témoins,  \iennent  en« 
>Y  suite  les  acteurs  secondaires  qui ,  sans  être  présens  à  la  scène  ^ 
9>  prétendent  y  avoir  assisté,  et  ne  transmettent,  parconséquent^ 
n  que  des  rapports* déjà  tronqués  par  l'esprit  de  parti  y  et  que  U 
«  multitude  altère  encore  bien  davantage. 
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n  Nous  avons  la  prcave  de  la  vérité  de  cette  assertion  dans  le 
)>  moment  actuel  ;  chacun  fait  des  versions  différentes ,  non  sur 
yy  le  h\t  qui  est  constate,  et  qui  change  si  heureusement  les  des- 
7)  tinces  de  la  république  «  mais  sur  le  r6te  qu'y  ont  joné  des 
»  hommes  qui  avaient  quelque  réputation  ;  par  exemple  j  clia* 
»  que  observateur  aurait  désiré  voir  la  tenue  des  inspecteurs 
»  de  la  salle,  alors  qu'ils  ont  été  arrêtés  oonspirant  con- 
»  tre  la  liberté.  Comme  on  a  débité,  à  ce  sujet ,  beaucoup  de 
»  fables  semées  de  quelques  vérités ,  nous  allons  donner  ce  qui 
»  est  parvenu  à  notre  connaissance ,  et  dont  nous  ganuitistoiis 
j}  Tauthenticité. 

I»  L'audace  des  projets  dés  conspirateurs  devait  les  détermioer 
«  à  avoir  une  attitude  imposante,  au  moment  même  où  ils 
»  étaient  surpris  par  ceux  qu  ils  méditaient  d'enchaîner.  Cestdans 
»  ce  moment ,  au  contraire ,  que  le  masque  de  com*a{^  dont  ib 
»  se  couvraient  est  tombé.  Pichegru  a  dit  beaucoup  d'injures 
V  grossières,  et  n'a  point  eu  le  calme  qu'on  devait  lui  supposer, 
»  et  que  les  gens  de  son  parti  devaient  attendre  de  lui.  Yillot  a 
9  tenu  la  conduite  d'un  enfant  que  "son  précepteur  est  obligé  d'ar- 
»  racher  d'un  coin  pour  le  punir.  II  s'est  cramponné  h  un  des 
»  pieds  de  la  table  auprès  de  laquelle  il  était  assis,  et  ce  pied  a 
9  cédé  quand  on  l'a  emporté;  voilà  sa  défense  et  sa  dignité.  Ao- 
9  bry  était  tremblant  ;  on  a  été  obligé  de  le  soutenir  pour  mon* 
»  ter  en  voiture.  Quelques  autres  (et  le  fameux  Rovère  en  était 
»  un  )  avaient  la  contenance  basse  d'un  criminel  qui  attend  k 

»  supplice  qu'il  a  mérité.  B a  joué  le  furieux  ;  il  s'embbit 

«  que  les  Euménides  secouaient  leurs  torches  devant  lui,  et  qa*il 
9  avait  présentes  les  ma  nés  des  nombreuses  victimes  qu'il  a  bit 
»  égorger.  » 

RÉGULATEUR  (le),  Gazette  de  î^aris  et  de  l'Europe yin-4*. 

Du  1**  vendémiaire  au  i5  brumaire  an  8  j  —  45  n***. 

Le  Prospectus  commence  ainsi  : 

a  S'il  existait  en  Europe  un  ouvrage  périodique  dont  le  rédac 
»  teur  se  fût  imposé  l'obligation  de  recherclier  avec  une  savante 
»  curiosité  les  causes  historiques  et  naturelles  des  érâienieiis 
9  qui  agitent  depuis  dix  ans  les  Gouvernemens  et  les  Peuples, 
»  nous  n'aurions  point  pensé  à  faire  le  Journal  que  nous  annon- 
»  cous. 

»  S'il  existait  en  France  un  seul  papier- nouvelles  où  la  naira* 
9  tion  successive  des  faits  fut  présentée  assez  clairement  ponrsa- 
»  tisfairc  toujotirs  riutelligcnce  du  lecteur  ittstruit  ou  dipM  dt 
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•  $*iiistniire  »  nn  Journal  dans  lequel  TattentHMi  pour  la  bonne 
w  looque  fikt  invariablement  unie  au  respect  pour  la  bonne  ino- 
»  raïe,  nous  n'offririons  pas  un  Journal  au  ruUic. 

9  Si  nous  connaissions  en  France  une  seule  Gazette  dont  Tuti- 
9  lité  nationale  fût  le  principal  objet ,  nous  n'entreprendrions. 
9  pas  la  n6tre. 

»  Enfin  9  s'il  j  avait  dans  Paris  une  Feuille  périodique  où  la 
I»  qualité  de  Français  fût  estimée  la  première  des  qualités  ^  nous 
I»  ne  prendrions  pas  aujourd'hui  la  plume  ;  ou,  peut-être,  si  nous 
9  la  prenions  y  nos  vues  s'élèveraient  plus  haut  que  la  confection. 
I»  d'un  Journal.  » 

RÉGULATEUR  (le)  ,  Journal  politique  et  littéraire,  ~  in-(^. 

Gemmence  le  i*'  novembre  i8t2o.  Interrompu  et  saisi  le  i6  dé- 
cembre 1833,  il  a  reparu  le  1*' juin  1823,  avec  le  titre  d'Oln- 
flamme.  —  Finit  le  i5  mars  1824. 

Feuilleton  du  i5  novembre  1820. 

«   De   LA  COQVETTBBIE   ELECTORALE. 

»  Il  y  a  plusieurs  genres  de  coquetterie  :  coquetterie  d'esprit, 
I»  coquetterie  d'amour,  et  même  coquetterie  d'ambition.  Dans 
»  toutes  ces  acceptions ,  la  coqaettcrie  est  l'art  d'atteindre  avec 
9  adresse,  et  autant  que  possible  sans  se  compromettre,  le  but 

•  qa*on  s'est  proposé,  et  d'y  marcher  sans  cesse  ,  en  promettant 
9  toujours  ce  qu  on  sait  bien  ne  vouloir  tenir  jamais. 

9  L'homme  d*esprit ,  en  général ,  sollicite  indirectement  les 

•  suffrages ,  promet  les  siens  et  les  accorde  rarement, 

9  La  beauté  coquette  provoque  adroitement  les  aveux,  encou  * 

•  rage  la  timidité,  déconcerte  Fespoir,  le  fait  renaître,  le  détruit, 
9  tourmente,  bouleverse  les  tètes,  rit  de  ses  succès,  gémit  quand 

•  on  se  console ,  se  dépite  quand  on  se  guérit  de  sa  blessure ,  et 

•  deviendrait  peut-être  sensible  alors ,  si  le  plaisir  plus  vif  de 
f»  faire  des  conquêtes  ne  l'emportait  toujours  sur  la  vérité  et  le 
9  st*ntiment. 

9  L'ambitieux  a  aussi  sa  coquetterie.  Il  flatte,  séduit,  promet 
9  des  grâces  comme  une  coquette  des  Êiveurs,  et  quand  son 
9  pouvoir  est  assis,  il  revient  a  Tégoïsme  ,  à  l'oubU,  a  l'indiffé- 
9  rence ,  comme  la  beauté  que  l'encens  a  enivrée  sent  dessécher 
9  son  cœur,  et  se  joue  de  ses  victimes. 

9  G>mbien  cette  dernière  coquetterie  devient  dangereuse  au- 
t  jourd'hui  !  Que  de  gens  savent  se  plojer,  en  apparence,  ;i 
•  toutes  les  formes,  toutes  ks^pinions,  tons  les  partis,  pour 
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»  capter  1e8  suffrages,  et  développer  ensuite  des  principes  fa- 
]»  nestes,  quand  ils  sont  parvenus  h  la  chaire  curule;  Yojtf 
»  Damoii  ;  u  a  raccourci  ses  cheveux  jadis  plats  et  lisses  ;  il  son- 
»  rit  y  il  glisse  un  léger  ruban  blanc  sur  celui  dont  la  couleur  lai 
A  rappelle  des  souvenirs  favoris.  Le  nom  même  du  Roi ,  de  Taa- 
»  teur  immortel  de  la  charte ,  se  place  furtivement  sur  ses  lèvres 
»  en  présence  des  royalistes  ,  mais  ce  nom  auguste  se  fond  bien- 
a»  t6t  en  un  long  soupir,  s'il  aperçoit  du  coin  de  l'œil  ses  vrais 
ji  amis;  et  un  regard  significatif  leur  explique  ce  rœu  condition- 
»  nel,  et  ce  qu'ik  ont  à  espérer  dans  l'avenir. 

»  Sa  femme  devient  coquette  avec  les  autres  femmes,  antaot 
»  qu'elle  le  fut  jadis  avec  les  hommes.  Toutes  les  épouites  des 
»  Electeurs  sont  belles  à  ses  yeux;  toutes  ont  de  Tesprit,  une 
$  juste  influence  sur  leurs  mans ,  et  elle  les  engage  k  en  profiter, 
»  pour  assurer  le  salut  de  la  patrie.  » 

RELEVÉ  d'Erreurs  et  d'Impostures  consignas  dans  dei 
Journaux  comme  Faits  réels ,  in-8'  j  1 790 ,  —  7  n**. 

REMPLAÇANT  (  le  ),  —  in^*. 
Commence  le  !&g  fructidor  an  5. 

RENOMMÉE  (la  ),  par  M.  B.  Constant  et  antres,  —  io-IoL, 
sur  3  colonnes. 

Du  i5  juin  181g  au  i5  juin  1820;  reunie  au  Courrier  Fn»' 
çais >i     •     •     •     •      2  voL 

N*  i5 ,  —  page  $7. 

«  L'esprit  de  parti  gâte  la  raison  politique,  comme  les  piéji- 
a  gés  corrompent  la  raison  morale;  il  foitplns,  il  tue  les  intérêti 
>  pour  lesquels  il  s'est  formé;  il  devient  tout*à-conp  sans  eqié 
»  ricgoce,  et  tombe  de  la  hauteur  d*un  seutiment  <jai  fat  peat- 
»  être  généreux  dans  l'aveuglement  d'une  passion  privée.  H  penl 
»  jusqu'à  sa  propre  mémoire,  pour  satisfaire  à  la  violence  (Tob 
9  penchant  subit  qui  lui  montre  un  avantage  passager  cm  mine 
»  un  avenir  périlleux.  Sans  sagesse  et  sans  vertu ,  il  est  au» 
»  cruel  à  lui-même  qu'il  veut  Fétre  aux  autres.  On  a  vo  do 
»  hommes  trouver  la  terreur  trop  douce,  le  Directoire  trop  rova- 
«  liste,  et  Buonaparte  trop  républicain.  Ce  n'était  pas  1« 
11  mêmes ,  je  veux  le  croire  ;  les  uns  avaient  voulu  sérieuseroeot 
»  le  partage  des  terres,  les  autres  regrettaient  le  sans-culottûmie 
»  des  Comités  révolutionnaires;  ceux-ci  ne  voulaient  plossoas 
»  l'Empire  que  la  loi  du  maiti^.  Qu'est-il  résulté  de  ces  opinions? 
»  Les  écbaiauds  ont  déshonoié  la  cause  de  la  liberté  que  h 
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charte  nous  a  rendue;  le  Directoire,  pour  se  soutenir,  a  àù. 
être  souvent  cruel ,  et  a  toujours  été  méprisé;  et  le  plus  grand 
crime  que  puisse  commettre  IVsprit  de  parti ,  celui  de  la  viola- 
tion et  de  la  destruction  d'une  Assemlilëe  nationale,  a  été  com  • 
mis  avec  d'indignes  et  d'aveuf^les  acclamations  !  Quel  avan- 
tage ont  retiré  les  partisans  de  ces  doctrines?  Tous  les  fonda- 
teurs de  la  République  ont  péri  avec  elle  sur  Fédiafeud;  le 
Directoire  et  son  gouvernement  ont  disparu  devant  un  Général; 
le  despotisme  est  sorti  tout  armé  do  la  liberté  du  monde   Voilk 
ce  que  nous  avons  vu  depuis  trente  ans;  et  il  est  bien  certain 
que  TAssemblée  constituante ,  à  qui  la  cliarte  vient  d'élever 
un  monument  impérissable ,  n'avait  institué  ni  la  terreur,  ni  la 
licence,  ni  le  despotisme.  Nous  nous  croirions  replacés  à  la 
raéme  époque ,  si  nous  n'avions  pas  eu  vingt  années  de  gloire 
qui  ont  a  jamais  ennobli  les  armes  françaises ,  et  dont  le  sou- 
venir toujoui*s  présent  protège  l'inviolabilité  de  l'honneur  na- 
tional. Nous  serions  revenus  à  la  même  époque ,  si  l'Europe, 
par  son  estime,  ne  nous  avertissait  chaque  jour  que  nous 
sommes  la  première   nation  ;  si  les  arts ,  notre  agriculture , 
notre  industrie^  notre  perfectionnement  législatif  et  adminis- 
tratif ne  nous  révisait  à  chaque  instant  les  bienfeits  de  la  Ré- 
volution.  Sans  tous   ces  avantages  impérissables,  auxquels 
notre  raison  comme  notre  intérêt  doivent  toujours  se  rallier, 
l'esprit  de  parti  nous  aurait  déjà  fait  rétrograder  de  ces  trente 
années,  et  nous  replongerait  dans  les  aventureuses  circons- 
tances qui  se  groupèrent  autour  du  premier  autel  de  In  liberté. 
Que  dis-je  ?  la  liberté  elle-même  serait  encore  remise  en  doute; 
eile  le  serait  par  quelques  ingrats  qui  lui  doivent  leur  foitune 
et  leur  célébrité;  elle  le  serait  par  plusieurs  de  ceux  qui  la  dé- 
fendirent si  bien  quand  ils  étaient  patriotes,  et  à  qui  l'origine 
de  leur  gloire  militaire  peut  sembler  roturière  à  présent.  Hlle 
ne  le  serait  jamais  par  la  nation,  qn*une  oligarchie  d'intérêt:» 
quelconques  peut  maîtriser  quelque  temps;  mais  cette  oligar- 
cnîe  disparaîtrait  bientôt  devant-elle,  colniiie  le  Comité  de 
salut  public,  le  Directoire  et  la  tyrannie  d'un  seul.  Cette  nar 
lîon  opposerait,  comme  elle  oppose  à  présent,  la  tyrannie  de 
ses  lois  et  le  despotisme  de  sa  cliarte  a  ce  parti  qui  veut  la  ni- 
veler an-dessous  de  lui  ;  à  ce  parti  qui  s'est  élevé  furieux,  quand 
cette  charte  s'est  élevée  protectrice  ;  à  ce  parti  qui  la  reproche 
h  l'auguste  législateur  qu'il  a  juré  de  détendre;  à  ce  parti  qui 
la  calomnie  avec  lui,  et  qui  les  confond  dans  ses  anatlièmes  ;  à 
ce  parti  enfin  qui,  par  une  profanation  presque  mythologique, 
veut  faire  intervenir  dans  sa  cause  celui  qui  a  dit  que  ton»  les 
hommes  sont  égaux  et  frères  devant  lui £spère-t-il,  ce 


o_ 
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»  parti  (car  c'est  le  seul;  la  nation  n'est  pas  un  parti  ) ,  espère-t-il 
»  être  plus  fort  que  la  Convention,  qui  régnait  avec  quatone 


»  aruiée  pour  asservir  la  nation?  Où  sont  ses  titres  pour  la  do- 
vi  miner? Veut-il  revenir  en  89  ?  » 

Mcme  numéro  I  —  page  58. 
«  De  l'Oppositioît. 

)>  Koiis  nous  sommes  annoncés  franchement  comme  un  jour- 
»  nai  d^oppostion;  et  f  quoique  nous  ayons  commencé  d'espliquer 
)>  ce  c|ue  nous  entendons  par  ce  mot ,  il  est  essentiel  que  de  nou- 
»  veaux  développcmens  viennent  le  définir;  car  c'est  un  de  ceux 
}>  qu'on  prononce  continuellement ,  sans  se  rendre  bien  raisou 
})  des  idées  qu'on  y  attache. 

>;  Opposition  est  le  corrélatif  de  constitution.  La  première  ne 
9)  peut  se  mouvoir  que  dans  le  cercle  de  l'autre }  telle  est  Yoppo- 
yf  sition  de  la  Minerve,  de  la  Renommée.  Au-delà ,  le  principe 
yy  des  lois  est  remis  en  auestion ,  et  la  désorganisation  commence; 
,)  telle  est  Y  opposition  du  Conservateur.  Et  peut^ti*e  n'est-on  pas 
11  assez  frappé  des  contre -seiis  oue  présentent  à  la  face  de  rÈu- 
»  rope  des  hommes  qui,  pour  taire  triompher,  disent-ils,  lare- 
»  ligion  et  la  morale,  commencent  par  dédarer  la  guerre  aux 
»  lois,  la  guerre  à  l'autorité  du  prince,  la  guerre  à  l'union  des 
>3  Français.  A  quels  hommes  véritablement  honnêtes  et  religieux 
)^  persuadront-ils  nu'il  soit  légitime  d'agiter,  comme  ils  le  font, 
>}  tes  brandons  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère,  pour 
»  changer  et  même  réformer  la  législation  de  leur  pays  ?  Quoi! 
»  les  massacres  et  les  notes  secrètes;  quoi  !  les  proscriptions  et 
))  les  calomnies  ;  quoi  !  les  libelles  et  les  caricatures ,  seraient  les 
}}  armes  de  la  religion  et  de  Tordre  public!  £n  vétité,  c*est  se 
»  jouer  ouvertement  de  la  crédulité  des  Français,  que  de  vouloir 
»  lesenconvainci*e.  Rien  n'accuse  mieux  l'illégitimité  du  but,  aae 
M  la  bassesse  ou  l'atrocité  des  moyens;  et  telle  est  lapeineaitaclKV: 
>)  aux  espérances  suhversives  de  l'ordre  général ,  qu\\  mesure 
>i  qu'il  s'affermit,  elles  sont  forcées  de  quitter  leur  masque,  et 
»  de  montrer  à  découvert  tout  ce  qu'elles  ont  de  hideux  et  de 
»  révoltant.  Cela  seul  devrait  décider  nos  ministres  à  marcher 
»  plus  vite  et  plus  droit  dans  l'organisation  de  la  charte. 

»  Mais  Guc  leur  mardie  soit  prompte  ou  lente  ,  droite  ou  tor- 
>i  tueuse,  la  charte  s'établira  par.  leur  concours  ou  malgré  eux. 
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»  Plus  forte  que  les  ministres ,  elle  en  a  àéjk  renversa  un  bon 
a  nombre  ^  elle  en  renversera  bien  d'autres  encore.  Les  sièges  du 
»  conseil  préside  par  le  Monarque  ont ,  coiiiine  ceux  de  la  tabW 
»  ix)Dde,  la  vertu  de  jeter  à  bas  ceux  qui  ne  sont  pas  dignes 
>i  de  s*y  placer. 

»  Il  est  donc  reconnu  que  c'est  uniquement  dans  les  voies  de 
)•  la  monarchie  représentative  que  doit  se  reuronfrer  Xopposi'^ 
n  tton;  et  il  est  nécessaire  qu'elle  s'y  rencontre.  Le  pouvoir  même 
»  le  mieux  intentionné  est  si  naturellement  porté  à  étendre  ses 
i>  limites ,  qu'il  a  toujours  Ijesoin  d'ctre  ramené  par  d'activés 
»  sentinelles;  et  nous  serons  ces  seutinelles-là ;  constamment 
ti  prêts  à  inquiéter  le  pouvoir  dans  ses  euvahisseniens  ou  dans 
)i  ses  écarts,  comme  à  nous  rallier  à  lui ,  dès  qu'un  grand  inté- 
j»  rét  national  commandera  l'oubb  momentané  des  différens. 

»  Que  les  caractères  de  Xopposition  constitutionnelle  soient 
»  donc  clairemeAt  établis.  Elle  doit ,  pour  que  lu  tranquillité  de 
»  l'État  ne  soit  jamais  menacée ,  se  renfermer  scrupuleusement 
»  dans  la  charte  ;  elle  doit ,  pour  que  nos  libertés  ne  soient  pas 
>3  envahies ,  être  franche ,  et  hors  d'atteinte  des  destitutions  mi- 
n  nistérielles.  Le  pouvoir  qui  sait  faire  respecter  les  lois  ne  peut 
j»  jamais  craindre  l'indépendance  des  opinions;  celle  des  actes  est 
n  seule  redoutable  ;  et  c'est  à  celle-là  que  tendent  les  hommes 
»  qui  combattent  si  vivement  pour  l'arbitraire  y  et  qui  haïssent 
u  tant  V opposition,  » 

RÉPERTOIRE  awecdotique,  in- 12  ;  —  nivftsc  an  5;  — •  a  n**. 
£p.  Collecta  dîspergitj  dispersa  colligiL 

K*  i«% —  page  12. 

«  Les  PLAisifis  d'une  RivoLinrioir. 

9  Le  Roi,  en  assemblant  les  États-Généraux ^  ft  ea  le  plaisir 
9  d'humilier  la  morgue  des  Parlemens. 

»  Les  Parlemens  ont  eu  le  plaisir  dliumiUer  la  Cour. 

»  La  Noblesse  a  eu  le  plaisir  de  mortifier  les  Ministres* 

»  Les  Banquiers  ont  eu  le  plaisir  de  détruire  la  Nobltsst  et  dtf 
9  piller  le  Clergé. 

9   Les  Curés  ont  eu  le  plaisir  d'être  Lvéques. 

9  Les  Avocats  ont  eu  le  |7^i.si>  d'être  Administrateurs. 

9  Les  Bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  le  métier  de  Ban« 
9  quiers. 
*  »  La  Canaille  aeu  le  plaisir  de  iaire  trembler  les  Bourgeois»  " 
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»  Ainsi ,  chacun  a  eu,  d abord ^  son  plaisir.   » 

Tous  ont  aujourd'hui  leur  peiicc,  et  Toîlà  ce  que  c'est  qu'âne 
rJTolution  ! 

RÉPERTOIRE  cobiiiercial,  maritime  et  littéraire ,  in-4'') — 
ans  II  et  13. 

RÉPERTOIRE  des  Opihions  sur  l'économie  politique  et  les 
finances ,  in-8%  1817,  —  1  Hv. 

RÉPONSE  A  LA  GRANDE  Qucstiou  (Joumol  religieux) ,  Mont- 
pellier, in-8",  —  1817. 

RÉPUBLICAIN  (le  feavc)  ,  in-8*,  sans  date,  mais  an  3,  — 
5  numéros. 

RÉPUBLICAIN  (le  vieux),  par  Dubroca,  in^-,   i8i5,- 
3  cahiers. 

REPUBLICAIN  (le  )  dis  CoLoi«r  s ,  par  BoUu ,  în-8%  an  5 ,  - 
a  numéros. 

Ep.  Nul  homme  ne  peut  sr  vendre,  ni  être  vendu. 

RÉPUBUCAIN  (le)  DU  Nord. 

Du  i4  brumaire  an  4  au  36  Ten(6se  an  7,  •—  1219  nnme- 
ros i3  Tol. 

Ep.  Libertas  quœ  sera  tamen  respexil  inertem , 
Respexit  tandem ,  et  hngo  post  tempore  venit. 

Prospectus. 

«  Les  journaux  ne  sont  déjà  que  trop  multipliés ,  et  nous  al- 
»  Ions  encore  en  augmenter  le  nombre. 

»  Mais  si  nous  entrons  en  lice  arec  les  autres  j  soit  pour  dire 
9  notre  opinion  sur  les  émiemens  qui  se  présentent ,  soit  pou 
»  chercher  une  occupation  utile ,  nous  pourrons  encore  y  ajou- 
»  ter  un  autre  motif  tres-Talable  ,  qui  est  le  besoin  extrême  où 
»  Ton  est  d'une  feuille  impartiale  dans  les  départenieos  réunis 
•  à  la  France  par  la  loi  cfu  9  vendémiaire  dernier.  Un  peuple 
3»  neuf,  pour  ainsi  dire,  à  la  discussion  de  ses  droits,  surles- 
»  quels  on  l'a  trop  long-temps  égaré ,  et  qui ,  jusqu'ici ,  n'a  été 
»  agité  que  par  des  impulsions  étrangères,  a  besoin  d*élre  éclairé 
»  sur  ses  véritables  intérêts  ;  naturellement  bon  ,  il  mérite  qu'on 
»  le  mette  en  garde  contre  des  insinuations  mensongères ,  qui 
»  jamais  n'ont  été  semées  avec  tant  de  profusion,  et  sous  des  ap- 
»  parences  aussi  peiiides  que  dans  le  moment  actuel.  Aele\cr 


(   'loi    ) 

>  la  (ausseië  de  ces  bruiu  insidieux  ;  présenter  à  nos  lecteurs  U 

>  vérité  pure  et  simple ,  puisée  dans  les  ineilleurs  sooms ,  et 

>  soumettre  k  leur  jugement  les  idées  qu'elle  nous  inspire,  ? oilà 
»  à  peu  prés  le  bat  que  nous  nous  proposons.  » 

RÉPUBLICAIN  (le)  Pejuicais,  in-folio. 
Voy.  Républicain  uni^erseL 

RÉPUBLICAIN  (le)  Frauçais  ,  Journal  du  Soir,  in-4«,— 179:1. 

RÉPUBLICAIN  (le)  FAAnçAiSy  Journal  Universel  ^  in-4%  — 
1793. 

Ep.  La  loi  parle ce  sont^là  nos  oracles  f 

REPUBLICAIN  (  le  )  «  Jourh ju.  des  Hommes  libres  de  tous  les 
pays ,  rédigé  par  un  I)éputé  de  la  Convention  nationale  (  Char' 
les  Duval)  et  par  plusieurs  autres  écrivains  patriotes,  ixi-4** 

Commence  le  >  novembre  1791^  — -  finit  le  37  frtKtidor 
an  8 14  vcrf. 

Frontispice,  suivi  de  la  liste  des  Députés  à  la  Convention,  et 
d^un  préas  liistorique  de  la  révolution  au  10  août  179ti.. 

Prospectus  de  2  pages» 

An  n*  34^  (^^^^  Juî^'^^  l'mZt  Journal  des  Hommes  libres  de 
tous  les  pays,  ou  le  Républicain. 

Première  série ,  finit  n*  4^4  (^^  frimaire  an  2). 

Seconde  série ,  du  1*' niv6se  au  S'  jour  sans-calottide- an  1 
(373  ntiméros). 

Troisième  série  ,  du  1*'  vendémiaire  au  i5  prairial  an  ^ 
(a55  numéros). 

Quatrième  série ^  du  16  prairial  an  ^  au  6. brumaire  anv4 
(i47  numéros). 

Cinquième  série,  du  7  brumaire  an. 4- au  iS  vendémiaire  an  5 
(  336  numéros). 

Sixième  série ,  du  16  vendémiaire  au  3o  floréal  an  5  (laS  n**)*. 

Septième  série,  du  1*'  prairiakan  5  an  33  geismnal  an  6  (  338 
munéros). 

Le  Persévérant ,  du  37  au  3o  germiUal  an  6^  —  4  n*** 

Le  Républicain,  du  1*'  floréal^u  17  messidor  an  6, — 77  n*s 

Journal  des  Francs,  da  18  messidor  au  36  fructidor  an  6^.  — 
€g  numéros. 

IstcmiptiûD  jusqu'au  i*'  Tendémiaire  ffaifaot. 


(Soi  ) 

Correspùndance  dfs  rtpr^ntans  Siêvsnotu,  Deiaix,  Déthier 
et  autres. 

Du  I*'  vendémiaire  au  2  frimaire  an  7,  -—  62  n"*. 

La  Tribune  nationale ,  du  4  au  10  frimaire  an  7, — 7  n**. 

La  Lumière,  du  1 1  au  16  ûrimatre  an  7,  —  6  numéros. 

Le  Consolateur. 

Au  1'"  messidor  an  7,  reprend  le  titre  de  Journal  des  Hommes 
libres,  etc.,  jusqu'au  17  Iructidor  (77  n'*'). 

Ennemi  des  Oppresseurs  de  tous  les  temps,  du  18  Gructidor 
an  7  au  4  brumaire  an  8  (53  numéros). 

Journal  des  Hommes,  du  5  au  21  brumaire  an  8  (17  n'^). 

Journal  des  Républicains,  du  12  brumaire  au  6  firiinaire  an  8 
(i5  numéros). 

Au  7  frimaire  an  8,  reprend  de  nouveau  son  titre  de  Journal 
des  Hommes  libres  de  tous  les  pars  :  nouvelle  et  dernière  série, 
finissant  le  27  fructidor  an  8  (n^  289). 

Ce  juiirnal  a  bi^aucoup  contrarié  tous  les  Gour(>nieinens  C|Di  le  toat  nk^ 
cédés  depuis  179»  jusqu'en  l'aa  %,  même  le  Consulat  de  Buonaparle.  Sup- 
primé SOUK  un  nom ,  il  en  reprenait  un  autre ,  et  continiiait  Jk  disGvtcr  M 
droits  de  ceux  qui  s'emparaient  du  Gouvernement. 

Ardent  républicain ,  il  n'a  jamais  cessé  de  manifester  les  mêmes  opinions; 
il  a  résisté  à  toutes  les  séductions,  même  à  celles  du  pouvoir. 

Sans  approuver  ni  ses  principes,  ni  son  langage,  on  doit  remarquer  qu'il 
I  fut  toujours  lui-même;  ce  qni,  dans  l'espace  de  temps  ^'il  a  parconnie, 
mérite  de  fij^er  un  moment  Vattention.  ' 

N^  du  8  niv6se  an  8. 

(f  Paris,  3  nivôse.  Nous  ne  chercherons  pas  à  dertncr  les  mo- 
li  tifs  qui  ont  déterminé  différens  journaux  a  prodiguer  à  Baona- 
1»  parte,  depuis  son  retour  d'Egypte,  des  éloges'  la  plnpart  du 
9  temps  peu  délicats  ;  mais  les  républicains  sentiront  poorqaoî 
>  nous  n'aTons  pas  suivi  un  exemple  aussi  dangereux.  11  n'était 
»  plus  temps  de  louer  le  Général  pour  ses  travaux  en  ItaBe,  puisque 
»  depuis  long-temps  il  avait  recueilli  dans  la  reconnaissance  pu- 
»  blique  1?  prix  de  ses  brillantes  victoires.  Mous  ne  l'aTons  pas 
«  assailli  de  louanges  après  le  18  brumaire,  parce  qae,  jusqu'à 
n  ce  que  l'on  sût  où  devait  nous  mener  cette  journée,  nous  n'j 
9  avons  encore  vu  que  des  raisons  d'espoir.  Une  liste  fatale,  et 
3i  qui  menaçait  de  se  continuer  long-temps,,  proscrivait  un  grand 
9  nombre  d'hommes  dont  la  plupart  sans  reprodies.  L'évé- 
D  nement  nous  prouve  que  Buonaparte  n'avait  point  de  part  à 
9  cette  mesure^  mais  elle  avait  au  moins  suspendu  l'opinioii.  Au- 
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joard*buî ,  qae  l'ou  de  ses  premiers  actes  est  ane  justice  Ma» 
tante  rendue  aux  proscrits,  nous  le  louerons  de  ses  actions  et 
sur  le  caractère  de  libéralité  qu'annonce  son  début.  Nous  re- 
gretterons seulement  qu'il  ait  cru  devoir  mettre  quelque  diffé- 
rence entre  les  hommes  proscrits  par  l'injustice.  Nous  n'avons 
jamais  partagé  les  principes  des  déportés  de  fructidor,  nui  nous 
Taisaient  une  guerre  injuste  et  sanglante;  mais  en  examinant  ce 
que  la  république  est  devenue  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  < 
ont  proscrits  comme  nous ,  nous  aimons  à  penser  que  ce  qui 
nous  a  effrayé  dans  la  manière  de  voir  du  grand  nombre  d'entre 
eux  y  appartenait  plutôt  aux  circonstances  qu'à  leur  cœur  ;  et 
puisque  la  même  tyrannie  nous  avait  sacrifiés,  sans  doute  elle 
avait  deviné  dans  les  deux  partis  un  sentiment  de  justice  dont 
les  projets,  qu'ils  ont  exécutés  depuis,  ne  pouvaient  s'accom- 
moder. Un  ouvrage  digne  de  Buonaparte,  est  la  fusion  de  tou- 
tes les  nuances  qui  distinguent  les  amis  de  la  république  eA 
une  seule  couleur,  mais  ibrte,  mais  tranchante.  C'est  lorsque 
nous  aurons  obtenu  cette  teinte  nationale,  que  nos  ennemis  dé- 
sespéreront de  leur  cause ,  et  que  peut-être  les  enfans  égarés 
de  la  patrie  viendront  se  rallier  à  leurs  frères. 

9  Une  remarque  qui  est  bien  fai  te  pour  frapper  les  républicains, 
c'est  que  depuis  la  révolution,  voua  le  premier  moment  où  ib 
n'aient  poinc  été  proscrits  par  le  Gouvemeinent.  Ils  observent 
encore  que  cette  heureuse  circonstance  n'est  pas  de  celles  où 
on  leur  a  accordé  quelques  faveurs  momentanées,  à  raison  du 
besoin  que  l'on  avait  d'eux  pour  en  écraser  d'autres.  C'est 
ïac^  pur  et  désintéressé  de  la  justice  sentie ,  et  de  cette  gran- 
deur a'<4me  qui  voit  le  danger  dans  la  Vendée  et  aux  frontiè- 
res, et  non  dans  une  exaspération  excitée  le  plus  souvent  par 
la  malreillance  ou  la  sottise  des  anciens  gouveruans.  Telles  sont 
les  réflexions  que  nous  dictent  les  opérations  da  premier  Con- 
Mil;  mais  le  sentiment  d'une  juste  confîance  ne  nous  endonniri 
s  sur  le  soin  fl'une  liberté  publique,  et  nous  resterons  fidè- 
à  notre  principe ,  de  ne  louer  les  hommes  que  sur  leui*s 
actions.  » 

'  RÉPUBLICAIN  (Lx),  Journal  libre,  par  Dusaulchoy;  iu-8% 

Numéro  i",  p.ige  a5. 
«  Avignon. 

9  L'entliousiasme  de  la  liberté  fait  cliaque  jour  de  nouveaux 
»  progrès  dans  cette  ville.  Les  habitans  du  Comtat  sont  très-pei^ 
••  suadés  que  les  conventions  qui  les  ont  mis  sous  la  domination 


pal 

les 
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9  du  chef  visible  de  l'Église,  oe  furent  point  œlles  des  aatiooUf 

«  et  qu'ils  ne  sont  point  tenus.de  les  remplir:  Nous  sommet 

»  Frani^ais,  disent-iis  y  nous  voulons  jouir  des  bienfaùs  de  tùti' 

»  mortelle  Constitution  qui  assure  la  prospérité  et  la  gloire  de  la 

9  France;  nous  voidons  êtres  libres.  En  conséquence,  ils  ont  no- 

9  tifié  leurs  intentions  au  Souverain  de  Rome  ;  celui-ci  a  voala 

»  entrer  en  négociations,  mais  la  déclaration  des  droits  avait  eu- 

9»  tiérement  changé  leurs  cœurs. 

»  Saisis  d'un  esprit  de  vertige,  bien  condamnable  sans  doute, 
»  et  qui  ne  peut  être  qu'un  piège  de  Satan,  renneini  né  du  tr^ 
»  Saint-Père ,  les  Avignonais  n'ont-ils  pas  eu  la  sacrilège  audace 
»  d'assembler  an  conseil  général  qui  a  supprimé.....  aurai- je  la 
»  force  de  le  dire ,  sans  que  ma  langue  se  glace  dans  mon  p- 

9  lais 6  crime! qui  a  supprimé la  benoîte  inquisition, 

9  ce  tribunal  si  renommé  par  son  humanité  et  sa  douceur;  cette 
n  iènne  colonne  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine; 
9  cette  vierge  persuasive  de  conversion  ,  qui ,  bien  convaincue 
T»  qu'on  ne  prend  jamais  les  mouches  avec  du  vinaigre,  bisait 
9  rôtir  charitablement  le  juif  et  le  philosophe. 

»  Après  avoir  décidé  la  suppression  du  ti'ès-dément  tribunal, 
9  cette  pro&ne  assemblée  a  poussé  l'irrévérence  jusqu'à  ordeu* 
»  ner  qu'elle  serait  signifiée  au  révérendissime  père  IMabile,  grand 
9  inquisiteur  pour  la  loi.  Que  l'on  juge  de  la  contenance  embar- 
9  ratséeet  de  la  douleur  de  ce  dominicain,  lorsau'il  vit  arriver  la 
9  députatîon  :  trois  fois  il  veut  parler,  et  trois  nns  le«  soupirs  cl 
»  les  sanglots  étoufibut  les  acceus  de  sa  voix  ;  ce  n'est  qa'%  fins- 
9  tant  où  il  voit  l'enlèvement  de  la  baguette  chérie  qa^  portait 


qa  a  aes  ennemis  aes  serviteiu^  ae  liiev.  mais  que 
9  devint-il,  lorâque,  pour  effacer  jusqu'au  souvenir  de  sa  grandeur 
»  passée ,  qu'il  aimait  tant  parce  qu'elle  était  de  la  religion ,  il 
9  vit  qu'on  nrrachait  cette  inscription:  Palatium Sancti  Offtdi; 
9  il  ne  put  y  tenir  davantage,  et,  saisi  d'un  saint  conrroui, 
9  l'homme  de  Dieu  ouvre  la  bouche  pour  excommunier  cette  c«- 

»  naille Peuple  égaré!  s'il  l'eût  fait,  lenienx  personnage,  qœ 

9  fussiez- vous  devenu? Mais  il  ne  le  nt  pas Comme  le 

n»  Sauveur  du  monde,  il  eut  pitié  de  ceux  qui  le  crucifiaient,  et  se 
9  borna  à  de  stériles  menacés,  qui  nWrêterent  pas  la  fougue  des 
»  sacrilèges.  » 

RÉPUBLIC ADI  (  LE  V1U1  ),  ou  le  Défienseur  des  droitt  do  Peo- 
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^1e,  par  Antoine  Gàlland,  m-8*^  sans  date,  nuus  an  4»  ^* 
i3  nomëros. 

Ep.  La  division  des  opprimés  fait  la  force  des  oppresseurs. 

RÉPUBLICAÎN  (le),  ou  le  Dëiènsear  du  Gouvernement  re- 
présentatif, par  une  société  de  Républicains  (  Condorcet,  Tfiomas 
Payne  et  Achille  Duchdtelety,  iu-8*;  juillet  1791* 

Je  ne  poêtède  de  te  journal,  fort  rare  et  fort  corieui,  que  4  n**  (^  P'S^')* 
IL  Barbier  dit  qu'il  en  existe  i4  ou  i5. 

RÉPUBUCAIN  (le)  universel,  in-fbl. 
Commence  le  i5  novembre  179^* 

Au  n^  4^  :  le  Républicain  Français  j  jusqu'au  n*  i5547  —  3o 
ventôse  an  5. 

Entaite:  Chronique  universelle,  pour  (aire  suite  au  Républè- 
coin  Français. 

Finit  le  2  frimaire  an  8  (n*  25i5) 11vol. 

N**  212 ,  —  a5  juin  1793. 

m  Marseille  ,  5  juin.  Le  2  de  ce  mois,  à  sept  heures  du  soir, 
le  Club  a  été  ièrmé  ;  les  c\ek  en  ont  été  remises  au  Comité  gé- 
néral des  sections  avec  le  Poignard  de  Brutus.  On  y  a  trouvé 
quatre  canons  de  quatre  livres  de  balles,  deux  tromblons, 
beaucoup  de  piques  et  quinze  fusils.  Les  effets ,  bancs,  chaises, 
tables  et  tribunes,  ont  formé  la  charge  de  trois  charrettes.  Un 
cort^e  nombreux,  précédé  de  la  musique  mihtaire,  a  porté  au 
Comité  général  des  sections  quinze  drapeaux  pris  sur  les  enne- 
mb,  que  les  corsaires  avaient  déposés  dans  ce  temple  de  la  li- 
berté. Un  grand  nombre  de  menibres  du  Qub  déposent  leurs 
diplômes  aux  sections,  et  plusieurs  de  ces  diplômes  sont  por- 
tés dans  la  ville  au  bout  des  piques.  Enfin  ,  il  j  eut  hier  illu- 
mination générale  à  l'occasion  de  cet  événement  bien  extra- 
ordinaire. » 

RÉPUBLIQUE  ( LA )  Faaiiçaise  réduite  à  zéro ^  ^r  Mathieu, 
ùi-8*  5  an  5 ,  —  4  i^nniéros. 

N''i",-page7. 

«  On  a  osé  proposer  dans  le  Corps  législatif  de  dispenfer!^ès 
1  Prêtres  de  reconnaître  la  République.  ?i'est-ce  pas  le  signal 
»  de  la  contre-révolution  ?  La  RÉrimuQUE  est  noue  BimmiE  a 
^  ziao  ?  Quoi  !  toutes  nos  armées  victorieuses  forcent  les  poissan- 
^  ces  h  demander  la  paix  et  à  reconnaître  la  République,  et  des 
^  hommes  Français  jouiront  en  France  dn  dangereux  privil^e 
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>  de  la  mëeonnaître  impnnëment ,  de  soiuier  contre  elîc  le  toesfi 
»  *  de  la  division  et  de  la  guerre  civile  !  Ils  pourront  impanémenc 
»  renouveler  les  horreurs  de  la  Saint-Baithclemy,  des  drago- 
»  nades,  et  des  Vêpres  Siciliennes,  contre  tous  ceux  qui  sont 
»  d'un  culte  diflV^rent  du  leur,  contre  tqus  ceux  qui ,  eclain^ , 
»  ont  levé  le  voile  bideoir  du  fanatisme  et  de  la  superstition, 
»  pour  ne  voir  au'nn  Dieu  bon ,  infiniment  bon,  et  qui,  ami  de 
»  la  paix  et  de  la  fratemitë,  a  en  horreur  le  meurtre  et  le  bri- 
»  ganciage  !  » 

RESSOURCES  (les)  delà  République  Française,  ou  ]esG>n- 
quêtes  de  l'Industrie  nationale,  in-8»,  —  an  3. 

RÉSURRECTION  des  Gaulois,  in^* ,  —  an  3. 

RÉUNION  (la),  —  petit  in-^. 

Commence  le  ii  janvier  1827. 

C'est  Y  Opinion,  la  Nouveauté  et  Y  Echo  réunis. 

Au  3i  décembre  1828 4  ^^* 

Continae.  —  Bnrem  rue  des  Filles-Saint-Tboinaf ,  n*  17- 

N*  32,  —  2  février  1827,  page  3. 

«  D'après  le  iait  que  bous  allons  citer  de  Louis  XVI  âvec  h» 
»  libraire  Riaizot,  on  verra  que  le  Roî  roahit  la  liberté  de  b 

>  presse,   tout  en  laissaut  eiercer  des  actes  arbaraires  contit 
»  cette  même  liberté. 

9  LW  verra  que  ce  ne  sont  pas  les  Souverains  qui  sont  leploi 
»  acharnés  contre  la  liberté  de  la  presse ,  mais  bieii  les  conrti- 
a  faiM>  qui  ont  intérêt  à  ce  que  la  vérité  ne  parvienne  pas  jof- 
s  Qti^ti  tr6ne.  Voilà  pourquoi  les  Tartufes,  dn  temp  àt 
»  raoUére,  remuèrent  ciel  et  terre  pour  empédier  la  pnUicitt 
i>  de  son  Imposteur. 

»  hà  tyrannie  contre  la  pensée  augmentait  en  raison  da  g^i' 
»  ou  de  1  ignorance  des  ministres  -,  car,  sous  le  règne  du  Caroimi 
y>  Mazarin ,  il  parut  un  libelle  contre  ce  ministre  ;  le  Cardinal  j 
»  bomme  de  génie,  pour  prouver  combien  il  était  au-dessus  de 
a^la  calomnie,  même  des  vérités ,  ût  vendre  sous  le  manteau I^ 
9  19)elle  que  la  police  avait  fait  saisir,  et  en  retira  trente-^z  miSk 
»  livres,  ce  qui  le  fit  beaucoup  rire.  U  donna  en  sous  main  deux 
»  cents  louis  a  l'auteur. 

»  M.  Blaisot,  libraire  à  VerfaiUes,  était  diargé  de  procurer  « 
»  liOois  XVI  toaa  kt  pampUcU  et  les  libelles;  k  Roi  avait  à 
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m  rimineurj  lorsque  Blaizot  était  huit  jours  sans  lui  présenter 
■  quelques  nouveautés. 

9  En  1 789 ,  le  Lieutenant  de  police  fit  conduire  à  la  Bastille 
Il  Blaiioty  pour  un  ouvrage  saisi  ches  loi. 

»  Louis  XVI  ne  recevant  plus  de  pamphlets,  fit  demander  son 
libraire  ;  l'ccuyer  lui  dit:  J&re,  le  libraire  de  votre  majesté  est 
à  la  Bastille.  »  Le  Roi  ténoigna  de  l'humeur  de  cet  acte  arbi- 
traire ;  il  ordonna  an  Garde  des  Sceaux  de  lui  rendre  compte 
des  motift  qui  avaient  donné  lieu  à  l'arrestation  de  Blaizot,  et 
ajouta  :  «  Comment  voulez-voîis  que  je  connaisse  l'opinion  pu- 
Ùique  7  Crojret'vous  que  je  puisse  découvrir  la  vérité  avec  les 
écrits  qui  me  prodiguent  des  éloges  ?  Je  sais  la  confiance  que 
méritent  ces  ouvrages  ^  ceux  qui  composent  ma  Cour  se  jont 
aussi  un  jeu  de  me  tromper, 

9  Louis  XVI  se  rappelait  la  leçon  du  respectable  Fénélon,  qui 
dit  :  Le  métier  d' adroit  courtisan  perd  tout  dans  un  Etat;  les 
esprits  les  plus  corrompus  sont  ceux  qui  apprennent  le 
mieux  cet  indigne  métier;  Pnrt  de  faire  la  cour  gâte  les 
hommes  de  toutes  les  professions  et  étouffe  le  vrai  mérite. 

»  Les  Souverains  doivent  rabaisser  ces  hommes ,  dont  tout  le 
talent  ne  consiste  qu'à  plaire,  qiCà  mentir ,  qu'à  s'insinuer 
pour  /aire  fortune.  Le  devoir  d  un  Souverain  est  de  reculer 
ceux  qui  s  avancent  trop  ,  et  d'avancer  ceudb  qui  demeurenten 
faisant  leurdevoiri 

»  Louis  XV  reprochait  souvent  à  son  libraire  Foumier,  qu'il 
ne  lui  procurait  aucun  libelle:  Sire,  il  n'en  pandt  pas.  Le  Roi 
lui  en  montra  un  qui  était  contre  sa  personne,  en  lui  disant 
arec  bonté  :  Si  tu  veux  le  lire,  je  vais  te  le  prêter.  » 

RÉVEIL  (us),  in-8';  —  1790 ,  a  numéros. 

.  RÉVEIL  (  LE  )  DES  D^PAETEMENs  |  OU  l'Ami  de  la  Constitution 
de  Tan  3 ,  —  in-4*>  fructidor  an  5. 

£p.  Qui  sut  briser  se  s  fers  ne  doit  pas  les  reprendre. 

RÉVEIL  (le),  Journal  des  sciences,  de  la  littérature,  des 
UMBors ,  théâtres  et  beaux-arts ,  petit  in-folio. 

Du  1*'  août  1831  au  3o  mars  1823  (14^  n") 3  vol. 

N*  137,  —  5  décembre  i8i»,  -—  page  3. 

>  Le  c6tè  nmorr  et  le  dM,  gauche. 

»  De  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays ,  les  hommes  ont 
^  Attaché  constamment  à  chacun  de  ces  deux  o&tés  des  idées  très- 
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»  distinctes,  et  qui  toujours  ont  essentiellement  inflaé  sur  leun 
»  entreprises ,  leurs  sentimens  et  leurs  décisions. 

«  Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  les  augures  qui  se  prësen- 

»  taient  du  coté  droit  étaient  i-épntées  favorables ,  ^itsto;  on 

»  considérait  au  contraire  comme  funestes ,  sinistha,  ceux  qui 

1)  venaient  du  coté  gauche.  Dieu  parlant  kjon  fils  bien-aimé,  ne 

«  lui  dit  pas  :  mettez-vous  à  ma  gauche  j  mais  sede  a  dextrit 

»  meis ,  asseyez-vous  à  ma  dorite.  Notre  Seigneur,  étendu  sur 

3»  la  croix,  i-endit  le  dernier  soupir  entre  deux  larrons  :  le  bon 

'  était  à  sa  droite ,  et  le  mauvais  à  sa  gauche.  Pendant  la  cél^ 

>  bration  des  saints  mystères,  l'acolyte  le  plus  élevé  dans  les 
»  ordres,  le  diacre,  se  tient  à  droùe  dEe  l'officiant ,  le  sous-diacic 
3»  à  gauche, 

3»  Dans  les  cérémonies  de  Cour,  les  princes  du  sang  et  les  grands 
1»  de  l'État  s'asseyent  à  la  droite  du  tr6ne ,  les  branches  colbté- 
»  raies  et  les  simples  gentilhommes  se  placent  à  la  gauche;  aux 
»  banqueU;  publics ,  aux  festins  d'apparat ,  aux  repas  de  famille, 
»  la  place  d  honneur  est  marquée  invariablement  à  la  droite  de 
»  celui  qui  préside }  les  personnages  peu  considérable ,  les  moin» 

>  proches  parens  et  les  étrangers  occupent  la  gauche.  Quand  on 
»  veut,  dans  la  société,  peindre  l'inconduite  de  quelqu'un,  oa 
«  dit  qu'il  a  quitté  le  droit  chemin  pour  donner  à  gauche. 

»  Veut  on  représenter  un  sot ,  un  maladroit  ?  Ah!  s'ëcrie-t«0B, 
»  comme  il  est  gaiwhe  !  comme  il  a  Fair  gauche  ! 

»  La  main  droite  seit  mieux  et  plus  communément  que  li 


»  yeux  en  faveur  de  leur  adresse. 


V  Enfin ,  dans  un  salon  ou  dans  une  chambre ,  siéent  au  côu 
9  droit  les  premiers  soutiens  des  Gouvememens ,  de  l'ordre  ^  de 
»  la  morale  et  des  institutions  sociales;  au  côté  gauche  se  trouve 
w  une  opposition  la  plus  manifeste  à  tout  ce  que  défend  le  côtf 
»  droit, 

»  Est-ce  le  hasard  ou  bien  un  choix  raisonné ,  qui  a  y  dans  Fo- 
»  rigine,  assigné  sa  place  à  chacun?  Quoiqu'il  en  soit,  on  o^ 
w  saurait  disconvenir  que  l'un  et  l'autre  aujourd'hui  ne  contii- 
»  huent  beaucoup  k  justifier*  pleinement  la  prévention  générale 
9  et  constante ,  parmi  les  bonunes  y  pour  le  côté  droit  contre  le  ' 
»  côté  gauche.  » 

REVEIL  (le  ),  Journal  Français ,  politique ,  littéraire  et  corn 
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rcial,  —  in-8*,  NewVorkf  par  Edouard  Lous^ct,  m-8«,  — 
t5  et  i8a6.     •     •  .  • i  cart. 

N*  3 ,  —  page  49. 
c  Adieux  de  La  Fayette  aux  Gtoyens  des  £tats-Uhu* 

O  toi  j  qui  fais  sur  ma  TÎe  orageuse 
Briller  encore  un  éclair  de  bonheuTi 
Ecoute-moi  «  Nation  eâiëreuse , 
Bla  voix  ëmue  obéit  a  mon  cœur. 

Lorsqu'enflammé  par  ta  cause  sacrée , 
Je  vins  unir  ma  fortune  à  ton  sort , 
«Taimai  tes  lois,  ton  peuple,  ta  contrée, 
Et  je  jurai  de  te  revoir  encor. 

Je  t*ai  revue  !  Oh  !  douce  jouissance  ! 
Qui  mieux  que  moi,  fut  jamais  accueilli? 
Prospâ-ité ,  pouvoir  et  longue  absence 
Ne  t'ont  point  tait  oublier  un  ami. 

Ail  !  si  jadis,  honorant  ma  jeunesse , 
Je  fus  utile  à  tes  destins  nouveaux , 
Pouvais- je  moins,  guidé  par  ta  sagesse , 
Cherchant  la  gloire  et  smvant  tes  héros  7 

Quels  défenseurs,  et  que  de  sacrifices 
Ne  dois- tu  pas  attenare  désormais, 
Lorsqu'on  te  voit  acquitter  me^  services 
Par  tant  d'amour,  d'nonneurs,  et  de  bienbits  ! 

Va ,  ton  amour  seul  a  payé  ta  dette  : 
Pour  être  ainsi  chéri  d  un  peuple  entier. 
Qui  ne  voudrait ,  comme  ton  La  Fayette , 
T'aimer  en  fils,  te  servir  en  guerrier! 


Je  ne  suis  plus  tel  qu'à  cet  heureux  âge 
Où  je  t'offris  mon  bras  et  mes  trésors: 
Temps  et  maHieur  m'ont  fiiit  phis d'on  outrage; 
Mais  mon  cœur  est  ce  qu'il  était  alors* 

O  noble  peuple!  0  rive  hospitalière! 
Drapeaux,  orgueil  du  soldat  citoyen  ! 
Jeunes  amis  !  vieux  compagnons  de  guerre , 
Oh  !  qui  dira  ce  que  je  sens  si  bien  ! 


»  C'est  pour  toujours  ! 
»  A  la  seconde  a  droi( 
»  Aux  bords  sacres  où 
»  Un  doux  penchant  i 

»  Mes  vieux  efforts,  ai) 
»  Jusou'i  la  fin  sont  di 
»  Je  dois  ma  cendre  ai 
»  Meiderniers  soins  au 

•  Ame'ricaii^s  !  le  sentîi 

*  En  vous  quittant ,  les 
»  Ma  boncbc  en  vain  s'c 
»  Mais  la  douleur  les  ti 

RÉVEIL  (  LE  ),  Ouvrage  péîo. 
le  genre  Anglais,  ^^«;,^^ 

.      RÉVEtt  (LE)  sur  la  Déclarai 
a  numéros. 

RÉVEU.MATm(LE),i„.8". 
Du  i6  février  au  iTmats  1790 

.    RÉVÉLATEUR  (w),  in-»», 
11.-4., —ao  5.  ' 

N"  du   ig  fruc 

«  Depuis  plmienr»  jours,  la  coi; 
»  perteu»  faisait  distribner  des  an 
»  mu  affluaient  dans  Pariii;  cbaqn 
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!t  soudain  ib  ont  éié  conduits  au  Temple.  On  distin- 
ni  ces  criminels ,  PichegrUy  Villot^  Bourdon  le  Rouge 
*t-Coloinès 

t ,  voyant  le  sort  de  ses  complices ,  voyant  les  mesu- 
giques  de  la  majorité  fidèle  du  Oirectoure  y  vovant  le 
it  des  soldats ,  voyant  enfin  que  le  plan  de  la  con-  ' 
est  déjoué ,  a  pris  la  fuite  à  onze  heures  du  soir;  on 
icore  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite. 

recteur  Barthélémy,  le  Lama  de  cette  faction ,  n'a  pu 
m  digne  collègue ,  et  dans  ce  moment  il  est  en  arres- 
LUS  son  appartement ,  avec  douze  gai*des  à  sa  porte. 

lomcnt  où  ces  sages  et  vigoureuses  mesures  étaient 
s,  le  canon  d'alarme  a  été  tiré;  les  précautions  les 
dentés  ont  été  prises;  l'appareil  le  plus  imposant  de 

année  a  été  déployé  pour  contenir  les  agens  et  les 
es  conspirdteut*s ,  maintenir'  l'ordre ,  prot^r  la  fû- 
es  propriétés  des  citoyens  paisibles,  et  empêcher  que 
olution,  si  désirée,  qui  doit  produire  tant,  de  bien- 
;  devienne  nuisible  à  un  seul  individu.  Dans  ce  mo- 
s  quais  et  les  rues  de  Paris  sont  bordés  de  ces  intré- 
terriers  qui ,  après  avoir  sauvé  la  République  des  Isn- 

des  ennemis  extérieurs,  veulent  encore  la  sauver  àà 
s  ennemis  intérieurs. 

raves  grenadiers  du  Corps  législatif,  ces  républicains 
iibles,  qui  ont  donné  tant  de  pi'euves  de  patriotisiAC , 
,  ce  matin ,  d'être  depuis  long-temps  asservis  par  d'in- 
»presseurs  ;  éclairés  par  le  tableau  déroulé  du  plan  de 
iration ,  ont  soudain  formé  le  généreux  dessein  de  se 
1  Gouvernement. 

sont  réunis  dans  la  cour  du  Directoire;  à  présent  ils 
tés  sur  la  place  de  l'Odéon ,  et  en  bce  de  l'ii^tel  de 

I ,  Duveyrier  et  autres  officiers  de  la  garde  du  Corps 
sont  aussi  arrêtés;  d'autres  sont  en  fuite.  On  assure , 
que  Boissy-Famine ,  Dumolard,  Lemérer,  Henri  La** 
etc. ,  sont  de  même  en  arrestation. 

uple  est  dans  la  joie  :  on  ne  voit  que  dtoyens  s'em* 
en  se  rencontFèiot  dans  les  rues  :  on  y  circule  comme 
aire;  les  ailaires  n'ont  point  été  iiiterronipues  ;  chacun 
)irectoirc  do  son  énergie  et  de  sa  fidélité  à  maintenir  U 
.ion  républicaine;  chacun  loue  le  ministre  de  la  police, 
e  la  sagesse  des  mesures  qu'il  a  prises. 


— .  — uuucs  qui  onioi 

»•>,  otiotiiiiK,  fea„ 

"' "9, - 

«repi.  ,uer.„TOlo«„dv 
■  Henri  TouUi,  .ommerM 

•  t!  T  '■'"'=  " '•»«  E 
•l.l»logiader.„„^^ 
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qu^iU  oOTrent  le  Traité  des  Études  de  Rottin,  page  gi^  tome  3^ 
ec  Us  se  convaincront  de  rexactitude  du  Êiit. 

V  -—  Un  NotaMe  de  cette  ville,  lioiume  essentiellement  nio- 
nardiicme)  et  d'une  rare  intolérance,  demandait  avant-hier  à 
!K>n  voisin  :  Comment  trouvez^vous  mon  illumination  7  -^ 
Beaucoup  moins  belle  que  celles  que  vous  fîtes  les  2  décembre 
1804  et  1  avril  i8io>  etc.,  etc.  Le  Notable  comprit  tout  et  ne 
répondît  rien. 

»  —  Un  Employé  destitué,  M.  R»,  rencontre,  il  y  a  quelque 
temps ,  le  Ministre  qui  venait  de  le  comprendre  dans  une  ré- 
forme. Les  représentations  de  l'ex'^employé  devenant  un  peu 
vives  :  Prenet-y  garde,  reprit  rExcelience,  vous  m^obligerez 
de  vous  metti^e  à  votre  place.  —  Cesi  justement  ce  que  je  de- 
mande, repartit  Tadmoncsté.  Le  Ministre,  homme  d'esprit , 
goûta  sa  réponse,  et  la  réintégration  lut  signée  le  lendemain.  » 

RÊVEUa(i'E)>in-4*- 
Commence  en  fructidor  an  5. 

Le  16  vendémiaire  an  6:  Le  Fanal,  Gazeiie  historique,  poli" 
Mû/ue  et  littéraire,  par  Despaze. 

Le  18  frimaise  an  7 1  le  Flambeau,  par  Grenier;  finit  le  21 
|irairial  suivant  •    ^ •••••*.     2  cart. 

Ep.  du  Fanal.  Ne  Carybde  in  Sdllam  codas*, 
^*  du  16  vendémiaire  an  6. 

«  A  compter  de  ce  jour,  le  Réx^ur  ne  paraîtra  plus.  Les  abon- 
»  njéf  recevront  à  sa  place  le  FanaL 

•«^•Les  choses  ont  changé  de  fece,  et  la  plupart  des  Français 
ignorent  encore  ce  que  doit  produire  ce  changement.  Le  sou- 
venir du  passé  les  glace  dVifroi  ;  ils  tremblent  pour  leurs 
amis,  pour  leurs  propriétés,  pour  leurs  vies;  beaucoup  d'en- 
tre eux  se  persuadent  que  tout  est  désespéi*é,  que  la  raison  n'a 
pins  le  droit  de  se  faire  entendre.  Heureux  les  écrivains  qui 
concourront  à  leur  rendre  le  repos  !  Plus  les  circonstances  sont 
difficiles,  et  plus  il  importe  aux  nommes  sages  de  se  placer  en- 
tre le  pouvoir  et  la  prévention  ,  afin  de  tempérer  les  rigueurs 
de  Fun ,  afin  de  dissiper  les  erreurs  de  l'autre.  Non  que  je 
m'impose  la  tache  de  revenir  sur  des  faits  récens  que  cnacun 
juge  à  sa  manière.  Je  ne  poursuivrai  pas  les  vaincds,  je  hais 
t^op  la  férocité  y  je  n'outragerai  pas  les  vainqueurs,  j'abhorre 
trop  la  révolte.  Ils  est  temps  que  l'expérience  nous  aide  de  ses 
levons.  Avec  quelques  mcnagemens,  que  de  maux  on  eût  pré- 
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9  tus!  Vous  habiteriez  encore  la  patrie ,  tous  siégeriez  encore 
»  au  sénat,  vous  qu'un  arrêt  condamne  à  l'exil ,  si  chaque  jour 
»  (les  écrivains  iuiprudens  n'eussent  irrite  vos  passions.  Ils  ne 
»  voyaient  que  des  complots,  ils  ne  parlaient  que  de  ven^uce; 
9   et  le  glaive  qu'ils  aiguisaient  s'est  tourné  contre  votre  sein. 
»  Ali  !  ce  ne  sont  pas  leurs  opinions  que  je  blâme.  Depuis  deux 
»  ans ,  tous  les  principes  pouvaient  être  professés  sans  crime 
et  sans  péril.  Mais  ces  brocards  insultans,  mais  ces  provoca- 
tions perpétuelles,  qu'en   attendaient -ils?   Qu'en   pouvaient 
V  attendre  les  gen^  de  bien?  Est-ce  en  ébranlant  les  lois  qu'on 
»  teirasse  l'anarchie?  Appartient-il  k  la  haine  de  venger  la  cause 
»  de  la  raison?  Le  fiel  a-t-il  la  propriété  de  cicatriser  les  Ues- 
3»'  sures?  Vainement  les  écrivains  disgraciés  opposeraient  à  mes 
p  plaintes  le  suffrage  de  leurs  lecteurs.  Leurs  lecteurs  n'ont  pas 
y)  niéilité  la  science  des  publicistes;  ib  savent  ce  qu'ils  désirent, 
»  et  non  pas  ce  qu'il  leur  faut  -,  ce  sont  des  malades  qui  prennent 
j»  sans  examen  le  remède  qu'on  leur  présente,  mais  qui  d'avance 
»  rendent  leurs  médecins  responsables  de  leurs  jours. 

V  Quelques  bons  guident  leur  restent.  J'unirai  mes  efforts  aux 

»  leurs.  Ne  pouvant  conjurer  la  tempête,  le  Fanal  leur  montrera  ' 

9  du  moins  les  écueils.  Il  réfléchira  sa  lumière  sur  les  pertarin* 

9  tcurs  indistinctement.  Assez  de  factieux  mettent  leur  pkmie 

»  déshonorée  aux  gages  des  coupe-jarrets  j  les  partisans  du  vieux  , 

9  système  n'ont  eu  que  trop  d'adulateurs  :  j'adresserai  mes  avis 

D  à  cette  majorité  respectable,  pour  qui  les  théories  ne  sont  rien; 

»  qui  vit  eu  paix  du  produit  de  son  industrie ,  de  ses  terres  et  de 

n  son  travail;  qui  tient  à  l'ordre  social  par  le  double  nœud  de 

»  la  morale  et  de  la  propriété.  » 

REVISEUR  (le).  Esprit  des  Journaux, ^  in-8%  1790.       |:« 
Du  i**^  mai  au  7  août  1790. 

W  3i,  10  juillet  1790. 

«  La  Révolution  est  faite,  la  liberté  est  conquise ,  les  droits  à 

9  l'homme  sont  garantis  par  la  loi ,  et  la  constitution ,  objet  sa- 

»  cré  de  nos  vœux ,  s'élève  et  va  répandre  le  bonheur  sur  toutes 

I»  les  p:irties  de  l'Empire  Français.  Déjà  nos  braves  frères  d'armes 

D  de  toutes  les  provinces  arrivent   en  foule  dans  la  capitale, 

»  l'allégresse  sur  le  front  et  la  liberté  dans  IMme,  et  déjà  nos  p* 

ï>  triotes  de  Paris  se  disputent  l'honneur  de' recevoir  dans  leoti 

9  fà>MilIes  ces  nouveaux  enfans  de  la  Patrie,  en  partageant  arec 

»  eux  Les  sublimes  élans  qui  les  animent.  Chaque  jour  qui  précède 

»  colui  de  Ta  n:ii  versa  ire  de  notre  renaissance  est  un  jour  de  (èit 

9  et  de  trioniphe  pour  la  liberté.  Ou  dirait  que  uous  sommd 
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transporte»  &  ces  temps  heureux  de  la  Grèce  et  d'Athènes,  oh 
les  TÎeîllards  et  les  enlans,  ayant  au  milieu  d'eux  les  braves  dé- 
fenseurs de  la  Patrie ,  venaient  tous  ensemble  jurer  sur  l^autel 
de  la  liberté  de  vivre,  de  combattre  et  de  mourir  pour  le  salut 
de  la  chose  publique.  Qu'ils  tremblent  donc,  ceux  qui  oseraient 
encoi*e  concevoir  ou  se  promettre  le  retour  de  ses  premiers  fei-s  ! 
Les  siècles  d'esclavage  sont  à  jamais  ëcoulës  potir  la  France. 
Pics  neveux  seront  dignes  de  leurs  pères  et  reconnaissans  dti 
prix  de  nos  bienfaits;  comme  nous,  ils  vivront  et  mourront 
tous  libres.  La  carte  du  pn'*sent  est  pour  nous  le  livre 
de  l'avenir  :  l'aigle  n'enfante  point  de  timides  ccilombes ,  et 
lliomme  de  la  liberté  de  vils  esclaves.  JNous  le  répétons  donc 
avec  une  satisfaction  inexprimable  :  la  France  e>t  régénérée; 
tous  les  corps  ont  repris  leur  énergie;  la  liberté  triomphe,  et 
les  tyrans  sont  confondus.  » 

RÉVISEUR  (le),  Moniteur,  ou  Gazetin  universel,  in-8%  1790, 


in  numéros. 


N®  10,  4  septembi^e  1790. 


u  Le  peuple  n'ouvrira-t-il  jamais  les  yeux  sur  ses  vérita- 
)»  Ues  intérêts?  Sera-t-il  toujours  le  jouet  des  traîtres  et  des  am- 
19  hîtieux  qui  abusent  de  sa  force  pour  profiter  de  sa  ruine?  Ne 
)»  ti'ouvera-t^il  un  bras  assez  courageux  pour  déchirer  un  coin  du 
»>  voile  qui  lui  a  caché  jusqu'ici  le  précipice  où  on  Ten traînait? 
n  ^'ous  Poserons;  et  dussions  -  nous  ètie  les  victimes  de  notre 
i>  lîranchise ,  nous  dirons  à  ce  bon  peuple  qu'on  égare ,  que  ce 
n  n'est  jamais  par  des  crimes  qu'une  Nation  assure  la  conquête 
»  de  sa  liberté.  Jusqu'ici  nous  n'avons  goûté  que  les  fruits  amers 
>i  de  l'anarchie.  Les  meurtres,  les  incendies,  les  désordres,  les 
»  borreurs,  voilà  les  tableaux  de  sang  dont  nos  yeux  se  sont 
»  enivrés  ;  voilà  les  scuIb  biens  dont  on  a  tant  vanté  les  cruelles 
>»  jouissances  au  peuple  qui  en  a  été  l'instrument,  et  voilà  comme 
j>  on  a  profité  de  son  (paiement,  pour  assassiner  la  liberté,  après 
n  laquelle  nous  soupirions  depuis  tant  de  siècles.  Peuple,  ouvrez  les 
>»  yeux  !  Voyez  l'abîme  que  vous  creusez  vous-même  !  De  quoi 
j»  Vagit-tl?  du  renvoi  des  Ministres;  c'est  le  dernier  cri  qu'on  vous 
>j  a  inoculé ,  et  vous  demandez  leurs  têtes.  S'ils  sont  coupables , 
11  elles  doivent  tomber;  mais  est-ce  à  vous  à  vous  laire  justice? 

»  N'avez-vons  pas  une  Asscmbh^  de  législateurs  choisis  par 
»  vous  et  chargés  de  vos  intéres?  N'existe-t-il  plus  de  lois  pour 
y  prononcer  le  supphce  des  criminels,  quelque  po<tc  qu'ils  occu- 
)>  pent?  Les  Français, dont  on  a  tant  vanté  les  vertus,  ne  se  se- 
9>  raient-ils  éveillés  à  la  liberté  que  pour  offrir  au  resti^e  l'Eu- 
-»>  rope  une  peuple  de  bourreaux?  Cette  idée  nous  lait  frcinir.  Ah  ! 
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»  plutdt  que  de  renoiireler  ces  scènes  horribles  dont  notre  fév^ 
»  lution  n*a  été  que  trop  de  fois  souillée,  peuple,  écoutez  la  Toii 
a  de  la  raison»  >j 

RÉVISEUR  (  LE  ],  ou  Journal  des  Assemblées  primaires,  în-S*, 
an  3,  — 7.  n*». 

RÉVISEUR  (  LE  )  universel  et  impartial ,  et  Bulletin  de  ma- 
dame de  Beaumont,  in-4**>  i79^>  —  84  »••• 

RÉVOLUTION  d'Atighok  ,  in-8*  —  179t. 

RÉVOLUTION  nE  1791 ,  Journal  de  la  Convention  nationale, 
în-4*. 

Commence  avec  la  Convention  nationale. 

Au  I*'  juillet  1793  :  Journal  historique  et  politiquç* 

Finit  avec  le  mois  d'août  1793. 

£p.  Au  temps  et  à  la  vérité. 

N'  244  9  —  ^'  ™^i  '79^« 

«  Où  les  lois  sont  sans  force ,  il  nV  a  plus  de  Uberté.  L^anar- 

»  chie  dissout  toutes  les  parties  du  Gouvernement,  soit  qu'il  i^ 

9  pose  entre  les  mains  d  un  seal  ou  de  plusieurs.  La  France  a  déjà 

»  éprouva  tous  les  fléaux  qu'entraîne  la  dissolution  d^one  m»- 

»  narchie ,  parce  que  les  lois  j  étaient  sans  force,  que  la  liberté 

»  n'y  existait  plus ,  et  que  l'aurrrcine  la  plus  bîdeuse ,  sons  les 

«  dernières  annt^s  de  Louis  XVI,  avait  remplace  tous  les  droiu. 

«  République  aujourd'hui,  la  France  est-eHe  plus  beoreuse?  Ls 

«  lois  J  sont-elles  plus  fortes  que  les  partis?  L'anarchie  est-dk 

»  réduite  à  ne  (aire  que  des  vœux  impuissans?  Où  est  le  pouvoir 

»  qui  gouverne?  D'où  proviennent  tant  de  résistances  à  la  M? 

»  Quel  monstre  destructeur  agite  sur  toute  la  surfac^e  de  l'Eui* 

»  pire  les  torches  lugubres  de  la  discorde,  provoque  amz  assaai- 

9  nats  et  à  la  dissolution  de  cette  nouvelle  RépubtîqQe  ?  tfoè 

»  vient  que  les  parties  subordonnées  s'écartent  du  centre  de fuh 

»  torité  i  D'où  vient  cette  résistance  opiniâtre  qui  met  tous  hi 

9  pouvoirs  en  opposition  ?  La  Repr&entation  nationale  doon^ 

»  des  lois  qui  sont  méconnues  par  des  municipalités.  Celles-d 

Y)  affectent  une  ligue  monstrueuse  qui  les  soustrait  aux  admiois- 

»  trations  des  départcinens.  Comme  tous  les  mojens  de  force 

»  publique  et  de  corruption  résident  dans  les  munîcîpalitéi  «  par 

n  une  disposition  vicieuse  de  la  loi,  doit-on  s'étonner  qu'une 

N  administration  de  département  reste  impuissante  entre  la  Coo- 

»  vention  qui  lui  ordonne  .et  la  municipalité  qui  relîise  de  lui 

•  obéir?  Mais  pourquoi  s'en  étonner  7  C  est  c^ue  l'anarciiie  rogn* 
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»  impérieusement  dans  le  sein  de  la  Convention ,  destinée  elle- 
a  même  à  faire  respecter  les  lois  qu'elle  donne  à  la  République, 

>  Comment  Tanarchie  qui  la  tyrannise  ne  se  répandraii-eUe  pat 

>  de  son  sein  jusque  dans  les  derniers  canaux  où  circulent  ses 
»  loit?  Si  la  source  est  bourbeuse,  pourquoi  les  eaux  seraient* 
a  ellea  limpides  7 

»  Que  d'amertume  nous  cause  cette  comparaison,  que  la  force 
»  de  la  vmté  nous  arrache.  £b  !  qu'il  nous  serait  bien  plus  doux 
»  de  louer  que  de  blâmer  !  Mais  comment  se  taire,  quand  toute 
»  la  France  est  victime  d'une  anarchie  qu'il  dépend  de  la  Con- 
»  vention  de  Ëûre  cesser  ?  » 

RËVOLUTIOMS  de   Fbiuce  et  de   Brabant,    par    Camille 
JDesmouUns,  in-8*;  1789  — 1791 ,  104  numéros.  Figures.  8  vol. 

Voici  comment  l'auteur  rend  compte  de  la  séance  de  l'Assemblée  natio« 
où  il  fut  dénoncé  par  M.  Malouet. 


«  Victor  Malouet  avait  assez  bien  arrangé  son  plan  de  procé- 
«  dure  ;  mais  if  n'a  pas  joui  long-temps  de  sa  victoire.  11  avait 
»  saisi  habillement  l'avantage 

»  D'une  nuit  qui  laissail  peu  de  pince  au  coumge. 

»  M.  DuMs  de  Crancé  a  rallia  les  patriotes ,  et  j*ai  eu  1». 
gloire  immortelle  de  voir  Pélhion ,  Larneth ,  Bamave ,  CoUtn , 
Lucas  y  Decroùr,  Biauzai,  etc.,  confondre  les  périls  d'un  jour- 
naliste Êimélique  avec  la  liberté,  et  livrer  pendant  quatre 
heures  un  combat  des  plus  opiniâtres,  pour  in'arracher  aux 
noirs,  qui  m'emmenaient  captif;  maints  beaux  &its  sui*tou(  ont 
signalé  mon  cher  Robespietre.  Cependant  la  victoire  restait 
indécise,  lorsque  Camus,  qu'on  était  allé  chercher  au  [teste  des 
archives,  accourant  sans  perruque  et  le  poil  hérissé,  se  fit  jour 
aa  travers  de  la  mêlée ,  et  parvmt  enfin  a  me  dégager  d'entre 
les  mains  des  aristocrates,  qui ,  malgré  l'inégalité  des  forces  et 
les  embuscades  inattendues  de  Dubois  et  de  Biauzat,  se  bat* 
taient  en  désespéra.  11  était  onze  heures  et  demie,  Mifaheau* 
Tonneau ,  était  tounnenté  du  besoin  d'aller  rafraîchir  son  go- 

lent, 

.      »ppel« 

tériels  à  souper,  et  qui ,  depuis  plus  d'une  heure,  sonnait  la  re- 
traite. Us  abandonnèrent  enfin  le  champ  de  bataille;  je  fus  ra» 
mené  en  triomphe;  et  à  peine  ai-je  goûté  quelque  repos ,  qut 
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»  déjà  UB  chorus  de  colporteurs  patriotes  vient  m'éveiller  d» 

»  bruit  de  mon  nom ,  et  crie  sous  uies  fenêtres  :  Grande  confu- 

»  sion  de  Malouet;  grande  victoire  de  Camille  Desmoulins; 

»  comme  si  estait  la  victoire  de  celui  qui,  les  mains  chargées  de 

9  chaînes,  ne  pouvait  combattre,  et  non  pas  la  victoire  de  cette 

»  cohorte  sacrée  des  amis  de  la  Constitution,  de  cette  foule  de 

3»  preux  Jacobins ,  qui  ont  culbuté  les  Alalouet,  les  Dupont,  les 

»  Desnieiiniers,  les  Murinaia,  les  Foiu:aut ,  et  cette  multitude 

)»  de  noirs  et  de  gris,  d'aristocrates  vétérans  et  de  transfuges  du 

»  parti  populaire.  » 

REVOLUTIONS  de  France  et  de  Brabant,  et  des  royaumes  qui, 
arborant  la  cocarde  nationale ,  mériteront  une  place  dans  ces 
Fastes  de  la  liberté,  par  Camille  Desmoulins  et  MerUn  de  Thioa- 
cille,  in-S",  octobre  —  décembre  1 792 ,  62  n** 1  cart. 

N°  34,  —  17  novembre  179^. 

i(  Boileau  a  dit  :  Rien  n'est  beau  que  le  vrai  y  le  vrai  seul  f A 
»  aimable;  j'ajoute  :  Rien  n'est  beau  que  le  juste.  Tout  ce  qui 
»  est  bâti  sur  des  intérêts  particuliers ,  sur  des  préjugés  funestes, 
»  ne  peut  subsister  et  doit  se  détruii-e:  on  peut  en  porterions' 
»  temps  la  charge ,  mais  on  la  secoue  à  la  fin  ;  car  il  n'y  a  pas 
3»  d^action  oppressive  sans  réaction  ;  et  tout  tend  constammest 
»  à  rétablir  réquilibre ,  c'est-à-dire  Tordre  naturel  des  cbosa; 
-»  c'est  là  l'arrêt  des  destinées.  Elles  ramènent  toujoui-s  ^ 
»  hommes  à  ce  qui  leur  convient,  et  les  clioses  à  leur  véritibie 
»  but.  On  avait  beau  échafauder  les  despolismes  de  tous  les  geo- 
39  res,  le  Gouvernement  républicain  devait  prévaloir;  car  W^ 
3>  dans  Thomme  un  instinct  moral  qui  repousse  tout  ce  qui  o'e^ 
»  pas  liberté;  on  avait  beau  écarter  la  lumière ,  comme  le  soleil 
»  elle  devait  briller  dans  tout  son  éclat.  Des  nuages  pou- 
»  vaient  la  couvrir,  mais  ne  pouvaient  Tétouffer.  La  lumière  de 
»  la  philosophie  caresse  quelquefois  les  erreurs;  elle  se  cacbe 
»  même  souvent  derrière  les  uu^iges  de  l'esprit ,  pour  ne  point 
»  trop  éblouir,  ou  pour  ne  point  trop  irriter  ses  détracteurSt 
3»  mais  elle  ne  rétrograde  jamais.  Elle  arrive  à  son  léuith,  inal^ 
»  les  petites  erreurs ,  les  fauteurs  d'un  patriotisine  frebléi 
»  malgré  l'esprit,  la  Aircur  dessèches,  Taïubitiou  dies  prêtres 
»  et  des  despotes. 

»  Citoyens ,  puisque  la  lumière  de  la  raison  a  brillé,  et  que  b 
»  liberté  a  levé  sa  tête  triomphante ,  Cutes  des  lois  appuyées  «ur 
»  la  morale;  ne  les  feites  pas  trop  parikites^  p.irœ  que  vous  n'ètrt 
1»  pas  parfaits;  mais  telles  qu'elles  vous  conviennent  (Soloo),  et 
»  qu  elles  puissent  assurer  1  empire  des  mœun^  Yoid  le  moment 


\ 
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de  leur  imprimer  le  caractère  qui  leur  couTient ,  de  dégager 
leurs  principes  d'avec  les  principes  révolutionnaires  qui  doi* 
vent  mourir,  et  de  les  £iire  ressembler  à  la  sagesse.  Maintenant, 

3u'il  n'y  a  plus  d*insurrection  k  exciter,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
e  pouvoirs  oppressifs  à  craindi*e ,  &ites  taire  les  viles  pas- 
sions, dont  les  secousses  nuisent  à  l'accomplissement  des  U)is; 
étouffez  l'esprit  de  parti ,  les  idées  cruelles ,  parce  que  leurs 
miasmes  s'imprègnent  trop  facilement  dans  la  législation  f 
comme  Dieu,  qui  tira  du  cnaos  la  lumière ,  faites  du  chaos  de 
nos  erreurs  un  nouvel  ordre  de  choses ,  des  lois  sages,  des 
mœurs  pures,  La  République  ne  se  soutient  que  par  des  vertus. 
Les  vertus  en  sont  Fessence  et  la  sauve-garde  :  ne  tardez  pas  k 
les  Élire ,  car  la  chose  ne  peut  exister  sans  son  mobile. 

I»  Ëcontez,  citoyens  :  l'arbre  de  la  République  est  en  fleur  j 
c'est  à  la  sagesse  à  en  faire  mûrir  les  fi'uits.  H:itez-vous  donc 
d'écarter  les  insectes  qui  viendraient  pour  les  flétrir,  et  les 
tempêtes,  dont  la  secouse  ébranlerait  ou  anéantirait  cet  arbre 
salutaire.  » 

RÉVOLUTIONS  dePabis,  ip;xxPrudhomnie  Tournon  et  Lous- 
Udot,  m-iP. 

Commencent  le  12  juillet  1789;  finissent  le  10  vent&se  an  2, 
—  aa5  numéros 1 7  vol. 

Introduction  de  72  pages ,  frontispices  et  gravures. 

Ep.  Les  grands  ne  nous  panassent  grands 

Que  parce  que  nous  sommes  à  genoux 

Levons  nous  ! 

Tome  16*,  n®  ao3 ,  25  mai  1 798,  page  409. 

«  Depuis  plus  de  quinze  jours  les  adresses  pleuvent  sur  la  Con- 
«  vention  ;  presque  tout  son  temps  est  consumé  par  l'admission 
»  des  pétitionnaires  à  la  barre,  il  est  vrai  qu'il  serait  égale- 
»  ment  perdu  en  remployant  à  tout  autre  objet  que  la  constitn- 
»  tjon  ',  car  l'esprit  de  discorde  se  raccroche  toujours  à  quelque 
«  chose,  et  jamais  on  n'a  été  si  attentif  et  plus  habile  à  saisir  les 
9  <K€asions  de  se  quereller,  de  s'injurier,  de  se  traîner  récipro- 
»  quement  dans  la  fange,  que  ne  le  font  les  deux  c6tés  de  l'As- 
p  semblée  nationale.  Ces  adresses,  il  est  vrai,  semblent  encore 


qui 

p  reprend  tout  son  ressort,  et  se  sert  de  cette  force  nouvelle  pour 
V  attaquer  l'autie  parti  avec  plus  d'acharnement.  Les  adresses  qui 
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»  frappent  également  snr  tous  les  deux,  qui  rappellent  a  tous  le% 

»  tentunensae  la  fraternité,  oui  les  invitent  à  déposer  leurs  haines, 

»  à  travailler  de  concert  à  l'édifice  de  la  constitution ,  qui  leur 

»  donnent  de  grandes  leçons,  dont  ils  ont  tant  besoin  ,  iout  en- 

»  tore  un  mauvais  effet  ;  car  aussitôt  chaque  parti  se  met  à  dire: 

»  Ce  n'est  pas  ma  faute  ^  c'est  à  eux ,  en  montrant  le  c6té  op- 

»  posé  ,  c'est  à  eux  à  ne  pas  nous  interrompre^  à  marcher  de 

»  Donne  Jbi,  à  ne  plus  trahir,  à  ne  plus  se  laisser  salarier  par 

1»  Pilt  et  Cobourg^  et  ainsi  tous  les  reproches ,  toutes  les  rixes  re- 

»  commencent  :  ces  invitations  à  la  paix  ne  font  que  leur  rappe- 

3»  1er  davantage  encore  qu'ils  sont  en  guerre  ;  tout  ce  qu'on  lear 

»  dit  n'est  donc  propre  qu'à  raviver  les  haines  :  tel  est  le  déplo- 

»  rable  esprit  de  vertige ,  tel  est  le  délire  qui  maîtrise  rAssem- 

»  blée  entière ,  que  rien  ne  peut  désormais  les  réunir  et  les  ra- 

9  mener  à  l'ordre.  Il  n'est  donc  point  de  calmant  propre  à  ap- 

3»  paiser  leur  fougue }  rien  ne  peut  corriger  Tâcreté  de  leurs  ha- 

3»  meurs;  c'est  au  temps  seul,  c'est  à  la  nature,  peut-être  à  h 

»  lassitude,  à  opérer  quelque  changement.  » 

RÉVOLUTIONS  de  Paris,  déliées  à  la  Nation,  par  Toumon, 
in^"- 

Commencent  n^  i6  (^4  décembre  178g),  parce  qae  les  i5 
premiers  numéros  sont  les  mêmes  que  ceux  du  journal  précédent. 

Au  n**  35  :  Révolutions  de  Paris  et  de  l'Europe ,  jusques  et  7 
compris  le  4i*  numéro. 

Le  1  juillet  1790:  Révolutions  de  t Europe  y  nouvelle  soie. 

Au  n°  11:  Révolutions  de  C Europe ,  ou  Journal  des  Municipar 
lités. 

Au  n^  ao  :  Révohuwns  de  VEurope  et  Mercure  National  réunis, 
Journal  démocratique. 

De  21  à  5:1:  Mercure  national,  ou  Révolutions  de  l'Ewrope, 
Journal  démocratique^ 

£b  tout « Scart. 

K*  3i ,  -—  6  février  1790. 

«  Patrie,  liberté,  peuples  de  citoyens,  vous  triomphei;  votre 
M  règne  c:ommcnce  ;  tout  cède  à  vos  souhaits  y  vos  ennemis  sont 
»  sans  force,  et  uour  coinhle  de  biens,  leur  génie  est  inepte,  il 
»  est  impuissante  nuire;  ils  n'ont  que  de  l'esprit  et  des  vices.  Pa- 
»  trie ,  lii>erté ,  vérité ,  maintenant  voilà  nos  Dieux  !  Que  dis-je, 
I»  citoyens?  Vous  acquérez  sans  cesse  ;  car  autant  l'âme  s'énerve, 
»  s'amoindrit,  s'oublie  sous  le  fardeau  du  despotisme ,  autant  elle 
»  s'élève;  s'agronditi  sur  les  plages  imimenses  de  la  liberté»  Votre 
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Roi  est  citoyen,  vos  ennemis  sont  oblige  de  le  paraître ,  la  for* 
tune  est  à  vous!  Cependant,  citoyens,  6  patrie ,  b  liberté,  que 
TOUS  avez  peu  de  Trais  amis  !  les  uns  par  mtérét ,  les  autres  par 
ignorance,  ceux-ci  par  habitude ,  ceux-là  par  ambition,  quel- 
ques autres  par  corruption ,  un  grand  nombre  par  bassesse , 
tous  Teulent  tous  opprimer,  et  cherchent  la  fortune  sous  le 
saint  nom  de  la  liberté.  Malheureusement  encore,  vos  amis, 
Tos  vrais  amis  sont  difficiles  à  connaître.  Que  de  gens  étalent 
à  TOS  yeux  leur  patriotisme  et  ne  cherchent  à  tous  plaire  |^ 
que  pour  tous  séduire  et  pour  tous  tromper!  Vous  seuls,  oui, 
TOUS  seuls,  il  faut  que  vous  soyez  Farbitre  de  Totre  destinée; 
que  TOUS  sachiez  distinguer  et  le  bien  et  le  mal ,  tous  seuls 
pouTez  en  être  juges;  et  si,  par  enthousiasme,  par  oubli,  par  ir- 
réflexion, TOUS  ne  saTez  l'être,  c'est  faiitdeTotre  libert<j:  je  le 
répète,  si  tous  n'sTCz  une  raison  éclairée  pour  vous  con- 
duire  ,  oui,  vous  serez  encore  enchaîna!  Non!  la 

mort Rassurez- vous  citoyens;  il  vous  reste  de  vrais 

amis  ;  ceux-là  ne  peuvent  vous  tromper  ;  ils  ne  vous  amuse- 
ront point  de  fêtes ,  de  spectacles  publics ,  de  malignités ,  de 
chansons,  ni  de  toutes  les  sottises  de  l'esprit;  non,  ils  ne  dé- 
tourneront point  votre  attention  d'une  affaire  importante, 
pour  vous  occuper  d'un  sujet  stérile ,  d'un  être  indifférent  ;  ils 
savent  que  ce  serait  vous  donner  des  jouets  pour  vous  sur- 
prendre ,  que  ce  serait  vous  tendre  des  ters  cachés  sous  de» 
fleurs  :  ils  préféreront  de  vous  offrir  leurs  bras ,  ou  des  lumiè- 
res; ils  ne  recherclieront  point  de  distinctions  :  ou'ils  puissent 
vous  sertir,  ils  se  croiront  heureux!  1  oujonrs  ib  fixeront  votre 
vue  sur  un  point  capital ,  toujours  ils  Tei lieront  ;  ib  seront  par- 
tout où  sera  le  danger;  partout  ils  porteront  le  glaiTe  de  la  li- 
berté ,  le  flambeau  ae  la  patrie  et  de  la  Térité:  Toilà  le  citoyen  y 
Toilà  l'homme  libre  :  tels  sont  to«  Trais  amis  ;  à  cette  impar- 
fiiite  esquisse,  aisément  vous  pourrez  les  connaître.  > 

RJÊVOLUTIONS  (  houvelles)  di  Paris  ,  par  un  des  rédacteurs 
s  premiers  numéros,  iu-S**. 

Commencent  le  11  août  1^89 ,  n*  7  (  les  6  premiers  sont  com- 
ins  avec  Prud'homme.) 

An  10*  numéro  :  Révolutions  Nationales,  —  Finissent  n*  a3 
I  octobre  1789) i  cart. 

Ep.  Liberté,  liberté,  ton  trône  est  en  ces  lieux! 

K*  7,—  page  i'*. 
a  Le  philosophe  qui  embrasse  Funivers,  qui  voit  les  Ages  se* 
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»  succéder,  les  Empires  se  former,  s^étendre,  se  détruire  et  s'écra- 
»  ser  les  uns  les  autres,  et  de  leurs  ruines,  de  nouveaux  empires 
»  se  former  encore  pour  être  détruits ,  s'an^éte  sans  étonnemenC 
»  sui*  la  i^évolution  présente ,  occasionnée ,  en  apparence ,  pr  la 
»  mauvaise  politique  des  Princes  et  des. Ministres,  maiS|  en  efiet, 
»  par  Tordre  immuable  de  la  Providence ,  qui  semUe  avoir 
»  placé  la  stabilité  du  inonde  dans  ses  vicissitudes.  » 

RÉVOLUTIONS  DE  Suisse,  ou  Correspondance  générale  hel- 
relique,  in-8' j  1790,  —  3  cahiers. 

N»  I*',  i"  août  1790. 

ce  Aux  Communes  de  Suisse. 

»  Cften  I^res  et  Compatriotes, 

»  Les  Suisses  composant  la  société  patriotique  existante  à  Pa- 
»  ris ,  ont  l'honneur  de  vous  informer  qu'aux  termes  des  décreu 
»  de  l'auguste  Assemblée  nationale  de  France,  ils  jouissent  du 
»  précieux  avantage  de  tenir  des  Assemblées  particulières,  où 
»  ils  ont  la  satisËiction  de  posséder  deux  honorables  membres 
»  de  la  Commune  à  ce  délégués,  en  présence  et  sous  TassistaïKt 
»  desquels  ils  ont  établi  leur  dâibération,  et  qu'il  maïuiue  à  lear 
9  bonheur  de  communiquer  avec  vous.  Vous  devez  être  cod- 
»  vaincus  que  votre  éloi^nemeot  n'a  porté  aucune  atteinte  aux 
»  sentimens  d'affection  qu'ils  n'ont  cessé  d'avoir  pour  vous,  aissi 
»  que  pour  leurs  chers  alliés ^  et  tout  vrai  et  bou  compatriote, 
»  en  tel  pays  ou  état  qu'il  $oit  résidant.  Pour  établir  une  coui- 
»  munication  réelle  et  intime  avec  vous  f  la  Sociéêé  paùwtiûne 
»  vient  d'ordonner,  comme  premier  moyen  d'organisaliou ,  fé- 
»  tablissemeot  d'un  Bureau  de  Correspondance  à  Paru,  par  h 
«  voie  duquel  elle  se  propose  d'avoir  avec  vous  des  relatkMis  soi- 
»  vies,  de  vous  informer  de  ses  délibérations,  de  vcms  rappela 
»  la  gloire  de  nos  ancêtres ,  de  vous  développer  enfin  le  dreit  àt 
»  l'homme ,  si  long-temps  méconnu.  » 

RËVOLUTIOISS  DE  Vebsailles  et  de  Paris,  dédiées  aux  Dam» 
Françaises ,  in-8*. 

Du  3  octobre  au  7  novembre  1789,  5  n*s 

W  1,  page  47. 
Après  le  récit  des  ionmées  des  5  et  6  octobre ,  l'auteur  ajouttf  : 

r 

«  Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  quitté  cette  ville  pour  venir  fa'»* 
»  sa  résidence  à  Paris,  que  tous  les  liabitans  furent  frappés  d'un 
)i  étonnemenC  difficile  à  décrire.  On  e&t  dit  quç  VecsaiUes  YOi^ 
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»  de  se  transformer  en  une  vaste  solitude.  Nous  ne  dirons  pas 

»  que  les  Versaillais  se  repentirent  de  Taccueil  qu'ils  avaient  ait 

»  à  l'armce  Parisienne  ;  nous  les  supposons  trop  bons  patriotes, 

a  pour  ne  pas  sacrifier  Tintérêt  particulier  à  Tintérét  public; 

»  mais  le  fait  est  qu  ils  ne  s'attendaient  pas  au  départ  de  sa  Ma- 

9  jesté,  et  que  la  Cour  étant  la  source  médiate  ou  immédiate  de 

9  l'existence  de  la  plupart  d'entre  eux,  il  était  bien  difficile  qu'ils 

»  ne  fissent  pas  un  retour  sur  eux-mêmes ,  et  que  dans  ces  pre- 

»  miers  momens ,  ils  ne  regardassent  comme  une  sorte  d'injus- 

»  tice  la  privation  du  séjour  habituel  de  sa  Majesté.  Ils  en  furent 

9  d'autant  plus  profondément  affectés,  quiis  virent  que  cette 

»  auguste  Assemblée  s'étant,  par  un  décret  formel,  déclarée  insé- 

»  parable  du  Roi,  il  allait  désormais  renoncer  à  l'espoir  de 

M  la  posséder.  » 

RÉVOLUTIONS  hatiokales. 

Voy.  Révolutions  {nouvelles)  de  Paris. 

REVUE  (la)  Américaine,  in-8*. 

Commence  août  1826;  finit  juillet  1827,  11  liv 3  vol.. 

N*  4 ,  page  589. 

«  En  étudiant  l'histoire  des  États-Unis,  on  est  frappé  de  la 
»  foule  de  circonstances  favorables  qui  ont  accompagné  la  nais- 
9  sance,  le  développement,  et  enfin  l'a f Franchissement  des  Colo^ 
9  nies  anglaises  sur  le  continent  de  l'Amérique  septentrionale. 
»  Elles  furent  peuplées  en  partie  par  iles  hommes  d'une  haute 
»  moralité,  qui  vinrent  chercher  au-delà  de  l'Atlantique,  non 
9  pas  une  fortune  brillante  et  rapide,  mais  la  jouissance  de  la 
»  liberté  civile  et  religieuse.  Le  Gouvernement  de  la  Métropole, 
9  quoique  sa  conduite  fût  dictée,  à  quelques  époques  ,  par  des 
9  vues  étroites  ou  Êiusses,  respecta  ou  fut  obligé  de  resp(»cter  les 
9  Constitutions  républicaines  que  ces  colonies  s'étaient  données; 
9  et  celles-ci  ne  coimureut  ni  la  hiérarchie,  ni  l'aristocratie,  ni 
9  la  corruption  de  la  vieille  Angleterre.  Lorsque  les  fautes  du 
9  Cabinet  de  Saînt-James  amenèrent  l'ère  de  1  affranchissement 
1»  du  Nouveau- Monde,  les  Colonies  se  trouvèrent  en  état  de 
»  soutenir  la  lutte.  Dans  les  guerres  contre  la  Franco* et  l'Espar 
9  gne ,  elles  avaient  pris  l'habitude  de  se  fédérer,  et  elles  K>r- 
»  maient  véritablement  une  Nation.  La  rév<^tioa.  ne  fut  point 
9  causée  par  de  longues  souffrances,  ni  par  une  oppression  qui 
9  eût  aliruti  la  niasse  du  peuple,  mais  elle  eut  lieu  parce  qtie 
9  ce  peuple  éclairé  connaissait  ses  droits,  et  qu'il  était  déterminé 
a  à  ne  point  les  laisser  enfreindre  dans  ce  qui  pouvait  paraître  k 
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»  moins  important.  Enfin  cette  révolution  fut  dirigée,  non  par 
»  des  hommes  liabiles  seulement,  maïs  par  de  citoyens  vertueux; 
»  et  c'est  là  ce  qui  a  donné  une  si  grande  stabilité  aox  premiers 
»  travaux  des  Américaine,  lorsqu'ils  résolurent  de  prendre  pbce 
»  parmi  les  Nations  indépendantes.  Les  coups  d'état,  les  massa* 
»  cre$ ,  les  mesures  violentes  et  arbitraires  ne  sont  pas  seulement 
*  repoussés  par  la  morale,  mais  aussi  par  une  saine  politique;  ils 
»  ne  peuvent  nue  nuire  à  la  cause  de  la  liberté.  En  vain  dira-t*oa 
»  qu  une  révolution  est  un  état  de  ffuerre  qui  justifie  tout  ce 
»  «l^ui  affaiblit  Fcnnemi.  La  guerre  eue-méme ,  chez  les  peuples 
»  civilisés,  ne  justifie  point  le  massacre  des  prisonniers  et  la 
»  cruauté  inutile;  et  d'ailleurs,  si  une  révolution  est  une  guerre, 
»  c'est  à  ceux  qui  la  dirigent  de  la  terminer  le  plus  promptement 
»  possible.  En  Amérique  aussi  il  j  avait  deux  intérêts  hostiles;  et 
»  le  parti  anglais^  par  sa  conduite  violente  et  imprudente,  aurait 
»  pu  motiver  des  mesures  de  terreur  de  la  part  du  parti  indépen- 
»  dant.  Mais,  loin  de  prescrire  de  pareilles  mesures,  les  hommes 
»  placés  à  la  tête  des  affaires  cherchèrent  continaellement  à  cal- 
»  mer  la  fureur  populaire;  et  c'est  parce  que  la  fin  de  la  révolu* 
»  tion  les  a  trouvés  purs  du  sang  de  leurs  ennemis ,  que  leur 
»  nom  arrivera  iusqu  à  la  postérité  la  plus  reculée  ,  sans  tache 
u  et  sans  reproche.  C'est  aussi  par  ce  qu'ils  étaient  humains  et 
»  vertueux ,  que  leur  conduite  n  a  point  changé  avec  les  drcons- 
»  tances ,  et  qu'un  jour  ne  les  a  pas  vus  détruire  ce  qu'ils  avaient 
»  âevé  la  veille.  » 

REVUE  BB1TA1I91QUE ,  pr  MM.  Coquerel,  Dondey-DupréJiU, 
Lafon-Ladébat,  Boulin,  Saulnierjils,  Kest  et  autres ,  in-8*. 

Commence  juillet  i8a5. 

Paraît  le  3o  de  chaque  mois,  par  numéro  d'environ  aoo  pa- 
ges, 1  numéros  pour  i  volume. 

Le  n"*  4^  a  paru  le  3o  juillet  iStig. ^4  ^^ 

Novembre  1825,  —  n*  5 ,  —  page  i  j6. 

«  Un  jour  que,  debout  à  ma  croisée,  je  considâ^  ce  qu 
D  se  passait  dans  la  rue ,  je  vis  un  spectacle  qui  me  remplit  de 
»  compassion  ;  c'était  une  mère  qui  suivait  son  fils  condamné  a 
a  périr,  et  dont  on  avait  garotte  les  membres.*  Lecteur,  vous 
»  allez  sourire  ,  et  cependant-  le  spectable  vous  eût  ëmu  comme 
»  moi!  Cette  mère,  il  faut  le  dire,  c'était  celle  d'un  veau;  elle 
»  ne  pouvait  pas  parler  ;  mais  il  y,  avait  dans  ses  cris  et  dans  les 
»  mouvemens  convulsifs  de  son  corps,  quelque  chose  d'aussi  éb* 


9  qaent  que  des  paroles ,  et  même  qu^anciine  parole  wfeùt  po 
o  égaler.  Elle  tournait  tout  au  tour  du  char  sur  lequel  le  «eau 
o  ëtEiit  place;  puis  elle  baisait  sa  lace  tachée  de  noir  et  de  blanc, 
i>  qui  pendait  au  dehors  de  la  voiture  y  dans  une  attitude  dou- 
»)  loui'euse;elIe  poussait  des  mugisseuiens  lamentables,  et  Tagita- 
n  tion  qui  se  manifestait  jusqu'à  i'extréniitë  touffue  de  sa  queue , 
D  montrait  toute  l'étendue  de  son  désespoir.  C'était  pitié  ae  voir 
»  ce  pauTre  anima),  tantôt  rouler  ses  grands  yeux  d*un  air 
»  égaré ,  et  tantôt  fixant  avec  colère  un  homme  ou  un  chien,  au- 
9  quel  elle  supposait  l'intention  de  faire  du  mal  à  son  veau, 
y»  S  élancer  sur  lui ,  en  présentant  ses  cornes.  Les  jeunes  filles  et 
»  les  mères  qui  marchaient  sur  le  trottoir  avec  leurs  enfans ,  se 
n  réAigbient  dans  les  boutiques  voisines  ;  mais ,  quand  le  danger 
»  était  passé ,  elles  revenaient  bien  vite  pour  voir  la  tendresse  et 
n  le  courage  avec  lesquels  cette  mallieureuse  béte  défendait  son 
»  petit  y  et  elles  étaient  vivement  touchées ,  «n  entendant  ses 
m  cris  plaintife ,  qui  semblaient  invoquer  leurs  sentimens  niater- 
i>  nels. 

»  En  considérant  ce  triste  spectacle,  je  ne  pus  m'empécher  de 
»  réfléchir  que  ces  mêmes  personnes  qui  éprouvaient  tant  d'in- 
i>  téret  pour  ce  pauvre  animal,  en  mangeraient  peut-être  le 
h  lendemain,  sans  se  souvenir .da  jbi  compassion  qu  il  leur  uvait 
•  fait  éprouver.  Au  fond,  pent-Oli  rien  de  plus  choquant,  que  de 
»  penser  qu'une  jeune  femme^  •  ffiatche  comme  la  rose,  et  non 
n  moins  délicate,  voit  souvent,  dans  les  rues,  son  dîner  che- 
»  miner  devant  elle,  et  qu'il  faut ,  pour  la  nourrir,  un  bœuf, 
19  une  hache  et  le  bras  d'un  Hercule  !  Et  cependant ,  quand  on  la 
»  regarde ,  il  n'est  pas  impossible  de  ne  pas  être  tenté  de  croire 
»  Qu'elle  ne  vit  que  des  fruits  les  plus  exquis ,  de  Fessence  des 
9  fleurs  et  des  gouttes  de  rosée  qui ,  sans  doute ,  formaient  dans 
j»  le  Paradis  Terrestre,  les  seuls  alimens  d'Eve ,  avant  qu'elle  eût 
»  £iiin.  Les  grossiers  appétits  de  la  femme  sont  une  preuve  sans 
S)  réplique  de  sa  chute  ;  et  on  ne  devrait  plus  en  douter,  quand 
m  on  la  voit  manger  paiement  le  produit  végétal  de  l'abricotier, 
i>  du  pêcher,'  de  lananas,  et  un  ris  de  veau  détaché  de  la  gorge 
ii>  d*un  animal ,  par  la  main  d'un  boucher^  » 

REVUE  CoMifCBCiALE,  Journal  du  commerce ,  de  l'industrie, 
jeu  finances  et  des  arts,  — -  in-8*. 

I>a  1*' décembre  i8a3au  i5  lévrier  i8i4*  —  ^oliv.  »  •  i  cart. 

7*  liv.  —  ai  décembre  i8a3. 
Page  193. 
a  I^a  dernière  révolution  du  Mexique  permettant  à  l'industrit 
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»  européenne  d'exploiter  les  immenses  richesses  qae  renfierme 
„  œtte  contrée ,  la  spéculation  s'est  déjà  fixée  i^ar  1^  raines  d  or 
)>  et  d*afgent  dont  elle  abonde.  L'acte  constitutif  d'une  compa- 
^  gnie  pour  l'exploitation  de  ces  raines  vient  de  paraître.  Le 
39  siège  de  la  société  est  fixé  à  Mexico;  il  y  aura  un  comptoir  à 
))  Paris  et  une  agence  a  Londres.  Le  fonds  capital  est  fixé  à  six 
3»  millions  de  francs ,  divisibles  en  six  mille  actions  au  portear 
»  de  dix  mille  francs  chacune.  iMM.  Worms  de  RomUlj,  a  Paris; 
»  MM.  Hullet  frères   et  compagnie,  à  Londres;    Don    Louis 
»  Escoyar,  à  Mexko,  sont  les  maisons  où  doÎTeot^être  réalisées 
»  les  actions  par  portions  fixes.  L'association  aura  lieu  pour  dn- 
»  qnante  ans.  L'intérêt  du  capital  est  fixé  à  cinq  pour  ccsit'par 
»  an  ;  il  sera  payé  aux  actionnaires  de  six  en  six  mois.  Le  piv- 
»  mier  payement  aura  fieu  le  i'**  septembre  i.8^3f  le  second,  k 
i>  1*'  mats  i8a4.  Le  dÎTÎdende  étant  le  partage  des  bàiéfiees  an- 
»  nuels  y  sera  connu  et  payé  en  décembre.  » 

REVUE  DE  Pabis,  —  in-8». 

La  4*  liv*  du  tome  4  a  paru  en  juillet  i9^g* 

Bureau  —  Rue  des  Filles-Saint-Thomas ,  n**  17. 

2*  Liv.  du  tome  a» '<^-^  mai  181^9,  page  jS. 

«  De   la   RkAGTIOXI   TaSHlIlOmiEKlIE  ET  DES   COMPAGSIES 

DE  JbSUS. 

«  Ce  qui  justifie  la  réaction  thennidoriehne  devant  le  gnsà 

a  nombre  est  peut-être  ce  que  j'y  trouve  de  plus  odieux.  La  Ré- 

»  volutioh  atait  une  horrible  franchise  ;  elle  marchait  au  cha05) 

a  mais  elle  Tavait  dit.  Les  idées  de  droit,  d'ordre,  d'équilibre,  la 

a  seule  pensée  d'une  institution  la  mettait  en  fureur;  ms^is  sa  fii- 

3»  reur  était  brute  et  naïve  comme  celte  du  tigre.  Elle  versait  do 

»  sang,  parce  que  le  sang  était  bon;  niais  ses  bourreaux  ne  met- 

a  taient  pas  de  gants  sur  leurs  mains  sanglantes,  ils  les  mon- 

a  traient  toutes  nues.  C'était  cruauté,  c*était  rage,  ce  n'âait  pas 

a  déception.  La  réactioii  thermidorienne  se  plaçait  au  contraire 

a  sous  les  auspices  deà  idées  les  plus  solennelles  de  la  société, 

a  Elle  s'armait  au  nom  de  la.  Civilisation,  au  nom  du  culte  rfo- 

a  versé  par  des  mains  sacrilégçs,  au  nom  de  l'hamanité  impi- 

>  toyablemeut  outi-agée  par  des  cannibales,  au  nom  des  arts^qoe 

a  des  Vandales  révolutionnaires  avaient  proscrits.  Elles'annon- 

a  ('ait  comme  l'aurore  d'un  âge  de  restauration  ,  de  paix ,  de  f^' 

a  cité  pulïlique;  et  elle  assassinait.  I^s  mœurs  de  la  terrear 

a  avaient  été  d'une  grossièreté  hideuse  ;  celles  de  la  réaction  fii- 

)►  rent  d'une  impudence  raffinée  ;  et  qttand  là  détestable  politesse 
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du  TÎce  prête  son  vernis  a  la  férocité ,  il  me  semble  qu'elle 
Fenlaidit  encore.  Il  se  trouva  des  hommes  aAon  tout  aussi 
cruels  que  Marat,  mais  beaux  de  jeunesse  et  de  manières ,  qui 
entraînaient  les  cœurs  après  eux.  Quand  ils  entraient  dans  un 
talon  au  miliea  d'un  nuage  d'aiubi*e ,  s'ils  n'avaient  pas  senti 
l'ambre,  ib  auraient  senti  le  sang. 

s  Ces  faitty  si  remarquables,  sont  fort  peu  connus  à  Paris ,  oi\ 
cette  réaction  ne  s'est  manifestée  que  par  quelques  vexations 
de  la  police  et  quelques  pasquinades  de  tii(*atres.  Ce  que  tout 
le  monde  vous  dira  de  ce  temps-là,  c'est  qu'il  j  avait  alors 
fm  bal  des  victimes,  où  une  femme  n'était  pas  admise  à 
danser,  si  quelqu'un  de  sa  famille  n'avait  pas  péri  sur  l'écha- 
£tud,  et  où  le  costume  de  rigueur  était  celui  dans  lequel  sa 
mère  ou  sa  sœur  était  tombée  sous  la  main  du  bourreau ,  c'est- 
à-dire  le  schnll  rouge ,  et  les  cheveux  coupés  à  fleur  du  cou  ; 
oe  que  tout  le  monde  se  rappelle  encore,  grâce  aux  spt- 
rituelles  caricatures  de  Carle-Vernet  ^  c'est  l'élégant  de  i  jg^  j 
avec  son  habit  court  et  carrée  son  gilet  de  panne  chamois  k 
dix-huit  boutons  de  nacre ,  «es  longs  cheveux  poudrés  et  flot- 
tans  des  deux  côtés  sur  les  épaules,  qu'on  appelait  des  oreiilrs 
de  chien,  sa  cadenelte  retroussée,  sa  cravatte  verte ,  et  son  bâ- 
ton noueux.  Mais  n'en  demandez  pas  davantage  à  la  mémoire 
des  Parisiens  sur  la  réaction  tliertnidorienne;  et  par  conséquent 
n'en  demandez  pas  davantage  à  l'histoire,  car  il  en  est  de  l'his- 
toire conme  de  la  langue;  elle  n'est Ciite  que  pour  Paris,  et  il 
dut  le  savoir,  pour  ne  pas  s'étonner  de  ne  trouver  aucuns  ren- 
•eignemens  développés  sur  cette  singulière  époque ,  une  fois 

S 'on  a  épuisé  les  registres  des  modistes  et  les  cartons  des  mar- 
uids  d'estampes.  L'ouest  et  le  nord  de  la  France  ne  furent 
guère  moins  étrangers  ({ue  Paris  au  mouvement  de  la  réaction, 
li^on  était  sa  capitale  ,  et  de  là  elle  étendait  ses  ramifications 
vers  l'est ,  en  s'appuyant  sur  Bourg-en-Bresse  et  Lons-le-Saul- 
nier;  au  midi,  sur  Nîmes,  Tarascon  et  Marseille. 
9  Cette  ligue,  presqu'innocente  à  Paris,  n  y  a  été  connue  que 
•omi  le  nom  de  la  jeunesse  de  Fréron, 

9  A  part  ces  détails  qui  sont  connus,  et  qui  méritent  à  peine  de 
rétre,  il  est  difficile  de  parler  de  i-éaction  thermidorienne 
sans  dire  du  nouveau.  Au  moins  Êiudrait-il  examiner  une  fois , 
!(ous  ses  rapports  avec  nos  mœurs  traditionnelles ,  cette  insti- 
tution des  compagnies  de  Jésus,  qui  n'avait  plus  de  type  dans 
nos  annales^epuis  le  moyen  âge,  mais  qui  se  rattache,  par 
une  filiation  très-sensible ,  à  ces  redoutables  chevaleries  de 
^  brigandage  et  d'assasinat,  dont  un  jeune  savant  nous  promet 
m  riiutoire.  Il  est  peu  de  personnes  qui  ndient  que  cette  armée 
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1»  ëtait  orgnnisée  «tec  beaucoup  de  puissance  ;  qn^eDe  avait  a 
yy  hiérarchie  y  ses  cadres,  ses  statuts ,  sa  discipline ,  sesTobn- 
yy  taires ,  ses  mercenaires ,  ses  en  fans  perdus.  Je  n'ai  même  ja^ 
)D  mais  vu  sou  nom  écrit  con-cctement ,  car  je  viens  de  me  con-* 
»  former  à  un  us^age  ridicule,  pour  ne  pas  étonner  le  lecteur  par 
»  une  (lesign.Ttion  insolite.  Le  nom  sacremental  des  vengeun 
yi  était  Compagnons  ileJéhu,  et  il  était  fort  bien  approprie  à  leur 
»  cruel  ministère ,  Jéhu  étant ,  comme  on  sait ,  un  Roi  d'Israël 
»  qui  avait  été  sacré  par  £lisée ,  sous  la  condition  de  punir  les 
))  crimes  de  la  maison  d'Acliab  et  de  Jézabcl ,  et  de  mettre  à 
))  mort  tous  les  prêtres  de  Baal.  La  Compagnie  de  Jéhu  occupait 
»  la  rue ,  la  place,  les  lieux  publics  ;  elle  marchait  à  décoafert, 
»  et  ses  poignards  étaient  tirés  du  fourreau. 

»  Ce  fut  un  étrange,  un  épouvantable  spectacle!  On  n'a  peut-êtit 
}>  jamais  vu  aussi  long-temps  chez  un  peuple  Tautonté  l^k 
>i  mise  en  interdit ,  et  la  vengeance  arbitraire  hardiment  éi^ 
))  en  place  de  lar  loi.  Ce  n'était  pas  une  question ,  c'était  un  droUl 
)>  On  exécutait  un  assassinat  comme  un  jugement ,  et  les  gens 
tt  qui  passaient  n'avaient  rien  à  dire.  La  théorie  du  meurtre 
»  était  montée  dans  les  hautes  classes.  Il  y  avait  dans  les  salons 
)>  des  secrets  de  mort  qui  épouvanteraient  les  bagnes.  On  disait 
j)  Charlemagne  k  la  bouillotte  pour  une  partie   d*extemùna* 
7>  tion,  et  on  ne  prenait  pas  la  peine  de  parler  bas  pour  dire 
»  qu'on  allait  tuer  quelqu  un.  Les  femmes,  douces' médiatrices 
»  des  passions  de  l'bomme,  avaient  pris  une  part  offensive  dams 
)>  ces  horribles  débats.  Depuis  que  u  cxécralues  mégères  ne  por^ 
»  taient  plus  la  guillotine  en  boucles  d'oreilles,  d'adorables Jk' 
))  ries,  comme  aurait  dit  Corneille,  portaient  le  poignard  es 
>,  épingle,^  l'imitation  des  Catalanes,  qui  le  glissent  jusque 
))  dans  leurs  cheveux.  Un  beau  jeune  homme  étendait  un  dmgC 
»  sanglant  sur  la  bonbonnière  d'une  dame,  et  c'était  la  seule  pai^ 
»  tie  de  sa  main  délicate  qui  eût  été  soigneusement  soustraite  i 
»  la  pâte  d'amande  et  au  sav<>n  d'Angleterre.   Si  vom  avies  k 
»  bonheur  de  vous  sauver  de  la  bonne  cotnpagme,  tous  ne  tn- 
>3  versiez  pas  le  Rh^nc  sans  entendre  la  chute  de  quelque  M* 
)>  thevon  qui  tombait  dans  le  fleuve;  et  si  l'infortuné  était aaia 
»  adroit  pour  gagner  la  rive  à  la  nage,  et  pour  se  rëfiigier  daii 
)}  un  corps-de-garde ,  un  long  gémissement  avertissait  bieat^ 
»  qu'il  venait  d'y  mourir  sous  les  baïonnettes.  Quaud  vous  op- 
7)  posiez  quelques  objections  de  sentimens  à  ces  épouvantabk* 
i(i  excès,  on  vous  menait  aux  Brotteaux,  on  vous  faisait  marcher, 
))  malgré  vous,  sur  cette  terre  élastique  et  rebondissante,  etoo 
))  vous  disait  :  Ccsî  là  qu,e  sont  nos  parens.  Chose  étrange  !  notf  |  ^ 
»  sommes  mille  foii  ^os  loin  de  cette  époque  que  du  mojren  Â^i 
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ir  les  chances  da  mo^en  âge  sont  ëtemellement  réckliTes ,  et 
filles-d  ne  se  reproduiront  peut-être  jamais.  » 

lEVUE  (tk)  DES  Journaux  rédiges  à  Paris,  in-8%  —  juin 
7,  —  1*'  et  seul  n»  de  47  pages. 

lEVUE  (la)du  Patriote,  Bulletin  de  3Iiisccnt' Créole ^  în-4'f 
1793. 

LEVUE  Ehcyclopïdiqub  ,  par  MM.  Andricux^  Atnaury  Du- 
y  Barbier  Dubocage ,  Degérando ,  Alex.  Laborde ,  Enieric 
\^id,  Lacépèdcj  Langlois,  Lanjuinais,  Lemercier,  baudet, 
i^ioh et' autres,  în-8% 

Uimmence  le  i*' janvier  181g,  11  cahiers,  4  volumes  par  an. 

ia  i**  janvier  iSag. 4<^  ^o'« 

Continue.  —  Bureau ,  rue  d'Enlfer-Saint-Michel ,  n'  18. 

61"  Livraison,  i4*  volume,  page  291. 
«  De  l'Appel  comme  d'abus. 


La  question  de  I^islation  que  nous  nous  proposons  d'exa- 
ioer  est  d'une  haute  importiince;  elle  tient  aux  pn'rogativcs 
'^  Monarques,  aux  privilèges  de  l'Éuiscopat,  aux  droits  des  ci- 
ms  et  du  Clergé,  par  conséquent  a  Tordre  public. 


uoer 

ÏS 

yens 


Vappel  cofunie  d'abus  est  un  recours  à  Fautorité  judiciaire, 
tre  un  prélat  ou  tout  autre  fonctionnaire  ecclésiastique, 
qu'on  prétend  qu'il  a ,  par  action  ou  par  omission  ,  excédé 
pouvoir,  ou  violé  les  régies  de  rÉgusc  et  de  l'État.  On  a 
ours  reeardé ,  en  France ,  ce  recours  comme  le  Palladium 
al  des  ïd>ertés  publiques  les  plus  précieuses  ;  il  a  toujours 
tgé  par  des  magistrats  supérieurs  :  cet  usase  est  fondé  sur 
irincipes  incontestables.  Gomme  diefs  de  l'Etat ,  les  Rois 
devoir  de  défendre  leurs  sujets  ecclésiastiques  ou  laïcs, 
ite  vexation ,  de  quelque  part  qu'elle  vienne  :  coiiiine 
teurs  de  l'Église ,  ils  doivent  veiller  à  l'exécution  des 
canons  et  des  lois  de  police  ecclésiastique,  afin  de  cou- 
le bon  ordre  dans  l'Église  et  dans  l'État  ;  c'est  en  cette 
qualité  que  les  Princes,  qui  ont  dû  cesser  de  juger  direc- 
,  conservent  le  droit  de  pro|>03er  des  lois ,  et  de  làire 
emens  pour  l'exécution  des  lois  sur  la  police  extérieure 
se.  L'Assemblée  du  Clergé  de  France,  loin  de  réclamer 
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•  cnnire  cell<>  Mge*Mtstilulioti ,  rn  a  reconnu  Ici  avantages  dn* 

•  l 'iiiimt  île  la  religion. 

B  Depuis  l'inslituliuo  dps  toip»  do  iustii-e  ,  ei  piisaue  les  Con- 
>  sHIlei'.'i  (l'Iùalsonlainovil/leii,  et  mluit*  ii  iloniicr  des  ai-is  que 
I  le  Miiiist  l'i;  apfirouve  nu  n'nppi'oiive  pas,  ])u<m[Uc  cnCouHii- 

'  '  '  a  conutitiitinn  ,  te  iii(iinti«n  iIc  la  juridiction  du 


■  l'«n»<-il-il'L:i.tl,  surtout  cil  malière  (l*apprtt.omiiie  d'aimi,t 

■  un  grd)iil  nimx    he  Conseil-d'Étut  n  tfunt  ni  reconnu  mr  la 

>  t'Ii.ii'ie  et  jiar  la  la!,  ni  organise  dans  une  forme  réguUén> 

•  nVxtstnni  qu'en  vertu  d'un  onlre  rCTocjble ,  n',igis«unt  oui 

■  l'aide  d'un  règlement  provisoire,  n'olTraiit  aucune  publicité 

•  dans  ses  débats,  compose  seulBineiil  de  jugn  .imovibli»  et  wn» 

■  minifiti  rL'  public,  ne  si.-  gouvernant  que  par  one  jurisprailencr 

>  très-v,ii'i;il)le,  ëtant  quelquoroîs  dirigé  par  des  considératiaiii 

•  sur  lei'qui'lles  la  loi  n  s  point  d'infiat-nce ,  n'est  investi  d'm- 
B  cuue  juiidicttoo  Ié(^te,  et  par  couséqucnt  il  est  incompiftail 

■  pour  |iririioncer  snr  des  (tueslions  qui,  avant  la  révolution, 
»  aptiai'trij.iient  il  des  juges  légitimes,  indépendant,  inainovibltti  J 

■  qui  prfsi-ntaient  toutes  les  garantie»  nécessaires.  D'ailleundcil  I 
»  trop  loin  des  jus tici.i blés.  ] 

■  Il  esl  urgent  de  sortir  de  cet  état  irri'gulier,  précaire  et  J»»- 

»  geri'ux.  Le  seul  moyen  est  de  rendre  par  une  loi  aax  Coan 

■  RoynUi,  Li  coiiiiaissauce  dn  appels  comme  d'abus. 

H   C'est  l'ii  elles  seules  qu'on  troutern  re  qui  manqua  essen- 

■  tielti'iiirnt  au  Conseil-d  Etat,  unt  procJtlnre  constiiutiotincile 

•  et  d'ailleurs  r^ulière,  utile,  édifice,  enfin  toutes  les  gann- 

■  lies  raisonnables.  !>■■  jtigem<*nN  des  Cour*  sont  mnini  MijiN* 

■  l'arbiti-aire,  parce  qu'ils  «ont  rendus  par  des  juges  tuamrtvibb.  ] 

■  parce  qu'ils  ne  sont  point  soHtH's  à  des  volontés  uiluiiilérieDcs 

■  et  prce  qu'ils  soiil  sujets  a  la  c^tssation.  Totit  re  iju'on  pn'  | 

■  délirer  dans  l'tntérêt  public,  c'est  que  cette  juMire  toit  uni-  | 

■  nistrée  de  uioni^n;  qu'en  ri'priniaut  le  despotisme  dm  mf^  i 
»  rieurs,  elle  ne  favorise  par  l' in *ut>onli nation  des  inrifriean, i^ 

■  qu'elle  concilie  le  respect  dl\  aux  ministres  Je  la  reli^i6a  î"^ 

■  relui  qu'il  ronvient  d'avoir  pour  les  droits  non  tnoioi  uc^ 
a  des  citoyens. 

»  Si  nnus  avons  dit  qn*il  fuit  une  loi  pour  rendre  aim  Ca«n 

■  Royales  l'iiopelcomnie  d'abus,  nous  avons  parlé  suivant  Li 
s  n>:iin\iise  allure  du  temps,  Bclon  un  système  de  parti  qui  Ei'> 
I  nK'iiiiiii.'iitre  et  violer  trop  souvent  notre  charte  coiuliluliaU' 

>  nclle.  Ccrie  loi  fondamentale  abroge  les  lais  t/tù  lui  tant  Ci'"- 
»  tiaires;  elle  abroge  donc  la  nouvelli;  compétence  du  CoiiMiL- 
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d^Etat ,  ep  fait  d'abus  ecclésiastiques  ;  elle  ne  connaît  que  des 
juges  inamovibles,  les  juges  naturels»  Ainsi,  elle  réprouve 
l'autorité  judiciaire  du  Conseil -d'£tat;  ainsi,  elle  ne  veut,  pour 
juger  l'abus  commis  par  le  Pape,  l'Evéque  ou  autres  fonction- 
naires ecclt^iastiques ,  que  les  Cours  Royales,  qui  seules  en 
avaient  connu  en  1802.  Pour  que  ces  Cours  en  connaissent  de 
fait  9  il  ne  (aut  vraiment  que  deux  cBoses ,  la  fermeté  à  remplir 
leur  devoir  de  la  part  des  magistrats  des  Cours ,  et  la  même 
fermeté  de  la  part  des  procureurs  et  des  avocats-généraux, 
qui  malheureusement  ne  sont  pas  inamovibles,  et  qui  n'osent 
guère  aller  contre  une  ordonnance  contraire.  Il  faudrait  donc 
ici  qu'ils  fussent  poussés  vers  la  règle  par  une  instruction  du 
ministre  de  la  justice .  ou  par  une  ordonnance  du  Roi ,  qui  se- 
rait,  dans  le  sens  dont  il  s'agit,  on  ne  peut  pas  plus  légitime, 
et  qui  est,  malheureusement,  on  ne  peut  pas  plus  nécessaire.  » 

REVUE  EUROPÉENNE ,  ou  V Esprit  et  ses  productions,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne,  etc.,  etc.,  par  une  société 
de  sa  vans  et  de  littérateurs  de  ces  pays  ;  in-8® 

Un  n*  de  25o  à  260  pages  par  trimestre. 

Commence  octobre  1824. 

Finit  janvier  1826,  6'  livraison 3  vol. 

N»  6 ,  —  page  58. 

«  Moeurs  écossaises. 

»  Une  Paroisse  de  campagne, 

»  ....  Tout  se  fait  avec  méthode  au  presbytère.  On  se  lève  et 
<Hâ  se  couche  de  bonne  heure.  La  maîtresse  file  quand  elle  n'a 
rien  de  mieux  à  faire.  Le  ministre  travaille  au  jardin  ,  lorsque 
ses  études  ou  ses  devoii-s  pastoraux  lui  en  laissent  le  loisir. 

»  Le  maria^  du  ministre  n'a  pas  été  formé  de  bonne  heure  ; 
cependant  il  n'a  pas  produit  moins  de  douze  enfaus.  Dix  sont 
encore  vivans,  et  tous  ont  prospéré  ou  prospèrent  encore  dans 
le  monde,  grâce  k  la  noble  ambition,  au  dévouement,  à  l'oubli 
d'eux-mêmes,  et  au  zèle  infatigable  de  leurs  vertueux  parens. 
L'histoire  d'une  pareille  famille  est  bien  autrement  instructive 
à  mes  yeox  que  celle  de  plus  d'un  Empire.  Ici  se  présente  un 
homme  qui,  pendant  plusieurs  années  de  mariage,  avait  k 
peine  un  abri  pour  se  reposer,  et  cent  livides  sterlings  à  manger 
par  an  \  qui  aujourd'hui  même  n'a  pour  tout  revenu  que  cent 
cinquante  livres,  et  ce  que  son  petit  domaine,  composé  de 
quatre  acres  au  plus,  peut  produire^  et  c'est  cet  homme ^  ce- 
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*  pendant ,  qui  a  toujours  maintenu  dans  sa  maison  les  dehon 
»  de  la  décence  la  plus  parfai'e;  qui  a  éleyé  dix  en&ns,  six 
»  garçons  et  quatre  Ailes,  jusqu'à  Fage  où  ils  ont  pu  s'établir; 
»  qui  leur  a  donné  de  féducation ,  les  a  poussés  dans  le  monde, 
»  et  jonit  de  la  satisfaction  de  voir  qu'ils  ont  tous  réussi  sans 
»  exception ,  et  qu'ils  sont  estimes  dans  les  dififérens  états  qu'ils 
»  ont  embrassés.  Quelle  conduite,  quelle  honnêteté,  quel  talent, 
m  quelle  admirable  veitu  n'a-t-il  pas  fallu  pour  arrÎTer  à  an 
»  pareil  résultat  !  Trois  des  fils  sont  ecclésiastiques,  deux  autrei 
m  sont X au  service,  et  le  dernier  est  médecin.  Les  fiUes  sont 
»  mariées  a  des  fermiers  et  à  des  ecclésiastiques  du  voisinage, 
f»  L^Ecosse  fournit  divers  exemples  semblables,  et  même  eu 
9  grand  nombre.   » 

REVUE  FRAUÇAISE,  in-&*. 

Commence  janvier  1828. 

Tous  les  deux  mois ,  un  n*  d'environ  3oo  pages. 

Le  9'  numéro  a  paru  en  mai  1829 5  cart* 

Continue.  —  Mesnier,  libraire,  place  de  la  Bourse. 

Ep.  Et  quod  nunc  ratio  est,  impctus  antk  fuit. 

N»  7  ,  page  244. 

«  Autrefois,  ceux  qui  écrivaient  sur  la  politique  disaient  pfa 
»  d'attention  à  la  société;  historiens  ou  pubhcistes,  ils  sera- 
»  blaient  ne  voir  dans  les  nations  que  des  puissances  ;  et  comme 
»  en  tout  lieu  prévalait  la  monarchie,  leurs  recherches  ne  por- 
»  taient  guère  que  sur  la  chronique  des  Cours  ou  sur  l'intngue 
»  des  Cabinets.  On  eût  dit  alors  que  le  monde  politique  était  une 
»  sphère  qui  roulait  sur  nos  tctcs,  et  dont  nous  devions  observer 
»  les  mou^emens  avec  autant  de  désintéressement  et  de  calme, 

l^ue  ceux  des  corps  célestes.  Il  semblait  que  le  mot  fameux, 
Y/af ,  c'est  moi^  eût  été  pris  \  la  lettre  par  les  écrivains,  et 
»  qu'à  leurs  yeux  l'humanité  ne  fût  au  monde  que  pour  servir  de 
»  témoins. 

»  Aujourd'hui ,  le  point  de  vue  est  tout  k  (ait  changé;  les  \ûs^ 

»  toriens  du  dix-huitieme  siècle  ont  donné  le  signal,  et  l'atteatioa 

•  s'est  portée  des  Gouvernemens  sur  les  nations.  Non-seulemeut 

«  l'art  historique  a  îaîxX  poser  dans,  ses  tableaux  b  société  en  face 

»  du  pouvoir;  mais  l'on  n'écrit  plus  sur  la  moindre  des  affairent 

»  publiques,  sans  regarder  d'abord  à  la  société,  sans  peser  d'abord 

»  son  vœu.  La  souveraineté  du  peuple  est  devenue,  en  un  certain 


»  que 
«  VÉ 


\ 
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»  sens  y  Hdëe  fondamentale  des  ëcrivains  politimies  ;  ceux-là 
»  même  qui  la  renient  lui  rendent  une  sorte  dliommage,  en 
»  chercliant  dans  les  conditions  essentielles  de  la  société  les 
s  titres  du  pouvoir  d*un  seul.  N'est-ce  pas  convenir  d*un  mot 
»  que  les  Gouvememens  sont  faits  pour  les  peuples^  et  non  les 
»  peuples ?  Je  n'achève  pas. 

»  C'est  peut-être  là  tout  ce  que  la  souveraineté  du  peuple  a  de 
9  vrai 9  etj  sous  ce  rapport,  nous  n'en  voulons  rien  contester. 
»  Mous  reconnaissons  ae  grand  cœur  que  le  premier  objet  qui 
»  appelle  la  sollicitude  des  historiens,  des  publicistes,  des  Couver- 
»  nemenSy  c'est  Fé^at  de  la  société.  Jamais  elle  ne  sera  par  eux 
»  trop  étudiée ,  trop  bien  connue.  Ils  doivent  lui  demander  ses 
»  secrets,  comme  les  sa  vans  interrogent  la  nature  sur  les  siens, 
s  Ainsi  que  les  expériences  méthodiques  servent  à  metti*e  les  Êiits 
9  en  relief,  les  constitutions  régulières  n'ont  d'autre  but  que  de 
9  découvrir  ce  que  la  société  recèle.  Le  système  représentatif  la 
•  met  au  grand  jour;  c'est  \e  Jial  lux  de  la  politique.  » 

REVUE  (la),  ou  Correspondance  politique. 
Voy.  Chronii/ue  parisienne. 

REVUE  (la),  ou  le  Contradicteur,  in-12;  —  sans  date,  maU 
an  3. 

Prospectus  et  6  numéros.  —  i44  p^g^s. 

a  AvuiT  PBOPOS. 

•  Mous  avons  des   Courriers  Eépublicains  qui  ne  sont  pas 

V  chargés  de  la  malle  où  sont  les  bonnes  nouvelles;  nous  avons 

V  des  Postillons  de  Calais  qui  graissent  leurs  bottes  pouc  se 
3»  promener  dans  Paris.  Mous  avons  un  Journal  du  matin  qui 
3»  ne  vaut  plus  rien  te  soir,  et  un  Journal  du  soir  qui  ne  vaut 
9  guère  imeux  le  matin.  Préférerons  nous  le  Journal  des  /oiVqui 
9  est  toujours  au  variable ,  ou  le  Journal  des  débats  nui  est  tou  - 
»  jours  à  la  tempête ,  ou  le  Journal  de  Paris  qui  est  a  la  glace? 
9  Je  veux  un  peu  de  mal  à  ce  long  Moniteur  qui  n'avertit  de 
»  rien ,  qui  est  de  l'avis  de  tout  le  monde ,  qui  est  si*  pénible  à 
j»  Bre,  si  funeste  pour  la  vue,  et  la  cau^ ,  peut-être,  que,  dans  ce 
»  siècle  de  lumières,  nos  jeunesgens  portent  des  lunettes.  J'ai- 
n  merais  assez  la  Chronique ,  si  elle  avait  Tesprit  d'être  scanda- 
o  leuse,  et  le  Bon  homme  Richard,  s'il  était  bon  homme.  Je  ne 
»  nommerai  pas  l'auteur  d'une  certaine  feuille  ,  qui  se  plaint  de 
»  l'oppression  de  la  pensée ,  et  de  la  tyrannie  qui  ne  lui  permet 
I»  pas  d'avoir  de  l'esprit,  quoiqu'il  ne  soit  pas  homme  à  abuser 
j»   de  la  |>ermission..  Enfin  il  y  a cle  rust-s  politiques ,  dont  l'ima^»- 
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)>  nation  est  toujours  en  vedette  pour  décourrir  des  conspiratioiifs, 

»  et  qui  font  la  sentin  Ue  sans  sortir  de  leur  boutique.  Et  moi 

»  aussi  y  sans  quitter  ma  lucarne ,  je  vais  Êiire  la  revue ,  non  pas 

»  comuie  la  renommée,  dans  tous  les  coins  de  V  univers  y  mais 

»  sur  tous  les  objets  qui  seront  à  ma  portée;  et  comme  mon 

»  esprit  est  logé  un  pbu  haut,  Fhorizon  est  plus  étendu  pour  moi 

»  que  pour  beaucoup  de  gens  qui  voient  les  choses  de  trop  bas: 

3»  je  le;  verrai  telles  quelles  sont  ;  je  les  peindrai  Gdélement, 

1»  sacs  les  noircir  de  misanthropie ,   sans  les  avilir  par  trop  de 

»  ridicule. 

»  Je  passerai  en  revue  les  mœurs  et  la  morale  du  jour,  la  lé- 
»  gislation,  le  Gouvernement,  les  (ihances ,  les  sciences ,  les  arts^ 
»  les  nouvelles  littéraires,  qui  deviennent  rares,  et  les  nouvelles 
>i  politiques  ,  sans  en  faire  moi-même,  comme  la  plupart  de  mes 
»  confrères. 

»  Mon  rôle  de  Contradicteur  s'exercera  particulièrement  sur 
»  les  opinions  politiques,  aussi  vagues,  aussi  mobiles  que  les 
»  nuages.  Contredire  n'est  pas  toujours  blâmer,  et  démontrer 
»  les  contradictions  d'autrui  n'est  pas  toujours  contredire.  La 
»  contradiction  est  une  épreuve  qu'on  fait  sur  les  esprits  j  c'est 
»  frapper  à  une  porte  pour  savoir  s'il  y  a  quelqu'un  dans  la 
»  maison. 

»  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  de  quoi  remplir  tous  les  dix  jours 
»  une  feuille  de  vingt-quatre  pages.  » 

REVUE  (la)  philosophique,  politique  et  littéraire. 
Voy.  Décade  philosophique, 

REVUE  POLITIQUE  en  1817,  in-8*y  —  3  liv. 

Ep.  Romains  contre  Romains ,  Parens  contre  Parens* 

N»  3,  —  page  !'•. 

ce  Les  Rois  Huoxiapartistes  ou  Cokqueraks. 

»  A  difTorentes  époques ,  la  nature ,  lassée  de  ne  produire 
»  qu'une  monotone  série  d'hommes  ordinaires,  s'arrête  mdignée 
»  aune  obscure  fécondité,  rassemble  ses  forces,  déploie  toutes  ses 
y>  ressources,  appelle  à  son  secours  la  tempête  et  fa  foudre,  et  de 
»  son  sein,  qui  s'ouvre  enfin  avec  orgueil,  laisse  échapper  un 
»  conquérant. 

)>  Enfanté  pour  réveiller  l'univers  qui  tomberait  en  léthargie, 
))  un  conquérant  est  d'abord  un  homme,  ensuite  un  héros,  et 
»  bient&t  après  un  demi-Dieu.  Quand  il  disparait  de  la  terre^on 
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»  y  trouve  une  trace  profonde  qui  attestera  son  passage  a  la 
»  postdrîttf  la  plus  reculée.  Alors  une  Ibule  de  Souverains  sans 
M  Tocation  s'ëlançent  imprudemment  dans  b  route  que  son  gé- 
»  nie  a  commencée ,  tous  prétendent  à  Fenvi  donner  la  suite 
»  dTun  conquérant*  ftlallieureusement  les  suites  sont  pi^csque 
»>  toujours  malencontreuses  y  et  le  tome  second  pâlit  devant  le 
»  tome  premier. 

»  Je  ne  prétends  pas  faire  l'éloge  des  ravageurs  de  la  terre  ; 
i>  mais  je  dis  que  lorsqu'on  s'en  nicle  il  faut  la  bien  ravager,  par 
»  la  raison  que  quelque  genre  qu'on  embrasse ,  on  doit  toujours 
M  viser  à  la  perfection.  J'aime  mieux  un  Roi  qui  se  jette  (hms 
»  un  cloître  et  qui  devient  le  premier  cénobite  de  son  temps,  que 
»  cet  autre  qui  rêve  qu'il  est  guerrier,  et  qui  n'a  pas  le  courage 
s»  du  dernier  de  ses  soldats. 

n  Alexandre,  César,  Sésostris,  Charles  XII,  Cengiskan, 
»  Charlemagne,  savaient  leur  métier^  aussi  étaient- ils  des 
»  Buonapartistes  par  anticipation;  car,  dans  le  passé,  le  préf^cnt 
»  et  l'avenir,  c'est  Buonaparte  (  ainsi  Fa  réglé  le  destin  )  qui  de- 
»  vaît  être  le  type  colossal  de  tous  les  conquérans.  Los  llois 
»  dont  j'ai  parle  plus  haut  avaient  deviné  par  inspiration  l'oxis- 
»  tence  de  ce  beau  idéal,  qui,  désormais,  doit  diriger  le  goût  de 
»  tous  les  jeunes  princes  qui  se  sentiront  des  dispositions  à  faire 
»  le  bonheur  du  genre  huma'm.  » 

REVUE  Protesta>te  ,  par  MM.  Dockcl,  Coquerel,  Doin,  Dn^ 
rand ,  Fontanhs,  Junj\  Slarron,  le  marquis  cte  Ségurei  autres , 
În-S*. 

Commence  janvier  iSiî ,  \i  liv.  ;  i  vol.  par  an. 

Finit  octobre  1818 8  cart* 

?i*   i3  ,  —  tome  3  ,  —  piige  iH. 

«  La  situation  actuelle  des  esprits  en  France,  sous  le  rapport 
»  religieux ,  est  une  chose  extrêmement  remarquable.  Quand  on 
Il  réfléchit  à  ce  qu'elle  était  il  y  a  seulement  quelques  années  ,  et 
»  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui ,  on  ne  peut  assez  admirer  rr'tcn- 
m  due  et  l'importance  des  changemens  qui  s'y  sont  opérés.  A  une 
»  profonde  indifférence ,  et  même  à  l'avei^sion  et  au  mépris  ,  oiit 
»  succédé  l'attention  et  l'intérêt:  à  la  mort  a  succéilé  la  vie. 
39  Mais  l'on  se  tromperait  étrangement,  si  l'on  croyait  que  déjà 
n  la  masse  de  nos  contemporains  soit  revenue  à  la  religion , 
»  qu'elle  ait  des  idées  arrêtées  sur  la  croyance  religieuse ,  et  que 
>  1  espèce  de  révolution  que  tout  indique  dans  l'esprit  du  siècle 
•   soit  di'jà  consonuuée.   ^'on,  Tesprit  humain  est  en  travail, 
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»  mais  il  n'a  pas  encore  enfanta  ;  il  sent  fortement  ce  qui  lui 

3»  manque ,  mais  il  n'a  pas  encore  trouve  ce  qu'il  lui  £iut  ;  il  est 

i>  dans  un  état  d'inquiétude,  de  recherche,  de  cunositc,  de 

»  crainte,  d'espérance;  il  se  défie,  parce  qu'il  voit,  daus  un 

9  grand  nombre ,  l'intention  mal  déguisée  de  tromper  le  besoin 

*  qui  le  dévore  ,  pour  profiter  de  son  erreur.  La  crise  dans  la- 

jè  quelle  il  se  trouve,  qui  doit  durer  long-temps  encore,  peut 

p  avoir  pou^  résultat  de  l'élever  à  an  haut  degré  de  perfection- 

»  nement  et  de  dignité,  ou  de  le  rejeter  violemment  pendant 

9  des  siècles  encore ,  dans  les  odieuses  chaînes  qu'il  a  eu  tant  de 

9  peine  à  briser.  » 

RIDEAU  (le)  levé,  ou  les  choses  telles  qa'eUes  sont,  in-S^, 
1789,  —  3  numéros. 

Ep.  Ecoute,  et  tais-toi, 
ROBESPIERRE  en  cage,  in-8",  an  3 ,  —  a  n*-. 

ROCAMBOLE  (  la  )  des  Journaux  ,  ou  Histoire  ansto-capu* 
cinO'Comiqite  de  la  Révolution ,  rédigée  par  Doit  Regius  antui- 
€OBiirus  et  compagnie ,  in-8* ^tuX* 

Prospectus  in- 18  de  4  pages. 

Autre  prospectus  in-8*  de  16  pages ,  intitulé  Clavicule  inùxh 
ductive. 

Commence  juin  1791. 

Première  série ,  5i  numéros  formant  les  2  premiers  volumes ^ 
finit  29  décembre  1791. 

Deuxième  série,  3*  volume,  du  i"  janvier  au  29  mars  i79'î> 
—  26  numéros. 

Troisième  série,  4*  volume,  du  1*' avril  au  28 juin  1792,  — 
a6  numéros. 

Au  n*  38  de  la  première  série  :  la  Rocambole^  ou  Jounud  des 
Honnêtes  Gens, 

Ep.  Tout  moine  que  fêtais,  fêtais  bonpaiiote. 

Au  n*  5.  —  Une  Foi  y  une  Loi^  un  Roi. 

Tome  i**",  n"  6,  —  2  juillet  1791 ,  —  page  ga. 

a  Le  jour  de  l'auto-da-fé  papal,  on  s'étonnah  de  Fardear 
1»  avec  laquelle  Taboyeur  Saint-Hur....  frappait  le  mannequin 
»  représentint  le  Saint  Père.  //  ne  faut  pas  en  être  surpris ,  dît 
»  un  aristocrate,  c'est  la  première  fois  qne^  mêlé  dans  une af- 
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faire  où  il  s'agit  de  coups  de  bâton ,  Saint-Hur....  ne  les  re- 
çoit pas.» 

M®  8^  —  i3  du  même  mois. 

«  Je  répondrai  à  ceux  qui  ne  voudraient  voir  en  moi  qu'un 
partisan  de  l'autorité  royale  :  Oui ,  sans  doute ,  je  le  suis ,  pré- 
dflément  par  les  mêmes  motifs  qui  font  que  vous  ne  l'êtes  pas. 
Vous  voulez  être  utile  au  peuple ,  et  moi  aussi.  Et  ne  dites 
pas  que  je  ne  sers  le  prince  que  parce  qu^il  est  prince  ;  car 
alors  j'aurais  le  droit  de  dire  aussi  que  vous  ne  vous  passion- 
nez pour  ce  que  vous  appelez  la  cause  du  peuple ,  que  parce 
que ,  dans  votre  système ,  c'est  la  cause  du  pouvoir,  delà  for- 
tune et  des  honneurs  ;  que  parce  que  tous  les  avantages  sont 
toujours  du  c6té  du  plus  fort.  Je  oirais  dans  tous  les  temps  y 
dans  toutes  les  républiques  :  Nous  avons  vu  les  courtisans  du 
uple  surpasser  en  intrigue  et  en  séduction  les  courtisans  des 
ois.  » 


r. 


K*  2  de  la  3*  série,  —  5  avril  1792,  —  page  34. 

«    ArALISE  du   KOVVEAU   GoWEBirEMElIT. 

»  Notre  sénat  Ëiit  un  décret  charmant; 
»  Dés  qu'il  est  fait,  le  Roi  le  sanctionne  ; 

»  Le  Ministre ,  au  même  moment , 
»  Le  Élit  partir  pour  le  département; 

»  Lors  le  département  ordonne 
»  Que  le  décret  soit  vite  exécuté } 
»  Et  la  municipalité 
»  Répond  que  le  décret  est  superbe,  admirable , 
»  Mais  qu'il  a  le  déÊiut  d'être  inexécutable. 
»  Le  saint  devoir  de  l'insurrection , 
»  Les  motions,  les  heureux  droits  de  l'homme 
»  Sont  en  vigueur;  on  s'échine,  4>n  s'assomme , 
»  Tout  en  criant  :  FiVe  la  Nation  ! 
»  On  se  rit  du  décret,  on  descend  la  lanterne  : 
»  Voilà  comme  à  présent  la  France  se  gouverne. 

RODEUR  (le). 

Voy.  Courrier  Universel,  ou  VÉcho  de  Paris. 

RODEUR  (le)  (  7%e  Ramier )yiïk'^\  —  an  4 
Ep.  Veritad  sacrum. 
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RODEUR  (le)  Français  ,  io-S*. 

Du  20  octobre  1789  au  26  février  1790,  — ^  36  numà'os. 

£p.  Ram  temponim  félicitas,  ubi  sentù-e  quœ  veUs,  et  quet 
sentis  aicere  licet, 

K»  12,  —  21  Janvier  1790,  —  page  3o8, 

«  Le  volumineux  Vicomte  de  Blirabeau  sortant  dimandie  di 
«  chez  le  Roi ,  l'huissier,  trompe  par  sa  taille,  annonce  Movstivi. 
»  Le  Vicomte  se  retourna  vers  Fhuissier  :  Je  ne  suis,  loi  dit*il} 
)»  que  Monsieur j  frère  du  Roi  Mirabeau.  » 

N°  24?  —  i"  février  1790,  —  page  335. 
«  La  Folle  par  aristocratie. 

»  J'ai  lu  qu'un  jour,  dame  du  haut  parage 
»  Ayant  trouvé  dans  son  calendrier^ 

»  Jésus,  fils  tVun  charpentier; 
»   Confucius,  issu  d'impérial  lignage, 
«»  S'embarqua,  sur-le-champ,  pour  l'indien  rivage, 
»  Et  fut  au  boi*d  du  Gange  abjurer  une  loi 
»  Dont  le  législateur  n'était  pas  gentilhomme. 

»  Un  Bonze  la  r^éuéra^ 

»  Et  depuis  elle  prâera 
»  L'excrément  d'une  Y....  à  l'Eglise  de  Rome.  » 

RODEUR  (le)  Fbaitgais,  ou  les  Mœurs  du  Jour,  in-12. 
Du  3  juillet  i8i4  au  16  août  181 5,  26  numéros i^ 

N*  i5,  —  pagie  166 

«  Àh  I  si  fêtais  Roi  !  disait  Un  pâtre  tant  soit  peu  ambîtieiiii 
»  je  garderais  mes  vaches  à  cheval.  Ce  souhait ,  qui  peint  asiS.| 
)y  fidèlement  le  ciractére  rustique  et  l'ignorance  grossière  du  po^j 
»  sonnagc  à  qui  on  l'attribue ,  prouve  du  moins  que  sur  le  troBt 
»  même,  il  se  serait  V>uvcnu  de  son  premier  métier.  Touseetf 
»  qui  forment  un  vœu  pareil ,  ne  voudraient  ni  de  la  mémob^t 
»  ni  de  la  modestie  du  pâtre  ,  et  peu  d'entre  eux  consentiraini 
>)  à  posséder  une  couronne  pour  Tunique  plaisir  d'exercer  ktf 
»  profession  à  cheval. 

»  /4h  !  si  j'étais  ! est  en  quelque  sorte  le  mot  d'ordre  fa 

n  niéconteus;  c'est  une  phrase  commode  qu'on  emploie  hah* 
»  tuellement  dans  la  conversation  ,  pour  faire,  avec  décence,  1* 
»  critique  des  autres  et  la  louange  de  soi-même  ;  elle  sert  ^  1> 
»  fois  i ambition  et  l'envie ,  satisfait  Famoui-propi-ei  consokk 


I 


i 
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mMiocritë Ah  I  si  j'étais  ! suppose  constamment  une 

arriére  pensée  qu'on  peut  traduire  par  ces  mots  :  tout  en  irait 


mieux. 


a  Depuis  que  cfaatun  parle  avec  assurance  de  ce  qu'il  ignore , 
et  juge  effrontément  ae  ce  qu'il  ne  connaît  pas  ;  depuis  que  le 
médecin  parle  legislatui'e ,  le  commerçant  politique ,  l'artisan 
diplomatie,  Tavocat  finance,  et  le  magistrat  navigation  ;  de- 

Cis  que  chacun  s'est  introduit,  à  l'aide  des  journaux,  dans 
différens  États  qui  nous  entourent,  et  a  pénétré,  avec  le 
rédacteur,  dans  les  cabinets  des  souverains  qui  les  gouvernent, 
ah!  si  j'étais  I a  servi  de  prétexte  à  des  prétentions  bien  ri- 
dicules ,  de  passe-port  à  bien  des  sottises.  Avec  ce  mot-là  >  le 
marchand  dans  son  comptoir,  le  commis  sur  sa  chaise  ,  et  le 
rentier  auprès  de  son  feu ,  ont,  à  leur  gré,  dans  la  journée  , 
changé  dix  fois  la  hce  de  l'Europe^  et,  sans  aucun  ménagement 
pour  les  monarques ,  effacé  tour-à-tour  de  la  liste  des  puis- 
sances, les  royaumes  qui  contrarient  leurs  plans,  et  dispersé, 
sans  obstacle ,  les  peuples  qui  pouvaient  en  quelque  sorte  s'op- 

E>ser  aux  projets  de  leur  imagination  romanesque.  On  est 
en  fort  en  politique  avec  une  plume  et  son  journal.  » 

ROUGYFF ,  ou  le  Franc  en  Vedette ,  par  Guffroy,  in-4*. 
Fin  de  juillet  1798  au  9  prairial  an  2 ,  —  i5o  n*'.  •  1  cart. 
Rougjrff^  est  l'anagramme  de  Guffroy. 

Ep.  Recédant  vetera,  nova  sint  omnia,  carda  voccs  et  opéra* 
Style  do  Père  Dacbêne. 

N*  ag,  —  page  1". 

ce  Je  dénonce, /outre j  je  dénonce» 

n  Drelin,  Drelin ,  que  tous  les  ennemis  du  bonheur  se 

gaident  de  nous  foutimasser;  car  le  peuple  Français  ne  se  gé- 
néra pour  les  foutre  à  la  c !  Dame,  &ut  voir  comme 

de  toutes  parts  ce  peuple  se  dénicne  ;  comme  il  est  beau  ! 
Comme  il  est  grand  !  Comme  il  sera  terrible  si  on  l'irrite  da- 
Tantige  !  Et  bientôt  nous  dirons  ,  comme  il  est  généreux  ! 
»  Jusqu'à  présent  on  lui  a  parlé  de  générosité,  ae  modération, 
de  vertu  ,  et  ou  l'a  i*éduit  à  la  nullité;  on  Fa  rendu  si  bête, 
que  pour  ne  pas  déroger  à  cette  aménité ,  à  cette  douceur  fran- 
çaise, il  s'est  laissé  forger  comme  un  dindon,  qui  fuit  la 
cour  en  voyant  le  couteau  du  cuisinier  qui  va  Tenibrocher. 
Oui,  voilà  ce  nue  fut  le  peuple  Français.  Je  le  dénonce  donc  à 
lui-même,  Elil^s'il  s'était  montré  ferme  et  redoutable  dés  l'ori- 
gine, nous  aurions  cent  mille  républicains  de  plus  j  car  ce  sont 
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»  ces  modérés ,  ces  plirasîers,  ces  hypocrites,  qui  nous  ont  £ût 
>j  forger  nos  frères  ;  ce  sont  ces  Tartufes  de  patriotisme  qui 
»  nous  ont  donne  la  guerre  civile ,  et  qui  causent  toutes  ks  in- 
M  justices  partielles. 

yy  Drelin,  Drelin,  je  dénonce  une  foule  d'êtres  perBdes,  qoi 
»  Tont  dans  tous  les  cafés ,  dans  tous  les  groupes ,  dans  toutes 
»  les  coteries ,  distillant  le  poison  de  l'apathie  et  du  modénm- 
»  tisnie.  » 

Gnfifh>y  ft  été  rayé  de  la  liste  des  Jacobins  ^  comme  ayant  prêcbé  le  fn9- 
dcrantitme  et  la  contre-révolution. 

Je  place  son  mémoire  justificatif  à  la  snite  de  son  jonrnal. 

J'ai  trouvé  avec  peine  la  citation  que  j'ai  faite;  les  antres  paatages  dW 
paru  beaucoup  moins  modéré*. 

Voici  comment  l'auteur  avait  débuté  : 

N»  I,  —  page  i'*. 

ce  Quand  une  sentinelle  meurt  assassinée,  une  autre  aussitôt 
)i  preîid  la  place.  Le  chef  de  nos  éclaireurs  n*est  plus  (i)  ;  il  faut 
»  que  toutes  les  sentinelles  de  la  liberté  redoublent  de  Tigilancq 
»  et  me  voilà.  Je  ne  suis  pas  neuf  à  ce  métier  ;  on  le  sait  en  pb 
»  d'un  lieu.  Dès  17B9,  j'avais  vigoureusement  crié:  qui  vive!  k 
»  vais  le  faire  encore,  et  de  nouveau  je  sonne  mon  tocsin, fù 
»  le  premier  sonna  l'enterrement  du  Clergé. 

»  Aujourd'hui,  tout  me  rappelle  à  ma  guérite^  j'y  remonte,  rt 
»  je  serai  fidèle  à  ma  consigne. 

»  Donne  -  moi  la  main ,  Père  Duchéne  ;  comme  toi  je  footn 
»  en  déroute  tous  les  triples  chats  qui  nous  égratignent;  tonslo 
»  tigres  qui  font  la  chattemite.  Ma  guérite  est  hors  d'atteinte; 
^>  je  te  préviens  qu'elle  est  bougrement  plus  haute  et  phs  soli^ 
»  que  tous  les  trônes.  » 

RUCHE  (la)  d'Aquitaine,  Recueil  littéraire  et  politifi^t 
in-8'»  et  in-P.  —  Bordeaux, 

Commence  in-8*,  le  1*' juillet  18 LO,  —  4^  n** i  art 

In-folio,  i8^!2,  1823 2€art. 

W  21  (in-8*>),  page  332. 

»  On  sait  qu'autrefois  ,  chez  nous,  il  était  bien  plus  décent  ei 
»  bien  plus  honorable  d'avoir  la  tête  tranchée  que  d'être  pendu: 

(1)  Marat. 


(>4î  ) 

»  ce  privil^e  de  la  noblesse  n'ctait  pas  celui  dont  elle  se  mon- 
»  trait  le  moins  ialouse.  On  connaît  riiistoire  de  cet  honnête 
y»  bourgeois  dont  le  dicton  favori  était  :  je  veux  être  pendu  y  si 
)>  ce  que  je  vous  dis  n'est  pas  vrai.  Le  jour  même  où  il  reçut  ses 
»  lettres  de  noblesse,  il  changea  de  formule,  en  prenant  sur-le- 
^  champ  des  sentimens  conformes  au  rang  où  il  venait  de  mon- 
*  ter  ;  fl  ne  dit  plus ,  je  veux  éue  pendu,  mais  je  veux  être  dé' 
»  capiié. 

n  Les  Chinois  ont  des  idées  bien  di£férentes  sur  ce  genre  dlion- 
»  neur,  qui  réside  dans  la  colonne  vertébrale.  Il  n  y  a  chez  eux 
»  que  les  gens  du  commun  ^  oui  on  tranche  la  tête.  Cette  mort 
n  passe  pour  infâme ,  parce  qu  en  perdant  cette  partie,  qui  est  la 
»  plus  custinguée  de  lliomme,  les  criminels  ne  conservent  point 
»  leur  corps  dans  Tétat  où  ils  l'ont  reçu  de  la  nature.  Il  leur 
»  semble  bien  plus  noble  d'être  étranglé,  et  c'est  aussi  le  suplice 
»  des  gens  de  qualité.  » 

N*  38,  —  page  74. 

ce  Presque  tous  les  conventionnels  nommés  Préfets  par  le  Cou- 
m  vemementdeBuonaparte,  exigèrent  plus  d'hommages,  firent 
39  observer  une  étiquette  plus  rigoureuse  dans  leurs  salons ,  que 
»  ceux  de  ces  magistrats  qui  n'avaient  point  eu  l'honneur  de  dé- 
»  cimer  la  France.  Etrange  contraste  avec  la  simplicité  républi- 
»  caine  que  ces  Bniius  nous  avaient  tant  prêchée  !  L'un  d^eux 
y^  ordonna  que  les  Maires  de  son  département  ne  paraîtraient 
>»  devant  lui  qu'avec  des  bas  de  soie  et  des  souliers  à  boudes.  L'n 
»  de  ces  derniers  s'étant  présenté  en  bottes ,  le  matin ,  dans  le 
»  cabinet  du  Préfet ,  celui-ci  regarda  sa  chaussure  avec  une  affec- 
»  Cation  si  marquée ,  que  le  Maire  prévint  une  impertinence ,  eu 
^  lui  disant  :  Monsieur  le  Préfet  s*étonne  sans  doute  qu'un  cam* 
»  pagnard  comme  moi  ne  soit  pas  en  sabots,  » 

RUCHE  (la)  Provençale,  in-8%  Marseille;  —  in-8%  1  an- 
nées  4  ^<>1- 


S  ABATS  (les)  Jacobites  ,  par  Marchant^  in-8*,  1 791  et  1792 , 
—  75  numéros 3  vol. 

N*  5o ,  —  2*  vol. ,  —  page  395. 

<t  Parlons  des  Jacobins  ^  je  vais  donner  le  précis  d'une  de  lenn^ 
»  plus  belles  séances,  celle  du  28  août  de  la  3  année  de  la  canail- 
»  locratie. 


(a4a) 


»  L'ex-abbë,  soldat,  poète ,  fait  enfin  connaître  le  motii 
)>  sa  visite  aux  Jacobins ,  en  disant  : 

»  En  créant  Fliomme  à  son  image , 

»  L'Être  Suprême  lui  donna 

«  Besoin  de  ibnner  au  bel  âge^ 

»  Avec  celle  qu'il  aimera , 

»  Ce  lien  qui  toujours  plaira  j 

»  Et  que  nous  nommons  mariage. 

»  Or,  en  fonnant  ce  doux  Hen , 

»  On  suit  les  lois  de  la  nature  ; 

»  Et  malheur  à  celui  qui  jure  , 

»  Par  un  scrupule  de  chrétien 

«  Ou  crainte  ae  méiaventure , 

»  De  ne  jamais  les  suivre  en  rieiu 

»  Mais  pour  moi,  qui  d'un  faux  scrupule 

»  A  toujours  méprisé  la  voix , 

»  Je  le  dis  francliemeut ,  je  brûle 

»  De  vivre  sous  les  douces  lois 

»  D'un  fajmen  que  le  ridicule 

»  Pourra  poursuivre  un  ou  deux  mois, 

»  Et  que  bientôt ,  sans  bref,  ni  bulle , 

»  Donnant  sa  volonté  pour  loi , 

»  Tout  moine  fuyant  sa  cellule , 

»  Ya  former  aussi  bien  que  moi. 

»  Sur  ce  mariage,  peut-être , 

«  Les  cagots  vont  se  récrier. 

»  Ils  diront  qu'un  abbé,  qu'un  prêtre 

»  PTest  point  (ait  pour  se  marier. 

>  Mais  qu'est-il  besoin  de  répondre 

»  A  des  propos  sans  fondement  7 

•  D'un  mot  je  prétends  les  confondre, 
«  En  citant  le  vieux  Testament. 

»   Le  bon  Noé  qui  bâtit  l'arche , 
»  De  l'hymen  connut  les  douceurs } 

•  Jacob  épousa  les  deux  sœurs, 

»  Et  n'en  fut  pas  moins  patriarche. 

»  Abraham  voyant  que  Sara 

»  Ne  pouvait  pas  le  rendre  père, 

n  Un  certain  soir,  sur  la  fougén*, 

9  Pour  Agar  il  la  délaissa. 

»  On  sait  qu'après  cet  exploit-là  , 

«  De  la  trop  aimable  servante 

B  L'embonpoint  bientôt  augmenta , 
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Ce  que  vit  la  vieille  Sara  y 

Dame  d'humeur  récalcitrante, 

Qui  contre  Agar  se  courrouça , 

Ht  de  son  logis  l'expulsa. 

Enfin,  chez  les  Israélites, 

Les  prophètes,  jeunes  ou  vieux  , 

Les  grands-prêtres  et  les  lévites , 

Tous  de  l'hymen  serraient  les  nœiids. 

Or,  si  tous  ces  grands  personnages  ,  i 

Sue  depuis  la  postérité 
it  au  rang  des  saints  et  des  sages, 

Malgré  leur  sagesse  ont  goûté 

Les  doux  plaisirs  du  mariage, 

N'en  pouvons-nous  pas  Êûre  autant, 

Nous  prêtres  à  qui  1  on  défend 

D'écouter  le  pressant  langage 

D'un  cœur  qui  nous  parle  souvent , 

Et  dont  la  nature  plus  sage 

Ne  nous  avait  fait  le  présent 

Que  pour  souvent  en  £dre  usage? 

Puisque  dans  le  vieux  Testament 

Chaque  prêtre  avait  son  ménage, 

Puisque' 5aIomon  nous  engage 

A  former  ce  lien  cliarmant , 

Je  viens,  auguste  aréopage , 

Sur  mon  hymen  ,  sur  mes  projets, 
»  Vous  demander  votre  suffrage  , 
»  Et  vais  me  marier  après  ; 
»  On  ne  peut  s'égarer  jamais, 
»  En  suivant  les  avis  ou  sage. 

Les  Jacobins ,  même  les  plus  scrupuleux,  approuvent  la  ré- 

ution  du  vertueux  C Leur  président ,  M.  R , 

nnet  de   fau-e  toutes  les  démarcfartss  nécessaires  pour  la 
jmpte  réussite  du  mariage,  et  dit: 

»  Sur  cet  hymen  intéressant , 

»  Demain  je  vous  rends  compte, 

»  Mais  vous  pouvexy  en  attendant, 
»  Prendre  un  l^er  à  «ompte.  » 

joint  ordinairement  au  3*  volume  des  Sabats  Jacobices,  la 
ûnéide ,  poëme  RÉRoï-coMi-aviQUE  du  même  auteur. 

RATS  (les  grakds),  pour  servir  de  suite  aux  Sabais  Ja- 
'i,  par  le  même,  în-8^,  —9  numéros. 
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SACRÉ  GACHIS  de  Jean-Bart  avec  le  Père  Duchéne. 
Voy.  Duchéne. 

SAGE  OBSERVATEUR  (  le)  ;  iii-4.. 

Du  iS  fructidor  an  5  au  1 4  frimaire  an  6 ,  •—  yS  niunéros. 

SANS-CULOTTE  (  le)  ,  Observateur,  in-4*,  —  1793,  an  a. 

SANS-QUARTIER,  ou  le  Rocomiste  National ,  in-8%  1791, 
•—  10  numéros. 

Ep.  Je  me  fous  de  çà,  je  porte  perruque. 

Contre  le  parti  d'Orléiuis. 

SAPEUR  (le)  Saics-Culotte ,  in-8®,  —  2  numéros. 

Dans  le  genre  du  Père  Dbchêne. 

SCEPTRE  (  LE  ) ,  ou  BuLLETiir  Monarchique. 
Voy.  Macédoine, 

SCRUTATEUR  (le)  FiD£t£^..eu  Analise  raîsonnëede  tooski 
Journaux  qui  paraissent  dans  le  Royaume,  in-8<>,  1 790.  —  Pros- 
pectus^ 1*'  et  seul  n*  de  56  pages. 

SCRUTATEUR  (le)  politique,  Annales  Françaises ,  in-8%- 
*79o>  ""  5  niuiiéros. 

SCRUTATEUR  (le)  universel,  Journal  du  Soir,  in-4%  — 
1793. 

SCYTHE  (le)  ,  ou  les  Fraîches  Annales^  in-8'. 
Du  5  au  3o  thermidor  an  4^  6  liv. ,  19a  pages. 

Ep.  Qui  cherche  à  plaire  à  tous  y  ne  doit  plaire  à  personne* 

SEANCES  DU  Club  Iufernal^  pat  Pilpay,  in-B®,  an  3,  —  an* 

SECRÉTAIRE  (  le  )  de  l'Assemblée  Nationale ,  par  un  D^té 
de  P....,  in-8*,  1789,—  17  numéros. 

SEMAINE  (  LA  ) ,  Gazette  littéraire,  par  un  Comité  secret  if 
rédaction. 

Du  mois  d'août  1824  au  mois  de  mars  iSaS ,  37  liv. . .  l^cxH 

Ep.  Et  divisit  lucem  à  tcnebris, 

SEMAINE  (la),  Jourhal  dramatique  et  littéraire,  petit-io-|' 
Du  18  floréal  au  3o  prairial  an  11,  —  7  numéros. 
Ep.  Le  secret  d* ennuyer  est  celui  de  tout  dire. 


K 


% 
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f 

SEMAINE  (la),  oa  l'Observateur  dramatique  et  littéraire , 
in'&* y  Houenj  —  iBi3  et  i8i4 a  cart« 

SEMAINE  (la)  ,  ou  le  Souvenir  hebdomadaire  ,  an  1 1  et  i^\ 
5i  numéros n  cart. 

SEMAINE  (la  )  POLITIQUE  et  littéraire,  faisant  suite  aux  Révo« 
lutions  de  France  et  de  Brabant ,  par  Dusaukfiqy ,  in-8'*. 

Du  19  décembre  1791  au  11  mars  179^9  i3  liv.  (je  crois  qu'il 
en  Êiut  19) a  cart. 

Ep.  Quid  novi  7 

N*  1 1 ,  —  27  février  179^,  —  page  8. 

«  Quelle  est  donc  cette  Assemblée  législative  sur  laquelle  nous 

fondions  des  espérances  si  consolantes  et  si  glorieuses? 

Au  milieu  des  hommes  du  peuple,  je  retrouve  la  même  coiTup« 
tion ,  une  complaisance  aussi  servi  le ,  aussi  intéressée  ,  aussi 
criminelle  pour  les  agens  du  pouvoir,  la  même  insouciance 
pour  les  intérêts  du  peuple  ,  le  même  oubli  des  priiKipes ,  des 
devoirs  et  de  la  pudeur,  que  parmi  les  anciens  Députés  !  Des  re- 
présentansdu  peuple,  nés  dans  le  peuple,  nommés  par  le  peuple 
(je  le  dis  avec  le  frissonnement  de  l'indignation  et  de  l'effroi), 
marchent  de  front  avec  les  oppresseurs  du  peuple,  pour  cons- 
pirer contre  le  peuple  ,  dans  l'enceinte  même ,  dans  Tenceinte 
sacrée  ou  ils  sont  envoyés  pour  manifester  la  volonté  générale 
du  peuple  !  » 

SEMAINE  (la)  politique,  ou  Extraits  de  tous  les  Journaux , 
in.8«. 

De  décembre  1819  à  mars  1820,  18  liv 1  cart. 

Ep.  Nil  scribens  ipse,  mendacem  venim  que  narrabo. 

SEMAINES  Critiques  et  Gestes  de  l'an  5,  par  Joseph  Lavalée, 
iû-8-. 

Du  7  germinal  an  5  au  16  brumaire  an  6  (6  novembre  1797); 
33  liv 3  vol^ 

N"  9,  3  prairial  an  5,  page  385. 

«  Il  me  passe  quelquefois  des  folies  par  la  tête.  Comme  les 
^  bals  sont  à  la  mode, je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  n'en  donnerait 

*  pas  un  aux  Députés  sortans.  Ils  nous  ont  tant  dit  rire  ;  pour- 
^    quoi   ne  les  ferions-nous  pas  danser?  Comme  les  femmes  lê- 

•  raient  peut-être  difficulté  d'j  venir,  on  inviterait  la  moitié  de 
**    CCS  messieurs  à  se  transmuer  en  dames.  Ils  ont  joué  tant' de 


or 
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•  rMes,   qu*ils  8*acquîtteraient    encore  fort  bien  de  celai -là. 

1»  Guyomard,  en  jupon  court,  en  blanc  corset,  serait  très-mi- 

II  enon ,  et  LaLanal ,  en  veuve ,  rendrait  à  merveille.  J'aimerais 

»  beaucoup  à  voir  danser  la  fricassée  par  3erlier  en  plaideuse , 

»  Treilhard  en  cuisinier ,  Camus  en  abbesse ,  et  Louvet  en  dé- 

n  sespoir  couleur  de  feu.   On  trouverait  bien  quelque  Tiballe 

s»  montagnard  pour  les  couplets  de  circonstances;  LaXs  dirigerait 

»  l'orchestre,  Baudouin  les  billets  d'invitation,  Gaillard  le  sou* 

I»  per ,  Boursaut  la  dépense ,  et  Barrère  le  procès- verbal  de  la 

»  tête.  Quant  au  local,   on  prendrait  une  salle  des  invalides. 

»  Quatre  paysages  suffiraient  pour  la  tenture  :  à  droite  les  Alpes, 

3»  à  gauche  les  Pyrénées ,  en  face  l'Apennin ,  derrièie  les  Cor- 

»  diilières;  montagnes  partout.  Quant  aux  lumières,  on  en  cbar- 

»  gérait  Baraillon  ;  et  la  Bouche  de  fer  ouvrirait  le  bal  avec 

»  Audouin.  Mais  malheureusement  ce  projet  u'est  qu'une  chi- 

n  mère;  la  montagne  est  en  deuil  de  Cour.  » 

SEMAINES  Parisiewiies  ,  in-8*;  —  1792- 

SEM  AI]MER  (le),  ou  le  Défenseur  de  la  scène  Française ,  in-S*; 
1826.  —  34  I^^ 1  cart 

SENTINELLE  (la),  in-8«3  179^.  — 47  numéros. 

SENTINELLE  (la),  par  /.  B.  Louvet  et  Lœuillettc. 

Baudin  des  Antennes  rédigeait  les  séances  du  Conseil  des 
Anciens ,  et  Daiinou  quelques  articles  de  politique  et  de  philo- 
sophie. 

Du  6  messidor  an  3  au  i4  floréal  an  6,  loSSn*'*.  .  .   11  vol. 
N*  1  lO ,  —  10  vendémiaire  an  4 ,  —  page  44^. 

«  Le  triomphe  de  la  Convention  sur  la  Royauté  c^st  d'autant 

1»  plus  décisif,  qu'elle  a  déjà  montré  une  forte  opposition  au  re- 

11  tour  de  la  terreur.  Le  décret  du  1 5,  sur  la  punition  des  rebelles, 

»  et  la  discussion  dont  il  a  été  le  résultat,  ont  rassuré  tous  les 

»  amis  de  la  liberté.  La  loi  n'atteindra  plus,  dans  sa  juste sé?é 

»  rite ,  que  les  véritables  conspirateurs ,  que  ceux  qui  ont  prOYo- 

»  que  la  révolte,  organisé  la  guerre  civile,  et  machiné  la  contre-ré 

p  volution.  La  Convention  nationale  les  a  frappés  sans  colère, et 

»  avec  une  impassibihlé  digne  de  sa  victoire.  C'est  la  patrie  qui 

»  a  vaincu ,  ce  u'est  point  une  fiction;  depuis  long-temps  il  dV  l 

»  plus  de  factions  dans  l'assemblée  des  i*eprésentans  du  peuple. 

»  Aux  premiers  jours  de  prairial,  les  séditieux  rassemblé 
»  sous  les  drapeaux  du  terrorisme  ont  justement  ét^  foudroyé^.  iH» 
»  doit  beaucoup  à  ces  journées  mémorables  :  sans  elles,  peut-être^ 
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nous  n'aurions  pas  de  constitution.  Mais,  il  faut  le  dire,  c'est 
aussi  à  cette  époque  que  se  sont  rattacdés  bientôt  les  efforts  les 
plus  audacieux  du  royalisme;  c'est  de  ce  triomplie  qu'il  a  tenté 
de  s'emparer  pour  la  perte  de  la  république.  Feu  a  peu ,  tous 
les  républicains  furent  enveloppés  dans  1  accusation  de  terro- 
risme j  et  nous  avons  vu  s'élever  par  degrés  une  aristocratie 
fonnidable ,  qui  allait  dévorer  les  derniers  restes  de  la  liberté, 
si  la  liberté  des  Français  n'était  pas  immortelle.  L'un  des  re- 
proches qui  seront  adressés  par  la  postérité  à  la  Conventioa 
nationale,  ce  sera  peut-être  de  n'avoir  point  arrêté,  comprimé  dès 
son  principe,  et  des  le  5  prairial,  cette  réaction  funeste  qui,  des 
excès  du  jacobinisme  nous  transportait,  par  une  impulsion  ra* 
pide,  à  des  excès  et  h  des  périls  contraires;  qui  rouvrait  la  porte 
aux  émigrés,  ressuscitait  le  fanatisme,  cliouanisait  ao  départem.^ 
et  a'éait  une  Vendée  nouvelle  au  sein  des  sections  de  Paris. 

»  Profitons  de  cette  expérience ,  et  ne  laissons  pas  germer  sur 
les  trophées  du  1 3  vena  des  rejetons  de  despotisme  et  de  ter- 
reur. ISfe  nous  dissimulons  point  que  l'élan  qu'il  a  fallu  prendre 
pour  renverser  l'aristocratie  peut  nous  entraîner  au-delà  des 
justes  limites,  si  nous  n'y  savons  pas  rester.  Non,  la  France  n'est 
point  condamnée  à  de  si  désastreuses  vicissitudes ,  et  nous  ne 
verrons  pas  un  grand  peuple  s'user  et  se  consumer  dans  un 
étemel  reflux  de  factions  dominatrices.  La  glou*e  de  tant  de 
combats ,  de  tant  de  sacrifices,  de  tant  de  triomphes ,  s'éva- 
nouirait, les  fruits  en  seraient  perdus  pour  nous  -  mêmes^et 
pour  les  générations  futures ,  si  nous  pouvions  nous  replacer 
encore  dans  cet  affreux  alternat  de  jacobinisme  et  de  dioua- 
nene;  honneur  à  la  Convention  nationale,  puisqu'elle  est  dé- 
terminée à  fermer  pour  toujours  la  carrière  des  révolutions, 
et  désesp<^rer  à  la  fois  l'aristocratie  et  le  brigandage  par  l'éta- 
bhssement  de  la  ix'publique. 

9  Nous  cédons  au  besoin  d'insister  sur  ces  réflexions,  parce 
que  le  pas  est  glissant ,  et  qu'une  seule  déniarcbe  imprudente 
suffit  pour  recommencer  les  calamité;  de  la  république.  De  la 
loi  du  1 7  septembre  à  celle  du  ii  prairial  la  pente  est  irrésis- 
tible,  et  lorsqu'on  a  le  malheur  de  commencer  par  des  arresta- 
tions inju<^tes,  on  finit ,  sans  Tavoir  voulu,  par  tous  les  a*imes 
de  Kobespierre.  Défions-nous  do  ce  cri  qui  s'élève  après  cha- 

ue  révolution  ,  et  qui  demande  d'interminables  vengeances. 

appelons-nous  du  9  thermidor,  du  1''  prairial,  journées  im- 
mortelles, journées  de  salut,  mais  qui  devinrent  aussi  des 
époques  de  proscriptions  funestes  à  la  liberté.  Alors  aussi  l'on 
sollicitait  l'entière  extinction  du  parti  vaincu;  alors  il  était 
question  de  tout  emprisonner,  de  tout  déporter,  de  tout  frap- 


j 
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I»  fev  du  glaive  sanglant  de  la  loi  ;  et  si  des  liointnes  que  cas 
»  menaces  ne  pouvaient  atteindre  n'avaient  point  opposé  le  cou- 
»  rage  de  la  modération  à  Faveugle  fureur  des  rcssentiniens,  cVq 
»  était  fait  de  I^  république.  Aujourd'hui,  nous  pouvons  courir, 
»  en  un  sens  contraire,  des  dangers  semblables,  et  qui ,  à  travers 
»  de  longs  désastres,  aboutiraient  aux  mêmes  résultats.  La  Con* 
»  vention  nationale  est  vivement  pénétrée  de  ces  vérités. 

»  Il  ne  s'agit  point,  encore  une  fois,  de  sauver  les  cLeF;  de  I;i 
»  conspiration  qui   vient  d'éclater;    qu'ils  tombent  à  l'instaDt 
1»  même  sous   les  coups    rapides  mais  éclairés  de   la  justice  ^ 
9)  et  qu'un  éclatant  exemple  efl'raie  à  jamais  les  insensés  qui  se- 
9   raient  tentés  de  les  imiter.  Que  la  loi  du  i5  soit  exécutée  dans 
s»  toute  sa  rigueur,  et  qu*on  n'écoute  aucun  sentiment  d'indulgeoce 
»  pour  ceux  qui  n'ont  connu  aucune  mesure  dans  leurs  honii- 
»   cides  projets.  Mais  que  cette  équitable  et  salutaire  vengeance 
B  soit  consonunée  dans  le  plus  court  espace,  et  que  le  i*'  bni- 
,»  maire  n'en   aperçoive   plus    le    redoutable    appareil.   Qu'un 
»  terme  infranchissable  soit  opposé  à  tous  les  ressentimens  pr* 
»  ticuliers,  toujours  empressés  de  multiplier  les  victimes  et  d'in- 
«  téresser  le  salut  de  la  patrie  a  leur  propre  cause.  Enfin,  qnc 
«  tout  soit  digne  de  la  majesté  de  la  république ,  et  que  sur  h 
y»  débris  d'un  tribunal  sévère  et  promptement  renversé,  un  autel 
»  soit  élevé  à  la  Clémence.  Il  est,  pour  la  Convention  nationale, 
»   un  poste  important  à  défendre,  et  qu'elle  ne  laissera  point  Ibr- 
»  cer  ;  ce  poste  est  la  Constitution,  qui  doit,  au  5  brumaire  pro- 
»  chain ,  se  placer  sur  les  ruines  de  toutes  les  factions  ;  aucun 
»   i*eprésentant  du  peuple  ne  souffrirait  que  son  établissement 
ï>  lïit  retardé  d'un  seul  jour.  II  y  a  cette  différence  de  la  victoire 
»  du  lo  août  et  celle  du  i3  vendémiaire,  qu'après  la  pi-emière, 
»  on  venait  de  renverser  une  Constitution,  et  au'aujourd*liui 
»  l'on  vient  d'en  consacrer  une  acceptée  par  la  volonté  génénie 
»  du  peuple  Français;  la  Coji vention  nationale  conservera  ce 
»  dépôt  sacriTi  conAé  à  ses  fidèles  mains,  et  le  5  brumaire,  bous 
»  n'aurons  plus  de  révolutions  à  craindre.  » 

SENTINELLE  (la)  de  l'Honneur,  ou  Peliie  Rexnte  patriotùfMf 
par  Jouslin  de  la  Salle,  in-B". 

De  Janvier  ^  mai  i8i8,  —  8  Hv i  cart 

Ep.  Honneur  et  Patrie. 

N»  6 ,  page  238. 
«  L'Officier  Sollicitfur. 
»  Qui  vous,  Damis,  dans  ce$  bureaux? 
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Tf*  Qu'y  faites-vous?  —  Je  sollicite; 
»  J'y  viens  de  mes  nombreux  travaux 

»  Chercher  le  prix La  réussite 

»   Est  infaïUible,  m'a-t-ou  dit: 

»   Pour  protecteuis  j'ai  mes  services 

»   Et  mes  blessures.  —  Pauvre  esprit  !..  • 

»  Vous  êtes  de  ces  gens  novices 

»  Comme  on  en  voit  tant  dans  les  campî^. 

^  Quoi  !  vous  croyez  que  les  talens> 

»  Le  sang  verse  pour  la  patrie , 

)>  Sont  des  titres  pour  parvenir? 

»  Erreur!....  Voulez- vous. obtenir 

»  La  place  objet  de  votre  envie  ? 

»  Intriguez,  rampez,  dénoncez; 

»  Cachez  bien  ce  que  vous  pensez  ; 

»  Aux  sots  accordez  du  génie, 

»  Et —  Mais,  moilneur,  l'art  de  tromper 

»  IN'est  pas  fait  pour  un  militaire  : 

»  Loyal  et  franc  par  caractère, 

»  \}n  soldat  ne  sait  pas  ramper. 

»  —  Eh  bien  !  petit  nomme  de  guerre , 

»   Renoncez  donc  à  des  succès; 

»  Sachez ,  avant  que  je  vous  quitte , 

»   Qu'ici  Ton  ne  parvient  jamais, 

»  Lorsque  Ton  n  a  que  son  mérite.  » 

SENTENELLE  (la)  du  Peuple,  in-8%  1789,  — 6  n-. 
SENTINELLE  (la)  du  Peuple,  iii-S*;  mai  1790,  —  3  n-- 

SEKTINELLE  (la)  du  Peuple,  aqx  gens  de  toutes  professions, 
sciences ,  arts>  commerce  et  métiers,  composant  le  Tiers-Etat  de 
la  province  de  Bretagne;  par  MM.  Monsoaive  et  P^olnejr,  in-8*. 

Du  10  novembre  au  ^5  décembre  1788,  —  5  numéros. 
SENTINELLE  (la)  patriotique. 

SERMONS  RÊPUBLicAiHS  du  i"Ap6tre  de  la  Raison,  par  ^i/^ok, 
in-8",  an  2,  —  4  l»v. 

a  Quatrième  Sermoiv. 

»  Il  ne  faut  pas  nous  dissimuler  que  le  temps  est  venu  où  il 
»  faut  que  le  vice  cède  a  la  vertu,  l'ignorance  au  savoir,  le  men- 
»  songe  a  la  vérité,  l'idiotisme  au  génie,  la  cupidité  au.désin- 
31  téresscmcnt ,  la  lâcheté  au  courage ,  la  fraude  à  la  probité  ^ 
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1»  l'égoïsme  au  deTOuenient,  rincapacité  au  talent,  Tîneptie  an 

»  mérite ,  l'insouciance  à  l'énergie ,  l'astuce  à  la  justice ,  la  dé- 

n  bauche  aux  mœurs,  les  ténèbres  à  la  lumière,  les  simagrées  à  h 

»  bienveillance ,  et  la  grossièreté  à  la  douce  aménité. 

v  Telles  sont  les  moralités  qu'il  faut  embrasser,  si  nous  von- 
»  Ions  nous  régénérer,  et  devenir  le  peuple  par  excellence  sui 
»  tous  ceux  qui  ont  habité  la  terre.  » 

SIFFLETS  (les)  de  Saint-Claude. 
Voy.  Postillon  de  la  liberté. 

SI^GE  (le),  Journal  des  espiègleries,  singeries  et  minauderie*:, 
laites  sur  les  imp6ts. 

SOIRÉE  (la)  des  Patriotes,  ou  le  Surveillant  du  Corps  lé- 
gislatif et  des  Puissances  étraiig^s,  in-4°« 

Du  ^i  au  3o  octobi^  *79*»  ^  numéros. 

£p.  Le  devoir  d'obéir  à  la  loi  dépend  du  droit  de  la  ju^cr. 

SOIRÉE  (la)  du  Camp ,  in-8». 

Du  i**^  thermidor  au  lo  fructidor  an  a,  ^Jg  n**.  .  .  •  i  cait* 

Il  faut  deux  numéros  a. 

et  Tonnerre  de  Dieu  !  Nous  les  avons  frottés  d'importance  !  lU 
»  ni  ont  emporté  un  abatis,  mais  c'est  égal;  je  leur  ai  biem  rende- 
m  D'ailleurs,  on  n'a  besoin  que  d'un  bras  pour  leur  faire  damtr 
y»  la  carmagiu}le,  et  d'une  bayonnette  !  A  la  première  occasion, 
»  ils  ne  se  douteront  seulement  pas  que  je  suis  manchot. 

-»  Qui  parlait  ainsi?  Un  de  nos  braves  de  l'armée  des  Alprst 
»  après  une  action  assez  chaude  où  t1  avait  perdu  le  bras  gaudiet 
»  et  où  nos  républicains  avaient  fait  des  pr<Kliges  de  valeur.  > 

SOIRÉES  DE  LA  ciMPAGRE,  in-8*  ;  —  brumaire  an  3,  —  n 
numéros. 

Ep.  Point  de  lois  sans  nuxurSy  point  de  nweurs  sans  lois. 

SOIRÉES  du  Père  Duchène. 
Voy.  Duchéne, 

SOIRÉES DRAVATIQUE8  de  Jérftmc  le  porteur  d'eau,  -—  in-S', 
1818,  —  1  num(*ros. 

SOLITAIRE  (le),  iii-8*>  —  178^ 
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SOLITAIRE  (  le)  des  Tvilebies  ,  aux  bons  habitans  des  yilleê 
«t  des  campagnes,  in-S*"^  sans  date,  mais  1789.  ^-  4°"™^'^^* 
£p.  F'ous  serez  éclairés,  puisque  vous  voulez  Vétre. 

SONGES  (les)  d'un  philosophe  solitaire,  m-8**;  — •  1789,  —  a 
numéros. 

SONNETTE  (la),  in-8«;  sans  date ,  mais  1789,  —  3  n*. 

SOTTISES  DE  LA  SEMAINE ,  par  MM.  Séguier/rères,  in-8*  j  1 790, 
»—  32  numéros i   cart. 

Ep.  Le  monde  est  plein  dejbus,  et  qui  n'en  veut  point  voir 
Doit  s'enfenner  tout  seul  et  casser  son  miroir. 

N*  1,  — page  I". 

«  De  tous  les  temps  les  hommes  ont  fiiit  des  sottises  !  Chaque 
9  âge  est  marqué  dans  l'histoire  par  des  sottises  nouvelles. 

9  Elles  ont  toujours  été  enbntées  par  Texcès  de  religion ,  ou 
»  le  manque  d'argent.  Pour  être  heureux,  il  ne  s'agissait  que  de 
»  trouver  des  prêtres  modérés  et  des  princes  économes. 

>  Mon  but  est  de  relever  les  sottises  qui  se  commettent  jour- 
»  ncUement.  Je  jouirai  de  la  liberté  que  FAssemblée  nationale 
»  a  donné  à  tout  homme  d'enseigner  à  son  semblable  la  vérité 
M  qu'il  aperçoit.  Malheur  à  ceux  qui  craignent  la  vérité  !  » 

SOTTISES  ET  VÉRITÉS  de  la  semaine,  ou  l'Opinion  générale  de 
la  Cour  et  de  la  Ville ,  in-8'  j  —  1 790 ,  —  6  numéros. 

N»  1,  —  page  !'•• 

«c  L'Empire  de  la  sottise  s'étend  d'un  bout  de  Funivers^Faulre; 
9  mais  sa  capitale  est  la  France,  son  palais  la  ville  de  Paris,  et 
»  son  boudoir  le  Manège  national.  Depuis  long-temps  nous  avions 
»  une  vocation  trts-décidée  pour  être  ses  historiographes;  elle 
»  vient  de  nous  acconler  cette  faveur,  et  le  pubUc  jugera  si  elle 
9  a  (ait  encore une  sottise.  0 

SOULIERS  (les)  de  l'abbé  Maury  5  in-8* ,  —  1  numéros. 

SOUPERS  (les)  de  Madame  Ancot,  ou  le  Contradicteur;  iii-8», 
an  5,  —  i3  numéros. 

N*  i3,  —page  100. 

a  Mille  coinplimeas  de  ma  part,  je  vous  prie,  au  membre  dej 
»  inspecteiii*8  de  la  salle  chargé  de  foroemeut  des  plate-bande« 
n   qui  l>oitient  la  terrasse  des  FeuiUaus. 
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1»  Aimez-vous  les  pavots?  on  en  a  mis  partout;  en  sorte  que  la 

»  ligne  de  communication  d'un  Conseil  à  Fautre  est  embellie  de  h 

»  fleur  chérie  de  Morphëe.  Grand  merci  !  cette  fleur  pourra  cliar- 

»  mer  les  peines  des  pétitionnaires  rentiers,  fonctionnaires  oa 

*  employés,  qui  seraient  forcés  de  faire  des  réclamations;  si  le 

»  sommeil  peut  les  prendre  au  milieu  de  la  route,  ils  seront 

»  moins  malheureux,  et  ne  dérol)eront  pas  un  des  instans  si  bien 

»  employés  à  discuter  sur  la  restauration  des  finances.  » 

SOURD  (le)  du  Palais-Hoyal  ,  in-S*,  —  1789. 

SPECTACLE  (le)  de  la  Nation  ,  in-8* ,  —  1789. 

IS»,",_pagei^'. 

«  Les  grands  comédiens  de  la  salle  du  Manage  donneronnt 
»  aujourd'hui  le  Roi  dépouillé,  pièce  ancienne  et  redemandée. 

»  La  seconde  pièce  sera  V Honnête  criminel  ^  en  deui  actes, 
»  en  en  prose  d^Ëtats-Généraux  ,  ce  qui  vaut  bien  des  vers,  h 
»  Comte  de  Mirabeau  le  joue.  Son  confident  sera  FëtonnaDt 
»  Bamave ,  jeune  lionime  de  la  plus  grande  espérance.  » 

SPECTATEUR  (le),  in-8*;  1789,-2  numéros. 

SPECTATEUR  (le)  à  l'Assemblée  nationale,  in-S^;  —sans 
date ,  mais  1 789.  —  1 7  numéros 1  cart. 

£p.  T appelle  un  chat  un  chat 

N*  i",  -  page  9'. 

a  II  ne  faut  pas  s'étonner  si  la  séance  du  4  août  n'a  pa»  pro- 
yi  duit  dans  Paris  tout  l'effet  que  quelques  personnes  semblaient 
y»  en  attendre.  Là  capitale  ne  recueille  pas  de  cette  grande  déd- 
»  sion  un  avantage  aussi  immédiat  que  les  provinces  ;  mais  c'est 
»  là  qu'elle  portera  le  calme  et  la  confiance. 

v>  11  est  essentiel ,  il  est  ui^gent  que  tous  les  hommes  bien  in- 

f>  tcntionnés  professent  dans  toutes  les  provinces  une  doctrine 

9  patriotique  et  uniforme  ;  qu'ils  ne  cessent  de  répéter  an  peuple 

»  que  la  Révolution  est  certaine  ^  qu'elle  est  faite,  qu'aucun  poa- 

1»  voir  ne  peut  la  détruire ,  et  que  le  calme  seul  suffit  pour  U 

»  consolider S'il  était  un  moyen  de  la  rendre  inutile  et  fu- 

»  neste ,  et  ce  moyen  ne  sera  pas  négligé  par  les  ennemis  da 

»  bien  public ,   ce  moyen  serait  de  vouloir  hâter  la  jouissance 

M  d'un  bien  qui  ne  peut  nous  fuir;  de  se  livrer  à  une  effeirTes- 

»  ronce  aussi  coupable  qu'imprudente  ;  de  fournir  des  prétextes 

»  au\  cniioiuis  publics  poiu*  calomnier  la  Révolution  ^  et  armer 
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»  contre  elle,  avec  quelqu'apparence  de  justice ,  tous  les  intérêts 
»  opposés.  » 

SPECTATEUR  (le)  Belge  ,  par  Louis  de  Foere,  —  in-8*. 

SPECTATEUR  (le)  du  Nord,  Journal  politiaue,  littéraire  et 
inoral,  par  MM.  Baudus  et  yUlers ^  —  in -8*,  Hambourg. 

MM.  Rivarol ,  Dclilie  et  Tabbé  de  Pradt,  ont  fourni  des  ar- 
ticles. 

Commence  en  janvier  1797,  finit  en  décembre  1802.  •  1^  vol. 

L'entrée  de  ce  Journal  en  France  fut  prohibée  5  on  le  trouve 
difficilement. 

N*  6  (tome  i5*},  —  août  1799. 

Page  291. 

V  Paris  se  flatte,  il  est  vrai,  d'être  encore  mis  une  fois  à  Fabri 
du  joug  des  Jacobins  :  mais  sa  sécurité  est  loin  d'être  profonde. 
Les  Jacobins  n'ont  pas  courbé  la  tête;  ils  se  remuent,  ils  me^ 
naçent  toujours  ;  et  un  avantage  momentané  ne  peut  rassurer 
contre  des  hommes  atroces  qui,  après  deux  ans  de  léthargie , 
étaient  revenus  en  un  mois  à  tous  les  principes  de  Marat  et  de 
Robespierre.  Tandis  qu'ils  cherchent  à  renouer  dans  la  capi- 
tale les  fils  de  leur  trame  contre  le  Directoire ,  dans  les  pro- 
vinces ,  les  royalistes  travaillent  avec  un  autre  but  et  d'autres 
moyens  contre  la  République.  Toutes  les  passions,  tout  le  cou- 
rage, toute  l'énergie  de  la  Vendée  semblent  se  réveiller,  et  ce 
n'est  pas  seulement  dans  les  départemens  de  l'ouest  que  sont 
attaquées  la  démocratie  et  rirréligion  \  des  armées  de  royalistes 
te  forment  dans  le  Languedoc  et  s'appi-ochent  même  de  sa  ca- 
pitale. Ailleurs,  le  désir  de  la  royauté  éclate  sans  ménagement; 
Lyon,  Bordeaux,  Amiens  et  plusieurs  autres  villes,  semblent 
soupirer  après  le  moment  où  Tétendard  des  lys  flottera  sur 
leurs  mui ailles. 

»  Au  milieu  des  inquiétudes  qu'excitent  tant  d'ennemis  an 
dedans  et  au  dehors ,  les  anciens  Directeurs  échappent  à  tous 
les  regards ,  et  même  à  la  haine  du  parti  vainqueur,  qui  sem- 
blait assurer  la  yengeaiice  publique.  Avec  eux  se  sauvent  les 

dilapidateurs,  tous  les  S.. tous  les  Rapinat,  qui  furent 

leurs  complices,  tous  ces  brigands  qui  pillaient  le  pays  que  les 
armées  de  leurs  maîtres  mettaient  à  feu  et  à  sang.  Les  nou- 
veaux Directeurs,  dont  une  impunité  si  éclatante  flatte  l'espoir 
et  enhardit  la  cupidité,  n'out  pas  même  l'air  de  sentir  qu  elle 
doit  accroître  Tembarras  de  leurs  finances  :  contens  d  avoir 
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«  trouvé  quriqnrs  millions,  sous  la  promesse  de  donner  la  chasse 
»  aux  Jacobins ,  et  iiers  d'avoir  réussi  à  fermer  un  club  d*agita- 
»  teurs ,  ils  se  croient  déjà  plus  solidement  établis  ,  plus  capa- 
»  hies  d'opprimer  la  France  et  de  troubler  le  monde,  que  ne  le 
»  furent  jamais  leurs  devanciers. 

N®  7,  —  tome  i5,  —  juillet  1800,  —  page  i53. 

«  Mais  c'est  aussi  sur  son  intérêt  que  le  premier  Consul  doit 

»  être  jugé,  et  que  ses  intentions  peuvent  être  appréciées.  Cet 

»  intérêt  lui  commande  justice  au  dedans  et  modération  au  de- 

»  hors.  Cet  intérêt  lui  dit  que  ce  n'est  pas  à  un  agrandissement 

»  de  territoire  que  tiennent  la  force  et  le  bonheur  de  la  France; 

»  ^ue  pour  être  très-puissante ,  elle  n'a  pas  besoin  de  s'étendre 

»  jusqu'au  Bas-Rhin  ;  que,  dans  sa  main,  la  rive  gauche  de  ce 

»  fleuve ,  bien  loin  d'être  on  gage  de  paix ,  serait  une  provoa- 

»  tion  continuelle  a  la  guerre  :  cet  intérêt  lui  dit  qu'il  lui  iai* 

»  porte  plus  aujourd'hui  d'inspirer  de  la  contiance  que  de  la  tet- 

»  reur:  cet  intérêt  lui  dit  qu'il  doit  affranchir  les  Suisses  et  les 

^  Hollandais,  parce  qu'il  ne  les  conquerra  à  la  France  que  k 

3>  jour  où  ils  cesseront  d'être  traités  en  peuples  conquis  :  cet  in- 

«  térêt  lui  dit  de  ne  pas  faire  le  don  im{irttdent  de  la  liberté  po- 

»  litique  à  des  peuples  qui  ne  sachant  en  jouir  y  serait  nktol 

»  embarras  que  secours  pour  le  Gouvernement  duquel  iU  aa* 

*  raient  reçu  un  tel  bienfait  :  cet  intérêt  lui  dk  qu'il  doit  au  de- 
»  dans  effacer  tout  ce  que  la  révolution  a  laissé  d'impur,  d'o- 
»  dieux ,  surtout  de  révoltant ,  parce  q^ue  c'est  sur  le  langage  oim- 
^  nime  des  Français  et  sur  1  anéantissement  des  factions  ç^ 

*  l'Europe  le  jugera  :  cet  intérêt  lui  dit  que,  soit  par  les  pno- 
»  cipes  ae  son  administration ,  soit  par  le  système  de  sa  pôliii- 
»  que ,  il  doit  chercher  à  se  rapprocher  des  puissances  mëdia- 
»  trices  'y  son  intérêt  lui  prescrit  crentrer  dans  leurs  plans ,  d't* 

^  bonder  dans  leurs  vues;  son  intérêt Mais  que  nous  foit 

^  les  intérêts  de  Buonapaite?  Que  tont-ils  pour  nous  7  Rien,  sans 

*  doute  *y  c'est  de  ceux  de  la  France  que  nous  parlons  ;  ci  il  a'f 
»  a  rien  à  espérer  du  Consul,  qu'autant  qu'il  placera  les  siens 
»  dans  ceux  ue  la  nation.  C'est  aussi  par  là  seulement  qu'il  peut 
»  éterniser  l'éclat  de  ses  victoires  et  justifier  la  fortune. 

»  Si  Buonaparte  sait  se  rendre  attentif  et  obéir  aux  Tœnx  deU 

«»  France,  s'il  sait  se  placer  au  rang  des  puissances  routières  « 

«  s'il  sait  Élire  oublier  les  insinuations  scandaleuses  de  œ  Dir^' 

»  toire,  qui ,  avec  une  insolente  ingénuité,  menaçait  l'AUema^K^ 

»  de  ses  principes,  quel  obstacle  pourrait  éprouver  la  paix? 

n  Quelle  espérance  les  puissances  alliées  pourraient-elles  luottit 

»  dans  la  gueiTC?  » 
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SPECTATEUR  (le)  Faahçais  au  19'  siècle,  în-S*. 

SPECTATEUR  (le)  Frawçais,  par  Toumcux,  in-8%  —  5  nu- 
méros. 

SPECTATEUR  (  le  )  Fbahçais  ,  ou  le  Nouveau  Socrate  mo- 
derne^ par  Delacroix,  in-8",  —  1790. 

SPECTATEUR  (le)  Lyovkais,  ou  Tablettes  historiques,  mO" 
raies,  politiques  et  littéraires ,  ïn-S* y  ^^  iSiS.     •     •     .     1  cart. 

SPECTATEUR  (le)  MARSEiLLàis,  in-»»,  —  i8a3,  —  lali- 
Traisons 1  cart. 

SPECTATEUR  (le)  Militaire,  in-8-- 

Commence  avril  1826.  Parait  le  premier  de  chaque  mois,  par 
livraison  d'environ  90  pages. 

La  41"*  livraison  a  paru 7  vol. 

Continue.  —  Bureau,  rue  de  Marivaux,  n*  i. 

PT  1",  —  page  85. 

«  Il  est  sans  doute  des  provinces  dont  la  conquête  semble 
dévolue  à  quelques  états  limitrophes;  mais  cela  vient  de  ce  que 
ces  provinces  sont  mal  défendues ,  ou  de  ce  que  leurs  habitans 
oBt  mtérét  à  être  conquis.  Mais,  en  général,  ce  qui  (ait  la  force 
des  nations  et  leur  donne  de  grands  avantages  sur  leurs  voi- 
^ns ,  ce  n'est  pas  d'habiter  un  pays  plus  ou  moins  septentrio- 
nal ;  mais  ce  sont  leurs  institutions  politiques  et  militaires , 
kurs  mœurs ,  le  nombre  d'hommes  qu'ils  peuvent  opposer  h 
leurs  ennemis ,  et  surtout  le  courage  des  soldats  qu'elles  noui^ 
rissent  dans  leur  sein  -,  or,  sous  ce  rapport ,  les  hommes  du 
Midi  n'ont  rien  à  envier  à  ceux  de  la  Russie ,  dont  les  guer- 
riei-s ,  pendant  les  dernières  campagnes,  ne  se  sont  pas  mon- 
trés plus  terribles  que  ceux  du  centre  et  du  midi  de  FEurope , 
qui ,  n'ajant  rien  h.  redouter  d'eux ,  les  accableraient  de  leur 
nombre ,  et  les  refouleraient  infailliblement  dans  les  neiges  du 
Nordy  s'ils  étaient  tentés  d'en  sortir.  » 

SPECTATEUR  (  le  )  Natioical. 

f^oj^.  Journal  de  la  Ville  et  des  Provinces. 

SPECTATEUR   (le),  ou  Vabiétïs  historiques,   littéraires, 
critiques,  politiques  et  morales,  par  Malte-Brun j  in-8*. 

Du  1"  avril  1814  an  T' avril  i8i5, 3o  liv 3  cart. 
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«    BU05  APARTE   A   l'IlE    d'EeBE. 

N*  1Q ,  —  page  4^8. 

1»  Les  journées  de  F  Empereur  s'écoulaient  dans  les  plus  dou- 
D  ces  occupations;  toutes  ses  heures  étaient  remplies.  Cette  inaU 
D  térable  activité  ,  qu'en  d'autres  temps  il  appliquait  aux  plus 
»  vastes  conceptions  du  génie  ,  il  remployait  alors  à  l'étude,  à 
V  Fembcllisseinent  du  séjour  qu'il  se  créait.  Le  matin  ,  il  s'en- 
»  fermait  dans  sa  hibliotlièque';;  quelquefois,  souvent  même, 
y>  il  se  levait  avant  le  jour,  travaillait  depuis  trois  heures  du 
»  matin  jusqu'à  sept  ou  huit,  et  se  recouchait  alors  ;  dans  la 
»  matinée,  il  sortait  et  visitait  tous  les  travaux  -,  presque  toujours 
»  il  était  au  milieu  de  ses  ouvriers ,  qui  comptaient  paniii 
»   eux  beaucoup  de  soldats  de  la  garde. 

y>  Presque  tous  les  jours ,  quelque  temps  qu'il  Rt ,  il  allait  se 
»  promener  à  sa  maison  de  campagne  de  Saint-Martin. 

»  Souvent ,  après  le  déjeuner ,  il  passait  la  revue  de  sa  petite 
tf  armée.  Il  exigeait  la  plus  grande  régularité  dans  les  exercices 
»  et  dans  les  manœuvres  ;  il  tenait  surtout  à  ce  que  personne  ue 
»  manquât  aux  devoirs  de  la  discipline  la  plus  sévère. 

»  C'était  après  cette  revue  qu'il  montait  k  cheval  pour  s« 
»  promenades  du  matin.  En  route,  il  donnait  audience  à  tous 
»  ceux  qu'il  rencontrait;  il  rentrait  ensuite tlîner.  Tous  ceux  qui 
y»  étaient  admis  à  sa  table  étaient  reçus  avec  un  air  de  firanchijie, 
»  de  cordialité  et  d'aisance  parfaites. 

•  »  Lorsqu'il  recevait  la  visite  de  quelqu'étrangcr  de  marque, 
»  ce  qui  arrivait  souvent ,  il  Taccueillait  avec  la  même  Êmùlia- 
»  rite,  avec  la  même  grâce.  Il  semblait  ambitionner  de  prouver 
>}que  les  coups  de  la  fortune  ne  l'avaient  point  changé. 

»  Les  soirées  se  passaient  en  famille.  Parmi  les  perscmnes  de 
la  ville  qui  étaient  le  plus  habituellement  reçues,  se  voyaient 
le  Maire,  l'Intendant  de  l'île  ,  le  Chambellan  Vantini. 

»  Ce  qui  fut  entrepris  et  achevé  de  travaux  en  dix-huit  mois 
est  inconcevable. 

r>  Le  palais  de  l'Empereur  était  situé  sur  un  rocher.  A  son  ar- 
rivée ,  i{  consistait  en  deux  pavillons  principaux^ 

»  L'Empereur  Gt  décorer  l'intérieur  de  ces  deux  pavillon;;, 
et  élever  le  corps-de -logis  qui  les  réunissait.  Ce  fut  lui  qui 
donna  les  plans,  jusqu'à  la  forme  des  oi-ncmens  d*une  superw 
salle  qui  tenait  tout  le  milieu.  De  ses  frn êtres  il  dominait  tel- 
lement le  pays,  qu'il  voyait  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  ville, 
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»  et  qu'aucun  bâtiment,  ouelque  petit  qu'il  (ùt,  ne  pouvait  entrer 
»  dans  le  port  sans  qu'il  iapcr«:ut. 

»  De  beaux  jardins  s'élevèrent  comme  par  enchantement. 

»  Les  remparts  se  trouvaient  en  assez  bon  état^  mais  on  avait 
»  laisse  tomber  en  ruines  une  tour  antique  qui  fut  jugëe  impor- 
»  tante  dans  le  système  de  fortification  et  de  défense  adopté } 
»  eUe  fut  relevée  et  armée. 

»  Le  pavé  des  rues  de  Porto-Ferrajo  était  formé  de  larges 

•  dalles  de  pierres ,  dont  la  surÊice  plate  était  dangereuse  pour 
»  les  chevaux;  ces  pierres  furent  taillées  inégalement  au  ciseau  ; 
9  et  les  rues  où  l'on  pouvait  circuler  en  voiture  furent  repavées 
«  en  entier. 

»  La  porte  de  terre  n'était  praticable  que  par  des  mules  ;  à 
»  Taide  aune  terrasse  ,  la  route  (ut  élargie  et  devint  praticable 
»  pour  toute  sorte  de  charrois. 

»  L'Empereur  lit  réparer  et  rendre  propre  au  roulage  la  route 
»  de  Porto-Ferrajo  a  Porto- Longone  ;  il  en  fit  construire  une 
»  autre  pour  se  rendre  en  voiture  de  Porto  Ferrajo  à  Mariana-il- 

•  Campo.  Toutes  ces  routes  furent  plantées  d'arbres  ;  comme  ils 
»  sont  très-rares  dans  l'SIe,  il  en  fit  venir  une  grande  quantité 
»  d'Italie,  et  surtout  beaucoup  de  mûriers. 

»  Il  fut  lui-même  chercher  une  fontaine  aux  environs  de  Porto- 
»  Ferrajo ,  pour  en  diriger  les  eaux  dans  la  ville  ,  qui  en  man- 
»  quait. 

»  Il  se  plaisait  a  causer  avec  les  grenadiers,  dont  il  avait  si 
»   bien  jugé  le  cœur;  il  les  appellait  ses  grognards. 

»  Eh  bien  !  grognard ,  dit-il  un  jour  à  Fun  deux ,  iit  t*rn» 
j»  mîtes  ?  —  A'o/i ,  Sur,  mais  je  ne  m'aniuse  pas  trop,  toujours. 
»   —  7ii  ^5  tort,  il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient  ^  et  de 

•  s'éloigner  en  faisant  sonner  son  argent  dans  son  gousset , 
»  où  il  avait  la  main  ,  et  en  chantant  entre  ses  dents:  çà  n'dura 
»  pas  toujours, 

»  Les  soldats  de  la  garde  dirigaient  de  préférence  leurs  prome- 
»  nades  du  c6té  de  la  maison  de  campagne  de  l'Empereur.  Au 
»  temps  des  vendanges ,  ils  parcouraient  les  coteaux ,  et  s'infor» 
»  niaient,  auprès  des  paysans,  k  qui  les  vignes  appartenaient. 
»  —  A  l'Empereur,  —  A  C Empereur?  ah  bien  !  ce  sont  les 
»   nôtres;  et  ils  vendangeaient  gaiement  à  sa  place. 

»  L'Empereur  s'amusait  beaucoup  de  ces  prétentions  comiques, 
B  et  disait^  en  riant,  cju'ils  avaient  raison. 

m  De  toutes  les  visites  qu'il  recevait ,  celles  qui  flattaient  le 
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»  plus  son  coeur,  c'était  celles  «  ou  plutôt  les  firëqaentes  arrivées 

9  d'un  nombre  considérable  d*officiers  Italiens ,  Français  ,  Polo- 

9  nais,  qui  accouraient  lui  offrir  leurs  services.  —  Je  n'aij  kur 

»  disait-il ,  ni  places,  ni  grades  à  vous  offrir.  —  Nous  servirons 

»  comme  soldats.  —  Je  n'ai  plus  les  moyens  de  vous  payer.  — 

»  Nous  vivrons  à  nos  dépens.  Et  ils  restaient  comme  grenadiers 

»  dans  la  vieille  garde.  » 

SPECTATEUR  (le)  PATWOTE,in-8«;  1789.  —  a  numéros. 

SPECTATEUR  (le)  Politique,  par  Suardj  —  in-8". 

Du  16  septembre  au  7  octobre  181 5.  —  Prospectus  et  4  U* 
vraisons. 

N*  4> —  page  *ï5- 
a  De  l'Admiicisteatioii. 

»  Le  meilleur  ordre  social  serait  celui  où  tous  les  citoyens, 
w  soumis  à  la  loi  par  Tintérét  de  leur  sûreté,  ne  seraient  pas  ré- 
»  duits  par  leurs  besoins  dans  la  dépendance  immédiate  du  Goa- 
»  vemement,  et  tireraient  de  leur  industrie  personnelle  une 
»  existence  assurée.  Toutes  les  fortunes  se  feraient  à  l'abri  da 
»  Gouvernement^  il  ne  serait  chargé  d'en  faire  aucune  ;  il  ne  se- 
»  rait  pas  grevé  par  cette  multitude  d'emplois  qui  servent  à  en- 
»  richir  ou  à  nourrir  une  foule  de  citoyens ,  et  qui  finissent  par 
»  épuiser  la  nation  :  d'une  autre  part ,  les  citoyens  auraient  à  la 
»  fois  plus  d'indépendance  dans  leurs  sentimens  et  plus  de  mo- 
»  dération  dans  leurs  désirs^  ils  sauraient  que  le  Gouvernement 
11  doit  protection  à  tout  le  monde  et  ne  doit  île  places  à  per- 
>  sonne.  Ils  ne  seraient  point  disposés  à  l'accuser  de  la  médio- 
»  critéde  leur  fortune  ^  ils  attendraient  d'eux-mêmes  Taméliora- 
»  tion  de  leur  sort.  Rien  ne  favoriserait  davantage  rémulation 
»  et  la  liberté.  Buonaparte,  par  le  système  de  son  pouvoir,  par 
»  les  habitudes  de  son  caractère,  avait  prodigieusement  miuti- 
»  plié  les  créations  de  places  et  d'emplois  :  l'étendue  de  sescon- 
»  quêtes  lui  fournissait  sans  cesse  de  nouvelles  occasions  pour 
a  cette  manière  d'occuper  les  hommes,  qui  paraissait  la  plus  fa- 
»  vorable  à  son  despotisme.  Les  Français  semblaient  devenir 
»  une  nation  d'administrateurs  et  de  concpiérans ,  et  l'autonté 
»  se  faisant  lo  centre  et  le  but  de  toutes  les  ambitions ,  anéantû^ 
0  sait  toute  industrie  particulière.  Ce  système  exorbitant  portait 
»  en  lui  la  cause  de  sa  ruine,  mais  il  devait  laisser  en  France  une 
»  grande  plaie.  Pour  simplifier  l'administration ,  pour  lui  don- 
11  ner  la  rai>idité  du  despotisme,  on  avait  accru  s^uis  mesure  le 
»  nombre  (les  employés.  Que  pouvaii-il  en  résulter,  si  l'État  ré- 
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doit  y  si  les  finances  ëpuîsées  se  trouvaient  en  disproportion  ' 
avec  cette  charge  immense  7  II  devait  arriver  une*  e'poque  de 
suppressions  et  d'économie.  G^pendant ,  beaucoup  a  hommes 
estimables,  de  pères  de  famille ,  ont  pris  une  place  comme  on 
prend  un  état;  ils  ont  renoncé  à  tout  autre  travail,  et  ne  se 
sont  laissé  à  eux-mêmes  d'autre  ressource  que  la  durée  de  leur 
emploi.  II  serait  bien  dur,  il  serait  dangereux  de  tromper  tout 
à  fait  cette  espérance;  et  Fautorité  se  doit  à  elle-même  de  mé- 
nager tant  d'mtéréts ,  en  ayant  recours  plutôt  à  des  diminu- 
tions d'appointemens  qu'à  des  suppressions  d'emplois  ;  mais  il 
est  des  suppressions  inévitables  qui  sont  exigées  par  la  nature 
des  choses  et  par  le  changement  de  principes  dans  Tadininis- 
tration;  il  est  absolument  nécessaire  de  restreindre  ce  genre 
d'ambition  qui  jetiit  tant  de  personnes  dans  la  carrière  admi* 
nistrative.  L  autorité  n'étouffant  pas,  comme  sous  Buonaparte, 
toutes  les  branches  d'industrie,  elle  n'est  pas  en  quelque  soite 
responsable  de  la  pauvreté  des  individus.  Le  Gouvernement  ne 
doit  plus  exercer  le  monopole  de  l'État,  mais  il  ne  peut  plus 
être  le  fermier  du  public.  Le  nombre  d'homiues  nécessaire  à 
l'administration  une  fois  fixé ,  tout  ce  qu'on  peut  ajouter  est 
un  véritable  impôt  sur  FÉtat,  et  une  perte  pour  Pindustrie 
nationale.  On  doit  des  égards  aux  hommes  qui  se  sont  engagés 
dans  cette  carrière,  sur  la  foi  de  l'ordre  existant;  mais  il  làut 
bien  se  persuader  à  l'avenir  que  rien  n'est  plus  inutile  qu'uu 
commis  qui  n'est  pas  nécessaire.  Beaucoup  d'hommes  qui  au- 
raient fait  de  leurs  (acuités  uu  usage  avantageux,  peuvent,  en 
suivant  radmiiiistration ,  se  trouver  arrêtés  par  répuisement 
du  trésor  public,  qui  ne  suffit  plus  à  les  payer.  Ce  qui  fait  la 
force  d'un  Etat  et  la  sécurité  des  fortunes,  c'est  le  grand  nom- 
bre de  professions  Ubres  et,  commerciales.  Le  même  degré 
d'intelligence  et  d'activité  qui  se  concentre  dans  un  bureau , 
appliqué  au  commerce,  pouiTa  donner  une  existence  moins 

Ïirécaire  et  plus  utile.  Cette  ressource,  désormais  ouverte  à 
'industrie  Française,  doit  servir  à  réparer  nos  maux.  Déjà 
onze  mois  d'un  Gouveinement  modéré  nous  avaient  montré 
tout  ce  que  l'industne  et  le  commerce  pouvaient  donner  à  la 
France.  Malgré  les  pertes  incalculables  que  nous  a  coûtées  le 
retour  de  Napoléon ,  nous  devons  encore  espérer  beaucoup  du 
commerce ,  ressource  indiquée  par  la  richesse  territoriale  ae  la 
France  et  l'esprit  de  ses  habifans.  Nous  le  répétons ,  les  plus 
grands  ménagemens ,  la  modération  la  plus  circonspecte ,  doi- 
vent être  portés  dans  les  réformes  administratives.  Les  ser- 
vices ,  l'âge ,  Tabseiice  de  toute  fortune  ou  de  toute  industrie , 
sont  des  considérations  très-puissantes;  malgré  la  pauvreté  de 
r£ut,  il  £âut  prendre  garde  de  ruiner  absolumeut  les  parti- 


(  56o  ) 

9  culîers;  mais  enGn,  îl  y  a  des  réformes  indispensables,  il  y  a 
»  des  sacrifices  que  FEtat  ne  saurait  souffrir.  On  doit  des  ëgards 
3>  aux  hommes )  mais  le  système  général  est  vicieux,  désormais 
9  impraticable  ;  et  la  raison ,  la  nécessité  exigent  qa'il  soit  prxh 
»  gres^ivement  détruiL  » 

SPECTATEUR  (le)  Politique  et  Littéraire ,  par  MM.  Âu^r, 
Ciunpenonj  Després,  Droz,  Lacretelle  le  jeune  et  autres ,  in^. 

De  mars  1818  à  janvier  1819.  —  43  liv*     •     •     .     •     4^^^ 

3a*  Liv.  *—  page  i^\. 

V  Parmi  les  innombrables  avantages  de  la  liberté  de  la  presse, 

»  un  des  plus  grands  sans  doute  est  de  ne  laisser  dans  I  ombre 

»  aucune  mauvaise  doctrine.  Les  maximes 'contraires  aux  lois, 

»  à  la  morale ,  ou  à  la  raison ,  ne  sont  dangereuses  que  quand 

»  elles  se  cachent  ;  le  défaut  de  contradiction  les  accrédite  et  les 

»  propage.  Lorsqu'elles  sont  livrées  au  jour,  elles  ne  résistent  pas 

»  long-temps  à  un  examen  éclairé  :  il  en  est  même  de  si  évidem- 

B  ment  pernicieuses,  qu'une  aversion  subite  nous  préserve  de 

»  leur  contact  vénéneux ,  l'opinion  publique  les  re vomit  d'elle* 

»  même ,  comme  ces  poisons  dont  la  violence  est  Fantidote. 

»  Un  Gouvernement  constitutionnel  ne  peut  exister  sans  une 
1»  opposition  ,  et  une  opposition  ne  va  pas  sans  la  liberté  de  la 
»  presse.  Dans  cet  état  de  choses,  les  écrivains  politiques  sont 
w  nécessairement  très-nombreux.  L'étude  et  la  discussion  desaP- 
»  faires  publiques  sont  pour  eux  l'objet  d'une  industrie  hoao- 
3>  rable ,  et  souvent  lucnitive.  Le  plus  grand  nombre  s'attache 
»  au  parti  de  l'opposition  ,  parce  que  c'est  lui  qui  leur  oAepIos 
»•  de  chances  de  réputation  et  de  fortune.  Un  peuple  libre  est 
»  ombrageux  :  il  accueille  avec  fiiveur  ceux  qui  paraissent  veiller 
•  h  la  défense  de  sa  liberté,  et  ceux  qui  entretiennent  sa  dé- 
a  fiance. 

»  Les  écrivains  de  lopposition  en  France  peuvent  être  divi- 
»  ses  en  deux  classes.  Dans  la  première ,  sont  les  sincères  amis 
»  des  lois  et  de  la  Constitution.  Contrôleurs  vigilans  et  conra- 
»  geux  des  actes  du  pouvoir,  ils  sont  toujours  prêts  a  en  signaler 
»  les  abus.  Ces  écrivains  ne  sont  pas  dangereux  pour  l'ordre; 
»  un  Gouvernement  sage  en  reçoit  d'utiles  a vertissemens  y  et  ne 
»  les  regarde  pas  comme  ses  ennemis. 

»  La  seconde  classe  se  compose  de  ceux  qui ,  sous  Tombre 
»  d'une  opposition  légitime ,  font  une  guerre  coupable  aux  lois 
»  et  institution*;  de  leur  pays,  pour  lesquels  ils  paraissent  ao-- 
»  mes  d'un  pur  amour,  lis  n'attaquent  en  apparence  que  les  dé** 
«  positaires  de  l'autorité;  mais  c'est  au  principe  même  du  Cou- 
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TPmement  qu'ils  en  veulent.  Vous  le»  croyez  occup<?s  a  defenclre 
la  charte,  dfont  le  nom  est  incessamment  sous  leur  plume: 
observez-les  de  prés,  vous  les  verrez  travailler  à  la  déchirer» 
en  opposant  ses  princi|.>es  les  uns  aux  autres ,  en  armant  sa 
lettre  contre  son  esprit;  fl;«teurs  intéressés  de  cette  paii-e  de 
Li  nation  qui  a  le  plus  souffert  d(?s  mallieurs  des  temps ,  ils  <  n- 
tretiennent  son  mécontentement,  aigrissent  ses  peines,  se  font 
les  coufidens  et  les  interprètes  de  ses  plaintes ,  lui  prodiguent 
de  perfides  consolations,  lui  suggèrent  de  criminelles  espé- 
rances, et  lui  montrent  en  secret  la  ruine  de  nos  institutions 
comme  le  terme  de  ses  maux.  Pour  surpi*endre  la  confiance 
des  malheureux  meurtris  des  coups  de  la  fortune  publique  » 
ils  étalent  à  leurs  yeux  de  fauss(\s  cicatrices.  Ne  vous  figurez 
pas,  cependant,  quils  désirent  sincèrement  la  chute  du  trône 
et  la  desti'uction  de  la  charte.  Cet  état  d'anxiété  publique, 
qu'ils  cherchent  à  prolonger,  leur  est  bien  plus  favorable  qu  une 
révolution.  Pourquoi  voudraient-ils  le  changement  du  Gouver- 
nement qui  existe  ?  Cest  à  ce  Gouvernement  que  la  plup^irt 
d'entre  eux  doivent  leur  fortune  et  leur  considération  mespé- 
rées.  Tel  dont  le  nom  était  inconnu  ou  riâiculedans  les  lettres, 
passe  aujourd'hui  pour  un  profond  publiciste;  tel  autre  qui , 
soiLS  un  régime  peu  libéral,  osait  à  peine  prétendre  à  un  coup 
d'oeil  du  maître  ,  brave  aujourd'hui  les  mmistres^  et  porte  en- 
core plus  haut  ses  regards  menaçans.  Celui-là ,  qui  briguait 
dans  les  bureaux  un  modeste  emploi ,  s'enrichit  en  déclamant 
contre  les  salariés  de  l'État,  et  il  ne  changerait  pas  sa  part  du 
produit  d'un  pamphlet  qu'il  rédige,  contre  la  traitement  d'un 
président  de  éour  royale ,  d'un  général  ou  d'un  préfet.  Il  en 
est  enfin  qui  doivent  à  l'importance  du  rôle  qu'ils  jouent,  le 
bienheureux  oubli  de  leur  ancienne  réputation.  Nous  leur  de- 
vons donc  à  pres4]ue  tous  cette  justice,  nuMIs  ne  désirent  pas 
tout  le  mal  qu  ils  semblent  vouloir  faii^.  S'ils  pouvaient  prévoir 
qu'un  renversement  fit  cesser  le  sujet  des  larmes  qu'ils  versent 
avec  tant  de  complaisance,  ils  se  garderaient  bien  d'y  prêter 
la  main  :  ces  larmes  arrosent  et  fertilisent  le  champ  qu'ils  cul- 
tivent. S'ils  ne  pouvaient  plus  écrire  sur  les  malheurs  de  la 
patrie ,  que  deviendraient  leurs  tablettes  dW  7  » 

SPECTATEUR  (  le  )  religieux  et  politique  y  in-8\ 

Du  19  octobre  1818  au  10  février  1819,  —  Prospectus  et  6 
livraisons i  cart. 

Ep.  ConfitUtey  ego  vici  mundum. 
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«  De   la  petite   Église. 

»  Au  milieu  des  combats  qu'elle  est  obligée  de  soutenir  contre 
»  ses  ennemis,  FEglise  déplore  régai*emcut  d*un  certain  nombre 
9  de  ses  en&ns,  connus  en  France  et  en  Angleterre  sous  le  nom 
»  de  dhsidcns  ou  de  petite  Eglise,  Elle  a  cru  jusqu'ici  devoir  la 
9  traiter  avec  la  plus  grande  indulgence  ;  les  instructions  les  plus 
»  charitables  lui  ont  été  prodiguées.  Il  j  avait  dans  son  erreur 
»  je  ne  sais  quel  principe  de  droiture  et  de  bonne  fox  qui ,  sans 
w  l'excuser,  semblait  en  diminuer  le  danger,  et  en  hâter  la  fin. 
»  Quelle  n'a  pas  été  la  douleur  du  Souverain  Pontife,  d'appreo- 
»  dre  que  les  Prêtres  Français ,  à  Londres,  s'obstinaient  à  ré- 
»  pandre  des  doctrines  dont  le  premier  effet  est  de  rompre  Fa- 
»  nité  de  l'Église ,  de  dépouiller  son  chef  de  ses  prérogative*,  et 
v  de  détacher  les  membres  du  corps  qui  leur  donne  la  vie  !  Dans 
»  les  grandes  crises  politiques ,  a  dit  un  illustre  écrivain  ,  le  plus 
»  diflicile  n'est  pas  de  foire  son  devoir ,  mais  de  le  connaître.  Il 
p  n'en  est  pas  amsi  dans  les  (Tises  religieuses  :  la  conduite  et  b 
»  croyance  du  catholique  ne  sont  pas  sealement  fixées  par  d» 
»  lois  écrites  ;  il  a  toujours  sons  les  jeux  une  règle  vivante  qui  1^ 
»  dirige.  Là  où  sont  le  Pape  et  les  Evéqaes,  là  est  TÉgiise  catho- 
9  lique  \  le  fidèle ,  qui  doit  écouter  son  Pasteur,  le  Prêtre  lui- 
•  même,  qui  n'est  pas  juge  de  la  doctrine ,  ne  peuvent  qne  se 
n  précipiter  dans  le  sdiisme ,  en  prenant  une  autre  route.  En 
»  vain  l'on  raisonne  sur  Fétendue  de  la  puissance  pontificale:  le 
»  Pape  décide  et  agit  comme  chef  de  l'Église;  si  le  corps  épiisco- 
B  pal  ne  réclame  pas  contre  ses  décrets  ou  sa  conduite  ;  si  les  Eve- 
n  ques  persévèrent  dans  sa  communion  ,  après  en  avoir  en  con- 
»  naissance ,  toutes  les  difficultés  sont  résolues ,  il  làut  adlifm: 
»  aux  actes  et  au  jugement  du  Pape,  ou  cesser  d'éti-e  calliolique. 
p  Qr,  dans  les  circonstances  actuelles ,  Pie  VU  n'est*il  pas  le  6d 
n  légitime  de  FÉglise  catholique?  Les  Evèques  de  toutes  les  Egli- 
»  ses  particulières  ne  sont-ils  pas  en  communion  avec  lui? 

»  Si  ces  deux  faits  sont  incontestables ,  il  y  a  de  raveugleinrat 
»  «\  se  dire  cadiolique,  en  se  séparant  du  Pape  et  des  Evcqaos-  • 

Cet  article  est  suivi  (l'on  bref  de  Pie  VU  contre  la  petite  Église. 

SPECTATORE  (lo)  Ossia  varicta  istoriche  ,  Httemrie  et  criii- 
clie  dcl  signor  Malte-Brun,  régate  m  italiano  cou  noie.  iVilûno. 

i8i4 >     •     •     •  9<^rt- 

SPHINX  (le),  ou  Kl  Nomolhélique  Séhélienne  ,  par  Hoëne 

Jl  ron-ski.  i8i8. 
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Introdaction  et  i*'  n»,  in-4*i  —  ^*  n*j  în-8®. 

N»  i",  —  page  i"*. 

«  Dans  Fintroducdon  à  cet  ouvrage ,  nous  avons  signalé  scien- 
tifiquement le  danger  imminent  de  la  destruction  de  FEu- 

>  rope ,  et  la  perspective  de  la  rëgdnération  absolue  de  Thunia- 

>  uîté*  L'option  entre  ces  extrêmes  est  inévitable  ;  un  abîme  les 
»  sépare;  entre  eux  aucun  ordre  ne  peut  s'établir 5  et  une  fatale 
»  erreur  des  chefs  du  genre  humain ,  surtout  un  profond  aveu- 
»  glement  de  ces  instituteurs  y  de  ces  hommes  soi-disant  sages  et 
I  édairÀ ,  nous  font  craindre  que  l'humanité  n'échoue  au  tenne 
•  critique  où  elle  est  parvenue.  » 

STATIONNAIRE  (  le  )  Patriote  aux  Frontières ,  in-8-. 

Du  1*' juillet  au  3  novembre  1791  y  —  18  n^' i  cart. 

Ep.  La  paix,  la  paix  y  mes  bons  amis; 
Au  nom  du  Ciel  soyez  unis. 

N*  10,  —  i8  août  1791. 

a  Suivant  les  nouvelles  les  plus  positives  y  il  est  certain  que  la 

m  paix  des  Turcs  avec  FEmpereur  est  conclue, et  que  la  Prusse  ne 

9  se  mêlera  point  des  affaires  de  la  Russie.  Ainsi,  voilà  les  voisins , 

«  les  alliés  et  amis  de  la  France  en  état  de  commencer  et  de  sui- 

»  vre  leur  coalition  y  et  la  diète  de  Ratisbonne  à  même  de  pro- 

»  noncer  d^nitivement  ;  car,  comme  je  l'avais  annoncé,  la  seule 

»  indécision  de  TuUimatum  des  puissances,  relativement  à  la 

«  guerre  des  Turcs ,  les  avait  forcées  de  différer  leur  détermina- 

•9  tîon  sur  le  parti  qu'elles  ont  à  prendre  dans  les  circonstances 

«  extraordinaires  ou  la  France  se  trouve^  et  je  m'étonne  qu'on 

«-'ne  veuille  pas  concevoir  que,  par  la  nature  de  leurs  rapports 

»  et  de  leur»  «htérêts,  il  est  impossible  que  ces  puissances  res- 

*  tent  indifférentes  ,  soit  à  la  position  de  Louis  XVI ,  soit  a  Fin- 

9  fluence  de  la  révolution  française  sur  le  reste  du  continent.  » 

On  troaTe  dans  le  Statîonnaire  beaucoup  de  renseignemeiu  sur  les  pro* 
jet«  des  PuUsancet  étrangères  contre  la  France  en  1791. 

STATU  QUO  (LE). 

Voy.  Révélations  imporiantes. 

SURVEILLANT  (le)  ,  Jourval  politique ,  historique  et  litté- 
■  rairc,  dirigé  par  Lenoir-Laroche,  in-8',  ans  5  et  6,  —  120  n**. 

SURVEILLANT  (le)  politique  et  littéraire,  par  M.  Darmaing 
61s,  in.8% 

Février  — août  1818^8  liv i  cart. 
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«  I^s  frères  de  la  doctrine  chrétienne  vont  sans  doute  âerer 

»  une  statue  h  M.  de  P ,  et  les  élèves  de  l'École  Normale  le 

»  remercier  bien  sincèrement  de  ses  injures  flatteuses  et  hono- 
B  tables.  Ce  sont,  dit-il ,  des  instituteurs  de  ces  idées  libérales 
»  qui  menacent  tous  les  trônes  de  F  Europe,  M.  le  Baron  aurait 
M  pu  ajouter,  pour  dévoiler  entièrement  l'esprit  révolutionnaire 
M  de  cette  École ,  que  Ton  y  fait  des  conférences  de  philosophie, 
3»  que  Rousseau  et  Voltaire  n'y  inspirent  pas  une  profonde lior- 
»  reur,   et  qu'on  s^avise  d'y  lire  Montesquieu.  Les  élèves  de 

>  l'École  Normale  veulent  que  leur  instruction  et  leur  système 
»  dVnseigneinent  suivent  les  progrès  du  siècle  et  des  lamièfes  : 
w  ils  ue  pi*ennent  pour  modèles  ni  les  Jésuites,  ni  les  Doctri- 
»  naires,  r.i  les  Ignorantins;  ils  ne  seront  ni  ambitieux,  ni  pédai», 
»  ni  routiniei*s....  Ces  jeunes  gens,  répandus  dans  nos  divers  col- 
»  léges  ont  déjà  puissamment  contrioué  à  améliorer  les  études, 
»  et  ce    sont   eux   surtout  qui  ont  établi  celle  de   la  langue 

>  Grecque.  On  peut  dire  même  que  l'École  Normale  n'a  pas  sea- 
»  lement  formé  de  bons  prôlèsseurs;  comme  le  système  d'ins- 
»  truction  qu'on  y  suit  favorise  beaucoup  le  développement  des 
D  talens,  elle  a  produit  aussi  des  hommes  de  lettres  distingué», 
B  qui  Jouissent  déjà  d^un  certain  nom  dans  la  littérature.  Ceit 
»  un  jeune  âève  dfe  cette  École  qui  remplace  avec  le  plus  bril- 
»  lant  succès  M.  Royer-Collard,  dans  la  première  chaire  de  phi- 
»  lophiede  la  Faculté.  Depuis  qu'il  n*y  a  plus  de  conscription, 
B  beaucoup  d'élèves  de  l'École  Normale,  peu  fidèles  à  leurs  en- 
»  gagemens,  ont  déserté  l'université;  mais  il  faut  surtout  attri- 
»  buer  cette  désertion  à  l'état  d'incertitude  et  d'anarchie  dans 
»  lequel  se  trouve  le  corps  enseignant ,  et  aux  vexations  de  cer- 
»  tains  Recteurs  et  Proviseurs  qui  pensent  comme  M.  de  P » 


TABLEAU  DE  LÀ  Fraicce  et  de  l'Europe,  ou  Journal  de  tous 
les  pays,  in-4^;  ans  4  ^t  5. 

Finit  le  17  fructidor  an  5,  n*  4^4 *     •     2  cart. 

N<*  4^^>  4  fructidor  an  5. 


»  SCS  moyens  n'étaient  pas  encore  rassemblés,  au  moment  ou  il 
»  a  pris  fe  ton  de  la  menace.  A  mesure  qu'il  a  voulu  prolonger 
i>  cet  état  d'incertitude,  il  a  accoutume  les  femmes,  mciues  les 
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1  plus  timides,  a  Toir  le  danger  et  à  calculer  toutes  les  chances 
au  mouvement.  Bientôt  il  a  cessé  d'en  être  le  maître.  Les  Ja* 
cobins  se  sont  présentés  en  hommes  qui  s'assuraient  d'avance 
le  finît  de  la  victoire,  comme  ils  prenaient  tout  le  péril  du  com- 
bat. Cette  expérience  a  hiX  connaître  aussi  Fesprit  de  l'armée. 
On  a  vu  que  ses  élémens  ne  pouvaient  pas  en  taire  une  troupe 
séditieuse.  Les  Généraux  les  plus  dévoués  au  Directoire  se 
sont  tout-à*coup  refroidis^  leur  responsabilité  ne  leur  a  pas 
paru  assez  k  couvert.  On  a  examiné  de  tous  côtés  les  griefs  re* 
proches  aux  deux  Conseils  3  les  hommes  les  plus  ombrageux 
n'ont  rien  pu  y  voir  qui  justifie  leur  défiance. 

»  Buonaparte,  sur  lequel  on  avait  compté  à  cause  de  sou  âme 
ardente  et  de  son  génie  entreprenant ,  s'est  borné  à  faire  de  loin 
une  rodomontade  assez  peu  digne  de  sa  gloire,  et  qui  ressem* 
blait  à  tontes  celles  que  d'autres  hommes  célèbres  avaient  Êiites 
sans  succès  contre  Paris.  La  position  dans  laquelle  il  s'est  placé 
ne  lui  permet  pas  de  suivre  de  front  deux  entreprises  aussi 
vastes  que  celles  d'adiever  la  révolution  en  Italie  et  de  I  a  recom- 
mencer en  France.  Peut-être  que  lui-même ,  après  avoir  jeté 
les  premières  étincelles  de  mécontentement  dans  l'armée  de 
ritalie,  a-t-il  tremblé  le  premier,  en  voyant  cette  année  vîc* 
torieuse  convertie  en  une  armée  délibérante,  c'est-a  dire,  en  une 
armée  également  dangereuse  pour  ses  che&  et  pour  sa  patrie. 
Il  ne  lui  est  pas  plus  possible  aujourd'hui  d'éloigner  de  l'Italie 
les  liions  qui  la  subjuguent  pour  la  rendre  libre,  que  s'il  avait 
encore  Beaulieu  ou  Wurmser  à  combattre.  Sa  politique ,  dans 
le  moment  actuel ,  parait  avoir  un  peu  ressemblé  a  celle  de 
l'Impératrice  de  Russie  à  Tégard  de  la  coalition,  qu'elle  mettait 
en  mouvement  et  à  laquelle  elle  £ii«ait  des  promesses  qu'elle 
n'avait  pas  l'intention  de  tenir.  Le  résultat  de  toute  cette  efier* 
vescence  excitée  dans  l'armée  d'Italie,  de  tant  de  menaces  fou- 
droyantes, de  tant  d'adresses  séditieuses,  a  été  d'envoyer 
Augereau  à  Paris. Cet  homme,  que  Buonaparte  pouvait  appeler 
son  Ajax ,  s'est  Êiit  une  loi  de  subordonner  entièrement  ses 
pensées  et  ses  actions  à  celles  de  Buonapaite; 

»  Son  génie  étonné  tremble  devant  le  sien*. 

B  Nous  avons  été  les  premiers  à  annoncer  que  la  nominatîoa 
»  d' Augereau  au  commandement  de  la  division- de  l'intérieur 
I»  semblait  être,  de  la  part  du  Directoire,  un  commencement  de 
»  guerre;  cependant  Augereau  est  bien  loin  de  suivre  la  marche 
9  violente  qu'on  avait  lieu  de  craindre*  On  lit  dans  le  Journal 
9  de  Dupont  un  fait  qui  lui  est  attesté  par  ses  collègues,  et  qui 
M  est  plus  propre  que  tout  autre  à  samener  l'espérance  de  la 
a  paix  intérieui-c. 
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»  La  commission  arait  été  demander  des  ëclairciMemcns  sur 
»  Farrivée  d'un  train  d'artillerie,  et  sur  le  transport  an  qnar- 
»  tîer-gënëral  des  fusils  qui  étaient  enunagasinés  ans  FemiUans. 

»  Le  Ministre  leur  répondit  que  cette  donbk  opération  aTait 
«  pour  objet  de  soustraire  ces  armes  aux  malyeiUanSy  qui  auraient 
j»  pu  s*en  emparer. 

»  Le  Général  Augcreau  était  pr&ent;  il  dit  an  représentant 
M  Murmais:  General,  faites-moi  la  grâce  de  croire  qu  un  soldat 
»  {fiii  a  été  Jteureux  à  la  guerre,  qui  s* est  peut-être  illustré  en 
m  Italie,  qui  est  enfant  de  raris,  ne  voudra  jamais  se  déshono- 
n  rer  en  versant  le  sang  des  Parisiens^  et  qiCun  républicain  ne 
»  souffrira  pas  qu'on  attente  à  ta  repnfsentatiok  nationale.  » 

TABLEAU  nE  Pabis,  in  4*. 
F'oy,  Quotidienne  (  la  ). 

TABLEAU  DE  Paats  en  YandeTilIeSy  fàrPithou,  iii-8*,  an  5; 
finit  le  i8  fructidor,  —  lo  noméros. 

N*  9  >  —  pa6«  7®- 
Aie:  du  Vaudeville  de  Figaro»  Cœurs  sensibles,  cœurs jSdèles. 

«  C'est  un  être  bien  étrange, 

»  Que  ce  peuple  de  Paris  ! 

9  II  a  la  aouceur  d*un  ange, 

»  Aussitôt  qu'il  se  voit  pns  : 

»  Quand  on  le  lâche,  il  se  venge , 

B  Et  lorsqu'il  se  voit  repris , 

»  Il  se  tait  y  il  est  soumis.  (bisJ 

»  Bon ,  mécliant ,  simj>Ie  et  volage^ 

»  Ne  fixant  aucun  objet  ^ 

»  Tout  en  sortant  de  sa  cage , 

»  Il  court  vite  au  trébnchet: 

»  Rien  ne  peut  le  rendre  sage  ^ 

»  Le  malheur  l'abasourdit^ 

»  Et  le  bonheur  râ>louit*  (bis.J 

»  Toujouri  firanc ,  toujours  BOviee> 

»  Aveugle  en  sa  volonté, 

»  Il  commande  son  supplice , 

»  Pour  voir  de  la  nouveauté; 

»  Ne  suivant  que  son  caprice, 

»  Ou  celui  de  ses  bourreaux^ 

»  Il  applaudit  à  ses  maux.  fl^J 


»  Il  ne  peut  rien  entreprendre, 

»  Il  ne  peut  rien  achever; 

»  On  sait  toujours  le  surprendre , 

i>  Oa  sait  toujours  le  tromper: 

»  Tout  en  le  faisant  dépendre , 

»  On  lui  dit,  pour  le  flatter, 

»  Qu'il  est  fait  pour  commander.  (bis.) 

»  Tantôt  il  est  catholique  y 

»  Tant6t  il  est  musulman  ; 

p  Tantôt  pour  la  république^ 

»  Et  tantôt  pour  un  tjran; 

«  Quand  il  est  trop  pacifique , 

»  On  le  tourmente ,  et  soudain 

»  Il  a  soif  du  sang  humain.  (bisj 

T»  Quand  la  misère  Taccable , 

»  On  cherche  à  le  récréer 

»  Par  un  spectacle  agréable 

»  Où  chacun  va  figurer  ; 

»  Cest  une  chose  admirable , 

»  De  voir  traîner  dans  Paris 

»  Trente  ou  quarante  proscrits.  »         (bis.) 

TABLEAU  DFS  Crimes  de  la  ville  de  Paris,  depuis I» commen- 
cement de  la  Révolution  jusqu'à  ce  jour,  par  Lacombe,  in-8*, 
sans  date*,  mais  an  3. 

Premier  et  seul  numéro. 

•     Page  i'«. 

«  Oui ,  tous  les  partis ,  quelles  que  soient  leurs  dâiomiuations, 
»  ont  h^urs  fripons,  leurs  dopes  ou  leurs  fenatiques,  et  leurs 
9  hommes  purs.  Il  n'y  a  qu'un  sot  ou  un  houmic  de  mauvaise 
»  foi  qui  puisse  nier  cette  vérité.  » 

TABLEAU  POLITIQUE,  littéraire  et  moral  de  la  France  et  de 
l'Europe ,  par  Leclerc  des  f^osgesy  in-4*« 

Du  23  fructidor  an  5  au  3  floréal  an  6 ,  —  soa  n^.  •  •  i  cart. 

N*  2 ,  —  ^4  fructidor  an  5 ,  —  page  i**. 

((  Plusieurs  des  représentans  du  peuple  qui  avaient  été  arrêtés 
9  dans  1.1  nuit  du  i8  au  19,  à  la  commission  des  inspecteurs  et 
»  conduits  au  Temple,  sont  en  liberté.  Dauchy,  membre  de  cette 
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»  coininissjon ,  qui  ëtait  dans  la  même  chambre  que  Pichegra  as 
1)  Temple,  les  Députés  Merlcmont ,  Tupînier,  Lamétherie,  Jani 
»  Desloges,  Fayole,  Peirée,  Grégoire  de  Rumai-e,  Piédoii, 
»  Lannois ,  Maillard  et  Goupil  de  Préfeln  ,  ont  resté  seulement 
»  qiiarante-huit  heures  renfermés;  les  autres  sont  en  route  pour 
y»  leur  déportation.  Picliegru  a  dit,  en  partant:  Nous  les  avoiu 
»  manques  d'une  heure;  Usjbnt  ce  que  nous  aurions  JaiL  » 


K*  4 >  —  ^^  fructidor,  —  page  i 


re 


»  Le  citoyen  Général  Verdiere ,  ancien  aide-de-camp  du  Groé- 
»  rai  Buonaparte ,  reçut  Tordre  d'arrêter  la  commission  des  ins- 
y*  pecteurs  ;  pour  ce ,  il  s'est  transporté  i\  ladite  commission  avec 
»  une  force  suffisante,  pour  éviter  tout  inconvénient.  Arrivé  au 
»  lieu  de  leur  séance,  il  leur  signifie  l'ordi^e  qu'il  avait  reçu  de 
»  les  conduii*e  dans  la  tour  du  Temple.  Tous  se  sont  écriés  qu'ils 
y»  périraient  plDi6t  que  de  sortir,  ce  qu'ils  ont  dit  en  se  décon- 
)•  vrnnt  la  poitrine,  et  vomissant  des  injures,  telles  que  celle-ci: 
)>  Il  y  a  long-temps  que  vous  cherchez  des  victimes  ;  eh  bien  ! 
»  frappez.  Le  Général  leur  répondit  :  Citoyens ,  nous  ne  sommes 
)♦  point  ici  pour  vous  insulter,  mais  pour  mettre  à  exécution 
»  Uor  îre  que  je  %nens  de  vous  exhiber.  Us  persistèrent ,  en  di- 
yt  sant  au  Général  de  porter  leur  réponse  à  ceux  qui  l'avaient 
»  envoyé.  Le  Général  leur  fit  connaître  combien  la  cause  des 
»  amis  de  la  liberté  était  basée  sur  l'humanité ,  en  dépêchant  sou 
»  aide -de-camp,  qui  revint  peu  après,  chargé  de  rendre  ces  pro- 
»  près  expressions  :  Dites-leur  que  si  sous  deux  heiuxrs  ils  ne 
»  sont  pas  rendus  à  leur  destination ,  j'irai  les  y  conduire, 

»  Rovère ,  Bourdon  entrèrent  en  furie ,  en  vomissant  des  in- 
»  jures.  Bourdon  voulut  se  jeter  sur  une  arme  ;  Willoi  arracba 
»  rijabit  d'un  vétéran  nommé  Groler,  mais  il  céda  aux  repré- 
»  sentations  d'un  de  ses  collègues  ,  et  dit:  Eh  bien  l  tnarclions, 
»  Bourdon  en  fut  quitte  pour  son  habit  dédiiré  ;  ils  furent  tous 
3»  mis  dans  des  voitures  et  conduits  au  Temple,  où ,  eu  entrant, 
»  le  peuple  a  crié  à  plusieurs  reprises  :  F^ive  la  République!  A  bas 
»  les  tyrans  I  » 

TABLETTES  de  la  Dr6me,  in-8*,  —  1823. 

TABLETTES  du  Clergé  et  des  Amis  de  la  Religion  ,  in-8^ 

Commencent  en  janvier  182^  -,  —  1  cahier  de  4  «^  5  feuilles 
d'impression  à  la  fin  de  chaque  mois,  —  1  vol.  par  au. 

Au  3i  décembi*e  1828 i4  toI. 

Au  i5  janvier  1829,  le  Journal  Ecclésiastique,  ou  Défenseur 
de  la  Religion  et  de  ses  Ministres  ^  qui  paraissait  à  Toulouse  depuis 
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liuît  ans ,  sous  le  titre  de  Journal  Ecclésiastique  seulement  y  s'est 
réuni  aux  Tablettes  du  Clergé. 

Depuis  cette  époque  ,  il  paraît  deux  numéros  par  mois,  alterna- 
tivement Journal  Ècdésiastique  et  Tablettes, 

Livraison  de  février  iS^i* 

Page  iSj. 

«  Cas  de  G)9sciEifCE. 

9   Les  devoirs  d'état  sont  des  devoirs  de  religion,  et  exigent  de 
»  ceux  qui  veulent  servir  Dieu  une  sérieuse  attention.  Saint- 
Paul,  dans  toutes  ses  épitres,  recommande  surtout  à  ses  en- 
fans   l'accomplissement  des  devoirs  propres  à  leur  condition. 

»  Ceux  qu'on  ignore  le  plus  maintenant,  et  sur  lesquels,  par 
conséquent,  on  réfléchit  le  moins,  sont  ceux  qui  ont  rapport  à 
la  gestion  des  biens  temporels. 

»  C'est  pour  les  rappeler  aux  réflexions  des  /imes  qui  ont  leur 
salut  à  cœur^  que  nous  exposons  ici  les  moins  observés. 

»  1*.  Il  est  défendu  de  vendre  au-dessus  du  plus  haut  prix  et 
d'acheter  au-dessous  du  plus  bas  prix.  Le  prix  commun,  dont 
les  deux  autres  diffèrent  peu,  est  réglé  par  ce  qu'on  appelle,  en 
commerce ,  le  cours.  (  S. -Th.  ] 

>  a\  n  est  défendu  de  tirer  aucun  intérêt  d*un  argent  prêté  à 
terme,  ou  d'un  argent  qui  n'est  pas  aliéné,  si  l'on  en  excepte 
quelques  cas  paiticuliers,  sur  lesquels  on  doit  consulter  un  Di- 
recteur sage  et  éclairé.  (S.-Th.,  Bulle  de  Benoît  XIV,  adoptée 
par  l'Église  universelle.  ) 

»  3*.  Si  quelqu'un  a  vendu  du  bois,  du  blé,  du  vin,  ou  autre 
chose  semUable ,  dont  on  ne  se  sert  qu'en  la  consommant ,  il 
ne  peut  retirer  aucun  intérêt  du  prix  de  ces  choses.  Elles  sont 
de  même  nature  que  Targcnt.  (S. 'Th.  et  autres.) 

»  ^.  Celui  qui  hérite  d'une  personne  qui  a  perçu  des  intérêts 
de  l'espèce  mentionnée  aux  n^  i,  ^  et  o ,  est  obligé  k  la  resti- 
tution de  tous  ces  intérêts^  comme  s'il  les  avait  lui  -  même 
perçus.  La  bonne  foi  excuse  quelquefois  d'une  partie  ou  de 
toute  la  restitution ,  et  dans  ce  cas  encore  il  faut  consulter  an 
Directeur  exact ,  sage  et  éclairé.  (  S.-Th.  ] 

»  5*.  Sont  aussi  obligés  souvent  à  la  restitution ,  tous  ceux 
qui,  par  conseil,  ou  par  quelqu'autre  moyen  efficace,  ont 
contribué  à  ces  sortes  d'injustices. 

ji  6*.  Il  est  ordonne  de  payer  au  prince  tout  tribut ,  tout  im- 


ê 
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»  pot ,  toute  contribution  <|uellc  qu'elle  soit ,  sons  peine  de  res- 

»  titution^  et  par  suite,  de  déclarer  fidèlement ,  sous  la  même 

»  peine ,  ce  qui  y  est  soumis  par  les  lois.   Heddite  quœ  sunl 

V  Cœsaris  Cœsari, 

t*  7*.  Il  est  ordonné  de  faire  des  aumônes  du  superflu  d«: 
»  hiens  que  Ton  possède  ;  de  donner  un  peu,  si  Ton  a  peu .  de 
y»  donner  i>eaucoup,  si  Ton  a  beaucoup;  de  donner  même  publi- 
>»  quement,  pour  édifier  publiqueînent,  et  répandre  la  bonne 
»  odeur  de  Jésus-Clirist.  (Tob.,  Saint-Paul.) 

»  8\  On  ne  peut  trop  recommander  aux  personnes  qui  ont 
^  quelques  possessions  de  s'assurer  si  elles  sont  légitimes,  en  pre 
»  nant  avis  de  ceux  dont  les  lèvres  gardent  la  science.  L'intàéC 
»  aveugle  aisément,  et  il  ne  &ut  point  exposer  la  grande  affaire, 
»  la  seule  affaire  importante,  celle  du  salut. 

)>  g*.  Je  n'insiste  pas  sur  les  preuves  de  ces  principes  ;  diaqoe 
»  Directeur  les  développera  ;  mon  seul  but  est  d'éveulcr  Tatten- 
v>  tion  d'une  fouîe  de  |>ersonnes  qui  retiennent  le  bien  d'autnii 
»  sans  s'en  douter.  Puisse  ce  petit  avis  les  porter  à  douter,  enfin 
»  à  clierclier  la  vraie  lumière  ;  à  se  débarrasser  d'un  bien  étrao-  | 
3»  ger  et  vain ,  pour  se  procurer  des  biens  étemels  et  durables  ! 

»  Il  est  évident  que  dans  ces  avis  si  importanspour  la  cobs- 

»  cience,  il  n'est  nullement  question  des  biens  dont  la  possesMot 

p  est  garantie  par  l'autorité  du  Chef  de  l'Église  et  par  cdledi 

»  Monarque  qiii  nous  a  donné  la  loi  constitutionnelle  de  FÉtat. 

»  D'ailleurs,  il  n'est  ici  question  que  des  réclamations  que  la 

»  conscience  peut  faire  entendre.  A  la  religion  seule  appurtient 

»  d'accueillir  ce  cri ,  et  il  n'existe  aucun  pouvoir  sous  le  tid  qû 

»  soit  aussi  puissant  que  la  conscience.  » 

JOUBKAL  EcCLésUSTlQVC. 

10*  Livraison,  —  mai  1829. 

Page  263. 

«  Réflexions  sur  l'Ordre  légaL 

»  Qu'est-ce  que  l'ordre  légal,  dans  Facception  que  lui  donneot 
»  nos  législateurs?  C'est  l'ordre  établi  par  les  lois  humaines.  Or, 
D  CCS  lois  sont  laites  par  des  hommes  ;  eHes  portent  donc  Fera* 
»  preinte  de  leurs  préjugés,  de  leuts  vices ,  de  leurs  passions, et 
»  même  de  leurs  caprices  ;  elles  ne  sauraient  doue  être  stables» 
»  puisque  chaque  législateur  peut  les  modifier,  les  étendre  oi 
»  les  restreindre,  leur  donner  diverses  interprétations,  mèinclrt 
»  abi  oger  en  tout  ou  en  partie>i  Aussi  ne  sout-ce  pas  les  lois  qui 
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n  font  les  moeurs  ;  ce  sont  bien  les  mœurs  oui  donnent  naissance 
9  aux  lois  y  et  qui»  oar  conséquent,  les  (ont  bonnes  ou  mau- 
9  Taises.  Cest  donc  a  Tordre  social  et  à  l'ordre  moral  qu'il  Êiut 
9  le  plus  s'attacher,  comme  étant  les  véritables  bases  de  l'ordre 
»  légal  ',  et  encore  cet  ordre  social ,  ainsi  aue  l'ordre  moral ,  n'a 
M  d'ayantaees  et  de  solidité  qu'autant  qu  il  a  pour  principe  Ton- 
9  damentaï  la  religion. 

»  L'ordre  légal  peut  faire  tout  le  bien  on  tout  le  mal  possible , 
V  suivant  les  dispositions  et  les  intentions  bonnes  ou  mauvaises 
»  de  ceux  oui  font  les  lois  et  de  ceux  qui  les  exécutent ,  tindis 
9  que  rorare  social ,  ainsi  que  Tordre  moral ,  tend  à  réprimer 

#  tous  les  vices  nuisibles  à  la  société  y  et  à  faire  pratiquer  toutes 
9  les  vertus  capables  de  la  maintenir  et  de  la  consert er. 

«  N'est-ce  pas  d'ailleurs  avec  Tordre  légal  que ,  sous  la  Con- 
9  vention  y  sous  le  Directoire  et  sous  l'Empire ,  on  a  successive- 
9  ment  exercé  toute  espèce  d'atrocités ,  causé  la  ruine  et  le  deuil 
9  de  tant  de  familles ,  en  arracliant  de  leurs  bras  des  milliers  de 
9  victimes  innocentes  ?  Qu'on  vienne  après  cela  nous  vanter  lirs 
9  avantages  de  Tordre  légal ,  et  en  faire  valoir  l'importance. 

•  L'ordre  légal  n'est  qu'un  mot  qui  n'exprime  rien  de  précis ,  ni 
»  de  positif,  qui,  même  dans  certaines  drconsiances ,  n'est 
m  qu'une  illusion ,  une  chimère  j  une  absurdité  ;  tandis  que  tout 
9  est  précis  et  positif  dans  Tordre  social  comme  dans  Tonire  mo- 

•  rai,  fondé  toutefois  sur  les  principes  religieux ,  oui  tous  ten- 
9  dent  à  la  conservation  et  au  véritable  bonheur  ae  la  société , 
»  des  ËiniilleSy  des  peuples  et  des  Rois.  » 

TABLETTES  historiques  et  littéraires  de  Ljon,  ~  in-8*. 

Commencent,  octobre  i8ii. 

Au  n*  i57  (5  mai  i8i5),  Tablettes  historiques  de  Lyon ,  ou  kf 

Précurseur. 4  ^***^' 

N*  i6i,  —  page  70. 

«  Si  j'étais  Journaliste ,  je  serais  convaincu  que- j'exerce  une 
»  profession  chanceuse. et  hasardeuse,  surtout  en  province,  on 

*  les  amours-propres  sont  si  chatouilleux  et  les  talens  souvent  si 
9  minces. 

»  »$ï  j'étais  Journaliste ,  je  ne  dînerais  pas  chez  l'homme  en 
9  place;  on,  si  l'odorat  d'un  dinde  truffé  ébranlait  ma  résolution 
»  a  ce  sujet ,  j'attendrais,  pour  louer  son  administration ,  que  la 
»  digestion  fût  faite. 

«  Si  fêtais  Journaliste ,  je  frapperais  du  ridicule  ces  compila- 
9  tions  indigestes  qui  inondent  la  librairie  ;  je  rirais  aux  dépens 
9  de  ces  éditeiurs  qui  mettent  en  vente  la  troisième  édition  d'un 


# 
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»  ouvrage,  lorsque  la  première  est  encore  dans  kurs  màgasos. 

»  Si  j'étais  Journaliste,  je  ferais  justice  de  ces  monstmenses 
»  conceptions  nommëes  romantiques,  et  qui  ne  deviendront  day 
a  situes  que  dans  les  bagnes  du  Roi  de  Maroc. 

»  Si  fêtais  Journaliste ,  je  ne  r^ondrais  jamais  aux  injures 
>  de  mes  honorables  confrères;  car  je  sais  que  le  public  dit: 
»   Tu  te  fâches,  donc  tu  as  tort. 

^  Si  j'étais  Journaliste ,  ]e  ne  louerais  point ^  aux  dépens  de 
»  mes  abonné,  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

»  Si  l'étais  Journaliste,  je  ne  me  ferais  nas  l'agent  d'une  coteiîe 
»  ou  d  une  société  littéraire ,  pour  louer  les  productions  morts 
»  avant  que  de  naître  de  ces  ulustres  inconnus. 

»  Si  j'étais  Journaliste,  je  ne  ferais  pas  de  ma  feuille  ane  «rine 
»  où  les  combattans  ne  sauraient  que  s'injurier;  je  Toodnis 
»  toujours  que  la  critique  eût  des  formes  polies  et  un  ton  de 
»  bonne  compagnie* 

r»  Si  j'étais  Journaliste,  je  signalerais  les  abus  qui  malbeorfii- 
»  sèment  s'introduisent  partout;  ce  ne  serait  jamais  par  émît 
y»  d'animosité  contre  tel  on  tel  administrateur,  mais  bien  dans 
»  Tintéret  des  administrés. 

»  Si  j'étais  Journaliste,  lorsque  j'aurais  attaqué  des  personnes 
3»  ou  des  choses ,  je  ne  refuserais  pas ,  comme  certains  de  bms 
»  confrères,  d'insérer  les  réclamations  qui  me  parviendraient; 
3»  je  m'en  ferais  au  contraire  un  devoir  :  il  est  doux  et  consolant 
»  quelquefois  de  réparer  une  injustice,  surtout  si  on  Ta  fidte  in* 
3»  volontairement  et  de  bonne  foi.  a 

TABLETTES  (mes),  ou  Notes  philosophiques,  conunerdales 
et  littéraires,  par  Balestrin,  in<8*,  —  an  4. 

TABLETTES  vhivxbselles,  ou  Résumé  de  tous  les  Joumaai 
et  Bibliographie  générale;  Répertoire  des  événeinens,  des  nou- 
velles et  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire ,  ouvrage  rédigé  par 
une  société  de  gens  de  lettres ,  dirigé  par  /.  -B,  Gouriei,  in-o*. 

Commencent  avec  l'année  1820. — En  i8a3,  M.  Coréen  devint 
propriétah*e  et  directeur;  il  modlGa  le  titre  (  28*  livr.  )  ainsi  qu'il 
Miit: 

Tapettes  universelles,  on  Répertoire  de  dôcumens  hisioriçmes, 
politiques,  scientifiques  et  littéraires,  avec  une  BibUogmphie  nd» 
sonnée. 

Collaborateurs  jusqu'au  21  janvier  1824,  MM.  Coquerel,  Cav- 
chois ' Lemaire ,  Dubois,  Maliul,  Thicrs ^  Hemusaij  Miquet, 
Dumon  et  autres» 
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M.  Thicrs  nfdîgeal  le  Bulletin  politique  qui,  dans  les  demien 
tempSy  se  trouvait  en  tête  de  chaque  numéro. 

Depuis  le  21  janvier  18^4  9  ce  journal  a  eu  pour  nonveaux  ré- 
dacteurs MM.  Adair,  liégnauU'Warin  et  Jules  Maréchai. 

Finit  68*  Uv.  (10  mars  1 8^4  ) i4  cart. 

56*  liv.y  16  décembre  i8a3y  page  38g. 

«   BuLLSnil    POLITIQUE. 

»  L'ordonnance  de  dissolution,  tant  promise,  tant  remise, 
s>  tant  louée  ou  attaquée,  a  paru  hier,  précédée  de  39  pairs  , 
))  et  accompagnt'^e  d'un  article  des  Débats.  Le  Rubicon  est  donc 
»  passé,  et  le  Ministère  est  dans  l'impossibilité  de  reculer.  Il  ne 
]»  te  pouvait  plus  depuis  long-temps ,  et  après  avoir  annoncé  la 
»  dissolotion  si  ouvertement ,  il  ne  pouvait  pas  ne  pas  la  pronon- 
p  cer,  fiikt-il  encore  plus  convaincu  de  son  inutilité  et  de  ses 
»  inconvéniens. 

•  Sa  logique  en  est  au  même  point ,  et  après  deux  mois  de 
yi  réflesions,  il  n'a  pas  mieux  trouvé  à  dire  que  précédemment. 
n  Aux  royalistes  ou  \  ceux  qui  se  nonmient  tels,  il  a  répondu , 
j»  comme  autrefois,  en  citant  la  liste  des  prjiidens.  Pour  le  cré- 
»  dit  de  100  millions ,  a-t-il  dit ,  nous  avons  eu  aSg  boules  blan- 
»  ches,  et  sur  les  ^Bq  votans  qui  les  ont  données,  il  7  en  a  ao3 
y>  d'appelés  aux  présidences.  Juges,  maintenant,  si  nous  voulons 
9)  changer  d'amis!  —  Cest  surtout,  comme  on  le  voit,  dans 
>i  la  discussion  du  budjet  que  le  Ministei*e  reconnaît  9e%  vrais 
j»  amis. 

»  A  l'opposition,  le  Ministère  a  répété,  comme  autrefois:  On 
y>  ne  prend  pas  la  France  en  traître;  elle  est  avertie  du  but  de 
n  ce  renouvellement,  et  on  pourra  considérer  les  Députés  qu'elle 
»  enverra ,  comme  véritables  porteurs  de  ses  intentions  ;  et  avec 
s»  «me  aimable  ironie,  il  ajoute  à  l'opposition  :  Pourquoi  vous  plai- 
p  gnez-vous?  Si  vous  ^tes  les  plus  forts ,  c'est  le  cas  de  le  Êiire 
y%  voir,  c'est  le  cas  de  reconquérir  la  majorité  ^  puisque  toute  la 
^)  diambre  va  être  renouvelée  en  entier,  de  chasser  les  Ministres 
>}  et  de  s'emparer  du  pouvoir. 

»  Terminant  avec  une  juste  fierté,  il  dit:  La  septennalite  n'ex- 
f>  pose  que  lui ,  lui  Ministère  ;  elle  raffennit  la  monarchie ,  elfe 
»  achève  nos  institutions,  et,  dût-il  j  périr,  le  Ministère  a  £iit 
»  son  devoir  en  la  proposant.  Tout  ce  qu'on  a  dit  sur  ce  sujet 
»  tfX  absolument  nul,  sans  valeur,  et  ne  mérite  pas  de  rtMM>nse. 
9  Au  reste,  les  royalistes,  quelle  que  soit  leur  opinion,  ne  doivent 
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»  pas  hésiter  i  se  porter  aux  élections,  car  ici  c'est  la  caase  com- 
»  miine ,  et  Tunion  la  plus  parfaite  doit  régner. 

»  Pour  la  charte,  il  n'en  est  pas  question  du  tout,  pas  plus  que 

»  si  le  règlement  de  la  représentation  nationale  lui  était  étran- 

»  ger.  Tout  cela  est  bien ,  très  bien.  Le  Ministère  raiivonne  avec 

9  une  aisance,  un  naturel  oui  charme.  Cependant,  qu^il  écoute 

»  quelques  petites  raisons  DÎen  simples ,  bien  courtes ,  et  qu  il 

»  juge  si  elles  ont  reçu  une  réponse,  ou  si  elles  n'en  méritent 

I»  aucirae.  Mais,  de  grâce,  un  peu  moins  d'aisance,  de  facilité  che- 

»  valeresque,  et  un  peu  plus  d'attention. 

»  La  charte  est  quelque  chose,  car  elle  a  été  £&ite,  signée , 
»  iuvëe,  quand  se  rejoignirent  la  France  et  la  Maison  de  Boor- 
»  bon.  Eue  est  un  compromis  passé  entre  des  intérêts  opposé, 
»  et  ce  compromis  exclut  jusqu  à  l'idée  de  changer,  même  pour 
»  le  mieux. 

â  Sans  doute  il  ne  Eiut  rien  éterniser;  notais  une  loi  de  neuf 
»  ans  ne  peut  pas  encore  se  plaindre  d'avoir  trop  duré;  sans 
9  doute  il  ne  faut  pas  renoncer  au  mieux  j  mais  tout  mieux  scn 
«  suspect  -pendant  long-^emps ,  car  nous  n'avons  aucune  coo- 
»  fiance  dans  le  mieux  constitutionnel  offert  par  MM.  de  Villâe, 
»  de  Corbière  et  Peyronnet.  Sans  doute  ils  peuvent  être  de  (bit 
»  honnêtes  gens  -,  mais  quand  il  s'agira  de  liberté  puUiqne,  ik 
»  seront  du  Conservateur, 

»  Le  mieux  d'aujourd'hui  est  le  second  qu'on  apporte  à  la 
a  charte;  et  après  cette  double  amélioration,  on  ne  voit  pins 
»  de  raison  pour  s'arrêter. 

»  L'opposition  s'élève  donc  contre  la  septennalité  comme  Tio* 

9  lation  à  la  charte,  comme  Fœuvre  d'un  parti  inquiet  qui  veut 

»  dianger  le  présent.  Elle  résiste  pour  cette  raison ,  encore  plus 

»  que  pour  les  inconvéuiens  de  la  septennalité  en  elte»méme,  in- 

«  convéniens  d'ailleurs  très -grands,  puisqu'on  iait  succéder  k 

»  mouvement  brusque  et  interrompu  au  mouvement  continuel 

»  et   successif,   le   seul  adopté  par  l'universelle   nature  de 

»  cboses. 

»  L'opposition  8*élève  contre  la  dissolution  comme  mo\n 
»  {>our  arriver  à  la  septennalité. 

»  £nfin ,  quand  le  Ministère  dit  à  ses  amis  :  Lisez  ia  liste  des 

.  »  Prtsidens ,    nous   lui  ix*pondons ,   non  comme   amis ,  nwiK 

p  comme  observateurs  de  ses  divisions  :  On  ne  prétend  pas  que 

»  vous  vouUçz  changer  tous  vos  amis,  mais  quelques-ans.  Ix 

»  en. parlant  de  ao3  noms  conservés  sur  289,  vous  &ites  un  pHit 

.»  .sophisme,  car  36,  c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour  vous  brouiiicr 
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aTCC  votre  parti.  Nous  ne  disons  pas  cme  vous  cessiez  d*etrc 
dans  la  faction  aristocratique,  mais  qu'il  j  a  une  portion  d'elle 
qui  vous  dépasse  y  et  cela  suffit  pour  notre  instruction. 

»  Telles  sont  les  raisons  triviales  et  simples  auxquelles  il  nous 
semble  que  le  Ministère  ne  veut  jamais  répondre.  A  la  vérité 
elles  sont  usées^  mais  tant  qu'il  n  aura  pas  répondu ,  elles  se- 
ront jeunes  pour  nous ,  et  il  est  probable  que  cetle  jeunes^e 
sera  longue.  » 

TACHIGRAPHE  (le)  ,  ou  Tableau  des  Séances  du  Corps  Lé- 
'*    ''y  in-8®;  frimaire  et  niv6se  an  6 3  vol. 


TAILLEUR  (  LE  )  Patriote  ,  ou  les  Habits  des  Jean-Foutres , 
.par  Jean  DuJJhjr,  Victorin ,  in-8«,  1 790 ,  —  ag  uT. .     .     1  cart. 

Ep.  Dans  le  peuple  et  les  grands  je  conihatirai  le  vice» 

^*  %0y  —  pa^e  1^. 

«  Je  rougis ,  lecteur,  du  motif  qui  m'a  fait  garder  le  fûlence 
pendant  quelque  temps  \  une  crainte  pusillanime ,  uiie  fi:ayeur 
ridicule ,  sont  les  raisons  qui  ont  fait  courir  le  tailleur  patriote 
de  grenier  en  grenier,  et  qui  l'ont  engagé  à  se  cacher  au  jour, 
pour  se  Élire  oublier.  Les  recherches ,  les  menaces,  les  motions 
du  Palais  -  Royal  m'avaient   réellement  intimidé ,  et  fait  de 
moi  un  lâche;  mais  je  suis  enfin  revcfiu  de  toutes  mes  frayeurs; 
je  verrais  un  détacltement  de  la  garde  nationale ,  que  je  ne 
quitterais  la  plume  que  pour  me  battre.  Que  dois-je  aaindre, 
en  effet,  d'appeler  Jean-Foutrcs  des  hommes  dont  la  conscience 
a  pi^venu  mou  jugement,  et  qui  leur  reproche  à  chaque  ins- 
tant des  crimes  qui  ne  sont  encore  connus  que  d'eux-mêmes  ? 
Qui  peut  me  regarder  comme  coupable,  lorsque  je  dévoile  l'i- 
niquité? Est-ce  que  le  nom  sacré  de  père  de  la  patrie,  le  nom 
de  Député  de  comnmne ,  le  nom  de  garde  nationale  ,  le  nom 
de  district ,  est-ce  que  tous  ces  vains  titres  doivent  in  arrêter 
et  me  faire  tiire  la  vérité?  Non  y  je  continuerai  à  parcourir 
toutes  les  classes ,  tous  les  états ,  toutes  tes  conditions ,  et  je 
démasquerai  tous  les  Jean-Foutres  que  je  rencon tirerai.  Ou 
criera  à  la  licence,  on  fera  des  décrets  contre  les  brochures^ 
on  menacera  de  binterre  ;  tout  devicndi'a  inutile  pour  me  faire 
taire  maintenant  ;  je  me  ferai  honneur  de  mourir  en  poursui- 
vant le  crime. 

»  Si  j'ai  été  peureux  pendant  quelques  instaus ,  je  m'en  re- 
pens  et  en  demande  pardon  à  mon  lecteur ,  et  lui  jure  ici  de 
résister  désormais  à  Forage,  et  de  me  montrer  aussi  intrépide 
qu'un  garde  national.  • 
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TARIF  DES  Disputés  y  iii-8*,  1790^  2  nomânos. 

TÉLÉGRAPHE  (le)  ,  par  MUhois. 

Yoy.  Journal  des  Fondateurs  de  la  République. 

TÉLÉGRAPHE  (le),  in -8%  an  5. 

TÉLÉGRAPHE  (le)  de  la  Kttératare,  des  specudes^  da 
sciences  et  des  arts ,  in-8^ 

De  mai  1820  à  juin  1821 ,  9  \vç 1  cart. 

TÉLÉGRAPHE  (le)  littékami,  ou  le  Correspondant  de  h 
librairie ,  in-8*,  an  1 3 , —  1808 4^^^ 

TÉLESCOPE  (le)  dramatique  ,  xmi  Reme  générale  des  spec- 
tacles de  Londres  et  de  Paris,  ouvrage  inutile ^  rédigé  par  mie 
société  de  gens  oisifs  des  deux  Capitales ,  in-8*. 

Du  i*'janyierau  i*^juin  1817,  9  liv i  cait 

TÉLESCOPE  (le)  Frauçais^  ouvrage  périodique,  in-8*, - 
*797- 
TERMOMETRO  politico  della  Lombardia  ^  in-8*. 
Du  7  messidor  an  5  au  3o  germinal  an  5 1  -—  83  n*'.  .  i  cart. 

THÉ  (le),  ou  Jourfal  des  Dix-Huit,  par  Bertin  d^Ant%y 
in-4*. 

Commence  le  27  germinal  an. 5. 

Au  n^'  26  (  12  floréal  an  5  )  :  le  Thé. 

Au  n*  4^  (S  prairial  an  5 )  :  le  Thé,  ou  le  Contrôleur  gé- 
néral. 

Finit  1 43*  n*  (  19  fructidor  an  5  ) i  Tol. 

Il  a  reparu  le  9  thermidor  an  7,  d'abord  sous  le  titre  de: 
Feuille  politique,  littéraire  et  dramatique, — 6  numéros;  ensuite 
sous  celui  de  Thé,  ou  le  Contrôleur  général,  —  8  n*»». 

N*  i4*  >  —  17  fructidor  an  5 ,  —  page  564. 

a  GaBDE  NATlOlfALE. 

»  Français  !  une  loi  vous  autorise  à  nommer,  au  scrutin ,  Félile 
»  des  hommes  fermes  et  bien  pensans ,  pour  fonner  les  compa- 
»  gnies  de  grenadiers ,  de  chdssenrs  de  ta  garde  nationale ,  qui 
»  vont  être  armés  les  premières.  Du  bon  choix  de  ces  comua- 
»  gnies  dépend  aujourd'hui  le  sort  de  la  France. 
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»  Si  TOUS  n'y  portes  que  des  propriétaires ,  des  victimes ,  des 
m  martyrs  du  Gouvernement  révolutionnaire,  des  hommes  hardis 
»  et  prononcés,  ennemis  déclarés  du  brigandage  et  de  Fliorrible 
*  secte  des  Jacobins ,  il  est  possible  encore  de  sauver  la  France , 
»  depuis  si  long-temps  malheureuse. 

V  Mais  si,  par  insouciance  ou  par  pusillanimité,  vous  laissiez 
9  les  armes  entre  les  mains  des  brigands  qui  vous  vexent ,  vous 
9  pillent,  vous  humilient  et  vous  tyrannisent  depuis  huit  ans, 
9  c'en  est  fait  de  vous;  c'en  est  (ait  de  ce  que  vous  avez  de  plus 
»  cher  au  monde;  c'en  est  fait  pour  toujours  de  la  France  en- 
ji  tiére:  le  sang  va  reconunencer  à  couler  par  torrent,  et  le  pil- 
»  lage,  de  toutes  parts  organisé ,  va  consommer  Votre  ruine. 

»  Français  !  du  courage  et  de  Tunion ,  une  haine  irréconcilia- 
9  ble  bontre  les  apôtres  de  la  tyrannie  révolutionnaire ,  un  soin 
»  minutieux  à  écarter  ces  scélérats  de  toutes  les  places ,  à  n'avoir 
»  surtout  que  des  amis  du  bon  ordre ,  à  prot^er  énergiquemcnt 
»  les  honnêtes  gens  contre  la  secte  atroce  des  Jacobins  y  voilà  ce 
»  qui  peut  seul  terrasser  le  monstre. 

»  Armons-nous,  puisque  les  dangers  sans  cesse  menaçans  le 
9  commandement  et  que  la  loi  le  permet. 

»  Armons-nous,  pour  défendre  nos  femmes,  nos  enfims^  nous- 
*  mêmes  et  nos  propriétés. 

»  Armons-nous  y  pour  arracher  aux  brigands  la  proie  qu'ils  ont 
»  déjà  saisie ,  et  que  depuis  deux  mois  ib  dévorent  de  nouveau 
»  dans  leur  horrible  pensée. 

»  Armons-nous ,  non  pour  attaquer,  mais  pour  protéger 

»  Tordre  social  menacé  par  des  tigres  altérés  de  sang   et  de 
»  piUagew 

»  Armons-nous et  nos  ennemis  sont  vaincus    » 

THERMOMÈTRE  (le)  de  l'opinion  publique.  Journal  des 
Sections  de  Paris;  iu-8**,  17919  —  4  numéros  de  4o  pages  cha- 
cun. 

THERMOMÈTRE  du  Jour,  par  Dulaure,  in-S*.  ...  6  vol. 

Commence  le  1 1  août  1791. 

Première  série,  finit  le  3i  décembre  1791  (i43  n**). 

Deuxième  série,  du  1"  janvier  1792  au  7  juillet  1793  —  (555 
numéros). 

N*  3a4)  P^K®  4*^1  '9  novembre  1792. 
«  On  a  souvent  entendu  packr  d'un  traité  leuet  de  partage 
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9  de  la  France;  ce  traité  n'était  point  chimâîque ,  et  ce  n'était 

»  pas  seulement  lu  France  qu'il  s'agissait  de  partager.  Cinq  ou 

»  six  têtes,  accoutumées,  par  la  bêtise  des  peuples,  à  r^arder 

"to  lIEurope  et  les  hommes  qui  Thabitent  comme  leur  propriété, 

»  s'étiiient  arrangées  pour  en  disposer  suivant  leur  l>on  plaisir: 

»  on  peut  en  juger  par  la  pièce  suivante,  dont  Tauthenticité  est 

»  reconnue. 

»  Extrait  cTun  traité  conclu  et  signé  à  Pairie,  au  mois  de 

»  juillet  1791. 

j»  L'Empereur  repi*endra  tout  ce  que  Louis  XIV  avait  conquis 
»  sur  les  Pays-Bas  Autrichiens;  joignant  ces  Provinces  aux  Pays- 
9  Bas,  il  les  donnera  en  échange  à  l'Electeur  palatin,  4^  sorte 
»  que  les  nouvelles  possessions  jointes  au  palatinat  porteront 
»  le  nom  de  Royaume  d'Austrasie. 

»  L'Empereur  aura  à  perpétuité  la  propriété  et  la  possessiou 
9  de  la  Bavière,  pour  faire  à  l'avenir  masse  indivisible  avec  les 
»  domaines  héréuitiiires  de  la  Maison  d'Autriche. 

»  L'Archiduchesse  Marie-Christine  sera  avec  son  neveu  FAr- 
9  chiduc  Charles,  mise  en  possession  héréditaire  du  Duché  de 
9   Lorraine. 

»  L'Alsace  sera  restituée  à  l'Empii'e.  L'Evêque  de  Strasbourg 
9  et  le  Chapitre  recouvreront  leurs  privilèges  ,  ainsi  que  lei 
»  Souverains  ecclésiastiques  de  l'Allemagne. 

19   Si  les  cantons  Suisses  accèdent  à  la  coalition,  on  leurpro-' 
»  posera  d'annexer  a  la  Ligue  helvétique  l'Evcché  de  Porentrui, 
»  \e%  gorges  de  la  Franche-Comté  et  celles  du  Tyrol,  avec  lc< 
9  bailliages  qui  les  avoisinent,  ainsi  que  le  territoire  de  Versoy, 
I)  qui  cou|>c  le  pays  de  Yaud. 

»  Si  le  Koi  de  Sardaigne  souscrit  à  la  coalition^,  on  rendra  à 
»  la  Savoie  la  Bresse ,  le  Bugey  et  le  pays  de  €cx ,  usurpés  sur 
»   cette  nionarchie  par  la  France. 

n   Au  cas  qu'il  puisse  opérer  une  assez  grande  diversion,  on 

•  lui  laissera  prendre  le  Danphiné,  pour  Itd  appartenir  doréna- 
9  vant,  comme  au  plus  proche  parent  des  anciens  Dauphins. 

»  Le  Roi  d'Espagne  aura  le  Roussillon,  le  Béa  m  et  Hle  de 
»  Corse,  et  s'emparera  de  la  partie  Française  de  Saint -Do- 
»  niingue. 

i>  L'Impératrice  de  Russie  se  charge  de  faire  une  invasion  dans 
»  la  Pologne ,  moyennant  quoi  elle  conservera  Kamiuich ,  avec 

•  la  partie  de  la  Podolie  qui  confine  la  Moldavie. 
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n  LTunpereur  contraindra  la  Porte  à  lui  céder  ChocLim ,  ainii 

•  que  les  petite  forts  en  Servie  et  ceux  sur  FAuna. 

»  Le  Roi  de  Prusse,  au  moyen  de  l'invasion  de  la  Russie  en 
9  Pologne,  fera  Facquisition  de  Thom  et  de  Dantzick,  et  y 
s  JQÎndca  un  Palatinat  à  l'orient  des  confins  de  id  Silésie. 

»  Le  Roi  de  Prusse  acquerra  en  outre  la  Luzanne,  et  TElec- 
»  teur  de  haxe  recevra  en  échange  le  reste  de  la  Pologne,  pour 
9  en  occu  or  le  trône  comme  Roi  hértklitaire. 

»  Le  Roi  actuel  de  la  Pologne  abdiquera  le  trône,  moyennant 
»  une  pension  convenable. 

>  L'Electeur  de  S<ixe  doonera  sa  fille  an  Prince  puîné  le  grand 
»  Duc  de  toutes  les  ilussies,  qui  sera  souche  des  Rois  héréd»tau*es 
'y  de  Pologne  et  de  Litimanie. 

»  Si^né  Lëopold ,  le  Prince  de  Nassau,  le  Comte  F)orida- 
Blanca ,  Bissechofewerder    » 

.        TOCSIN  ( le)  DE  LA  VéRiné ,  contre  les  corps  sans  âmes  €t  lei 

têtes  à  changer,  par /{ueZ/ri/t /jurisconsulte ,  in-^,  an  lo,  «» 

i8o2. 
I 

;        1*'  et  seul  numéro  de  43  pages. 

TOCSIN  f  le)  DE  Richard  sans  peur,  ou  le  Défanseur de  Im 

■  Uhçriéy  in-8%  1789,  —  3  n*. 

£p.   Tremblez  y  aristocraties  ^  et  redoutez  mapbune; 
Elle  sera  pour  vous  plus  dure  qu'une  enclume, 

■  TOILfTTE  (la).  Journal  de  politique  et  de  littérature ,  iD-4*. 

'^       Commence  le  1 1  brumaire,  an  6. — Au  n**  18,  Y  Indiscret:  Finit 
le  i8  [jrimaire  suivant  (n^  4^)- 

^  N*  i4>  page  3,  22  brumaire  an  6. 

^  «  Nous  supprimons  aujoui*d*hui  l'article  littérature,  parce  que 

»  nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  la  correspon<{aiice  sui- 

rf  m  Tante.  Elle  est  piquante  par  elle-même,  et  la    plupart  des 

1  »  personnages  en  action  sont  assez  intéressans,  pour  que  nos 

f$  9  lecteurs  nous  en  sachent  gré. 

»  Lettre  de  l'abbé  Siccard  a  Povltier. 

»  Après  avoir  remercié  ce  représentant  de  la  manière  obli- 
9  géante  avec  laquelle  il  a  pris  sa  défense  ;  après  avoir  assuré 
»  qu'il  n'était  pas  le  rédacteur  des  Annales  cutlwliques  :  quant 

•  à  mes  sentimcns ,  les  voici,  dit -il  :  Convaincu  que  les  gouver-. 
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\  nés  doivent  être  parfaitement  soumis  au  GouTemement ,  je  ne 
»  crois  pas  qu'il  puisse  être  permis  à  aucun  iiKliYidu  de  jamaii 
a  examiner  la  légitimité  de  la  puissance  qui  gouverne;  et  pour 
»  moi,   toute  autorité  qui  exerce  la   puissance  de  fait  est  par 
»  cela  seul  légitime.  Ainsi ,  de  la  même  foi  que  j'étais  royaliste 
«  en  89,  90,  91,  92,  je  suis,  depuis  la  proclamation  de  larépa- 
»  biique,  républicain  zélé,  et  cela  par  les  mêmes  principes. 
39  Ainsi,  tout  ce  que  j'aurais  fait  sous  la  monarchie,  pour  la  main- 
»  tenir  (|uand  elle  existait  encore,  je  l'aurais  (bit  pour  la  répa- 
»  biique,  et  je  le  ferais  encore,  depuis  qu'à  la  monartJiie  a  sac- 
»  cédé  11  république.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  permis  d'exami- 
»  ner  si  l'une  nous  rend  plus  heureux  que  l'autre.  La  nionardiie 
»  n'existe  plus,  et  la  république  existe;  tout  est  dit  pour  moi, 
»  et  la  monarchie  est  à  mes  yeux  tout  comme  si  elle  n'eût  ja- 
»  mais  existé.  Au  reste ,  cette  profession  de  foi  me  serait  coin- 
n  mandée  par  ma  religion ,  si  elle  ne  l'était  par  mes  principes 
»  politiques.  Je  la  trouve  dans  l'évangile  de  demain,  vingt- 
>  deuxième  dimanche  apréy  la  Pentecôte,  et  dans  l'homâiede 
»  Saint  Augustin  qui  l'explique.'  Ceux  qui  me  connaissent  tous 
1»  assureraient ,   citoyen  représentant ,   qu'elle   est    franche  et 
»  loyale ,  puisque  j'ai  le  courage  de  l'écrire  et  de  vous  l'adresser. 
n  Ils  VOUS  diraient  que  si  je  ne  pensais  pas  ce  que  je  vous  écris, 
»  aucune  puissance  sur  la  terre  ne  pourrait  me  le  £iire  dire.  Je 
»  suis  captif,  mais  au  milieu  de  mes  fers,  je  conserve  la  liberté 
«  d*un  homme  libre.  Je  suis  républicain  par  religion ,  comme 
j»  j'étais  autrefois  royaliste.  Je  le  suis  assez  pour  prëfik*er  la  per- 
»  sécution  injuste  que  j'éprouve   en  ce  moment ,  aux  ofirrs 
»  éblouissantes  de  l  Angleterre ,  qui  paierait  bien  cher  rhomine 
»  qui  lui  apporterait  la  précieuse  découverte  du  celéBre  Abbc 
»  ae  l'Ëpée.  J'attendrai  patiemment  et  sans  murmure,  qtte  le 
»  Gouvernement  veuille  m'entendre  et  déclarer,  non  que  jemérùe 
»  une  exception  à  la  loi  du  iSJructidor,  mais  que  la  loi  ne  m'A 
»  jamais  atteint, 

»  Salut ,  fraternité  et  reconnsqssance. 

»  SICARD. 

»   Lettre  écrite  par  les  prisonniers  (TOlmutz,  dès  leur  arriva  à 
»  Hambourg,  au  général  Buonaptwtc. 

»  Citoyen  Général, 

»  Les  prisonniers  d'Olmutz,  heureux  de  devoir  leur  délimnct 
»  à  la  bienveillance  de  leur  patrie  et  à  vos  invincibles  arine»! 
m  avaient  joui^  dans  leur  captivité,  de  la  pensée  que  leur  libertff 
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«  concurrence  s'établisse  entre  vous  et  lui,  et  souffrez  que  trois 
»  fois  la  semaine  Fimage  de  Diogéne  dans  son  tonneau  vous^ 
»  rappelle  aux  vertus  premicres  des  premiers  Apôtres.  Contem- 
»  plez  sans  rougir  la  besace ,  le  bâton  blanc  et  Técuelle  de  bois 
a  de  Diogéne.  Par  mdnagcnient  pour  vous ,  nous  avons  soustraie 
»  à  vos  yeux  la  Lanterne. 

»  Et  vous,  amis  lecteurs,  qui  n'avez  pas  l'avantage  d'être 
»  membres  du  Clergé ,  venez  puiser  des  nouvelles  dans  le  ton- 
■  neau  de  Diogéne,  devenu  la  chaire  de  vérité.  » 

TOUT  CE  QUI  ME  PASSE  PAR  LA  TETE,  salmigoudi  d'un  spectateur 
des  folies  humaines^  Ouvrage  lunatique,  —  in-8*. 

Du  3i3  novembre  1^88  au  10  avril  1789,  —  4  parties,  —  iS 
numéros.   ' 1  cart^ 

N*  I»  ,  •—  page  i"  de  la  3*  partie^ 

«  Oui,  Monsieur,  la  police  a  défendu  vos  numéros.  —  Vrai  7' 
»  —  Très-vrai.  —  Mais  pourquoi  donc?  car  enfin,  je  ne  parle 
»  pas  mai  de  Dieu.  —  On  vous  le  pardonnerait  peut -être 
•  plutôt.  —  Je  n'ai  point  mal  parlé  de  la  Religion.  —  On  tous 
»  l'aurait  peut-être  encore  pardonné.  —  Moi  pas ,  moi  pas.  Je  la 

V  respecte  trop.  Je  n'ai  point  mal  parlé  du  uouverncment  mo-^ 
»  narcLique,  car  je  jure  que  le  diable  m'emporte,  si  je  voubis 
»  être  citoyen  de  Londres,  d'Amsterdam,  de  Venise Je  ne 

V  connais  de  bon  Gouvernement  que  celui  d'un  seuL  Je  n'ai 
»  point  mal  parlé  du  Roi.  Je  jure  que pei^onne  en  France  n'a,. 
»  pour  la  Majesté  royale ,  une  plus  profonde  vénération. 

»  Ai-je  mal  parlé  des  Ministres  ?  Ob  !  non.  A  peine  ai-je  pro- 
n  nonce  le  nom  de  ceux  qui  du  premier,  du  second  ou  troisième^ 
»  Ciel^  rient  de  nos  petits  mouvemens,  que  nous  regardons 
j»  comme  de  très- grands  événemens. 

I)  —  Tous  avez  parlé  de  M.  iVec^<îr. ........  » 

TOUT  (de)  Tiir  PEU,  par  Rivière,  —  in-8". 

Du  1 1  pluviôse  au  4  germinal  an  S,  — >  54  numéros.. 

Au  n*  la:  V Indépendant ,  ou  de  Tout  un  peu. 
Au  n**  i  a  :  de  Tout  un  peu  ,  ou  l'Indépendant ^ 

Ep.   On  ne  sait  le  tout  de  rien. 

TRIBUN  (le)  du  Peuple,  par  Bonneville,  in-8*,  —  ^J^D» 
4  liv.  —  166  piges. 
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THIBl^  (le)  DU  Peuple,  par  Bahœuf. 
Voy.  Journal  de  la  liberté  de  la  presse^ 

TRTIU  ;N   (le  vieux)  du  Peopte  et  sa  boache  de  fe^  par 

DonnevilU' ,  —  in-8'. 

ijl^.    I  cnli.  (le   loi  pag.    ) 

ï^<|0.    1  cali.  (le   ic)9  > •..3  ▼oL 

Au  <>.  7  rîiliior»  ^\j  ) 

Appendices;  Lettres  de  Thomas  Payne,  sur  les  Cidies,  et 
J/}  nirie  des  Combats,  par  Bonneviile. 

Giliier  de  1790,— page  197. 

rt  Ces  jours  derniers ,  et  c'est  une  grande  nouvelle  pour  ITa- 
>  ropr,  on  vient  <le  recevoir  dans  une  académie  un  nèi;re  qui 
»  lui  avait  envoyé  des  observations  météorologiques  ués-bica 

»    tLiit«'S. 

»  Vous  saurez  un  jour,  Européens ,  de  quelle  pertèction  sont 
capables  ces  animaux,  aujourd'hui  si  stupides,que  le  plus  £11- 
»  ble  d*entre  vous  enchaîne  par  milliers;  qui  n'ont  des  oreilles 
y»  que  pour  être  saisis  de  frayeur  au  seul  son  de  sa  voix;  dont 
3»  1  œil  imbécillè  n'oserait  soutenir  un  de  ses  plus  tendres  regards, 
»  et  qui  n'ont  des  mains  que  pour  déchirer  le  sem  de  la  terre,. 
»  décliirer  les  lions  j  et  s'entre-assonuner  avec  leurs  fers.  » 

TRIBUN  (  LE  )  DU  Peuple  ,  ou  FA  mi  des  Défenseurs  de  la  Pa- 
trie ,  par  Prévost  et  Dounier,  'm-^^. 

Du  22  fructidor  an   5  au  3  pluviôse   an  6,  -—  8g  nomé- 
ros •      i  cart 


D 


«  On 

fôt(»S 


K®  55 ,  —  page  218,  —  26  frimaire  an  6^ 

I  ne  peut  s'empêcher  de  faire  quelques  réflexions  snr  nos 
publiques ,  telles  qu'on  les  célèbre  actuellement. 

»  Beaucoup  d'argent  qui  s'envole  enfumée,  cpiandies  dettes 
»  les  plus  sacrées  de  l'État  sont  à  V arriéré,  quand  les  fonds  les 
«  plus  indispensables  manquent  aux  frais  dé  la  plus  indispen- 
»  sable  administration;  une  foule  immense  bousculée  par  des 
»  soldats  ;  des  danses  dans  les  salons,  des  familles  sans  pain, 
D  sans  feu,  aux  sixièmes  étages  :  voilà  le  programme  de  la  pfus 
n  ImîIIc  des  fôtes. 

IV  Le  lendemain  d'aucune  d'elles  iCa  ru  un  malheureux  de 
9  moins  ;  et  l'on  cherche  encore  Tordonnateur  patriote  qui  des- 
»  tiacra  la  i'*y  où^  sans  frais,  sans  privilèges  insultans,  k  peapk. 
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«  dans  sa  majestueuse  joie,  sera  son  plus  beau  spectacle  à  lui- 

3  même ,  où  des  actes  de  vertu  et  de  oienÊiisaiice  publique  com- 

9  bleront  le  vide  de  l'âme ,  et   mettront  en  pratique  tout  ce 

*  qu'on  n'a  vu  jusqu'ici  qu'en  discours.  » 

TRIBUN  (le)  DU  Peuple,  ou  le  Patriote  national ^  par  Morat, 
in-8» ,  1790.  —  2  numéros. 

TRIBUNE  (la)  delà  Société  populaire  de  Marseille,  in-8% 
^-  an  4« 

TRIBUNE  (la)  des  Patriotes  i  ou  Journal  de  la  Majorité,  par 
Caniille  Desrnoulins  et  Fréron ,  in-8**. 
Commence  le  3o  avril  179^1,  4  ^"^^  —  ^^4  P^S^* 

N»  i*',  —  page  i". 

«  ISTRODUCTION 

»  Par  Camille  Desnwulins. 

«  Aujourd'hui,  un  Journal  est  une  puissance,  même  une 
»  haute  puissance,  et  M.  Necker  ne  soupirait  pas  plus  dans  sa 
9  retraite  après  son  rappel  à  l'hôtel  du  contrôle  général ,  que  je 

*  n'ai  fait,  depuis  ma  démission  de  Journaliste,  après  un  impri- 
»  meur  qui  me  rappeUt  au  gouvernail  de  l'opinion.  Le  libraire 
»  s'est  présenté.  En  donnant  de  feints  regrets  k  ma  solitude  et 

>  au  doux  éloignement  des  affaires ,  je  cède  à  une  violence  en- 
a  core  plus  douce,  et  me  voilà  redevenu  Journaliste ,  c'est-à-dire 

>  un  des  nouveaux  pairs  de  France,  et  un  plus  puissant  seigneur 

>  qu'un  prince  Français. 

»  Aussi-bien ,  je  vois  que  dans  une  révolution ,  il  en  est  de  la 
9  plume  comme  de  l'épée^  qu'on  ne  peut  plus  remettre  dans  le 
»  flMirreau  une  fois  qu'eUe  en  est  dehors.  » 

TRIBUNE  (la)  Natiohale  ,  par  Rivière ,  in-4*  >  —  an  7. 

TRIBUNE  (la)  publique  du  département  de  l'Ourthe,  par  une 
Société  de  patriotes  de  1 789 ,  in-8*.  Liège,  an  5 ,  —  4  numéros, 
—  72  pages. 

TRIBUNE  (la)  publique,  ou  Journal  des  élections,  par  Ga- 
briel Leblanc,  in-12.  Commence  en  firimaire,  finit  le  i5  fructi- 
dor an  5, —  52  liv. 9  vol. 

Tome  3,  n*  16,  —  page  i45. 
Élections. 
«  Si  Ton  est  criminel  en  coopérant  par  ses  actions  au  mal- 
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i  heur  de  sa  patrie  ^  Test-on  moins  entouffrant  pur  lâcheté  que 
»  les  scélérats  s'emparent  des  charges  publiques  ?  On  ne  niera 
»  pas  que  Teuprit  révolutionnaire  entraine  après  lui  tous  les  dé- 
»  sastres;  que  la  haiue  que  lui  porte  tout  homme  d'honneur  est 
»  légitime  ;  et  pourquoi  ue  serait-on  pas  fondé  a  désigner  coinine 
vt  un  traître  celui  qui,  par  indifférence,  le  laisse  triompher  ?  Par 
»  quelle  raison  1e  distînguerait-on  du  brigand  7 

»  L'anarchie  est  hors  l'état  de  la  société;  si  donc  un  indirida 
»  qui  a  signé  le  pacte  social  se  refuse  à  maintenir  la  tranquillité 
»  commune,  il  trahit  ses  devoirs,  il  doit  cesser  d'être  compté 
»   parnii  les  membres  de  la  société. 

3»  Mais  il  n'y  a  pas  de  loi  pour  le  punir  ;  mais  le  mépris  n'est 
n  plus  rien  en  France;  et  que  d'hommes  mettent  de  la  vanité  à 
»  se  vautrer  dans  la  fange  !  Ceci  paraîtrait  un  paradoxe  dans  im 
»  autre  temps,  c'est  une  vérité  de  nos  jours. 

»  Si  l'expérience  ne  les  avait  instruits,  on  pourrait  considàner 
»  les  Français  comme  des  cnfans  qui  courent  sur  les  bords  d'un 
p  puits  sans  présumer  qne  leur  imprudence  peut  les  feiire  périr  ! 
»  Hélas  !  sept  ans  de  révolution  leur  ont-ils  appris  en  Tain  ce  qiit 
»  peuvent  les  médians  ? 

»  Les  leçons  du  malheur  seraient-elles  nulles  pour  eux  ?  » 

TROIS  BOSSUS  (les)  ,  in-8%  décembre  1789  et  janvier  1790. 
—  3  niuncros. 

TROMPETTE  (  la  )  du  Père  Bellerosc ,  in^  5  nivftse  an  3,  - 
3  numéros. 

TROMPETTE  (  la  )  du  Père  Duchêne. 
Voyez  Ducfaéifc. 

TROUBADOUR  (le)  nLPUBLicAur,  feuille  rémoise,  par -Df /- 
loye,  in-80,  —  an  4. 

N*  146,  —  page  7. 

Vitry-sur-Mame  (le  Français),  11  germinal  an  4* 

«  Citoyen  rédacteur,  les  papiers  publics  ont  annoncé ,  il  J  > 
«  trois  mois,  la  grande  conspiration  découverte  à  Vitry-iur- 
»  Marne ^  contre  la  sûreté  inte'rieure  et  eàptérieure  de  tEtat, 
»  contre  la  sûreté  individuelle  de  l'exHïoîitéBtUHnnel  Battellier; 
»  ils  ont  dit  à  toute  la  France  comment  le  IMrectoire  exécutif 
»  avait  ordonné  l'arrestation  de  douze  individus ,  citoyens  de 
»  Vitry,  prévenus  d'avoir  trempé  dans  cette  conspiration  j  coin- 
»  ment  il  avait  ordonné  la  destitution  et  l'arrestation  du  Préà- 
»  dent  de  la  Municipalité,  qui  seul  arait  dissipé  le  rassemUe- 


V 
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9  ment;  comment  il  ayait  £iit  mettre  les  scella  sur  les  papiers , 

»  meubles-  et  effets  des  douze  prévenus  ;  comment  il  avait  donné 

»  ordre  de  faire  marcher  sur  Vitry  une  force  armée  pour  main- 

»  tenir  la  tranquillité  publique  que  personne  n'avait  envie  de 

9  troubler^  comment  il  avait  enjoint  au  Directeur  du  Jury  de 

«  procéder  suivant  la  rigueur  de  la  loi. 

»  Dites  maintenant  à  la  France  entière  que,  depuis  trois 
9  mois,  on  a  instruit  une  procédure  criminelle  ;  que  soixante  té- 
9  moins  ont  été  entendus  ;  que  le  Président  de  la  Municipalité 
»  et  huit  autres  prévenus  ont  été  mis  en  liberté  ;  que  trois  seu- 
9  lement  ont  été  renvoyés  à  la  police  correctionnelle ,  et  ont  été 
>  acquittés  ;  que  les  débats  de  cette  audience  ont  duré  pendant 
»  dix  heures  ;  que  le  Commissaire  Battellier,  pendant  tout  ce 
9  temps ,  a  supporté  avec  une  stoïque  indifférence  les  reproches 
»  les  plus  sangfans  qu'un  homme  puisse  essuyer  (t)  ;  qu  il  a  eu 
a»  la  lâcheté  de  n'oser  répondre  un  seul  mot  ^  qu'il  n'a  pas  même 


(i)  Voici  un  fragment  du  plaidoyer  de  l'Avocat  chargé  de  la  défense  des 
prévenus. 

•  Sans  doute ,  on  devait  improuver  le  choix  que  le  Directoire  à  fait  de 
m  votre  personne  par  des  voies  plus  régulières,  plus  légales,  si  vous  voulez; 

•  je  l'accorde. 

>  Mais  aussi ,  après  cette  concession,  il  nous  sera  permis  de  vous  faire  les 

•  questionti  suivantes: 

■  Lorsque  vous  avec  accepté  des  fonctions,  ponr  venir  les  exercer  dans  la 

•  ville  qui  vous  a  vu  naître,  comment  n'avex-voas  pas  réfléchi,  que  si  les 

•  décrets  d'amnistie  nous  avaient  fait  perdre  l'idée  de  la  vengeance,  nous 
m  ne  pouvions  pas  avoir  oublié,  qu'abusant  d'une  mission  étrangère  à  notre 

•  département ,  vous  n'avez  touché  le  sol  natal  que  pour  y  exercer  des  actes 
9  despotiques  et  sanguinaires  F 

■  Comment  votre  conscience  ne  s'est-elle  pas  alarmée,  votre  imagination 
9  ne  s'est-elle  pas  troublée,  quand  vous  avez  pensé  que  vous  veniez  au  milieu 

•  d'illustres  concitoyens  que  vous  avez  fait  conduire  au  tribunal  révolntion- 

•  naire,  et  qui  n'ont  échappé  4  la  mort  que  parce  que  la  charrette  sur  laquelle 
»  ils  étaient  entassés  n'est  arrivée  à  la  Conciergerie  que  le  9  thermidor? 

»  Comment  avez- vous  pu  supposer  qu'on  avait  oublié  que ,  lors  de  votre 

•  toute-puissance,  vous  traitiez  avec  une  dureté  visiriale Vépouse  qui  vous 

»  redemandait  son  époui,  et  que  vous  repoussiez,  en  l'accablant  d'iniures,  In 

»  soeur  qui  vous  implorait  pour  son  frère  que  vous  faisiez  conduire  i  l'échafaudf 

—  >  Ilesi  des  hommes  dont,  par  leur  essence,  dk«f  m#  souffU  êsi  une  imposture, 
»  comme  ii  est  de  ta  nature  du  serpent  de  n'exister  que  pour  ta  distittatien  du 
»  venin.  Aussi ,  vous  avez  peint  au  Directoire  la  manifestation  du  méconten- 

•  tement  public,  lors  de  votre  apparition  dans  cette  ville,  comme  un  vaste 
9  complot  contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  l'État;  vous  avez  pro- 
m-  voqué  l'envoi  d'une  force  armée  qui,  en  arrivant  au  milieu  de  nous,  n'a 
»  trouvé  que  de»  citoyens  paisibles  avec  lesquels  elle  s'est  cippiefsée  de  fre- 
9  tcniiscr*» 
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rt  eu  le  coarage  de  donner  des  conclusioni^ ,  quoiqu'il  ait  en  fiin-^ 
»  pudeur  de  ne  point  se  récuser ,  dans  Fespoîr  que  si  Fafl&ire 
»  ëtait  portée  devant  un  Jury  spécial ,  il  serait  maître  du  choix 
)*  des  Jurés  ;  qu'il  s'est  borné  à  déclarer  pitoyablement  qu'il  s'en 
>»  rapportait  à  justice. 

»  Dites  enfin  qu'il  est  résulté  de  l'instruction ,  que  Drouard, 
«>  Commissaire  prés  notre  municipalité ,  dioisi  parmi  les  désar- 
)i  mes  et  amnistiés 9  qui,  au  rôle  de  dénonciateur  a  joint  celui  de 
»  témoin ,  a  été  accusé  et  convaincu  de  iàux  témoignage  y  et  qae 
»  sa  déclaration  a  été  rejet ée  à  ce  titre  (i). 

TYRTHÉE  (le)  de  la  Révolution  Française,  ou  Journal 
d*Hymnes  patriotiques ,  in-8*,  —  an  a. 

u 

ULTRA  (l'),  Archives  politiques ,  morales  et  littéraires,  pour 
servir  à  Tusage  des  temps  présens. 

Au  7*  numéro  :  Y  Oracle  Français. 

De  janvier  à  mai  i8i8 i  cart. 

Ep.  Vive  le  Roi  !  quand  même. 

N*  5,  février  i8i8 ,  page  i3o. 

«  L'indépendance  est  née  avec  le  matérialisme.  Du  moment 

»  que  l'honune,  aveuglé  par  ses  sens^  méconnaissant  la  loi  divine 

»  qui  parle  à  sa  conscience ,  a  établi  l'expérience  physique  pour 

r^  principe  absolu  de  la  vérité ,  le  premier  pas  qu'il  a  dû  Êire 

I»  a  été  de  considérer  toute  puissance  divine  et  humaine  comme 

n)  un  joug  insupportable.  Ne  subordonnant  plus  ses  actions  à  un 

»  but  divin,  sou  intérêt  seul  a  dû  s'en  établir  le  mobile;  dès 

»  lors  la  morale  n'a  plus  été  qu'un  vain  nom;  la  conscience,  pa- 

»  ralysée  par  cette  funeste  doctrine ,  ne  s'est  plus  opposée  à  l'en- 

»  vanissement  des  passions  ;  le  vice  a  été  transformé  en  vertu  \ 

»  une  partie  de  la  nation  ,  avilie  et  rabaissée  au-dessous  de  l'hu- 

»  manité ,  livrée  à  tous  les  excès  y  à  tous  les  crimes  >  a  fini  par 

n.  traîner  son  Roi  à  l'échaulaud. 

(i]  An  moment  où  Droaard  s'est  présenté  comme  témoin,  le  Défenseur 
•  dit: 

■  Je  m'oppose  ^  ce  qae  le  C.  Drouatd  soit  entendu  ;  je  le  récuse  comme 
»  dénonciateur  intéressé  ;  |e  l'accuse  comme  faux  témoin.  > 

Ap^^s  les  développemens  sur  ces  deux  points,  le  tribunal  a  décidé  qv^ 
Drouard  ne  serait  pas  entendu  dans  ^t  débats ,  et  ^e  sa  déclaration  écrite- 
af*rait  répétée  de  l'instruction. 
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iB  Les  libéraux  d'aujourd'hui  professent  évidemment  les  mêmes 

»  maximes  :  le  matérialisme  est  le  fondement  reconnu  ou  tatiie 

»  de  toutes  leurs  doctrines ,  de  tous  leurs  principes  ;  et  c'est  ce 

»  qu'à  la  honte  du  génie  humain,  ils  décorent  du  titre  de  pro- 

»  grès  des  lumières.  Que  peut-on  donc  espérer  des  ces  hommes  ? 

»  Où  tendent   leurs   perpétuelles  déclamations,  cette    guerre 

»  qu'ils  ont  déclarée  à  la  i*eligion  et  à  ses  ministres?  Quel  est  le 

»  but  de  ces  crayons  qui  retracent  les  Êiits  de   la  tyrannie  ? 

»  Qu'ont  de  commun  le  Champ-d' Asile,  le  bouclier  d'Arcole,  et 

»  toutes  les  représentations  de  nos  maux  et  de  leurs  auteurs  , 

»  avec  le  régne  paternel  du  fils  de  Saint  Louis  et  de  Henri  IV  ? 

»  Semblables  au  nocher  prévoyant  qui,  à  l'approche  de  la  tem- 
>  péte ,  redouble  de  vigilance ,  et  s  apprête  avec  calme  à  sur- 
ît monter  le  péril ,  nos  voix ,  que  soutiennent  l'amour  du  bien  et 
»  de  la  vérité,  font  ici  un  appel  solennel  à  tous  les  vrais  Fran- 
»  çais.  Dans  un  moment  où  1  édifice  social  n'a  plus  aucun  fonde- 
»  dément ,  où  notre  belle  patrie ,  jadis  le  modèle  des  nations  , 
»  n'offre  plus  que  Feffrayant  tableau  du  débordement  des  vices , 
9  où  nul  lien  n'existe  plus  entre  les  hommes,  l'indifférence  de- 
»  vient  un  crime;  et  ce  n'est  qu'en  se  réunissant  pour  attaquer 
«  de  toutes  parts  le  colosse  hideux  qui  nous  apporte  la  destruc- 
»  tion ,  qu'on  peut  remplir  les  devoirs  difficiles  imposés  par  les 
»  temps  d'épreuve  et  de  calamité.  • 

LNION  (l'),  ou  Journal  de  la  Liberté,  in-P*,  1789,  —  69  n**. 

UNIVERSEL  (l'),  Joubnal  quotidien  de  littérature,  des 
sciences. et  des  arts,  petit  in-folio. 

Commence  le  1*' janvier  1829;  le  2^4*  n*  a  paru  le  la  août 
suivant. 

Continue.  —  Bureau  ,\  rue  Coquilliêre,  n*  33. 

USURIERS  (les)  A  LA  Lantebue  ,  Entretiens  d'un  Patriote  et 
d'un  Député,  sur  les  bases  du  bonheur  public,  in-8*,  1789,  — 
4  numéros. 

Le  n<>  4  ^^  intitulé  :  rente  du  Mont^de-Piété. 

K  4,  -  page  4\ 

«  Il  y  avait ,  nous  dit-on ,  avant  rétablissement  du  Mont-de- 
9   Piété ,  des  usuriers  qui  prenaient  encore  plus. 

«  S'il  y  en  avait  qui  prenaient  plus,  il  y  en  avait  aussi  qui  pre- 
n  naient  moins  ;  et  l'on  avait  alors  la  li&erté  du  choix,  dont  un 
»  est  privé  aujourd'hui. 

9  S'ils  pi:en4ien^  plus  ^  c'est  qu'ils  avaient  à  braver  les  censu- 


(Sgo) 

*  res  de  FÉglise  et  les  verges  de  la  justice  :  exemptez -les  dd  re- 
9  mords,  et  ils  prendront  moins. 

D  Mais  quoi  !  parce  que  ces  hommes  obscurs  et  fl^ris  se  li- 
»  Traient  à  cet  infâme  commerce,  fallait-il  le  sanctionner?  Suf- 
»  fisait-il  d'établir  entre  cet  établissement  et  ces  êtres  avilis  et  de- 
9  gradés  la  différence  du  plus  au  moins  ? 

»  L'intérêt  qu'on  devait  accorder  était   l'intérêt  permis  de 

>  quatre  pour  cent  tout  au  plus ,  et  non  pas  Tintérét  osuraifc 
»  ae  dix  pour  cent  :  le  prétexte  de  soulager  le  paavre  présenie 
»  une  contradiction  qui  Êiit  douter  de  la  réalité  da  motif.  « 

UTILE  (l')  ET  l'Agr£able  ,  in-i8,  par  J9.  Levî. 

Commence  en  1818,  — *  continue,  Jobanneaa^  libraire-édi- 
teur, rue  du  Coq-Saint-Honoré,  n^  8. 

V 

VARIÉTÉS,  in-S",  an  4 ,  —  7  numéros, 

VARIÉTÉS  LiTTERAiKES ,  hJstoriques  et  galantes,  in-8* .  3  cart 

VEDETTE  (  LA  )  CijrtRESiEimE  ,  în-8^  Cambrai. 
Conmnence  novembre  1819 i  cart 

£p.  Dieu  et  le  Roi,  la  Légitimité  et  la  Charte. 

10*  Liv.,  page  181. 

«  Une  institution  justement  renommée  subsiste  comme  une 
I»  mission  permanente  au  milieu  de  la  France.  Encouragés 
n  par  les  Prélats,  dignes  admirateurs  de  leurs  vertus,  les 
»  hommes  apostoliques  qui  la  dirigent ,  consacrent  spécialement 
»  leurs  soins  k  Finstruction  de  la  jeunesse  ;  et ,  sans  distinctioa 

>  d'âge ,  de  condition  y  la  forment  tout  à  la  fois  pour  les  sciences 
»  et  i^ur  la  religion  ;  ils  préparent  à  l'état  une  génération  méi- 
j»  leure.  Déjà  on  a  nommé  la  maison  de  Saint- Acheul.  A  ce  mot, 
»  que  de  liaines  se  réveillent  !  Que  d'imprécations  sortent  de  la 
»  bouche  des  nombreux  détracteurs  de  cet  asile  inestimable  !  Mais 


aux  yeux  des  personnes  qui  cherchent  réellement  la  vérité,  que 
prouve  cet  acharnement,  si  non  l'importance  de  Tétablisse- 


»  ment?  » 


VEDETTE  (la)  de  l'Ouest  et  du  Nord,  par  Guilbert,  in-S* , 
—  1793  et  an  -z. 

VEDETTE,  ou  Gazette  du  Jour^  in-4». 

Du  i4  vendémiaire  au  i3  floréal  an  3 i  cart. 
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K*  du  3  frimaire,  —  page  T*. 

«  Paris,  Quelques  jours  avant  la  révolution  du  9  thermidor, 
»  une  jeune  veuve  de  vingt-deux  ans,  condamnée  à  mort,  les 
»  cheveux  coupés,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  était  montée 
»  sur  la  cliarrette,  et  allait  partir  avec  d'autres  pour  le  lieu  de 
9  son  supplice.  Un  jeune  homme  qu'elle  intéresse,  lui  dit  tout 
»  bas:  dites  que  vous  êtes  enceinte  ;  elle  le  regarde,  le  fixe,  et 
«  saisit  ces  mots  comme  un  trait  de  lumière.  Au  moment  où  elle 
»  doit  périr,  elle  déclare  à  l'exécuteur  des  jugemens,  qu'elle  est 
»  enceinte.  Que  ne  l'avez-vous  dit  plutôt,  lui  répond-il?  Mais 
9  enlîn  je  le  suis.  Il  fallut  bien  la  reconduire  à  la  Conciergerie, 
»  pour  vérifier  le  fait.  La  révolution  du  9  thermidor  est  arrivée. 
»  Son  affaire  examinée,  elle  n'était  que  riche;  elle  a  obtenu  sa 
9  liberté  et  vient  de  sortir  de  prison.  Depuis  ce  moment,  elle  vd 
I»  tous  les  jours  aux  spectacles ,  dans  les  lieux  publics ,  dans  le 
»  même  costume  qu'elle  avait  dans  la  charrette ,  les  cheveux 
»  coupés ,  portant  ses  mains  derrière  le  dos;  elle  cherche  par- 
»  tout  son  bienfaiteur;  c'est  ainsi  qu'elle  nomme  le  donneur 
»  de  l'heureux  conseil^  prête  à  l'épouser,  dit-elle ,  s'il  «est  biea 
»  né ,  ou  disposée  à  lui  faire  toute  sorte  de  biens,  si  elle  ne  peut 
»  lui  convenir  ;  heureuse  si  elle  peut  une  fois,  au  moins  une  seuU 
n  fois,  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 

—  §.  »  L'ex-accusateur  pubhc ,  Fouciuier-Tinvîlle ,  transfi^ré 
v>  depuis  quelque  temps  à  la  maison  de  l'Égalité,  ci-devant  col- 
is lége  du  Plessis,  est  réduit,  pour  sa  sûreté,  à  ne  jamais  ouvrir 
V  sa  porte  ni  ses  jfenètres  ;  le  23  de  ce  mois  ,  il  soUidta  la  perniis- 
x>  sion  de  prendre  l'air  dans  la  cour,  mais  les  cris  des  détenus  lui 
»  firent  craindre  d'être  mis  en  pièces;  le  lendemain  il  voulut  ou- 
9  vrir  sa  fenêtre ,  les  imprécations  le  forcèrent  à  la  fermer  sur-le- 
9   champ.  » 

VEDETTE  (la),  oq  Journal  du  département  da  Doubs,  în-8*, 
-—  1793  et  an  2. 

VEDETTE ,  ou  Précis  de  toutes  les  nouTelles  du  Jour,  in^« , 
x  792 ,  —  4  numéros. 

VEILLÉES  d'uh  Fiuwçais,  in-8*. 

Du  i4  août  au  25  septembre  17S9,  —  4^  numéros.  .  .   1  voL 

VENDÉEN  (le),  ou  F ^/^/iirAewr  politique,  moral  et  littéraire, 
in-B\  iBiBj  —  7  numéros i  cari. 

Ep.  Dieu  et  le  Roi. 


Page  !»•. 

«  Assaut. 

»  En  garde,  Vendéen  !  Le  moment  est  venu  de  oroîser  le  fer.... 
»  Qoand  les  ennemis  de  la  légitimité  se  parent  k  Fenri  de  di- 
»  verses  couleurs  pour  livrer  le  combat  ^  refiiserais-tu  d'entrer 
»  dans  la  lice  ? 

»  Reprends  ton  ancienne  attitude  ;  bis  bce  au  nombre,  et,  fi- 
»  dèle  à  ta  couleur,  accepte  le  défi  ;  soutiens  à  tont  venant  qpe 
»  les  plus  constans  amis  du  Roi  furent  et  seront  toujours  lo 
»  meiueurs  soutiens  de  la  ptrie. 

»  Persévérant  dans  tes  sentimens  et  tes  opinions,  ta  ne  saoraii 
»  changer  avec  le  temps  ;  mais,  afin  de  te  conformer  au  goût  des 
»  Français  pour  la  variété,  en  vrai  brigand  (nom  qui  te  fut  donné 
Il  en  1793 9  et  qui  te  reste  encore  aujourd'hui),  pille  partout, 
»  surprend  le  secret  des  villes  et  des  provinces,  et,  s*il le  fiwt, 
»  dévalise  les  portefeuilles,  pour  ofinr  du  nouveau  à  tes  ledeurs. 

»  Enfin,  loyal  et  courageux,  armé  pour  la  défense  du  fiiMe, 
9  en  véritable  enÊint  de  la  vieille  France,  que  le  présent  et  Pare 
»  nir,  comme  le  passé,  te  trouvent  toujours  sans  peur  et  sans  re- 
»  proche.  » 

VENTE  DU  MOHT-DE-PlETK. 

V07.  les  Usurien  à  la  lanterne, 

VENTRILOQUE  (le),  ou  Ventre  affamé,  —  in^ ,  sans  date, 
mais  an  3^  -—  10  numéros. 

N*^  i*%  — pagei". 

c  Nous  faire  mourir  de  faim  et  vouloir  nous  forcer  au  silence, 

»  ah  !  messieurs  les  représentans,  c'est  trop,  pardieu,  c'est  trop! 

»  Nous  faire  mourir  de  fiiim  était  déjà  fort  inipolitiqoe  ;  car  tan- 

>  dis  que  je  ne  mange  pas ,  que  1  estomac  me  tire ,  que  mei 
]»  boyaux  grondent,  il  faut  bien  que,  pour  les  distraire,  je  lesoc- 
»  cupe  à  quelque  chose  ;  et  je  ne  trouve  rien  de  mieux  à  faire 
]»  que  de  parler  de  vous  ;  et  vous  devez  vous  attendre  que  je  nt 

>  puis  en  dire  que  du  mal  ;  car  est-il  possible  de  vous  ater  et  de 
j»  dire  du  bien  /  Ma  foi,  tant  pis  pour  vous,  vous  n  avies  qu'à  ne 

>  pas  me  fsaiire  mourir  de  Êûm  ! 

»  La  première  réflexion  que  (ait  mon  ventre ,  et  qu^îl  ne  cesse 
»  de  me  ropéter,  c'est  que,  iorsqu*il  j  avait  un  Roi ,  mon  ventre 
»  n'a  jamais  été  réduit  a  la  diète  qu'il  éprouve  ;  et  il  conclut  qu'il 
»  vaut  mieux  un  Roi  qu'une  Convention.  • 


V 


VÉRIDIQUE(le). 

»  

Voy.  Courrier  universel  ou  Echo  de  Paris. 

VÉRIDÎQUE  (  LE  ) ,  par  M"«  Raoul,  inS*. 

Du  1*'  septembre  au  12  décembre  iBi4 1  cart* 

N»  1,  page  i". 

>  Depuis  long-temps  je  voulais  faire  un  journal ,  mais  le  des- 
potisme de  l'ancien  Gouvernement  me  détourna  de  suivre  mon 
idée.  A  quoi  bon  essayer,  disais-je?  je  serai  arrêtée  dés  les  pre- 
miers pas,  car  ']'j  porterai,  comme  pirtout,  ma  franchise  et 
mon  indépendance  de  caractère.  Une  révolution  qui  nous  pro- 
mettait la  liberté  me  fit  ressaisir  mon  projet  avec  ardeur^  mais 
des  lenteurs,  des  difficultés  toujours  renaissantes,  en  arrêtèrent 
encore  l'exécution;  enfin,  vainqueur  de  tons  les  obstacles ^ 
j'entre  dans  la  carrière  avec  le  désir  de  faire  le  bien  et  la  ferme 
résolution  de  dire  la  vérité  en  tout  état  de  cause.  C'est  ce  qui 


à  ma  feuiOe ,  dont  il  est  eh  quelque  sorte  répîmpjbe  ,  je  l'ai 
conservé,  au  risque  de  me  taire  taxer  d'imttanon ,  ce  qui  est 
pourtant  la  chose  la  plus  éloignée  de  mon  caractère.  Je  parie- 
rai un  peu  de  tout;  je  dirai  mon  avis  sur  tout;  on  pourra 
trouver  à  dire  à  mes  idées,  mais  j'ose  croire  qu'on  aimera  mes 
sentimens,  parce  qu'on  verra  qu  ils  sont  sincères.  » 

VÉRIDÎQUE  (  LE  )  DU  Gard,  xn^,  1819. 

Page  i~ 

«  J'aime  par  dessus  tout  le  Roi  et  la  Oiarte  qu'il  nous  a  don- 
9  née  ;  mais  j'aime  aussi  un  peu  l'absolu  dans  le  Gouvernement , 
3»  l'arbitraire  dans  l'administration.  Cest  peut-être  là  un  mauvais 
Il  coût  ;  honni  soit  qui  mal  y  pense;  je  le  trois  bon^  et  de  plus, 
9  je  le  crois  constitutionnd.  » 

VÉRIDIOUE  (le)  ,  JouBiiAL  politique,  administratif  da  dépar- 
tement de  l'Hérault,  1816  et  i8a3 1  cart. 

VERIDIQUE  (le)  ,  ou  L'AimnoTE  des  Joumaos,  par  Husson^ 
in-4%  —  10  numéros.  ». 

VÉRIDÎQUE  (le)  ,  ou  lb  Coubbisb  ptriote,  in-S»,  1789  et 

1790.   ....«.- t  Câit. 
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VERITK  {!.*),  in-8-,  1790,  — 3  numéros. 

VË1\ITÉ  (la)  au  Roi,  par  T/ionuis  Rouueau,  in-3>,  i-gi  ^_ 
5  numéios. 

K'  a. 

«  Sihe,  lett  Prêtres  nous  disent:  sons  l'Église,  poikt  de  salit. 
>   Le*  vrais  patrioles  peuvent  et  doivent  l'écrier  de  incinetiou 

■  i,A  CONSTITUTION,  PoiBT  DE  SALUT.  Je  nc  l'iguore  point,  on  s'rf- 

■  force  encore  de  vous  persuader,  par  mille  écrits  méprisable 
m  enlanliH  d»Ds  les  ténèbres,  que  tous  êtes  celui  qui  pera  le  pli» 
R  k  la  révolution ,  et  moi ,  je  soutiens  ,  j'afGrme  et  je  proQve  qoe 

■  personne  au  monde  n'y  gagne  plus  que  le  Roi  des  fouirais.  > 

VÉRITÉ  (la)  m  biaut,  in-8%  3  numéros. 

VÉRITÉ  (  la)  ,  JouwAL  de  la  Cour  et  de  la  Ville ,  in-4*, 

CoDimence  le  3o  aTrit  i8a& 

VÉRITÉ  [la  ) ,  ou  le  ConsERVATir»  des  lettres  et  des  lois,  ou- 
Trage  dirigé  par  M.  Balîiir,  in-8*. 

Connnence  le  pwnuer  janrier  iSaj  ;  finit  aS"  Unaison ,  sTril 
iM-  .     • 3<an. 

VÉRITÉ  (")  P"*""  ^  P^P^>  P*'  ■**■  -^i-nodia,  in-8%  1790, 
_  a  nuiuérOfc 

V  ERRE  '•*)  *  '«■""  '  ****  ^^  "*"*  ""  P*"  >  Journal  anim- 
al.  «r  »*6V'>*- 


rt  des  sé.inces  de  l'Assem- 
Paris ,  in-8*. 


sel.p»! 

VECUILLES  «T  PARIS,  ou  Rapp 
•  'Tjp^  M  d«  Communes  de  P 

***  .- I.  .B  i.tillpt    ing,. 

^  .*  »  k  «■  «l*«™'*e  1789)  =  -^«««««dî  nationale  et  Cm- 

•"^ s  ce  premier  titre,  avec  r.\ssemhlée  constituante, 

ictobre  1391). 

a  Mippléinens  à  ce  dernier  numéro. 
|»efe»tli«  17Q1  (i  TouveHure  delà  première  AwemW« 
lf«),  prend  le  ùtre  a /iudileurnauonat ,  Journal  de  lii- 
t,  de  polilique  et  de  littérature. 
^v  série  Huit  a*  (jsS  ^  i"  prairijj  an  G}. 
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Deuxième  et  dernière  série ,  du  2  prairial  an  6  au  18  niv&se 
m  8  (n»  606}. 

Verstàllcs    et   Paris  y   j   compris   un   volume  d^introduC'- 
tion.     .     * ».     »     1 1  vol. 


AuditeurnaùonaL  "*'  ' 


11  vol.    )    /. 

34      \^ 

Versailles  et  Paris. 

N*  7a,  12  octobre  1789,  page  5. 

«  Pendant  que  les  gardes-du-corps  étaient  aux  prises  (  jour- 

»  nées  des  5  et  6  octobre  )  avec  un  détacliement  de  la  milice  Pa* 

«  risienne ,  un  de  ses  soldats  ayant  aperçu  son  frère,  garde-^ 

»  du-corps ,  entouré  d'hommes  et  de  femmes  armés  ^  prêts  à  le 

9  massacrer,  s'élança  dans  la  foule,  en  criant:  Arrêtez!  c'est 

»  mon  frère.  Je  suù  (tarde  national  ^  je  le  défendrai  jiisqti à  la 

3»  mort.  Aussitôt  tous  les  bras  sont  restés  suspendus ,  et  la  foule 

»  a  laissé  un  libre  passage  à  ce  généreux  soldat ,  qui  en  a  tiré 

»  son  frère,  et  Pa  conduit  au  milieu  de  son  bataillon.  0 

Auditeur  hatiohal* 

N*  266 ,  a3  juin  179»,  page  6. 

»  Lettre  de  M.  de  Lafayette  au  Roi,  en  lui  envoyant  copie  de 

V  sa  lettre  à  l'Assemblée  nationaie. 

»  Sire, 

»  J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  la  copie  d'une 
»  lettre  à  l'Assemblée  nationale ,  où  elle  retroayera  l'expression 
9  des  sentimens  qui  ont  animé  ma  vie  entière.  Le  Roi  sait  avec 
»  quelle  ardeur,   avec  quelle  constance  j'ai  de  tout  temps  été 


p  mais  aucune  puissance  que  je  pensais  être  illégitime  ne  Ait 

»  reconnue  par  moi^  il  connaît  mon  dévouement  à  son  antoriti£ 

»  constitutionnelle  et  mon  attachement  à  sa  personne.  Voilà  ^ 

»  Sire ,  quelles  ont  êié  les  bases  de  ma  lettre  à  l'Assemblée  naL- 

»  tionale  ;  voilà  quelles  seront  celles  de  ma  conduite  enfers  ma 

»  patrie  et  Votre  Majesté,  au  milieu  des  orages  qaetant  de 

»  combinaisons  hostiles  ou  factieuses  attirent  à  l'envi  sur  nous. 

»  Il  ne  m'appartient  pas ,  Sire ,  de  donner  à  mes  opinions ,  h 

m  mes  démarcties,  one  plus  haute  importance  que  ne  doivent 

»  avoiï  les  actes  isolés  d'un  simple  citoyen^  mais  l'expression  de 

9  mes  peatéesfiit  toujours  lu  cwoit;  et ,  dans  cette  occatioii,  de- 
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•   fient  un  drvoir  ;  et  quoique  je  Teussc  rcmp 
•>  .iu  iifu  lie  se  faire  entendre  au  milieu  d 

■  partir  du  fond  de  la  retraite  à  lanuelle  les  < 
■>  m'ont  arraché,  je  ne  ^nse  point  qu'au* 
»  que,  aucune  considération  penonneUe  nu 
>  ce  devoir  d'un  citoyen  ,  ce  droit  d'un  honi 
i>  Sire ,  fort  de  l'autorité  qae  la  volonté  nat 
n  guée  ,  dmis  la  généreuse  réiiolution  de  dél 
»  constitutionnels  contre  lousienrs  ennetnisi  i 
D  soutenue  par  tous  les  actes  de  votre  vie  pri 
n  exercice  ieruie  et  complet  du  pouvoir  roya 

■  de  riiarmonie  qui,  surtout  dans  les  inoine 

■  manquer  de  s'établir  entre  les  représentai: 
n  ion  représentant  héréditaire.  C'est  dam  cM 
»  que  sont  pour  la  patrie,  pour  vous,  la  gl( 
K  TOUS  trnuverei  les  amis  de  la  liberté  ,  tout 
n  rangés  autour  de  votre  trAne  pour  le  déféi 
n  plots  des  rebelles  et  les  entreprises  des  Ëicti 
»   qui,  dans  leur  honorable  haine,  ai  trouv 

■  ma  perstivérante  opposition ,  je  la  méritera 
B  lèle  a  servir  la  cause  à  laquelle  ma  vie  eut 
n  |)arniu  Hdélité  au  serment  quej'ai  prêté  à 
M  et  au  Roi. 

t  Tris  sont ,  Sïre ,  les  tientjmens  inallérali 
a  rUonimage  à  celui  de  mon  respect. 

■  Signé 

VOCE  (La)  d^l  SEC0I.O,  giomale  politico 

VOICI  DU  cuaittrx ,  du  nowreao  donné  toi 
Pheure,  iu-6*,  —  »79t. 

K*  i",  —  page  4. 
1  C'était  hier  le  jonr  de  la  semaine  marqu 
»  tous  les  tambours  réunis  de  la  première  di 

■  long-temps  cheirrhe  un  lieu  plus  commode 
»  quel  ils  avaient  coutume  de  se  i-as«embler, 
1  nés  pour  une  cour  spacieuse,  qui  s'est  trom 
B  celle  rfu  club  des  Cordeliers.  Au  milieu  d*i 

■  ni,  ils  ont  été  interrompns  par  un  bruit 

■  laient  Ie<  voix  de  phisicnrs  orateurs  du  cl 
a  tre  autres ,  qui  parlaient  à  la  fois.  Comme 

■  qu'augmenter,  les  tambours  ne  pouvant  pli 
»  rcai  te  sage  pvti  d'envoyer  au  ciuquièiue  é 
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• 

»  ces  cris  épouvantables ,  une  députatîon  pour  engager  la 
»  cîété  à  ne  les  point  interrompre  dans  l'exercice  de  leurs 'fonc- 
»  lions  'j  on  ignore  le  résultat  de  cette  démarche.  » 

YQIX  (la)  du  Peuple  ,  ou  les  Anecdotes  politiques  du  Bon- 
homme Richard ,  sur  les  affaires  du  temps;  in-d",  i7^>— *3l 
numéros  de  4o  pages  chacun. 

VOLEUR  (le).  Gazette  des  Journaux  Français  et  étrangers;. 
Revue  de  la  littérature ,  des  sciences ,  des  arts,  des  tribunaux  et 
clés  théâtres  y  par  MM.  Emitcde  Girardin,  etlauttHir'^MeTfirayy 
propriétaires ,  fondateurs  et  rédacteurs*. 

G>mmence  le  5  avril  18281  in-folio.  Hebdomadaire  pendant 
les  3  premiers  mois. 

Depuis  le  i*''  juillet  1838 ,  parait  tous  les  5.  jours ,  sous  le  Iv^. 
mat  atlantique. 

Le  n*  44  ^  '^  ^*  année  a  paru  le  10  août  1829.. 
'Continue. —  Bureau,  rue  du  Helder,  i\*  11. 

K*  i^  23  octobre  1818... 

«  Le  Sultav^  Mahmoud^. 

»  Seliïn  III  tombe  sous  les?  coups  de  Biustapha  IV  son  ne-^. 
A  veu  'y  celui-ci  est  puni  de  son  odieuse  usurpation  par  le  celé* 
ji  bre  visir  Barayctar-Pacha^  qui  le  poîgoamo  au  milieu  de  ses- 
»  Séides... •«.  Les  cadavres  de  sou  onde  et  de  soi»  frère  servent 
»  de  dégrés  à  Mahmoud^  pour  arrives  au  tr6ne^  enfin ,  pour* 
n  terminer  ce  grand  dcamo^  Barayctar,  pour  se  soustraire  à  la 
».  fureur  de  ses  ennemis,  s'^iferme  avec  ses  femmes  et  ses  tré- 
»  sors  dans  une  tous  fortifiée  y  met  le  feu  aux  magasins  à  pou- 
3»  dre ,  et  s'offre  oomme  victime  aux  Janissaires  révcfltés. 

»  C'est  au  milieu  de  cette  désorganisation  morale  de  gouver- 
«  nans  et  de  gouvernés ,  oui  tous  et  tour  à  tour  érigent  Fassassi- 
9  nat  en  l^iiëmité,  que  Mahmoud  sut  former  ce  grand  caractère 
j»  dont  il  a  donné  tant  de  preuves.  Mahmoud  est  âgé  de  qua* 
»  rante-quaU«  ans;  il  règne  depuis  le  11  août  1808.  Les  dr- 
1»  constances  au^mllieu  desqueHes  il  monta  sur  le  trône  lai  pré* 
3»  sagèrent  l'avenir  le  plus  funeste ,  et  semblaient  menacer  son 
Si  empire  d'une  dissolution  prochaine  :  une  guerre  malheureuse 
9  au  dehors  entretenait  au  dedans  des  troubles  et  des  désordres 
I»  sans  nombre  -y  les  partis  des  assassins  et  des  assassinés,  des  no- 
n  vateurs  et  des  ennemis  des  ix^nnes,  lui  firent  juger,  quoique 


»  jriitir  rtirorp,  la  grandeur  du  mal  ;  il  n'en  voulut  cherclicr  It 
n   rriiir«l«*  ffiit*  d.iiiH  Miii  riiergio  et  sa  haute  prudence. 

n  |Ni«iiiif  «'t  iin|N'nru\  roinme  tous  ses  prédécesseurs,  il  a  i^a, 
i>  nr.iiiiiioinM,  aa  milieu  de  ce  vaste  champ  du  despotisme,  coq 
••  srrvrr  une  inodrr.ition  dont  Soliman  II,  chef  de  sa  nce. 
"  /iv.iit  !tf'nl  donnr  t\v%  prem'es.  Instruit,  éclairé,  possédant 
»  f|ii.iln*  lingues,  TaralN-,  le  rophte,  l'anglais,  le  françsiU, 
«•  rriir  inKiniclion,  srtoiidant  la  justesse  de  son  coup-d*œîl,  a  £i- 
n  «ililr  rlirz  lui  h*  d('vrlop|M!m(Mit  des  idées  nouvelles  que  ««s 
■•  li.Milrs  rapiuitrs  lui  avaif^nt  di'ja  indiquées.  Trav.ii liant  be.ia- 
M  roui),  |ins«(('-d.int  plus  de  connaissiinces  géographîqœs  à  lui 
ii  siMif ,  ([ur  Ions  m*h  prt*décesscurs  ensemble ,  il  a  deviné  cette  ci- 
H   viliHalitiii  europirnnn   sur  laquelle  Torgueil  des  Sultane  %eyi 

•  ton|ours  1  rompre.  Otie  découverte  lui  a  fait  jnçer  combien  la 
»  n.ilion  qu'd  était  ap^M'Ié  a  gouverner  avait  p^a  nurciié,  ft 
H  (  omliieu  était  gr.inde  ):i  disparate  que  ses  instilut.oos .  ses  cou- 
H   liimeH,  H<*s  nururs ,  ses  lia.)itndes,  f.iis.)ieni  jt'î?c  i«  reste  dt^s 

•  ii.ilioim.  IV  tes  n<llexious  devaient  naître  dr  fri-.i*  rnuitaUt  : 
»•  \\  pens.i  ipril  lui  serait  impossible  d'améli(»r£':  j*iRunjstratioa 
»   et  d'openT  le«  rriuruu^s  dont  la  tentative  seuls  i^riit  éîé  si  fa- 

•  nesie  i\  Slim  III ,  tant  que  le  corps  des  J:iL.»«u.r-*s  rxîstenir. 
»  Il  irnt.i  d'.dtoid  de  lutter  avec  cette  lorrmaioie  paissancc; 
»  m.iK  il  n\HMin ut  bientôt  qu*ii  snccomlteii.i:  ùias  un  combiC 
«  mri;.d  :  et  eu  ellel ,  ce  second  despote  ;;c^  Jtiil^t  tètes  av.)i( 
«t  |HMii  partisans  lc*s  Muphtis,  les  Rostançif .  imasances  auT- 
«•  quelles  les  tiers  Janissaires  ap|virtenaieii:  yvc  ues  liens  de  pj- 
«  i^Mite  ou  |vir  la  rt>nfbmiité  des  principes,  liiif  çiwrre  avec  \i 
«  Hn«Mi*  lui  I^Hiruil  le  prétexte  d  apprûncn  vt  ûtajo^ement  dans 
«  riM^loiinaiia*  do  st*s  troupes;  il  avait  hiei:  in^  we  sll  pouvait 
«  |vuM*uir  .\  dkinaser  les  mœurs  et  le  mnm  ie  Lire  la  guerre 
«  d'une  partie  de  Tannée,  il  pounviit  i^m  Ibtre  enfuite  «n 
«  nio^ «u  de  destruction   contre  le  eorj)«  nduinpCe  des  Janif- 

•  s.i.i^  V ,  et .  pour  convaincre  les  Musnlmunk.  si  difficiles  à  per- 

V  sn.idei   quand  on  veut  Ie<  déteiinintr  l  «ooTvr,  il  s*écriait 

V  ,niN  «VI  enlliou«ii.4Siiie  quVuibeliissai:  •»  xrutoie  beauté  ph\$i- 
«»  que.  mmi  orç.ine  mile  et  harnioi!if*i.t  :  '*x'^  du  Pnophcte , 
«   »sv.» .  .v<  f«v./o-:jry  diçnes  de  T»f»js  mair^-- .  -^vei.*  vous  j'ai  soumis 

•  «\  »  /'fcf*  ^,:y  ijV  H.*nurUr,  tie  J1  tddit.  /■/  Bu^dtul,  de  Dainti^. 
w   ,\  K  /».  fc  >  .s"A*i»i7We  et  le  Goin't'mrur  Ai  Sataii  :  ntaù  ce  lie  in- 

•  r-i^,»-.«"  ^■-:  tv*-/  rend  iTuii*'à*':itviti'.f*jpm  Les  premiers  soldai^ 
«  ««  «  ^w.vmV,  «7ue  sensiS-eue  si  ^fttrif^^,^  ïux  ensemble  parfait  par 
»  ji.\»  ^A-^'is^Jjs  de  Is  ttraêtfie  eurx»pî^nr,e^  vous  pouviez  conven- 
%  ^^ ■  •* k V :.Y  ïvï.V.-.r en  masses diaipU nt't\^ / ,  /e-  vos  moj ens , 

•  tWi*  1 V* >  r."îcanf  les  ùravtM  Molduls  di's  àtdadii  er  tùs  Btîjazet^ 
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w  ..:.»•  mais  avec  ceux  qiie  je  vous  propose,  vous  auriez  fiiffc^' 
»  avec  tes  Français  aux  Pyramiiles.  » 

»  Ces  encour«igemens  entraînèrent  une  partie  du  Divan ,  et 
»  peu  à  peu  l'école  de  peloton  fut  introduite  parmi  les  divciir 

»  corps  de  troupes  du  second  ordi*e Les  Janissaires  virent 

»   d'abord  cette  innovation  avec    inquiétude;   mais   Textrème 

»  adresse  et  la  prudence  du  Sultan  la  calmèrent Les  clian* 

»  gemcns  que  notre  charge  en  douie  temps  nécessita  dans  le 
»  costume  embarrassant  des  Musulmans ,  ne  furent  pas  un  des 
»  moindres  obstacles  à  vaincre  ;  et  Ton  doute  encore  si  le  Sultan 
»  eût  pu  eu  triompher^  si  le  Padia  d'Egjpte  n'eût  pas  envoyé 
»  un  corps  discipliné  à  l'européenne,  qui  servit  de  modèle  et  de 
»  noyau,  autour  duquel  se  groupèrent  UeDt&t  des  forces  consi- 
»  dérables.  Peu  de  temps  après  on  vit  le  Sultan»  si  habile  à  ma- 
»  nœuvrcr  un  clieval,  à  manier  un  damas^  prendre  un  vif  intérêt 
»  aux  exercices  des  troupes,  qu'il  voulut  commander  en  per- 

*  sonne.  Cet  clan ,  cet  encouragement  donné  à  an  peuple  chez 
»  lequel  la  routine  a  son  culte,  mais  chez  lequel  TentLoasiasme 
»  a  ses  fanatiques,  amenèrent  pour  résultat  quarante  mille 
»  hommes  réguliers  sous  les  armes.  Ce  fut  à  cette  époque  (  moi& 
»  de  mai  1817)  qu'un  violent  incendie  ayant  éclaté  dans  sou 
»  harem,  il  perdit  son  lils  aîné,  dévoré  par  les  flammes  avec  la 
»  Sultane  sa  mère  :  des  hommes  accourus  à  propos  auraient  pu 
»  leur  sauver  la  vie,  mais ,  par  respect  pour  les  lois  du  Sérail ,  il 

•  ne  fut  permis  d'accepter  leurs  secours  que  lorsque  les 
»  femmes  furent  sorties...^..  Le  chagrin  que  le  Sultan  ressentis 
»  d'un  preil  malheur  le  découragea  tellement ,  qu'on  prétendit 
>»  alors  qu'il  voulait  se  laisser  mourir.  Cette  assertion,  qui  parut 
»  hasardée,  aura  quelqu'apparence  de  vc^iisemblance,  quand  on 
9  réflédiira  que  Mahmoud  avait  pour  la  Sultane  un  amour  que 
y»  toutes  les  beautés  du  Harem  n'avaient-  pu  rendre  inconstant. 

»  Ce  sentiment  de  Tcxclusif ,  inconcevable  chez  un  Sultan  qui 
»  n'avait  de  sérail  que  pour  satisfaire  aux  usages  de  son  pays^ 
»  était  né  d'un  premier  attacliemept.  La  douleur  qu'il  éprouva 
9  de  la  mort  de  la  Sultane  influa  sur  son  caractère,  et  penilant 
j»  quelque  temps  il  sembla  n'avoir  d'autre  ambition  que  de  la 
»  pleurer  ;  mais  bient6t  l'insurrection  des  Grecs  le  força  de  s'ar- 
»  radier  à  ses  chagrins;  se  jetant  hors  des  mesures  qu'il  avait 
3»  employées,  et  qui  lui  avaient  réussi  jusque  là,  il  crut  qu'un 
»  sct^pfrê  de  fer  serait  plus  difficile  à  briser,  et  qu'une  pi-escrip- 
p  tion  de  quatre  siècles  légitimerait  la  plus  affreuse  servitude. 
»  Pressé  par  ces  événcmens  et  par  une  guerre  non  moins  désas- 
»  treusc  que  lui  avaient  déclarée  les  Perses,  ses  ennemis  naturels, 
»  il  vit  l'uiipoitance  d'ime  dictature  dans  ces  circonstances  diifi- 
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cîles  »  et  il  éhercha  une  seconde  fois  a  s'affranchir  âa  jougâef 
Janîssxiîres  :  il  le  tenta  en  vain.  Sa  vie  fat  plusieurs  fois  en 
danger  par  les  mesures  sévères  qu'il  fut  obligé  de  prendre,  et 
il  ne  dut  même  la  conservation  de  ses  jours  quVn  sacrifiant 
celui  de  ses  favoris  qu'il  affectionnait  le  plus^  faiblesse  qu'il 
n'aurait  pas  eue  dans  des  nioinens  plus  heureux. 

»  Cependant,  cette  puissance  militaire  s'affaiblissait  de  joaren 
joiir.  Des  officiers  Français  distingués,,  lassés  des  dédains  que 
leui  GouYcrnenicnt  avait  pour  leurs  services  ^  avaient  souri  à 
ridée  généreuse  et  chevaleresque  de  replacer  un  peuple  au 
rang  qu*il  avait  tenu  parmi  les  autres,  et  de  briser  les  entraves 
que  lui  imposait  le  desp<)ti$me  militaire.  Instruire  un  peuple, 
le  Élire ^  pour  ainsi  dire,  renaître  h  la  civilisation,  était  une 
opinion  qui  pouvait  être  consciencieuse;  et  c'était  en  effet 
travailler  encore  pour  la  libellé,. à  cette  époque  où.  la  guene 
n'était  pas  déclarée. 

»  ïjea  officiers  Français  flirent  reçus  avec  distinction,. et  teuff 
services  accueillis  avec  empressement.  Cette  prévention  qui 
existait  contre  toute  qualification  de  Chrétien,  déjà  diminuée, 
se  vit  presqu'anéantiepar  les  marques  d'estime  et  de  bienveil- 
lance que  le  Snltan  se  plaisait  à  témoigner  aux  Français.  Cette 
tolérance  leur  permit  ae  se  livr^  k  la  réfbrmation  qui  fut  opé- 
rée  dans  bien  peu  de    temps,  sans  secousses,  et  sans  une 

grande  opposition  de  la  part  des  Mosolmans Dés  que  Mah* 

moud  eut  ce  point  d'appui  ^  il  chercha  d'abord  k  attirer  dans 
une  gf  rde  privilégiée  les  principaux  che6  des  Janissaires  qu'il 
croyait  les  pins  aisés  à  corriger  de  kun  anciens  préjugés. 
Cette  invitation  fut  pour  les  Jtanissaires  nn  armistice  de  la 
guerre  que  le  Sultan  leur  faisait  sourdement  depuis  six  ans, 
en  cherchaat  à  les  mettre  en  d^ors  des  autres  pouvoirs  de 
l'État. 

»  Cet  appel  entraîna  une  partie  des  fils  des  grandes  familles, 
auxquelles  on  fit  de  brillantes  promesses..  Aussitôt  me  le  Sultan 
les  eut  groupés  autour  de  lui,  il  frappa  d'annihilation  ce- grand 
corps  désarmé  et  sans  appui ,  qui  chercha  vainement  k  s'agiter 
encore,  et  qu'il  eût  été  assez  facile  de  comprimer  :  mais  le  Sul- 
»  tan  avait  besoin  d'un  grand  exemple  :  il  voulut  alors  détruire 
»  à  jamais  ces  fiers  assassins  de  tons  ses  prédécesseurs  ;  et  ce  fut 
»  dans  leur  propre  sang  qu'il  les  noya. 

r>  Si  ces  mesures  n'eussent  pas  été  aussi  sagement  prises,  la 
«  bataille  de  Navarin  les  eût  encore  fait  échouer;  mais  le  coup 
»  était  porté ,  et  ce  grand  événenement  ne  le  rendit  que  plus 
»  violent  encore  pour  les  vicUines^^ 
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»  Mahmoud  venait  île  perdre  sa  (lotie;  et  Aé'A  les  MosaTmant, 
le  poignard  et  la  flamme  h  la  main,  allaient  incendier  les 
quartiers  des  Francs*  La  population  turque  ne  respirait  que 
la  vengeance ,  et  son  aveugle  fui*eur  demandait  à  grands  cris 
le  meurtre  et  l'incendie  pour  Fassouvir.  Les  restes  ëpars  des 
Janissaires  profitaient  de  cette  exaspëration<  pour  ressaisir  un 
pouvoir  qui  leur  avait  été  arraché.  Xes  Pachas  murmuraient  ^ 
les  Muphtis ,  les  Bostangis  accusaient  les  novateurs  ;  ces  der- 
niers tremblaient  ;  tous  les  pouvoirs  en  désaccord  et  le  Divan 
incertain  n'osaient  troubler  la  douleur  méditative  dans  laquelle 
le  Sultan  était  absorbé. 

»  Depuis  trois  jours,  en  efiTet ,  le  Sultan ,  renfiermé  dans  ses 
appartemens,  ne  s'était  bissé  aborder  par  personne,  et  tous 
les  partis  croyaient  son  énergie  vaincue  par  la  force  des 
événenemenSy  quand  tout-à-coup  il  reparut;  ses  traits,  altérés 
par  les  veilles,  ne  portaient  aucune  trace  d'abattement ,  et  ses 
premiers  actes  firent  comprendre  l'étendue  de  ses  desseins. 
Porter  un  dernier  coup  aux  Janissaires,  rassurer  les  Chrétiens 
par  une  conduite  sévère  et  pleine  de  modération ,  calmer  les 
inquiétudes ,  comprimer  les  partis ,  furent  des  mesures  dont 
la  promptitude  d'exécution  fit  passer  la  population  de  Cons- 
tantinople  de  la  stupeur  à  l'admiration.  ' 

»  Satisfait  du  résultat  qu'avait  produit  ce  rérefl  du  lion ,  et 
profitant  de  l'exaspération  de  son  peuple,  il  cherdie  à  la  chan* 

ger  en  enthousiasme et  connaissant  tout  le  pouvoir  du  b- 

natisnie ,  il  court  à  la  Mosquée  de  Sainte-Sophie>  y  adore  les 
décrets  sacrÀ  du  grand  Mahomet ,  et  faisant  arborer  l'éten- 
dard du  Prophète,  il  convoque  le  Divan,  et  s'écrie,  en  montrant 
le  palladium  de  l'Islamisme  :  Les  nations  de  VEurope  vien^ 
neni  de  teindre  k  Sandiak-Chénf  du  sang  de  nies  sujets ^..^^ 
On  a  juré  la  perte  de  notre  pays,  et  Ui  religion  de  Mahomet 
retrouve  des  persécuteurs  dans  le  siècle  de  la  tolérance,,,,^ 
Qu'elle  retrouve  aussi  ses  martyrs.  Aux  armes ,  Musulmans  ! 
aux  armes /... .  Vengeons  nos  Jrères /....  Soldat  coinme  vous, 
c'est  à  votre  tête  que  vous  me  retrouverez. 

»  Les  cris  d'une  fureur  enthousiaste  accueillirent  ce  peu  de 
mots 

»  Le  canon  qui  gronde  aujourd'hui  victorieusement  an  pied 
9   du  Balkan,  les  chants  d'Allah  qui  retentissent  de  toutes  parts 

9   dans  G)nstantinople  au  moment  ou  je  tiens  la  plume voilà 

9  les  conséquences  du  caractère  énergique  et  trop  méconnu  de 
3»    Maliinouci. 

»  (  Z>  Voyageur  en  Turquie*  )  » 

Cet  article  e«t  d«  M.  Lmiêt&mr^Ucztray. 
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'  VOLEURS  (aux)!  aux  Voleurs!  m-8*,  1790, — a5  n*..  1  cart. 

W  11,  page  !'♦, 

«  Je  Tai  dit  dans  mon  prëcëdent  numéro,  et  je  ne  m'en  dédirai 
%  pas,  foutre!  La  plupart  de  ces  impudens  gardes  nationales 
»  qui  saisissent  les  feuilles  imprimées  entre  les  mains  des  mi$é- 
»  râbles  colporteurs,  ne  le  font  que  pour  se  les  approprier  et  les 
»  vendre  eux-mêmes  secrètement  à  leur  profit.  Aux  voUurs! 

9  aux  voleurs! 

»  Moi ,  Jean-Bart ,  qui  ai  Fhonneur  de  vous  parler.  Messieurs 

»  mes  lecteurs ,  j'ai  été  témoin  plus  d'^ne  fois  de  ce  brigandage. 

»  L'autre  jour,  dans  telle  rue  et  tel  corps-de-garde ,  à  telle 

»  heure,  je  reconnais  dans  tel  factionnaire  un  iétourdi,  paufre 

10  savetier  de  son  métier,  que  j'avais  autrefois  soulagé;  que  fcn 
»  mconduite  a  depuis  réduit  h  la  servitude  du  mousqueton, 
»  pour  20  sols  par  jour.  Je  l'aborde  dans  le  moment  où  un 
»  autre  factionnaire  le  relève.  Il  était  midi.  Nous  entrons  dam 
»  le  corps-de-garde.  Après  avoir  causé  quelque  temps  ^  je  jette 
»  les  yeux  sur  un  tas  de  papier  imprimé. 

7>  Voilà  le  profit  du  métier,  Monsieur,  me  disent  les  soldaU 

»  de  garde.  Vous  allez  voir  arriver  un  libraire  affîdé  qui  enlèvera 

3»  ce  tas  et  nous  le  paiera;  puis  nous  ferons  venir  la  bouteille, 

»  et  puis  nous  trinquerons ,  et  puis  nous  humerons  la  goune. 

a»  Ça  ne  laisse  pas  que  de  dédommager  un  peu  des  ennuis  dn  me- 

»  tier.  Jean-Bart,  voulez-vous  rester?  Nous  boirons.  Je  ne  dis 

»  plus  mot.  Tétais  confondu ,  foutre ,  et  refoutu  d'avoir  va  ce 

»  que  j'avais  vu ,  entendu  ce  que  j'avais  entendu.  Je  fous  le 

»  camp;  sacrédieu  !  Jean-Bart  se  serait  cru  déshonoré,  de  boire 

»  avec  des  J.  F.  de  cette  espèce.  N'est-ce  pas  comme  si  j'avais 

»  vu  des  voleurs  détrousser  sur  une  route  un  passant ,  et  s'es- 

»  foncer  dans  un  bois  pour  Êiire  bombance  à  ses  dépens?  Aux 

»  voleurs!  aux  voleurs!  » 

VOYAGES  (les)  de  l'Opinion  dans  les  quatre  parties  d> 
Monde,  par  Louis  Emmanuel,  in-8«;  '7^'  "^  ^  nuniéros. 

N*  5,  page  r'. 

N  En  revenant  en  France ,  je  n'étais  pas  sans  inquiétude;  jV 
•  vais  peur  de  ne  pas  retrouver  les  choses  en  aussi  bon  état  qo? 
»  je  les  avais  laissées. 

»  On  sait  quVn  ce  charmant  séjour 

»  Le  même  état  ne  dure  guère; 

»  Tout  fuit  et  paraît  tour-à-tour, 

»  Comme  a  dit  Térence  en  amour. 


\ 
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»    Tantôt  la  paix,  tantôt  la  guerre; 
n  Tantôt  avec  des  cœurs  chrétiens , 
9  Nous  restons  seninis  k  la  garde 
»  De  nos  bergers  et  de  lears  chiens  ; 
v  Demain  prenant  la  hallebarde , 
1»  Nous  rompons  tous  nos  vieux  liens } 
«>  Quelquefois  même,  par  mëgarde, 
m  Les  parlemens  sont  citoyens. 
»  La  scène  plus  souvent  varie 
n  Qu'au  théâtre  de  Topera: 
B  On  aime  aujourd'hui  la  patrie , 
»  Dieu  sait  si  cela  durera.  » 

VOYAGES  (les)  du  petit  Furet  patriote,  par  Aristide,  in-8*, 
frimaire  an  a. 

VOYAGEUR  (le)  ,  Journal  par  L.  Prudhotntne,  in-4*,  les  6 
premiers  numéros  in-8®. 

Du  1^'  messidor  an  7  au  1 1  vendémiaire  an  8 ,  io5  n**.  x  vol. 

Ep.  Les  esclaves  sont  à  genoux j 

Lorsque  les  honunes  libreê  sont  debout, 

K*  i*%  page  7. 

«  Au  Corps  législatif* 

»  Courage  Sénateurs  !  Vous  voiUi  dans  l'attitude  qui  vous  con- 
»  vient!  Vous  avez  repris  votre  dignité^  en  secouant  le  joug 
»  honteux  que  vous  avait  imposé  la  tyrannie  directoriale.  Vous 
n  allez  venger  Foutrage  (ait  au  peuple  dans  la  personne  de  ses 
9»  représentans  avilis.  Il  était  temps,  Sénateurs!  Et  les  t]nrans 
»  vous  portaient  le  dernier  coup.  On  devait  commencer  par  vous 
3»  flétrir,  on  allait  vous  punir  de  votre  faiblesse. 

y*  Les  royalistes  étaient  dans  le  secret,  et  s'applaudissaient  déjà 
f»  de  ce  nouveau  triomphe.  Oset  plus  encore,  sauvez  la  chose 

)ft  publique,  et  comptez  sur  le  courage  du  peuple  Français 

9  Plusieurs  siècles  se  sont  écoulés  depuis  hier }  mais  vous  n'avez 
9  pas  Gni,  si  vous  n'attaquez  le  mal  dans  sa  racine.  Mandataires 
r%  d'un  peuple  généreux ,  mais  impkcable ,  s(»igez  qu'il  est  là  , 
»  qu'il  vous  observe  pour  vo«s  secourir,  si  vous  le  servez  ;  pour 
»  vous  maudire  et  vous  abandonner,  si  vous  trahissez  ses  intérêts 
9  et  sa  gloire.  » 

VOYAGEUR  (le)  politique,  in-8%  1790. 
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ACCUSATEUR  (t*)  public,  par  RicherSérisy  (  Voj.  pag.  86). 

^'*  du  6  thermidor  an  7 ,  page  3. 

«  Lliomme  ambitieax ,  pour  se  guérir,  n'a  ^h.  parcoanr  U 
»  liste  des  soixante-seize  Presidens  de  la  Convention,  dont  le  soit 
»  funeste  a  été  té^é  ainsi  qu'il  suit  : 

»  Guillotinés *     .     .     .  18 

»  Suicidés.     ••....'.••.  3 

»  Déportés .  8 

»  Incarcérés 6 

»  Fous  à  lier 4 

»  Mis  hors  la  loi 3^ 

Total 61 

»  Tous  ceux  qui  ont  été  Presidens  deux  fois  sont  morts  de 
»  mort  violente  :  sont  également  morts  presque  tous  les  secré- 
»  taires  de  la  Convention.  » 

AFFICHES  (  PETITES  )  DES  Oinn»i7S,  Journal  J^  Annonces  gé- 
nérales, etc.;  Feuillelon  lùiémire,  commercial  et  industriel, 
in-folio.  —  Parait  les  landi  et  jeudi. 

Commencé  le  dix-huit  décembre  18^8  ^  — ^  le  n*  66  a  para  le  6 
août  1839. 
Bureau ,  —  Passage  de  l'Opéra ,  galerie  du  Baromètre ,  m*  3o. 

ALBUM  (  l'  ) ,  par  Magalon  (  Vqy.  page  88  ). 

i3*  Iiv.|  page  359- 

f<  Nous  avons  sous  les  yeux  un  extrait  du  conipte  de  la  dé- 
»  pense  qui  fut  Êiite  au  couronnement  du  Roi  Philippe  de  Va- 
»  lois  y  sacré  à  Reims  le  39  mai  1 328^  C'est  une  pièce  assez  eu- 
»  rieuse  par  les  rapprochemens  qu'elle  fournit  entre  le  prix  des 
»  ciioscs  a  cette  époque  et  leur  prix  d|aQJourd*hui ,  entre  Je 
»  luxe  de  ce  temps  et  celui  dn  B6tre.  L'État  général  s*élève  à  la 
i>  somme  de  1 3,4^o  livres  1 4  sous  6  deniers;  et  dans  cette  somin» 
})  est  comprise  celle  remboursée  k  Robert  Bertrand  1  Marédul 
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>  de  France ,  tant  pour  ses  gages,  comme  on  disait  alors  dans  tm 
-7»  langage  qai  pourrait  paraître  incivil  aujourd'hui ,  que  pour  sa 
dépense  personnelle  et  la  dépense  et  les  gages  de  ses  gens, 
consistant  en  quarante-deux  écuyers  ;  ce  qui  ne  forma  qu'uu 
objet  de  556  livre?  1 4  sous  9  deniers.  Il  se  consomma  cepen- 
dant à  cette  cérémonie  82  bœufii  à  sept  livres  la  pièce,  ^a  porcs 
à  34  sous  pièce,  289  moutons  à  la  sous ,  85  veaux  à  16  sous, 
io,yoo  poules  à  12  deniers,  1,600  pâtés  de  porcs ^  3, 100  pâtés 
d'autres  chairs ,  etc  ,  etc.  ;  le  reste  dans  cette  proportion.  L'as- 
saisonnement de  tant  do^  viandes  ne  figure  pas  dans  les  comptes, 
car  on  n'avait  noint  encore  alors  le  Cuisinier  Français,  et  en- 
core moins  le  fameux  traité  gastronomique  de  BeauvilUers.  Il 
paraît  que  la  moutarde  était  le  seul  stimulant  connu  à  cette 
époque  ;  il  en  est  porté  eu  compte  3 1  septiers ,  qui  ne  coûtè- 
rent que  5  sous  l'un.  Il  ne  faut  pas  omettre  8,000  pots  de  terre 
à  40  sous  le  mille,  et  57,100  écuelles  de  bois,  non  plus  que 
2,600  aunes  de  nappes  que  l'on  fit  venir  de  Paris ,  et  qui  au- 
rent  présager  aux  anciens  du  temps  un  prochain  envahisse- 
ment du  luxe.  Du  reste ,  il  faut  i-endre  justice  au  siècle  :  le  ' 
compte  ne  fait  aucune  mention  de  serviettes ,  pas  même  d'as- 
siettes ,  de  bouteilles ,  de  casseroles,  de  choses  enfin  dont  ne 
se  passerait  pas  aujourd'hui  le  dernier  de  nos  paysans.  On  vit 

Îilus  commodément  aujourd'hui  ;  mais  si  le  corps  est  plus  à 
'aise,  si  les  sens  sont  plus  satisÊiits,  quelle  gène  n'endure 
Eas,  par  compensation,  l'esprit  tourmenté  sans  cesse  par  les 
esoins  de  l'opinion.  » 

ALBUM  (l')  DES  Salons,  petit  in-folio* 

Je  réunis ,  sous  ce  titre  ,  trois  journaux  qui  paraissent  à  des 
jours  différens  de  la  semaine,  de  manière  à  la  remplir  entre  eux  : 
même  format,  papier  rouge  et  même  adresse. 

!•  Le  Trilbyj  Album  des  Salons,  parait  les  mercbedi  et  samioi. 

2®  Le  Sylphe ,  Journal  des  Sedons ,  les  luiidi  et  jeudi. 

3o  Le  Lutin ,  Echo  des  Salons ,  les  makdi  et  vekdredu 

Le  Sylphe  a  commencé  le  i*' juin  1829,  le  Lutin  le  a,  et  le 
TrUhy  le  3. 

Cootinuent ,  roc  des  Jeûneurs ,  n*  i4< 

LE   SYLPHE. 

N»  du  I*'  juin,  page,  3. 

«Etat  politique  di(  la  Faamce  au  moment  de  la  première 

»  invasion. 

«  Au  milieu  du  boaiH^jDiieiiientuiitvfrsel  des  peuples,  le  Frao- 
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m  çâis  seul  se  montre  immobile.  Point  de  mouvement  spontané, 

3>  point  d'âan ,  point  de  vie.  Cest  k  coups  de  sënatiis-consulces 

»  que  y  dans  l'extrême  përil ,  se  lève  une  abondante ,  mais  der- 

»  niére  conscription.  De  vastes  contrées  perdues  ëpou vantent 

»  bien  moins  les  esprits  que  l'anéantissement  total   de  cette 

y>  grande  armée  ,  qui ,  depuis  si  long -temps ,  a  nourri  la  France 

»  de  triomphes.  Les  lamentables  récits  des  victimes  échappées  aa 

»  désastre ,  augmentent  chague  jour  l'horreur  de  cette  catastro- 

»  phe.  C'est  Napoléon  qu'il  ni  ut  suivre,  et  c'est  Napoléon  qu'on 

»  redoute  le  plus.  Un  homme  médiocre  pouvait  bellement  nous 

»  tirer  des  dangers  de  notre  position  ',  un  grand  homme  (je  n'en- 

ai  tends  pas  ce  mot  dans  un  sens  philosophique  )   nous  tenait 

»  cloués  à  son  orgueil,  à  son  ambition;  il  jouait  notre  sort  avec 

1»  le  sien  ,  et  nous  étions  sans  voix  pour  intervenir  dans  nos  pro- 

»  près  destinées ,  sans  voix  pour  sauver  celui  qui  s'en  était  rôda 

»  le  maître ,  et  pour  nous  sauver  nous-mêmes.  » 

ALBUM ,  Revue  des  Jovrkaut,  des  sciences,  de  la  littàratare, 
des  tribunaux ,  des  théâtres ,  des  arts  et  des  modes ,  petit  în-(bIio 
de  8  pages. 

Commence  le  3o  octobre  1828. 

Au  n*  16,7  janvier  iSag:  Album  national,  Revue,  etc. 

Paraissait  d'abord  tous  les  cinq  jours  ;  depuis  le  n*  10  il  a  para 
le$  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine. 

Finit  n**  74,  3o  juillet  ibag. 

N*  4s,  18  avril  1839,  page  354- 
«  Les  Coups  d'£tat« 

»  De  graiâds  cvéncmens  ont  éclaté  dans  le  monde  politique. 
»  L'élection  du  Pape ,  le  retrait  des  lois  communale  et  départe- 

9  mentale De  graves  conséquences  ne  peuvent  tarder  de 

»  naître  de  ce  présent ,  toujours  gros  de  V avenir,  comme  disait 
»  un  journaliste  des  siècles  derniers. 

»  Les  esprits  pointilleux  me  chicaneront  peut  -  être  sur  la 
»  tendance  politique  que  j'aperçois  dans  l'exaltation  du  non- 
j>  veau  Clief  de  l'Église  ;  mais  en  aidant  un  peu  à  lettre ,  en  se 
3B  rappelant  que  l'influence  Mettemich  portait  déjà  le  Cardinal 
3»  Castiglioni,  dés  le  précédent  conclave,  et  surtout  en  appré- 
»  ciant  la  rcmiion  des  suffrages  sur  le  Grand  Pénitencier  et  Pré- 
»  fet  de  la  Congrégation  sacrée  de  l'index,  on  peut,  sans  trop 
»  de  témérité,  je  crois,  affirmer  qu'il  fermente  encore  un  petit 
»  levain  de  sainte  alliance  wk  fond  du  deaset  autrichien. 
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))  Le  retrait  des  deux  lois  enlevées  à  la  prérogative  parleinen« 
»  taire ,  me  paraît  viser  à  un  but  bien  réel  ;  je  ne  sais  pourquoi , 
»  en  y  songeant,  j'ai  toujours  à  la  mémoire  le  refrain  qu'une 
))  dame  de  ma  connaissance  chantait  quelquefois  à  son  bénévole 
»  époux:  •  ♦• 

it  Je  veux  vous  plaire  en  toute  cliose 

n  Si  vous  ^ites  ma  volonté. 

»  Quoiqu'il  en  soit  de  l'Ii- propos  de  ces  deux  vers,  nous  avons 
»  au  moins  acquis  une  opinion  arrêtée  sur  la  tactique  du  Minis* 
i>  tère;  celui-ci  sait  lui-même  à  quoi  s'en  tenir. 

»  Que  deviendront,  dans  tout  ceci,  les  garanties  si  împatiem- 
»  ment  attendues?  Aurons-nous  une  charte  départementale,  une 
yy  constitution  de  la  petite  propriété?  Mos  Excellences  se  diront , 
»  dans  quelques  semaines  !  Diable  !  ils  ont  eu  un  moment  de 
»  sommeil  agité,  mais  les  voilà  redeue nus paiMles;  grâce  à  Dieu, 
»  ils  ne  sont  point  somnambules,,..  Tirez  tes  rideaux  sur  eux, 
>>  et  préparons-leur  quelques  miettes  de  nos  porte-Jeuilles  pour 
^  amuser  leur  réveil.  » 

ALBUM  (l'  )  ROMANTIQUE ,  ûn-ia ,  par  Freret  de  Bremoy. 
La  première  Uvraison  parait,  août  18^9. 
Bureau ,  rue  de  la  Harpe ,  n*  34* 

AMI  (  l'  )  DU  Roi ,  par  l'abbé  Rojrou  (  Voy.  p-  9^  ). 

«  Dans  le  tableau  rapide  que  nous  avons  tracé  des  événemens 
»  qui  se  sont  succédés  depuis  le  départ  du  Roi  jusqu'à  son  re- 
»  tour,  nous  avons  cru  ne  devoir  nous  appesantir  sur  aucun  dtf- 
yy  tail.  Ils  ne  convient  qu'aux  ioumaux  patriotes  de  savourer 
y>  ainsi ,  avec  délices ,  les  humuiations  d'un  Monarque  qui  ne 
>•  doit  ses  malheurs  qu'à  sa  bonté ,  et  de  distiller,  pour  ainsi- 
»  dire,  goutte  à  goutte ,  dans  l'âme  de  leurs  lecteurs,  le  poison 
V  dont  leur  rage  voudrait  les  abreuver. 

9  Les^ctieux  qui,  depuis  long-tempg,  dirigent  l'opinion  pu* 
x>  blique,  réunissent  déjà  tous  leurs  effoits  pour  l'égarer  de  plus  en 
>}  plus.  Des  écrits  incendiaires ,  des  affiches  atroces  et  sanguinai- 
31  res  se  montrent  de  toutes  parts;  on  j  dépeint  le  Roi  sous  les 
>}  couleurs  les  plus  odieuses  et  les  plus  £iites  pour  armer  son 
»  peuple  contre  lui.  On  le  représente  comme  un  parjure  qui  a 
»  viole  les  scrmens  les  plus  sacrés,  comme  un  traître  qui  vouLiit 
»  forger  pour  la  nation ,  des  chaînes  plus  pesantes  encore  que 
»  celles  qu'elle  avait  brisées;  comme  un  homme  cruel  altéré  de 
»  sang ,  et  résolu  à  ékveir  die  nouveau  »  à  quelque  titre  qu<;  ce 
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»  soit  y  Fédifice  da  despotisme^  enfin,  comme  Fennemi  le  plai 
»  détenniné  du  bien  public,  digne  de  la  haine  et  des  vengeances 
»  de  la  nation.  De  nombreuses  adresses,  en&utees  par  les  socî^'s 
»  des  amis  de  la  Constitution,  r^étent  déjà  dans  V Assemblé  na- 
)0  tionale  ces  calomnies  et  ces  blasphèmes  |  et  y  tont  applaudies 
n  avec  transport. 

)>  Nous  esquissons  ici  l'examen  de  la  conduite  da  Roi,  des  mo- 
»  tifs  qui  Fout  dirigé;  nous  voulons  établir  qu'il  n'a  même  en- 
»  freint  aucune  des  lois  nouTelles  qui  régissent  aujourd'hui  cet 
SB  empire;  que  le  traitement  qu'on  lui  fait  subir,  que  celui, 
»  que  peut-être  on  lui  prépare ,  anéantissent  cette  même  consd- 
»  tution ,  dont  on  voudrait  Êiire  pour, nous  une  idole;  la  Térité 
»  autant  que  Findination  nous  gmde  et  nous  anime;  nous  jasti- 
»  fions,  dans  toute  son  étendue,  le  titre  honorable  que  noos 
»  avons  adopté,  et  que,  plus  que  jamais,  oou^  nous  fidsons  gloiie 
»  de  porter. 

»  Quel  crime,  en  effet,  a  donc  commis  le  Roi?  Il  s'est  éndé 
»  pendant  la  nuit ,  et  a  tenté  de  gagner  la  frontière.  Mais  depuis 
»  quand  un  prisonnier  est-il  censé  coupable,  parce  qu'il  a  trompé 
)>  la  vigilance  de  ses  gardes?  La  captivité  du  Roi,  quelqueflbit 
»  que  nssent  ses  geôliers  pour  (aire  illusion  au  peuple ,  n'âait 
»  un  problème  pour  personne. 

»  La  fuite  du  Roi  ne  peut  donc  être  considérée  conune  on 
»  crime;  elle  est  au  moins  exempte  de  reproche  du  c&té  des  mo- 
>»  tifs  qui  Font  déterminée,  puisque  lui-même  se  regardait  comme 
7)  prisonnier,  puisqu'il  n'exerçait  que  le  droit  qui  appartient  ï 
»  tout  homme  de  recouvrer  sa  liberté,  et  depourvoir  a  sa  propre 
>}  sûreté. 

))  Son  intention ,  disent  les  démagogues,  était  d'allumer  dans 
>»  ses  États  les  torches  de  la  guerre  civile ,  de  s'unir  aux  Princes 
»  fugitifs  et  méconteus,  de  seconder  les  projets  de  vengeance 
»  des  autres  Souverains,  et  de  rentrer  dans  sou  royaume  avec 
»  tous  les  satellites  du  despotisme 

»  C'est  dans  le  cœur  du  Roi ,  et  non  dans  celui  de  ses  vik  et 
)i  perfidies  ennemis,  qu'il  faut  chercher  les  véritables  motifede  sa 
»  fuite.  11  les  a  lui-même  exposés  avec  cette  franchise  et  cette 
»  simplicité  qui  sont  les  plus  sûrs  garans  de  la  vérité. 

»  Il  serait  insensé  de  croire  que  les  puissances  voisines  doi* 
))  vent  voir  avec  indifférence  les  troubles  qui  nous  agitent.  Dans 
»  cette  position  critique,  le  Roi,  incapable  de  d^armer  nos 
»  voisins,  tant  qu'il  serait  dans  les  liens  de  la  captivité,  a  cooçot 
»  comme  il  le  oit  lui-même,  le  noUe  et  honoiaUe  projet  de  se 
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))  IneUre  entre  son  peuple  et  les  ennemis  ptiissabsclont  il  ei^t  me* 
»  nacé. 

»  Mais  le  Roi  a  Violé  ses  sermens.  Il  est  bien  étrange ,  sans 
»  doute,  que  des  hommes  qui>  les  premiers ^  ont  violé  les  ser^» 
»  mens  qu  ils  avaient  fiiit  au  Roî>  invoquent  aujourd'Imi  la  reli- 
»>  gion  des  f crmcus  !  Mais  n'est-ce  pas  un  despotisme  cruel  qui 
»  a  arraché  au  Roi  les  sermens  dont  on  réclame  aujourd'hui 
»  Texécution?  H  est  de  la  nature  de  toute  promesse  d'être  li' 
9>  bre  ;  elle  est  nulle ,  quand  elle  est  arrachée  par  la  violence» 
»  Réclamer  contre  de  pareilles  persécutions ,  quand  on  est  en 
»  mesure  de  le  Êiirc,  est  un  droit  qu'aucun  lionime  raisonnable 
»)  ne  peut  contester. 

»  Que  la  violence  qu'on  a  exercée  à  son  égard  ait  été  ou  non 
»  de  nature  à  enlever  au  Roi  sa  liberté,  il  est  certain ,  du  nioins^ 
»  qu'il  s'en  croyait  lui-même  dépouillé» 

»  Dans  une  pareille  position,  peut-on  le  croire  véritablement 
»  lié  par  ses  promesses  et  par  ses  sanctions?  Et  n'e8t'>ce  pas  abu* 
»  ser  d'une  inaniéi*e  étrange  des  expressions ,  ou  plut6t  de  ses 
>j  mallieurs,  que  de  lui  prodiguer,  comme  on  l'a  iait,  les  qualiii» 
>>  cations  odieuses  de  traître  et  de  parjure?  » 

AMI  DU  ROI  (LE  fu>ele).  {Foy.  p^gS). 

Ce  journal  a  commencé  le  l'^juin  181 5.  Il  a  été  supprimé  att 
tnois  d'octobre  1816. 

AN^^ALES  d'Hvgicve  publique  et  de  médecine  I^ale,  par 
MM.  Andral,  Barruel,  Esquirol,  Marc,  Orfila  et  autres,  in-o*. 

Commencent^  avril  1839,  un  nun^o  par  trimestre^  le  second 
a  paru  en  juillet. 

Gabon,  rue  de  l'École  de  Médecint. 

ANNALES  DE  LA  Religioit,  ou  Mémoires  pour  servir  à  t His- 
toire (lu  i8*  siècle  (  ^oj',  p*  94  )• 

£p.  In  necessariis  unilas;  in  diibiis  lihertas ,  in  omnibus 
charitas, 

i^  livr.  du  tome  la',  page  10. 

«  D'Alembert,  qui ,  dans  une  lettre  à  l'Impératrice  de  Russie, 
f>  fiit  un  bel  éloge  apologétique  de  la  religion  chrétienne ,  lui 
»  rend  ce  témoignage  dans  l'encyclopédie  : 

j>  L'inlolémnce  du  Christianisme  se  borne  à  ne  pas  admettre 
>»  à  sa  communion  ceux  qui  voudraient  d'autres  religions ^  et  ne 
>»  commande  point  de  les  persécuter.  Le  fanatisme  est  U  vice  des 
»  particuliers,  et  non  du  Christianisme,  qui,  par  sa  nature , 
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n  est  également  éloigfief  des  fureurs  outrées  da  fanatisme,  et  Jet 
»  craintes  imbécilles  delà  superstition. 

»  Rien  de  plus  exact ,  rien  de  plus  vrai.  La  religion  de  J.-C, 
»  est  tellement  une  religion  de  paix,  de  douceur  et  de  charité , 
»  qu'elle  ne  veut  pas  même  être  défendue  ni  prêcliëe  avec  on 
»  zèle  outré,  ni  par  des  moyens  violens:  le  £inatisnie  fomente 
»  les  divisions,  suscite  les  soulèvemens  et  les  rébellions;  la  reli* 
>»  gion ,  au  contraire,  recommande  partout  la  soumission  et  l'obâs- 
»  sanco  à  toute  autorité  constituée.  11  y  a  donc  entre  elle  et  le 
»  fanatisme  une  différence  essentielle ,  ou  plutôt  une  opposidoB 
»  totale.  Aussi  VÉglise  ne  reconnaît  pas  plus  le  fanatique  que 
»  rincrcxlule  pour  son  enfant:  ne  pas  croire,  ou  ne  pas  suivre  sa 
m  doctrine ,  c  est  une  même  chose  à  ses  veux.  L'incrédule  e$t  ea 
»  de-çk  de  la  foi  y  le  fanatique  est  au  de-là;  la  religion ,  d*un  pas 
»  franc  et  majestueux,  marche  entre  ces  deux  extrêmes. 

»  Aussi  Bayle  est-il  forcé  d'avouer  que  la  doclfine  de  J.-C, 
»  bien  loin  d  être  contraire  aux  notions  de  la  raison  et  atix  plus 
»  purs  principes  de  V équité  naturelle,  les  étend,  les  éciaircit,  lei 
))  développe  f  les  perfectionne^  que  le  meilleur  usage  que  Vhommf 
»  puisse  faire  de  la  raison ,  est  de  captiver  son  entendement  à 
»  r  obéissance  de  la  foi;  que  le  Christianisme  fait  les  meilleurs 
»  sujets  du  monde,  et  qu  il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  consenrr 
»  les  sociétés,  que  la  religion  chrétienne,  bleu  ektemdue  et  hu 

»    OBSERVEE.    » 

ANNALES  DES  BATiBiENSy  ensuite  :  ^N/tn/if^  Françaises  da 
Arts  (  Voy,  p.  93). 

Ce  journal  n'a  pas  fîui  au  tome  11*',  mais  au  n*  7  du  t.  11. 

ANNALES  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris,  in-8*. 
Commencent  en  septembre  1827. 

Continuent,  rue  Taranne,  n*  la. 

ANNALES  DES  Scievces  d'observation ,  în-8*^  par  MM.  SaUfff 
et  RaspaiL 

Commencent  février  1829;  un  numéro  par  njiois.  Le  5'  a  pan 

1     août. 

Baudouin  frt>re»,  rue  de  Vaugirard,  n*  7. 
ANNALES  PATRIOTIQUES,  par  Cara  et  Mercier  (  ^oy.  p.  qt). 

N°  i53,  —  2  juin  1793, 

o  Oh  !  quand  vicndra-t-il  ce  moment ,  où  la  différence  des  opi* 
»  nions  n'influera  plus  sur  lessentimens  du  cœur;  où  cette  diffàenct 
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•  ne  paraîtra  pas  plus  extraordinaire  que  celle  des  formes  mate- 

•  rielfes  !  Quand  se  persuadcra-t-on  que  la  même  façon  de  pen- 
»  ser  ne  doit  pas  être  un  principe  de  prédilection ,  ni  la  diversité 
»  dans  les  idées  un  motif  dVloignement,  de  dissention  et  de 
»  haine?  Point  de  liberté ,  tant  que  uous  n'obtiendrons  pas  de 
»  nous  de  mettre  en  pratique  et  d'observer  religieusement  ce 

•  principe  humain  et  généreux  ,  qui  est  an  des  premiers 
»  elémens  de  la  justice  et  la  source  ftfconde  du  bonheur  so- 
ji  ciaL  » 

APOSTOLIQUE  (l').  ^oy.  pag.  i  la  et  46a, 

Ce  Journal  et  le^ropagateur,  qui  paraissent  alternativement  y 
ont  publié  de  nouveaux  articles  que  nous  croyons  devoir  trans- 
crire. 

Le  pBOPAGATEUAy  —  Liv.  du  1*'  Vendredi  de  juillet  1829. 

u  Les  malheureux  qui-ont  rédigé  Tart.  5  de  la  Charte  et  ont 
i>  conseillé  à  Louis  XYUI  d*eu  làire  une  loi^  étaient  évidemment 
M  des  athées.  » 

Page  iSy.  —  Pbophéties  extraites  des  livbes  de 
Saikt  Frauçois  de  Pavlb. 

Lettre  4*^,  39^  du  nombre.  «  La  divine  Majesté  visitera  le 
»  monde  avec  un  nouvel  ordre  religieux  très-nécessaire,  lequel 
»  portera  plus  de  fruits  au  monde  que  tous  les  autres  réunis  en- 
»  semble.  11  sera  le  dernier  et  le  meilleur  de  tous.  //  agira  avec 
>»  i^rs  amies,  les  prières  et  rhospitalite\  Malheur  aux  tyrans,  aux 
»  hérdtiques  et  aux  infidèles.  Il  n'aura  aucune  pitié  d^eux;  car 
i>  ulle  est  la  volonté  de  Dieu.  Il  mourra  un  nombre  iiifîni  de 
»  inéchans  hommes  par  les  mains  des  parie-croix,  serviteurs  de 
)j  Jésus-Christ.  Les  serviteurs  saints  lialayeront  le  monde  avec 
B  la  mort  d*un  nombre  infini  de  scélérats,  v 

Note  des  Rédacteurs  du  JoumaL 

m  On  doit  mettre  an  nombre  des  hérétiquei  les  libéraux  et  révolutionnaires, 

•  parce  que  leur  bande  renferme  toutes  les  hérésies,  et  qu'ils  sont  les  pliy 

•  acharnés  contre  la  religion.  • 

Page  139.  <c  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  été  célébrée  k 

»   Lisbonne  avec  grande  solennité.  Don  Miguel !  Voilà  un 

»  Roi  selon  le  cœur  de  Dieu,  qui  sait  réprimer  les  révolution- 
»  naires ,  et  s*cntourer  de  vrais  catholiques  !  Qu  il  continue  j  il 


/ 
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f>  sera  grand  et  puissant  sur  la  terre  y  et  avance  en  gloire  dans 
»  les  Cîeax.  » 

Liv.  du  I*'  vendredi  d'août  iSog. 

Pa^  168.  fc  La  Quotidienne  dit  fort  bien  que  les  Évêqnes 
»  peuvent  publier*  dans  leurs  diocèses  la  lettre  encyclique  de 
»  N.  S.  Père  le  Pape.  Pour  nous,  nous  ajoûteroos  que  non-seu- 
»  leinent  les  Évoques  peuvent,  mais  qnUs  doivent  repousser 
»  toute  dépendance  du  Conseil-d'Etat.  Fort  peu  iinporte  que  de 
9)  par  M.  Feutrier^  détense  leur  soit  faite  au  nom  du  CoiMeil  d*Éut 
»  cl*obéir  au  Vicaire  de  Jësus-Clirist  II  vaut  mieux  ob£Ui  kîhMX 
»  qu'aux  hommes  y  dit  l'Apôtre  Saint  Pierre.  » 

APOSTOLIQUE  (l'),  n*  4o  ,  —  iA'4%  ^4  A^^  tS^9  ~  pag*  i3' 

a  Miracle  ns  la  Provioeucc.  » 

»  La  Religion  éplorëe,  persécutée  depuis  quarante  ans,  d^ 
»  mandait,  réclamait  à  grands  cris  un  nouvel  ordre  de  choseï 
»  Depuis  quarante  ans  tous  les  Gouvememens  et  le^  niinistèits 
»  qui  avaient  existé  eu  France,  au  lieu  de  prot^er,  avaient  per- 
»  Mcuté  la  religion.  Le  dernier  ministère  surtout  a  commis  de 
»  grandes  fautes,  et  se  retire  avec  la  malédiction  de  Dieu»  On  ne 
»  peut  se  le  dissimuler,  la  source  du  mal  vient  d'une  charte  îm- 
»  pic  et  athée,  et  de  plusieurs  milliers  de  lois  conçues  et  ràGgées 
9)  par  des  hommes  sans  foi  et  sans  religion  ,  ou  par  des  réroli- 
»  tiounaires.  La  justice,  la  raison,  et  Dieu  même,  conunandat 
I»  d'anéantir  tous  ces  codes  infâmes,  prodiges  d'impiété  que  Fci- 
»  fer  a  vomis  sur  la  France.  Les  Rois  de  Piémont  et  Sardaigoe, 
»  le  Roi  Don  Miguel  ont  donné  l'exemple  du  bon,  du  ineUlevr 
f)  Gouvernement.  Heureux  les  Rois,  les  Gouvememens  cpn  sai- 
i>  vront  leur  exemple  !  Malheureux  ceux  qui ,  par  lâcheté  ou  ptf 
»  tout  autre  motif,  ne  feront  pas  respecter  le  nom  de  Dieu  !  Qœ 
»  peut-on  craindre  quand  on  sert  un  Dieu  tout-puissant?  Le  $0- 
»  gneurn'a  t-il  pas  dit  pai'  la  bouche  du  psalmiste  :  Les  Roisrè- 
»  gnent  par  moi ,  per  me  Reges  régnant  ?  Le  Saint-Esprit  oV 
»  t-il  pas  dit  par  le  grand  Ap6tre  :  Toute  puissance  vient  de  Diefl 

»  si  %H)us  faites  le  niai  j  trembles!  Ce  n'est  pas  en  vaii 

»  qu*ils  portent  Tépée  (R.  i3). 

»  Et  maintenant^  6  Rois,  co/fiprsnez  !  instmisez-vous^vous^ui 
>3  jugez  la  terre  !  (  K.  2  ). 

Lfi  rédacteur  et  Tim primeur  sont  traduits,  pour  ce  dernier  article,  as  tri* 
bunal  de  police  correctionnelle. 


V 
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ARCHIVES  DU  Ca&iSTUicisME  au  19*:  siècle.  (  Voy,  page  gg). 

1'*  Liv.  du  tome  1^^  —  page  1 1. 

€  La  tolérance  pliilosopliique  nait  de  rindifference  pour  les 
reltgious  \  mais  la  tolérance  évangélique  est  le  fruit  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Un  vrai  disciple  de  Jétus-Cbrist  connaît  par 
sentiment  le  prix  de  sa  foi  ;  il  ne  l'échangerait  pas  contre  le 
monde  entier,  et  voudrait  en  partager  les  trésors  avec  tous 
ceux  qu'il  aime,  avec  tous  les  hommes,  s'il  était  en  son  pou- 
voir; mais  jamais  il  n'emploiera  pour  cela  les  moyens  anti- 
chrétiens  de  la  séduction  ou  de  l'oppression ,  qui  ne  sont  mis 
en  œuvre  que  par  de  vi-ais  fanatiques.  Joignons  la  vérité  avec 
la  charité  {dïl  Saint  Paul  aux  Epnés.  ),  et  croissons  en  toutes 
choses  en  Jésiis-Clirist  ^  qui  est  notre  chef.  Ainsi  donc,  au  zèle 
et  à  l'attachement  que  nous  devons  à  la  vérité,  selon  notre 
conscience,  joignons  à  Fégard  d'autrui  la  pratique  de  la  cha- 
rité. Celle-ci  est  patente,  pleine  de  bonté;  elle  n'est  point 
vaine  ni  insolente  ;  elle  ne  s  enfle  point  tTorgueiL  Par  consé- 
quent, le  fidèle  jouit  humblenîent  de  sa  foi,  et  n*a  pas  la  pré- 
somption d'être  exempt  de  tout  préjugé.  Cest  pounjuoi  aussi 
la  charité  excuse  tout  et  supporte  tout  de  la  part  des  autres,  A 
regard  de  ses  frères  des  autres  communions ,  un  chrétien  mo- 
deste ,  sincère  et  charitable  ,  tiendra  le  langage  de  Saint  Paul 
aux  Philipiens  :  Je  ne  me  persuade  pas  d'être  parvenu  à  la  per- 
fection des  lumières  et  ae  la  pratique  du  salut;  mais  je  fais 
des  efforts  continuels  pour  y  parvenir^  car  c'est  pour  cela  que 

Jésus^Chnst  m'a  pns  à  lui Soyons  donc  tous  de  ce 

sentiment ,  qyons  donc  tous  le  désir  de  faire  des  progrès  dans 
la  vérité  et  dans  la  charité^  nous  qui  avons  été  bien  instruits 
et  qui  nous  glorifions  d'avoir  quelque  intelligence  de  l'Êvan-^ 
gile.  Si  vous  pensez  autrement  (  si  vous  difierez  d'avec  nous 
sur  quelques  articles ,  où  nous  nous  croyons  réciproquement 
dans  l'erreur  et  dans  l'abus  ),  Dieu  vous  fera  connaître  ce  qu'il 
en  est.  De  même  .que  nous  espérons  obtenir  de  l'auteur  de 
tous  les  biens  une  augmentation  de  lumières,  nous  avons  éga- 
lement cette  confiance  en  lui ,  que ,  si  vous  les  chcrchiv  de 
tout  votre  cœur,  il  vous  fera  percer  l'écorce  de  vos  cérémonies, 
trouver  l'esprit  de  la  lettre  qui  vous  arrête  ;  et  alors  ce  mur 
de  «épuration  d'avec  nous,  qui  vous  paraît  si  élevé,  si  épais  , 
sera  comme  an  nuage  qui  se  dissipe  ;  vous  serei  étonnés  do 
|K>uvoir  nous  tendre  la  main, et  nous  serons  diarmés  de  la 

y*  s^iisir.  Prenons  ganle  à  cette  excellente  déclaration  du  ps.  25: 

n    (Jui  craint  Diru  ,  etc. 

A  Jauiais  philosoplic  n'a  écrit  sur  la  tolérance  aussi  bien  que 


:  ^^4  ) 

Saint  p3ul ,  avec  unt  de  respect  poar  U  Tence  ti  pcor  Ix  ''.*:£j^ 
cien<:r.  3 ver.  uxiC  de  cli.iritrr  et  de  phihntropi'r.  Aa  ILea  i'!  ^ 
cuior  de  nouveau  .  qu  en  s<  lÎTre  à  U  pntiqae.  ■ 


ASSEMBLÉE  5atio!«ale  de  la  France  en  i^Sq— 1-00.  ca  C:v- 
lection  complète  «le  tons  le«  duc  ours.  ■»ém«>a-e^.  motioc».  rr  - 
jets  et  adresses  à  l Assemblée  nat ionise,  iv-pt  tout-?s  ik?s  rr>^'u- 
lions  et  dëlibératioiis  sar  la  Constitatxon  fnar.iise.  La-S".  1-  to(. 

ATHLETE  m:  CHBUTUJun,  par  M.  Dartxics  de  Lii^Mn^ 

V  10,  —  paae  16. 

€  >'otts  ne  sommes  ni  itsuite*  •  ni  JizkséDtste^  ;  noos  socr.nir< 
Cstho1ique$ ,  attaches  et  souiniÀ  irrévocablement  a  l'L^'tM  c:u- 
ver^crlle  présidée  par  le  Pape.  >ous  ctotoiw  j  ]^  primautecs 
aux  préro^tives  qui  ont  t  ou  jour»  accouipa^oi^  !<;$  ^acces^ecis 
de  Saint  Pierre  sous  la  première  rjce;  nvaî=ï  nous  ne  cros:^ 
pas  a  l'eiistence  des  pouvoirs  ilHuLités  qse  lai  accordent  k<  n- 
tramontain5  sur  rL*glL«e  nniverselie  et  k  temporal  des  Rc.^ 
>oas  crovons  que  le  pouvoir  absolu  n'appartient  qu'a  iHifti- 
qui  ne  saurait  en  filre  an  mauv.iU  usa;L!e .  attends  qu'il  ^ 
la  bonîcy  la  siizesse  inlinfe  :  nous  cru^^oos  donc  que  nal  bccise 
«ur  b  terre  ne  peut  s'arroger  un  pouvoir  absoia  <«aas  vi^it? 
Ie«  loià  divines  et  buniaiot^  et  attirer  sur  hii  la  vengeance  cc 
le<te.  >ou?  croTon«  qu'une  autorité  «emblable  e«t  anli-rac-air- 
cLiquP,  anti-^ocialc  et  anti-relijieu>e.  C'est  ce  que  nous  pf4BTc- 
ron>.  lor^ue  nous  parlerons  plus  au  lon^  des  liberté^  de  TL- 
elîse  gallicjne.  » 

BIBLIOTHÈQUE  «isTOfti^rE,  ou  Recueil  de  nx^torianx  pou 
servir  à  l'histoire  du  temps. 

fq}\  pjze  io3  j. 

Toinc  2*,  5*  cahier,  page  3i4- 

«   SiTft  LES  Mlmoibes  DE  Sa^a&T. 

n  Je  nie  sais  trouvée  a  Prïris  du  tenip«  du  ministère  de  Saran; 
»  jV  étais  même  en  janiicr  iHi4 ,  et  j'ai  eo  des  rapport*  a^ic 
»  lui.  Il  présentait  en  sa  personne  un  contraste  fort  suundirr.  U 
B  étiit  alors  Mini>tre  de  ^jpalcon ,  et  Ministre  dévoué  auA- 
»  pr'Miie  déçré ,  et  cep<:ndant  il  Lissait  agir  la  foctîon  qui  vou- 
■  lait  renverser  son  iiLiîtref  rt  il  v  avait  même  c-a  des  nppro- 
»  rlif'nieni  entre  lui  ei  îrrs  mtjneur<  t\^  celte  faction. 

«  Vour  Lire  des  Mk moires,  il  Lut  savoir  redigp'r>  et  Savjnr 
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9  n'aurait  pas  été  l'égal  d'un  rédacteur  ordinaire  de  ses  bureaux; 
»  Fesprit  naturel  ne  suffît  pas  pour  faire  un  écrivain  ;  et  je  be 
»  crois  pas  qu'on  puisse  trouver  aux  archives  du  ministère  de  la 
police  une  seule  minute  de  rapport  à  son  maître  écrite  de  sa 
main.  Est-ce  à  son  âge  ,  au  milieu  des  peines  de  l'exil  y  qu'il  se 


» 

9 

»  serait  fait  écrivain  ? 


i>  L'abandon  que  Savarj  avait  fait  de  tous  ses  sentimens  a  IVa- 

■  poléon  a  pu  l'eu  rendre  le  Séide ,  si  Napoléon  l'a  voulu,  mais , 

»  Iiors  de  Li ,  il  avait  cette  loyauté  militaire  qui  était  le  carac- 

»  tore  distinctif  de  Desaix,  son  pi'cmier  général ,  mort  à  la  ba« 

»  taille  de  Marciigo ,  dont  il  était  l'a idc-de -camp  k  cette  époque, 

»  et  dont  l'uinitié  fut  cause  que  Napoléon  l'attacha  à  sa  per- 

n  sonne.  A   Fimitation  de  son  premier  patron,  Savary  avait 

»  adopté  la  devise  des  anciens  chevaliers  Français  :   Dieu  ,  l'A^ 

jt  mourei  les  Daines,  Je  lui  ai  entendu  £iire  cette  profession  de 

n  foi  en  parlant  de  Desaix;  aurait- il  pu  y  i-enoncer  dans  son  exil,  et 

»  calomnier  des  dames  Françaises  qui  souffrent  comme  lui  de 

»  Féloignement  de  leur  patrie?  Cela  est  impossible,  ou  bien  il  est 

»  devenu  fou  \  et  aloi-s  nulle  confiance  ne  peut  être  accordée  à 

s  ce  qu'il  dit.  Mais  rien  n'annonce  que  Savary,  aujourd'hui  à 

»  Gratz  ,  ait  resprit  aliéné;  tout  ce  quon  lit  dans  les  extraits  du 

»  Moniteur  Britannique  sur  certaines  daines  ,  prouve  donc  que 

»  les  Mémoires  attribue^  à  Savary  ne  sont  pas  de  lui.  Il  y  a  d'ail- 

»  leurs  dans  ce  qu'on  lit  comme  extraits  de  ses  Mémoires  dans  le 

»  Moniteur  Britannique,  sur  la  Duchesse  de  Bassano,  des  choses 

3  qui  impliquent  contradiction  ;  et  en  effet,  on  y  lit  :  que  Buoiia- 

>  parte  était  extrêmement  épris  de  la  Dncliessc}  que  le  Duc, 

a  son  mari  y  as^aii  sur  Buonaparte  un  cn'dit  tissez  puissant  pour 

»  Vempecher  de  donner  suite  à  des  traités  qu'd  avait  résolu  ;  et 

»  en  tneme  tetnps»,,.  que  la  Duchesse  a  voulu  le  captiver,  lui  6a^ 

»   vary,  cnjaire  son  amant;  qu'il  a  été  un  autre  Joseph » 

BIBLIOTHEQUE  pour  le  Catliolique  et  l'homme  de  goût 
(for-  page  to3). 

8'  Cahier,  —  pag.  366. 

«  Qu'est-ce  qu'un  Einatique?  C'est  un  homme  qui  a  essentielle- 
»  ment  un  entendement  étroit,  des  idées  confuses  et  une  îuiagî- 
»  nation  ardente.  Un  entendeiiiout  ainsi  resserré  n'admet  qu'une 
»  p.iitie  des  vérités  qu^il  faut  i-ccon naître  ;  il  ne  les  voit  ni  dans 
»  toiUt*  leur  étendue,  ni  sous  leur  véritable  jour  ;  elles  sont 
V  confuses  pour  lui;  rimaf;inatîoii  les  s««isit  avidemment,  et 
»  adirvo  de  les  eiiiLirouiller;  et  comme  'es  vént('*s  ne  sont  pas 
»   iii<)déi'CH.\s  par  d'autres  véiités  destinées  a  leur  servii*  de  contre- 
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B  poîdsy  elle  les  outre,  ainsi  que  les  cousëquenccs  qai  en  décoa- 
•  Jent  j  au  gré  de  son  emportement ,  et  de  Tardenr  qin  Fem- 
»  brase. 

»  De  la ,  tous  les  excès  auxquels ,  dans  cet  état  de  délire ,  oa 
»  se  porte  consciencieusement.  De  plus ,  ce  même  délire  ne  per- 
»"  met  pas  d'écouter  ce  qui  pourrait  étendre  les  idées ,  éclairer 
»  l'esprit  et  calmer  la  fougue  de  l'imagination  ;  de  sorte  que,  par 
a  une  fatale  réaction ,  les  dispositions  de  l'âme  y  d'où  naît  le  &• 
9  natisme,  donnent  une  force  extraordinaire  aux  objets  qui  le 
»  font  éclater;  et  ces  objets,  à  leur  tour,  fortifient  d'une  manière 
»  terrible  les  vicieuses  dispositions  dans  lesquelles  il  puise  m 
»  sacrilège  existence.  » 

BIBLIOTHÈQUE  beligieuse  ,  (  Foy.  page  io3  ). 

îio«  Liv. ,  —  page  34 1 . 

«  Lors  du  second  mariage  de  Buonaparte,  en  1810,  il  parut 
»  en  manuscrit  une  liste  des  Cardinaux  de  l'Église  romaine,  sur 
11  laquelle  on  avait  mis  leur  âge  à  cette  époque^  cette  liste  était 
»  divisée  en  trois  classes  : 

9  La  première  indiquait  les  Cardinaux  noirs,  c'est-à-dire  ceux 
»  auxquels  Buonaparte  avait  défendu  de  porter  la  pourpre  t 
>  parce  qu'ils  avaient  refusé  leur  appi'obation  à  son  mariage.  Ils 
»  les  avait  en  même  temps  exilés. 

n  La  seconde  se  composait  des  Cardinaux  qui  avaient  allégué 
»  des  indispositions  pour  ne  pas  assister  an  mariage  :  ils  se  fii- 
3»  rent  pas  proscrits.  L'un  d'eux  assista  au  mariage  eivil* 

»  La  troisième  faisait  connaître  les  Cardinaux  rouges^  c*est-à« 
«  dire ,  ceux  qui  avaient  assisté  au  mariage,  et  qui  acceptèrent 
9  les  bienfaits  du  tvran, 

1»  Nous  croyons  (aire  plaisir  à  nos  lecteurs,  en  conserrant, 
»  comme  pièce  historique ^  dans  la  bibliotliéque  relîgieaae  y  cette 
»  liste  précieuse ,  telle  qu^elle  fut  répandue  dans  le  temps. 

»  Nous  mettons  Pie  Y  II  à  la  tête  de  la  liste  \  ce  vénéraUe  Pon- 
»  tife  était  le  premier  persécuté  ;  il  donnait  Fexemple  de  la  rési- 
a  gnalion  à  sa  Cour  auguste;  et  en  cfiet,  c'est  soaaoïn  qui 
9  commence  la  note  manuscrite. 

»   Pie  VIT,  alors  Âgé  de  68  ans. 

»  Cardinaux  noirs; 

«  L.  E.  Mattei  ,  Ëvéque  de  Porto ,  6G  ans.  —  Pighaletti  ,  6S 
a  ans.  — Gabbielli^  Évêque  de  Simigaba,  (il  aos.  —  ~ 
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T»  66  ans  ;  —  Litta  ;  —  Scotti  ,63  ans  j  — Oppizzohi,  ArclicvtJqoe 

9  de  Bologne,  4^  ^^^}  — Bauladobo,  Archevêque,  65  ans;  •— 

9  Galleffi  ,  4o  «^ns  ;  ^^ De  I^etho,  63  ans;  —  Consalvi  ,  4^  ^^^^^9 

3»  —  KuFFo,  Arclievêoue  de  Naples ,  6o  ans  -, — Deila  SomiAGUAy 

»  Vicaire -général  de  Rome ,  6b  ans. 

»  Deuxième  classe. 

>  L.  £.  Despiiig,65  ans;  —  Dugham,  6a  ans;  —  Euskihe. 
9  Ce  dernier  a  assisté  au  mariage  civil. 

9  Cardinaux  rouges. 

»  L.  £.  pESCfT ,  48  ans  ;  —  M aubi  ,  64  ans;  —  Caselu  ,  64  ans; 
»  ZoivDADABiy  64  ans;  —  Roverella,  62  ans;  -^  Vihceivti,  7a 
»  ans;  —  Joseph  Doria,  69  ans,«-—  Autoive  Doeia,  61  ans, 
»  —  De  Bayane,  61  ans;  —  Rvffo,  le  général ,  70  ans;  — * 
»  Albani,  60  ans.  » 

BIOGRAPHE  (le),  Journal  biographique,  lîttéraire,scientîfiquey 
théâtral  et  bibliographique,  (^o^^page  io4}. 

Du  16  août  à  la  tin  de  décembre  i8a8,  —  4^  ^^'  *  '  ^  ^'^* 

BULLETIN  de  Paris,  -*  an  11.  (^oy.  page  io6). 

N*!»4,  — page  770. 

«  Origine  des  homs  et  suRXfOMS. 

»  11  paraît,  d'après  les  meilleurs  écrivains,  qu'avant  la  seconde 

9  race,   les' Français  ne  portaient  qu'un   seul  nom,  qu'ib  te- 

«  n'aient  de  la  volonté  de  leurs  parons,  et  oui,  surtout  pour  les 

»  princes,  renfermait  souvent  quelque  qualitication  de  fortune 

»  ou  de  naissance.  Voilii  sans  aoute  pourquoi  on  troave,  dans 

»  le  commencement  de  la  monardiie,  tant  de  noms  qui  se  ter- 

»  minent  en  btrt ,  qui  signifie  illustre ,  ou  en  tic,  d'où  nous  est 

«  venu  le  mot  rickc,  La  plupart  des  noms  frauçaift  avaient  d'à* 

»  bord  une  aspiration  ditticile  à  prononcer,  comme  dans  toutes 

»  les  langues  au  Nord  ;  mais  la  langue  primitive  des  Fraiics  s'a* 

»  doucit  en  se  mêlant  aux  langues  celtique  et  romaine,  et  les 

»  mots  prirent  une  articulation  plis  iacile  ;  c'est  ainsi  qae  de 

1»  Kloxpîs  on  fit  Louis. 

»  Vers  la  fin  de  la  seconde  race,  les  mêmes  noms  s'étant  mul- 
»  tîpliés  dans  les  familles,  on  eut  recours  aux  surnoms,  pour  dis- 
»  tinguer  ceux  qui  en  portaient  des  semblables  ;  c'étaient  des 
•  sobriquets  auxquels  on  attadiait  une  idée  honorable  ou  ridi- 
a  cule.  Ainsi;  Capet,  surnom  de  Bagues >  signifiait  une  grosse 
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V»  tcte,  un  bon  esprit,  ou  un  homme  entétë,  opiniâtre  et  attaché 
»  à  son  sens.  D'autres  prétendent  que  ce  nom  de  Capet  lui  fut 
n  donné  parce  qu'il  continua  toujours  à  porter  sur  la  tête  qd 
»  chaperon  au  lieu  de  la  couronne  et  de  Ja  coiffure  ordinaire 
»  des  Rois.  Au  reste,  s'il  est  vrai  qu'on  ait  sui-nommé  Pépio  le 
w  Bref,  Charles  le  Simple  et  Charles  le  Qiauve  ,  même  de  leur 
»  vivant,  c'esl  une  preuve  que  l'art  de  flatter  n'était  pas  encore 
»  bien  avancé  dans  ces  Cours  barbares  :  alors,  on  ne  mettait 
«  dans  les  actes  publics  que  le  nom.  de  la  personne  dont  il  s'a- 
»  gissait;  et,  pour  mieux  la  désigner,  on  écrivait  au-dessus  de 
»  son  nom ,  en  interligne,  le  sobriquet  qu'elle  portait  -,  c'est  ce 
»  qui  parait  avoir  donne  lieu  à  l'appeler  surnom, 

»  Ce  n'est  guère  que  dans  le  treizième  siècle  que  l'on  commcn- 
»  ça  à  fixer  dans  les  familles  un  nom  héréditaire.  La  noblesse  le 
D  prit  des  terres  qu'elle  possédait;  les  roturiers  transmirent  à 
»  leur  postérité  le  nom  ou  le  sobriquet  qui  leur  était  venu  de 
y»  leur  profession  y  de  la  couleur  de  leurs  uiieveux,  d'nn  talent  oa 
»  d'un  défaut  particulier  ;  et  il  n'est  pas  difficile ,  en  réfléchissant 
»  un  peu  sur  les  noms  les  plus  comumns,  d'y  retrouver  en  efiet 
»  les  métiers  ou  les  défauts  les  plus  ordinaires  dans  la  so- 
*  ciété.  » 

BULLETIN  DES  Ams  de  la  Vérité,  în-f*  (  Fqy.  p.  107). 

K»  57,  page  3. 

«  Quelqu'un  a  eu  raison  de  dii*e  que  les  boné  négociateurs  sont 
»  très-rares,  surtout  parmi  nous,  attendu  que  Ton  n'a  pas  encore 
»  établi  de  discipline  et  de  régies  certaines  pour  former  les  ci- 
»  toyens  à  ces  soites  d'emplois,  et  qu'au  lieu  d'y  être  élevés  par 
»  degrés ,  et  à  proportion  de  leur  expérience ,  des  bonunes  (]ui 
»  ne  sont  jamais  sortis  de  leur  pays,  a  qui  la  politique  est  étrau- 
>3  gère,  des  iiomines  d'un  esprit  médiocre,  ou  même  borné,  de- 
^^  viennent,  pour  leur  coup  d'essai,  ambassadeurs  ou  conunis- 
»  saires,  chez  des  peuples  dont  ils  ne  connaissent  ni  les  lois,  ai 
»  les  intérêts,  ni  les  moeurs,  ni  la  langue. 

»  Les  Ministres  ne  réfléchissent  donc  pas  à  la  difficulté  d'ane 
»  pareille  mission,  particulièrement  dans  les  circonstances oè 
»  nous  sommes?  il  y  faut  de  la  pénétration,  de  la  souplesse, 
»  une  grande  étendue  de  cmuiaissances,  une  fennefeé  raisonnéf, 
N  de  la  douceur  sans  molesse^  l'art  de  tout  observer,  de  tout 
N  entendre,  de  profiter  de  tout,  et  cette  application  continoe, 
»  (ini  ne  .«e  Init^se  pas  distraire  par  des  objets  frivoles  ;  un  sens 
n  droit  qui  coiiroive  nettement  ie!^  choses  comme  elles  sont,  et 
»  qui  aille  au  but  piir  les  voies  de  l'équité^  un  naturel  patient  et 
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«  calme,  toujours  dispose  h  recevoir,  sans  preTention  person^ 

»  nellc,  les  avis  et  les  réclamations;  un  abora  ouvert,  et  surtout 

»  un  cliscernenient  juste  et  fin ,  pour  suivre  et  saisir  la  dissimu- 

»  lation  à  travers  ses  replis,  et  ne  dire  jamais  que  ce  qui  con- 

>  vient  dans  le  moment  où  Ton  parle. 

»  La  probité  parfaite  n'est  jamais  le  partage  de  rignorancc. 
»  Le  patriotisme  et  la  probité  sans  lumières  ne  sont  tout  au  plus 
»  qu'un  patriotisme  et  une  probité  d*intcntion,  auxquels  le  peu- 
y>  pie  et  ses  délégués  ne  doivent  avoir  aucun  égard ,  dans  la 
«  distribution  des  emplois.  » 

CATHOLIQUE  (le).  Foy.  page  109. 

1'*  Livr. ,  page  110. 

R  Le  Gouvernement  est  à  la  tête  de  Tordre  socLil;  placer  le 
»  pouvoir  à  part,  le  distinguer  de  la  nation,  cVst  s(>parer  la  tête 
»  du  tronc,  c'est  tuer  Tun  et  l'autre.  Ou  arrive- t-il ,  on  effet, 
n  quand  on  £iit  de  Fabstraction  la  base  de  la  division  de  TÉtat, 
»  et  que  chacun  de  ses  membres,  comme  isolé  sur  un  banc  ana- 
»  tomique,  est  disséqué  par  ceux  qui  dierchent  à  connaître  la 
1»  structure  du  corps  politique  ?  L'ordre  social ,  vivace  et  orga- 
»  nique  dans  son  principe,  devient  un  être  de  raison ,  une  sorte 
»  de  fantôme.  Ce  n'est  plus  qu'une  grande  madiine  à  rouages, 
»  engrenés  les  uns  sur  les  autres,  assez  artistement  calculée  par 
»  divisions  et  par  bureaux,  non  dans  Tordre  indiqué  par  la  na- 
ît ture  des  choses,  mais  par  le  principe  d'une  hiérarchie  complé* 
»  tement  artificielle.  Encore  cette  bonne  fortune  n'arrive-t-elle 
9  k  un  Gouvernement  que  lorsqu'il  a  conservé  assez  de  force 
»  matérielle  pour  rassembler  les  membres  épars  d'un  coq»  dis- 
»  séqué,  non  pour  les  animer  d'un  soufile  de  vie,  mais  pour  les 
»  rattacher  et  leur  donner  le  mouvemement  comme  à  une  ma- 
N  chine  à  ressorts.  Ce  mannequin  social  aura  pour  toute  pliysio- 
»  noniic  une  grimace;  il  n'aura  apparence  de  vie  que  par  une 
»  impulsion  étrangère.  Mais  à  défaut  de  cette  impulsion ,  dans 
»  l'absence  d'un  despotisme  consolidé ,  il  y  aura  anardiie  et  des- 
»  truction.  Les  parties,  n'ayant  entre  elles  aucun  rapport,  même 
B  artificiel ,  resteront  sans  mouvement.  A  qui  en  sera  la  faute? 
»  Demandez-le  aux  anatomistes  constitutionnels ,  aux  chimistc*s 
»  philosophes,  aux  géomètres  poUtiques.  » 

CENSEUR  (Li).  Tqr.page  109. 

Tome  6,  page  ii3. 

u  Qiaumette ,  Procureur  do  la  Commune  de  Paris ,  venait  de 
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»  temps  en  temps  à  la  barre  de  la  Convention  j  pour  demander 

»  quelques  millions  pour  secourir  les  ouvriers  sans  travail  et  les 

»  pauvres  de  la  ville  de  Paris.  Ou  a  remarque  que  chacun  des  lun- 

»  dis  qui  suivaient  les  jours  où  les  sommes  qu'il  demandait  étaient 

»  accordées ,  une  insurrection  se  manifestait ,  et  la  G)nventioA 

»  se  trouvait  assiégée  et  menacée  par  plusieurs  milliers  d'hommes, 

»  sans  doute  soudoyés  avec  les  sommes  obtenues  par  Chaïunette, 

»  Ce  Procureur  syndic ,  après  avoir,  pendant  la  journée,  Jouéle 

»  r&le  dont  il  était  chargé ,  venait  le  soir  se  délasser  et  dép05er 

»  son  masque  dans  des  réunions  de  nobles ,  agens  du  parti  des 

«  Princes,  de  ceux  auxquels  Colonne  envoyait  de  fi^uens  cour- 

»  riers,  comme  ledit  l'auteur  de  l'histoire  secréte.de  CoUentz.  Là, 

»  on  conférait  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir;  on  lui  donnait 

»  des  instructions  dont  le  but  tendait  toujours  à  la  dissolution  de 

»  la  république ,  par  le  moyen  de  l'exagération  des  principes  et 

D  par  la  violence  des  mesures  révolutionnaires. 

»  Un  ex-constituant ,  membre  de  la  Convention  y  qui  remplit 

*  aujourd'hui  une  place  distinguée  dans  l'Etat  ^  fut  un  jour  îd- 
»  troduit  parmi  plusieurs  de  ces  agens  de  Coblents.  Il  fut  (bit 
»  étonné  a  y  entendre  ces  nobles  parler  avec  intérêt  de  Chatt- 
m  mette  et  de  quelques  autres,  faire  l'apologie  des  services  qu'iii 
3»  rendaient  aux  Princes. 

f  M.  Chatimelte  est  un  de  nos  amis;  il  nous  sert  bien,  dit  un 
»  de  ces  Messieurs.  A  ces  mots,  un  autre  répondit  :  H  n'en/ait 

•  pas  encoiv  assez^  il  faut  que  les  excès  aillent  plus  loinj  c^tc  (^el- 
»  qu'un  fit  remarquer  à  ces  indiscrets  interlocuteurs  qu'ils  par- 
»  laient  devant  un  membre  de  la  Convention;  alors  ils  parurent 
»  confondus,  et  cherchèrent  à  s'excuser  et  à  donner  un  autre  seu 
»  aux  paroles  qui  venaient  de  leur  échapper.  » 

CENSEUR  (le)  nss  Ccusevrs  (  Fqx.  p.  109}. 

Ce  journal  n'a  point  fmi  au  16*  numéro.  Il  en  a  paru  a4y  finis- 
sant le  11  septembre  181 5. 

Au  n®  19  :  Le  Censeur  des  Censeurs,  Journal  du  Lys^ 

Ta£  Censeur  des  Censeurs  a  été  recueilli  en  1816,  avec  frontispice, 
intitulé  :  Censeur  des  Censeurs,  ou  Mémoires  pour  sentir  à  tHis" 
toire  de  la  Révolution  du  ao  mars  iSiSjSttividela  Censure  de  cet 
ouï^rage ,  dans  laquelle  on  trouve  êouies  le»  pièces  muiiléts  et 
rtjetéts  par  la  commission  des  Journaux,  avec  une  table  de  mri- 
tièirs  et  une  table  alphabétique  des  personnes  dotU  il  est  parlé 
dans  le  cows  de  Fouvrage,  aéWé  à  M.  le  Duc  de  Richelieu. 

L'antc ur,  dans  ta  table  de  matières ,  caractérue  aiuaî  iod  premier  article 
açaa  avon»  cilv  i»age  lui^. 
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i>  Dâ>ut  ironique  contre  le  Goavernement  de  BdonaparK*^ 
»  pour  iàire  passer  les  proclamation  des  alliés  et  les  ordonnances 
»  du  Roi.  »  *^ 

CHRONIQUE  coMMEBciALE ,  Joumal  hebdomadaire  des  artti, 
des  sciences  et  de  leur  application  au  commerce  ;  1828,  in-8*,  — * 
16  liyr. •     .     .     1  cart. 

16*  Livr.y  page  9. 

«  Nous  apprenons  aue  dans  la  ville  d^Auxonne  y  moyennant 
«  la  modique  somme  ae  10  centimes  y  les  habitans  ont  pu  s'y 
»  proasrer^  la  semaine  dernière  y  une  lettre  niiraculeuse  qui  niet 
«  pour  toujours  ceux  qui  la  lisent  ou  en  conservent  une  copie 
»  dans  leur  maison  à  Tabri  des  fourbes  du  malin-esprit,  des  efiets 
»  àsifeUy  de  \a  foudre  et  en  même  temps  du  tonnerre,  et  qui  ga* 
»  fantit  de  plus  un  heureux  accouchement  à  toutes  les  femmcjC 
»  enceintes.  On  sent  combien  un  pareil  prësenratif  a  de  prix.  Cettei 
»  lettre,  qui  opère  tantde  merveilles,  a  été  trouvée,  dit  un  titre, 
»  par  un  enfant  de  1 1  ans,  dans  t Eglise  de  Saint-Pierre ,  à 
»  Rome,  le  i5  août  182a;  elle  est  écrite  en  lettres  d*or,  de  la 
»  propre  main  de  /.-C,  et  a  été  lue  publiquement  par  notre 
»  Saint'Père  le  Pape  Pie  VU,  le  jour  ae  VAssomptiom.  9 

CONSERVATEUR  (le)  de  la  Noblesse  territoriale  et  ^fale  ea 
France,  in-4*«  P^i*  M.  Ravenaz,  janvier  1829.  Il  n'a  paru  que  1« 
prospectus. 

Riw  de  Valois  dite  da  Lycée  ;  n*  43. 

CORRESPONDANT  r  le),  Joumal  politique,  nligieux,  philo- 
sophique,  littéraire,  in- 4** 

Commence  le  10  mars  1829. 

Le  ^4*  n*  a  paru  le  18  août  suivant. 
*     Bureau ,  —  Rue  SaiDt-Tlioinfts-d*Earer,  n*  5. 

N*  34  9  P^S^  ^>  ^^  ^^^^  1829. 

«  Le  nouveau  calûnet  doit  se  présenter  comme  modérateur 
9  entre  les  partis;  il  ne  doit  mettre  aucun  intérêt  contre  lui  ;  il 
«  but  les  ménager  tous.  Qu  il  ne  se  laisse  point  pousstr  à  bout 
»  par  la  presse;  que  les  Ministres  ne  donnent  pas  gain  de  cause 
9  a  l'oppoiition ,  dont  le  plan  évident  e!kt  de  lasser  leur  patience 
9  et  de  tes  lancer  dans  la  carrière  des  coups  d'état  ;  qu  ils  bra- 
9  vent  ce  déluge  d'épigramines ,  de  brocards  et  de  dédanutions 
»  en  iovLiformat, 
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n  S'ils  ne  s'adressent  qu'aox  tribunaux  pour  demander  jçsticf , 
9  si  leurs  actes  ne  viennent  pas  l^itinier  tes  inquiétudes,  si  leurs 
f  démarches  sont  franches ,  s'ils  présentent ,  ce  qui  plait  tant  en 
»  Ffance ,  une  tête  découverte  et  une  poitrine  sans  cuirasse  à 
I»  tous  les  traits  de  Fennemi ,  comme  on  doit  l'attendre  du  carac- 
»  tère  connu  de  la  plupart  d'entre  eux,  alors  les  intentions  coa- 
»  pables  seront  trompées,  etTorage  se  dissipera  promptement  ' 

COSAQUE  (le)  ,  in.4»,  —  i8a8. 

COURRIER  (le)  Commercial ,  Journal  des  Fabriques,  des  Ma- 
nufactures, du  Commerce  et  de  l'Industrie. 

Commence  in-8*,  le  28  décembre  1828.  Prend  Fin-f^  en  1829, 
et  finit  le  1 4  juin. 

COURRIER  (le)  des  Départemens ,  Feuille  périodique  consa- 
crée spécialement  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  1  économie  domes- 
tique ,  l'industrie  et  le  commerce,  in-4*- 

Commence  juin  1829. 

Bureau,  rue  Montmartre ,  n*  iSg. 

COURRIER  des  Électeurs,  Journal  du  Dimanche,  poliliqiie 
et  littéraÎEe,  in-fol. 

Commence  le  i'' janvier  182g.  ' 

Le  numéro  32  a  paru  le  9  août  suivant. 

Bureau,  rue  Vi vienne,  n*  9. 

COURRIER  DES  Théâtres,  petit  in-fol.,  par  Charles  Maurice 

Le  3904*  n*  (i3*  année)  a  paru  le  i3  août  1829. 
Bureau,  rue  J.-J.  Rousseau,  n*  i5. 

COURRIER  Français  (  Voy.  p.  126). 

K°  du  9  avril  1829. 

a  Le  sort  de  la  loi  départementale  est  accompli  ;  la  Cbamfare 

3»  a  fait  son  devoir,  le  Ministre  a  exécuté  ses  menaces.  Ainsi  s'est 

»  terminée  cette  discussion  devenue  depuis  deux  jours  si  insul- 

»  tante  pour  la  nation ,  si  outrageante  pour  la  Chambre  qui  Té- 

»  coûtait.  On  parle  de  Gouvernement  représentatif;  il  n'existe 

»  pas  dans  un  pays  où  des  Ministres  peuvent  signifier  à  une 

»  Chambre  qu'il  lui  est  interdit  de  rien  changer  aux  lois  qu'on 

»  présente;  que  si  elle  désobéit  à  leurs  injonctions,  on  la  punira 

»  en  se  jouant  de  son  temps ,  de  ses  travaux,  de  ses  espérances; 

»  eu  frappant  de  stérilité  une  session  qui  devait  être  utilement 

»  remplie.  Il  n  y  a  pas  de  Gouvernement  i*eprésentatif  dans  uu 
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pays  où  des  ministres  proclament  que  les  concessioiM  du  pou- 
voir doivent  être  reçues  humblement  à  titre  de  grAce ,  san^ 
contrMc ,  sans  examen ,  comme  si  une  nation  n'avait  pas  de 
droits  ,  comme  si  elle  nVtait  au  un  troupeau  dont  rexistence 
dépend  du  niaître  qui  le  conduit;  dans  un  piiys  où  les  Minis- 
tres ,  prompts  à  châtier  une  Chambre  qui  leur  a  désobéi ,  sor- 
tent en  fureur  du  lieu  de  ses  séances  pour  aller  provoquer  unn 
ordonnance  de  colère ,  qu'ils  reviennent  lire  en  triomphe  à  la 
tribune,  satisfaits  d'avoir  vengé  leur  autorité  déclinée  et  leur 
gloriole  compromise.  Mon ,  ce  n*est  pas  un  Gouvernement  re- 
présentatif; c  est  du  régime  absolu,  déguisé  par  quelques  formes 
trompeuses,  du  rt^ime  absolu  sans  dignité,  sans  force  et  sans 
habileté.  A  de  tels  hommes,  ce  n'est  pas  une  Chambre  indépen 
dante  qu'il  faut,  c'est  une  Chambre  a  l'instar  de  celle  de  1824; 
ce  n'est  pas  un  vote  libre,  une  délibération  consciencieuse  qui 
leur  convient ,  c'est  la  corruption ,  la  dépendance,  la  servilité. 

»  Ils  ont  parlé  de  l'Angleterre  ;  est-ce  dans  ce  pajs  que  des 
Ministres  ont  jamais  tenu  an  pareil  langage  ?  Est-ce  là  que  des 
hommes  d'Etat  sont  assez  oublieux  de  leurs  devoirs,  de  la 
gravité  que  leurs  fonctions  réclament ,  pour  donner  le  spectacle 
de  ces  résolutions  passionnées ,  de  ces  coups  de  tête  improvi- 
'  ,  qui  font  marcher  le  Gouvernement  au  gré  de  quelques 
ours-propres  blessés?  Qu'est  donc  devenue  la  mielleuse  élo- 


à  ses  commandemcos;  et,  Trissotin  législatif,  voilà  que  la  cha- 
touilleuse susceptibilité  du  bel  esprit  fait  taire  en  lui  tout  senti- 
ment de  modération ,  de  respect  des  convenances,  de  devoir 
envers  la  Chambre,  envers  le  pays^  envers  le  Tr6no.  Il  a  déjà 
recueilli  le  fruit  de  ses  œuvres  ;  il  travaillait  pour  le  c6té  droit, 
le  c6té  droit  attendait  dans  une  inmiobilité  hostile  le  résultat 
de  ses  démarches  inconsidérées;  et  quand  M.  de  Martignac  a 
lu,  d*uue  voix  altérée  par  Témotion ,  rordonnance  provoquée , 
déUbérée ,  rédigée ,  siguée  et  apporufe  en  vingt-cinq  minutes  ; 
tandis  que  le  c^té  gauche  l'écoutait  avec  un  calme  auquel  se 
mêlait  comme  un  sentûnent  de  compassion ,  le  côté  droit  ac- 
cueillait avec  un  sourire  ironique  cette  annullation  d'une  loi  utile 
qu'on  lui  offrait  comme  un  sacrifice  expiatoire. 

»  La  loi  communale,  innocente  jusqu'ici  de  toutes  ces  colli- 
sions, a  partagé  le  sort  de  son  aînée.  Les  ministres  sont  com- 
plètement vengés.  Comme  cette  vengeance  leur  profitera  ! 
Comme  les  voilà  forts  devant  la  Chambre,  devant  la  France , 
devant  le  Monarque  !  Ils  ont  bravé ,  insulté  le  seul  c6té  de  la 
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»  Cliambre  qui  pi^t  les  appuyer  sans  vues  întércssécsj  le  c&t^  retî 
Si  lequel  ils  se  jettent  les  désavoue  et  les  dédaigne  ^  il  ne  profit 
»  tera  de  la  faute  qu'ils  viennent  de  commettre  qae  pour  se  dé* 
3»  barrasser  d'eux.  Vainement  ils  s'imaginent  qu^on  leur  permet- 
«  tra  de  siéger  avec  RL  de  Polignac,  M.  Raves,  etc.  ;  ils  tombe* 
a»  ront ,  repoussés  par  le  parti  qu'ils  ont  voulu  servir,  répironvés 
9  par  le  pays  dont  ils  ont  trompé  la  confiante  bienveillance  et 
»  sacrifié  tes  intérêts  les  plus  chers.  Les  membres  de  ce  MiDis* 
9  tère  qui  n'ont  pas  marché  jusqu'ki  avec  MM.  de  Martignac  et 
3»  Portalis ,  se  retireront  sans  doute  ;  les  autres  essaieront  de  res-  - 
»  ter,  mais  personne  ne  voudra  d'eux. 

1»  Peu  importe,  au  reste,  ce  qui  arrivera  de  ces  hommes  qui  se 
»  sont  en  un  seul  jour  placés  presqu'au  niveau  de  leurs  devan- 
3»  ciersj  ce  qui  importe  davantage,  c'est  TefTet  que  va  produire 
3»  cette  séance  sans  exemple  dans  nos  fastes  parlementaires.  Le 
«  Roi  avait  promis  une  organisation  communale  et  départemeo** 
y»  taie,  et  le  Ministère  refuse  d'accomplir  celte  promesse;  cette 
»  session ,  sur  laquelle  reposaient  tant  d'espérances,  ne  prodoin 
9»  rien  pour  le  pays,  rien  que  le  milliard  annuel  dont  la  détresse 
T»  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  rendront  le  (ardean  plus  aoca- 
9  l)]ant.  Si  les  promesses  les  plus  formelles  sont  ainn  rétractées, 
9  quelle  espérance  reste -t-il  à  ces  intérêts  en  souffirance,  à  ce$ 
OB  producteurs,  a  ces  industriel^,  à  ces  cultivateurs,  qui  n'avaient 
»  reçu  nue  des  promesses  plus  vagues?  L'Angleterre,  dtée  par 
»  les  Mmistres,  voit  en  ce  moment  l'émancipation  catbofiqne 
9  dissiper  les  causes  de  troubles  qu'elle  renfermait  dans  son 
»  sein;  son  Gouvernement  veut  qu'elle  se  présente  à  r£urope 
»  plus  forte,  plus  imposante;  et  ce  sont  ces  graves  circonstances 
a»  que  Ton  choisit  chez  nous  pour  jeter  dans  la  nation  de  noa- 
»  veaux  germes  dé  désaffection  et  de  malaise ,  pour  ranimer  les 
»  divisions ,  les  mécontentemeus ,  qui  paralysent  à  la  fois  notre 
»  prospérité  intérieure  et  notre  influence  au  dehors. 

»  Le  régime  arbitraire  et  vexatoire,  dont  les  Ministres  eax* 
Y>  mêmes  ont  proclamé  les  vices,  continuera  de  peser  sur  lei 
»  communes  et  sur  les  départcmens.  Certes ,  on  n'aura  pas  la 
»  ressource  de  dire  que  la  Cliambre  a  provoqué  ce  triste  résultat 
3»  par  des  violences  et  des  manifestations  coupables.  Son  câline. 
»  sa  patience,  sa  modération,  ne  se  sont  pas  démentis  un  mo- 
3»  ment  ;  et  quand  la  France  lui  reprochait  de  servir  avec  trop  peo 
»  de  chaleur  peut-être  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés,  le  Miniv 
»  tére,  s'affranchissant  de  tous  niénageinens  ,  traite  cette  Cliain- 
»  hre  comme  on  se  fût  bien  gardé  de  traiter  la  Chambre  de  iSij* 
1»  lorsqu'elle  marchait  ouvertement  au  renversement  de  U 
»  charte.  Veut-on  laisser  croire  à  la  France  que  c'est  seulement 
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•TiH^cles  Assemblëes  animées  de  Tesprit  contrc-révolutioniiaire 
que  le  pouvoir  peut  sympatiiiser  chez  nous  7 

«  La  feiTneté  que  le  côté  gauche  a  montré  dans  cette  discussion 
ne  l'abandonnera  pas  dans  les  circonstances  pins  difCciles  où 
nous  entrons,  JI  a  nohlcmeiit  accompli  sa  tache,  en  proscri* 
vant  par  sou  vote  les  doctrines  insolentes  qui  sapaient  l'auto- 
rité de  la  Chambre.  Peut-être  sa  confiance  trop  persévérante 
dans  un  ministère  dont  il  devait  se  d«îfier  a-t-eUc  contribué  à 
amener  la  crise  où  nous  nous  trouvons;  mais  aujourd'hui,  plus 
uni  et  plus  compact  par  la  défection  de  quelques'^uns  des  siens, 
qui  ont  jeté  le  masque ,  il  retrouvera  pour  conjurer  les  dan- 
gers qui  nous  menacent  l'énergie  dont  une  poignée   de  ses 
membres  fit  preuve  pendant  quatre  ans  contre  le  ministère  dé- 
plorable. Fort  de  la  pureté  de  ses  intentions,  de  la  justice  de 
sa  cause;  ne  voulant,  ne  demandant  me  la  Charte,  que  les 
institutions  qui  en  découlent,  que  Texécution  des  lois  conformes 
à  son  esprit;  soutenu  par  l'assentiment  de  la  France  ,  par  Ta- 
dliésion  des  collèges  électoraux,  qui  ne  laissent  pas  échapper 
une  occasion  de  grossir  ses  rangs ,  il  peut  contempler  avec 
calme  les  manœuvres  de  ses  ennemis  ;  il  peut  entendre  sans 
effroi  la  menace  d'un  ministère  Polignac  ou  d'une  ordonnance 
de  dissolution ,  ou  bien  encore  de  ces  coups  d'État  dont  quel- 
ques insensés  renouvellent  la  motion  chaque  fois  qu'ils  ont  mis 
9  la  monarchie  en  péril,  v 

DÉFENSEUR  (le)  de  la  Religion  de  l'État  et  de  la  Monarchie, 
mux  gens  d'esprit  de  tous  ie$  partis,  in-8*. 

Premier  et  seul  n"*,  i*'  août  1828. 

DÉMOCRITE  (le).  Journal  de  l'a  propos,  rédigé  par  ^USwtkuii- 
mlie  et  plusieurs  de  ses  anus,  inr4*. 

Commence  le  16  mai  1829,  —  4^  ^^  so^  c®  ^î^^« 

Le  16  juillet,  a  pris  le  titre  de  Drapeau  blanc. 

Le  numéro  3o  du  Drapeau  blanc  a  paru  le  i4  août  iSag. 

Buieaa ,  rue  Meuve-des-Bons-Enfiins  j  n*  3. 

Numéro  8  du  Democbite. 

9  Juin  1829. 

«  Les^  organes  de  l'opinion  étaient  réduits  à  deux  avant  qoe 
»  Bémocrlte  parût,  et  chaque  ^our  voit  naître  de  nouvelles  SboîI- 
>  les  dont  tout  le  mérite  est  d'msuher  à  tout  ce  que  les  hommes 
»  doivent  rc<tpecter,  sous  peine  de  s'avilir  eux-mêmes.  » 
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«  Drateav  RLAirC|  11  août  1829,  page  2. 


»  Nous  (lisions,  le  4  de  ce  mois,  que  nous  n'attendions  plus 
9  notre  s^alut  que  de  ]a  sagesse  du  Roi  ;  et  le  timon  de  TÉtat 
»  vient  d'être  remis  li  des  mains  fidèles  et  pures.  » 

DIABLE  BOITEUX  (le),  grand  in-4". 

Commence  le  i4  juillet  i8:i3;  finit  le  3i  juillet  iSi5.  •  4  ^o^* 

N*  du  19  juillet  1833 ,  page  3. 
a  Le  Duel  et  le  Déjeuver. 

n  Deux  amis,  divises  d*opinioDS  politiques,  s'étaient  pris  de 

>  querelle  dans  un  cale.  L  un ,  d'un  caractère  vif  et  emporte, 
9  donna  rendez-vous  à  l'autre  pour  le  lendemain  matin,  et  celui- 
N  ci  accepta  le  cartel ,  à  condition  que  son  adversaire,  avant  de  >e 
7»  rendre  sur  le  terrein ,  viendrait  déjeuner  cliez  lui  :  Fagresseur  v 
>»  consentit.  Le  lendemain,  il  va  chez  son  ami,  et  le  trouve  environné 
9  de  sa  femme  et  de  six  eu  ta  us.  Ou  di'jeune;  la  maîtresse  de  la 
»  maison  fait  les  lionncars  avec  autant  aaisance  que  de  niodes- 

>  tie;  cette  famille  ofTre  FimHge  de  la  plus  toucliaDta  union.  L: 
p  convive  en  parait  charmé,  et  oublie  insensiblement  le  but  prin- 
9  cipal  de  sa  visite.  Le  déjeuner  s*acliève ,  la  (amille  se  retire 
n  sans  se  douter  de  rien  ^  l'agresseur  lui-même  uV  songe  plus. 

Que  vous  ét(*s  heureux  !  dit-il  k  son  ami.  —  Marchons,  répos- 
dit  l'autre.  —  Moi !...  Un  instant,  je  %ous  prie,  s'tkrric  k  prt- 
V  mier,  je  ne  suis  pas  prêt;  vous  risquez  trop ,  je  uc  risque  ps 
7»  assez;  cotte  cliannante  épouse,  ces  six  enfàns  qui  viennent  de 
yt  déjeuner  avec  noQs,  n'ont  d'autre  appui  que  leur  père;  ren- 
y»  ^ons  la  lutte  égale;  attendons  que  je  puisse  exposer  quelque 
n  cljose  qui  ait  autant  de  prix  à  mes  yeux  que  le  bonheur  dont 
»  vous  jouissez  ;  voti'e  fille  aînée  ma  charmé;  ma  fortune  ei^t 
»  cousi(lérab1e,  accordez-la  moi,  nous  nous  Ixittrons  ensuite,  «i 
»  vous  voulez.  —  Ce  ]»eu  de  mots  arrachent  des  larmes  des  veut 
m  de  l'heureux  père  de  famille;  ils  s'emlirassèi^eiit,  oubDêreiit 
B  leur  querelle;  et  au  lieu  d'un  duel  qui  eut  peut-être  £iit  verMT 
s  des  larmes  ainércs,  un  mariage  assura  le  boulieur  des  deux 
»  amis.  »     ■ 
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DIOr.ÈNE  (isouvEiu),  in- 4*». 

Conimcncd  le  i5  mars  1839;  paraissait  les  inardit  et  ven- 
dredis. —  Il  a  été  réuni  le  a4  mai  au  Journal  dus  Cancans. 

DOC U  MENS  relatifs  à  Fétat  pn'sent  de  la  Grèce  ^  in-8*. 

Commence  n*  10,  pour  £iire  suite  à  la  Chivni<fue  du  Levant, 

Conttnae,  —  Didot,  rue  Jacub. 

KCHO  de  la  Halle  aux  Blés  de  Paris,  prix  courans,  annonces, 
avis  divers  et  mercuriales  universelles,  sous  la  direction  de  M.  et 
lie  M"*'  Inibc^rt,  in-4'*-  —  Commencé  le  i5  avnl  1826,  il  parait  les 
jeudis  et  les  dimanches. 

Feuille  svfplemejitaire  :  Petit  Courrier  de  la  Halle  aux  Blés. 
Les  nianlis  et  vendredis. 

Ces  deux  feuilles,  d'une  utilité  reconnue ^  se  distinguent  parmi 
les  autres  du  même  genre. 

Continuent  :  rue  du  Boulloi ,  n*  29. 

£CHO  (l')  FK.4i«çAiSy  Journal  universel,  politique,  littéraire, 
du  commerce,  des  arts,  sciences ,  théiltres^  modes,  etc.  ^  in-P. 

Commence  le  i*'  fiévrier  1839;  le  194*  numéro  a  parafe  treize 
août  suivant. 

Bureau ,  rue  Tiquetonnc ,  n*  18. 

4  Février,  —  n*  4. 

•  

«  A  M.  le  Directeur  de  VEcho  Français. 

»  Oui ,  mon  cher  ami,  oui,  mon  vieux  complice  en  royalisme^ 
»  vous  avez  eu  raison  de  compter  sur  moi  pour  vous  seconder 
»  dans  la  généretise  entreprise  que  vous  allez  tenter  en  fiiveur 
»  d'une  cause  à  laquelle  j'ai  voué  depuis  lon^-temps  et  la  der^ 
»  nit're  goutte  de  mou  sang, et  la  dernière  goutte  de  mon  encre. 
»  Kh  quoi  !  déjà  quinxe  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  Dieu  nous 
»  a  rendu  nos  princes  légitimes ,  et  la  nionarcKie  a  encore  be- 
p  soin  trétre  défendue!  Qu'a-t-on  fait  pendant  ces  quinze  années  ? 
-m  Et  comment,  après  une  lutte  si  longue,  si  vive,  et  qui  avait 
n  été  couronnée  par  une  victoire  complète ,  nous  retrouvons- 

V  nous  moins  avances  qu'au  commencement  du  combat?  Vous 
»  sentez ,  mou  clier  ami ,  qu'nne  réponse  à  ces  questions  produi- 
f>  rait  seule  un  gros  volume ,  et  j'ai  peur  non-senlement  des  gros 
9>  livres,  mais  même  des  trop  longs  articles  de  Journal.  Ce  n'est 
»  p.«s  ce  début  qa'on  a  reproché  à  ceux  que  j'ai  publiés  dans 

VI  plusieurs  feuilles;  je  tâcherai  que  ceux  que  j'adresserai  à  VÉako 
n  Franraù  ne  se  Ëissent  pas  remarquer  par  leur  prolixité. 
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i>  Ia'  travail  que  vous  m'offrez,  et  que  j'accepte  avec  nroiiiu» 

»  sance ,  sera  le  premier  adoucissement  que  j'aurai  éurouvtf  k  At 

»  longues  et  cruelles  doulcnirs,  qui  nie  laissent  douter  quelle  tii 

T»  pour  moi  Fcunemie  la  plus  haïssable ,  de  la  goutte  ou  de  la  r^ 

»  volution.  En  combattant  celle-ci,  je  parviendnd  peut-etrvà 

»  c^loigner  l'autre  ;  t'est  un  moyen  dont  la  Facultë  ne  s'est  point 

»  encore  avisée inespéré  d  ailleurs  vous  prouver  que  je  n ai 

»  la  goutte  ni  à  la  tête ,  ni  au  cœur.  » 

FANAL  (  Lc  ) ,  Journal  d'annonces  anecdotiques ,  littéraim, 
commerciales  et  ili^atrales.  —  Prospectus  in-4''f  -—  mars  iSag. 

Four  paraître  lea  mercredis  et  samedis.  —Paris,  cour  des  FoDlalna^  ■*;• 

FORBAN  (le)  hûtonquc^  tîUérutre  et  dramaU'que,  in-4*- 
Commence  le  premier  avril  183g  ^  le  n"  3i  a  paru  le  19  août. 
Sureau,  roe Saint-Denis,  n*  374. 

FRANÇAIS  (  LE  ) ,  ou  Guerre  aux  abus ,  ouvrage  poliuqitff 
littéraire,  des  sciences,  des  arts  et  de  la  philosophie  ,  iii-8*. 

Il  n*a  paru  que  deux  numéros ,  mai  et  juin  iStig. 

FIJRET  {  LE  )  VB  LovDRES ,  Journal  littéraire  et  d'areitissefiieM* 
tlié«^tre,  critique ,  arts,  mœurs,  industrie ,  librairie,  modes  ftan- 
caibcs  ,  etc. ,  grand  in -4*^.  Londres, 

Le  u""  173  de  la  deuxième  série  (4*  voTume)  a  para  k  i" 
août  1829. 

GAZETTE  DE  L'IvsTRUcnoif  publique ,  Journal  d'éducation  na- 
tionale, de  littérature,  des  sciences  et  des  arts,  iu-iblio  (pai 
M.  Dufau  et  autres  ). 

Commence  le  7  juin  181g;  «—  le  numéro  ao  a  paru  le  i3  août 
suivant. 

Deux  fois  la  semaine ,  les  dimanches  et  jeudis* 

Bureau ,  «^  rue  Racine  ^  B*  5. 

N"  2,  1 1  juin  iSag,  page  7. 

c(  Cumuls  uhiversitaires  et  uttkraibes. 

))  L'amour  de  la  science  et  le  nu^ris  des  richesses  se  troa- 
»  voient  ordinairement  réunis  chez  les  mêmes  hommes ,  dans 
»  Tantiquitr.  On  connaît  les  exemples  £imeux  de  cette  pauvitu 
»  philosophique  dont  s*énorgueil firent  tant  de  grands  lioiiiuiK 
»  avec  lesquels  nous  vivons  trop  dans  les  premières  années  de 
•a  notre  vie,  et  pas  assez  dans  tout  le  reste.  Quant  aux  emplois 
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«  publics,  il  parait  qu*on  croyait  alors  qu*un  seul,  s'il  était  utile , 
«  devait  remplir  l'existeDce  d'un  individu.  On  ne  voyait  donc 
n  pas  alors  les  gens  de  mérite  entasser  fonctions  sur  fonctions  , 
»  au  risque  de  n*èn  bien  remplir  aucune.  Nous  n'avons  pas  ouï 
»  dire  que  Quintilien  ou  Pline  le  natoralitte  aient  jamais  eu* 
»  mule. 

p  II  en  est  autrement  de  nos  jours  :  l'amour  du  savoir  et  Fa- 

«  moiir  de  l'or  paraissent  être  tellement  unis,  identifiés,  cod- 

n  fondus  l'un  dans  Tautre,  que  ces  deux  amours  n'en  font  plus 

»  qu'un  seul ,  qui  est  la  passion  exclusive  et  le  caractère  dominant 

w  des  illustres  de  IVpoquc.  Far  une  conséquence  toute  naturelle, 

9  c'est  un  princi|)e  généralement  admis  parmi  nous,  qu'il  y  a  dans 

«  un  homme  d'esprit  et  de  talent  une  capacité  multiple  équîvalaiit 

»  h  plusieurs  canackt^  réunies,  et  nne  merveilleuse  aptitude  ii 

•  combiner  les  fonctions  les  plus  diverses  et  le«  plus  opposées 

»  entre  elles.  Il  ne  s'agit  plus  dès  lors  de  voir  si  l'on  convient  oa 

»  non  à  telle  place  devenue  vacante;  on  s'informe  des  émola- 

»  mens,  puis  tes  amis  sont  en  campagne;  et  l'on  a  des  cliances, 

9.  pour  peu  que  Ton  ait  déjà  queluu'emploi  sortable;  car  c'est  ici 

»  surtout  qu  est  en  vigueur  la  vieille  et  sage  maxime  do  ne  don- 

»  ner  qu'à  ceux  qui  ont.  De  traiteuient  en  traitement,  on  par- 

>i  vient  de  la  sorte  à  se  faire  une  annuiétéde  quinze  à  vingt  mille 

»  francs  qui  ne  paye  point  d'impât ,  et  vaut ,  par  conséquent , 

Il   mieux  qu'une  terit*  :  aloi-s  on  s'arrête quelquefois;  puis 

»  ou  songe  à  pourvoir  de  même  un  fils ,  un  gendre  ou  un  neveiu 
»  Quel  niaguiuque  royaume  que  la  France  !  » 

GAZETTE  DES  Cultes  ,  Journal  consacn*  aux  Matières  rcli- 
l^ieuses,  in-folio. 

Commence  le  iSmai  1829.  -—Parait  les  mardis  ei  samedis.. 
I^e  38'  n*  a  paru  le  i5  août. 
Bureau,  —  rue  des  Bous-Enfanf,  n*  7)4* 

W  28. . 

«  Si  la  Gazette  des  Cultes  n'a  point  encore  exprimé  les  alâr^ 
91  mes  que  lui  inspirent  le  changement  qui  vient  de  s'opérer,  ce 
Tf  n'est  point  qu'elle  n'ait  senti  immédiatement  combien  celle  d^ 
àp  nos  libertés  qu'elle  s'est  chargée  de  défendre  était  en  péril;  elle 
>•  n'a  craint  que  de  rester  au-dessous  d'une  si  noble  tâche.  Si  le 
i>  parti  qui  vient  d'arriver  au  pouvoir  se  flatte  de  nous  avoir  in- 
n  timide,  qu'il  se  détrompe.  Il  y  a  un  fonds  de  conviction,  un 
9  principe  de  résistance,  que  ne  surmonteront,  ni  les  sopliismes 
»  de  l'astuce ,  ni  les  violences  de  l'arbitraire.  Qu'on  nous  attaque 
»  d.iiis  le  for  de  la  conscience ,  et  l'on  verra  combien  notre  cause 
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»  trouvera  de  défenseurs  ;  jamais  il  n'y  eut  de  plus  belle  aTTiance 
»  qne  celle  de  la  liberté  religieuse  et  celle  de  la  liberté  politiqae. 

»  Nous  savons  que  le  principe  de  la  charte  que  le  parti  a  sur- 
n  tout  en  horreur,  est  cekri  qui  consacre  la  libre  profession  des- 
»  croyances  religieuses ,  car  il  est  Teunenii  de  tout  ce  qui  est 
»  sincère  et  vrai. 

»  Si  la  charte  ne  s'est  pas  consolidée  depuis  i5  ans^lacao^e 
9  n'en  est-elle  pas  aux  sourdes  intrigues,  et  ensuite  aux  déuiar- 
»  ches  insidieuses  de  ce  parti  ? 

D  Écoutez  ses  organes  :  la  charte  est  une  œuvre  maudite,  parce 
tt  qu'elle  protège ,  en  religion ,  l'erreur  comme  la  vérité,  comme 
y»  si  la  vérité  ne  se  suffisait  pas  à  elle-même. 

»  Ils  n*anront  de  repos  que  quand  Tarticle  5  de  la  charte  sen 
n  effacé,  et  quand  ils  auront  proclamé  que  les  cultes,  autres  qir 
9  le  catholicisme,  sont  seulement  tolérés.  Personne  ne  sera  ad- 
»  missible  aux  places  et  emplois  publics,  ou  ofitces  ininistnicb, 
»  qu'autant  qu  il  appartiendra  à  la  religion  dominante»  Peu  ian* 
«  importe  défaire  des  hypocrites,  pourvu  qu'ils  régnent  et  qu'ils 
9  étouffent  la  liberté  de  discussion. 

»  Que  tous  ceux  pour  qui  leur  croyance  est  un  bien  plus  prc- 
»  cicux  que  la  vie,  se  tiennent  donc  prêts  à  la  d^ndre  an  hc- 
»  soin.  MontronsHQous  avec  franchise  et  avec  fermeté.  La  charte, 
»  la  justice  et  la  raison  publique  sont  pour  nous;  rintolérance  et 
»  le  (hnatisme  peuvent  dresser  des  éoia^uds^  mais  ils  ne  saa- 
»  raient  notis  empecherde  démasquer  Fimpostiare»  » 

HERMES  (l').  Journal  du  Magnétisme  animal,  publié  par 
une  réunion  de  Médecins  de  la  Société  de  Paris,  in-8^* 

Parait  une  livraison  par  mois. 

Commence  janvier  1826. 

La  44*  livraison  a  paru  au  mois  d'août  1829.    ...     3  cari. 

Bureau,  chez  Madame  Lévi,  éditeur,  quai  des  Augustios,  n*  35. 

INDICATEUR  (l  J  uhivebsitàibe,  Journal  d^ Annonces  relatirei 
]i  rinstruclion  publique  ,  in-4'** 

Parait  tous  les  samedis,  1"^  numéro,  33  mars  rS^g* 
Bureau,  me  du  Petit-Pont-SaiDt-Jac<{ue8,  n*  18. 

JEUNE  FRANCE  (la)  ,  Journal  de  philosopbie ,  littératurtf 
«cieiices  et  arts  et  spectacles,  in-4*» 

Paraît  tous  les  cinq  jours. 
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Commence  le  lo  juin  1829.  —  Le  n*  14  a  para  le  iS  aodt 
suivant 

K*  du  i5  août  1829,  p.  107. 

«  Les  Coups  d'État. 

»  Les  niennccs  qui ,  depuis  quelques  jours,  retentissent  à  nos 
N  orelDes,  nous  paraissent  tellement  absurdes,  qu*un  cerveau 
3»  fêlé  a  pu  seul  les  concevoir,  et  que  des  niais  seuls  ont  pu  les 
»  craindre.  Si  le  nouveau  conseil  dont  la  France  vient  d'éti-e  do- 
»  tée  a  réellement  pris  au  sérieux  une  pareille  idée,  c*eiit  à  Clia- 
»  lenton,  et  non  aux  Tuileries ,  qu'il  devait  siéger. 

»  Sa  position  est  assez  difficile  sans  qu'il  la  complique,  à 
»  moins  qu'il  ne  veuille  se  jeter  en  di^sp<*ré  dans  Fillégalité, 
»   pour  en  finir. 

»  Ce  n*est  ni  la  nation  ni  les  cliambres  qui  ont  provoqué  le 
»  changement  qu'on  nous  inflige;  c'est  ua  pouvoir  placé  en 
»  deliors  de  tous  nos  clémens  constitutionnels. 

»  Qu'adviendra -t-il?  Gomment  se  dénouera  ce  nouvel  imbro* 
»  glio?  Je  n'ose  le  dire,  mais  00  le  saiL  » 

JOURNAL  DE  L'EMAifciPATioif  intellectuelle,  destiné  an\  p^res 
de  Êimille,  rédigé  par  plusieurs  Elèves  de  /.  Jaquototy  publié 
par  F»  Jaquolot ,  avoccU,  et  f^.  Jaquotoi,  fils  du  Fondateur; 
in-8«. 

'     Commence  le  i***  janvier  18^9;  parait  le  i***  de  cliaque  mois; 

—  8*liv.,  1*' août  1839. 

Bureau  ,  -^  rue  de  Corneille ,  hôtel  Corneille,  n*  5. 

JOURNAL  DE  l'Ekfahce  et  des  Ecoles  primaires^  in-8*. 

Commence  le  17  mai  1829. 

Bi  unot-Labbe  y  quai  des  Auguitint ,  n*  53. 

JOURNAL  DE  LA  Société  d'Agronomie  pratique,  auquel  est 
réuni  le  Journal  des  Jardins,  in-^*«. 

Une  livraison  par  mois. 

Commence  le  i"  janvier  18^49.  —  La  8*  Ijv-  a  paru  au  mois 
d'à  o  lit. 
Ciicz  Rousselon,  rue  d'Anjou^Dauphine ,  n«  9. 

JOURNAL  DES  Abus,  des  Plaintes  et  des  Réclamations ,  in-8*. 

La  première  livraison  est  du  1"^  mai  1829.  —  Paraît  à  des 
époijues  indéterminées; 

Ciireaa ,  me  de  la  JunsiruDe ,  n*  1 1. 
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JOURNAL  DE8  Caitcavs  judiciaires  et  littérabcsy  in-4*  pf 
MM.  Léon  V.,,..y  Jules  de  Sainte Aure ,  Léon  Alesfjr,  Ckaoct, 
Eugène  Ch,...,  Lardierj  Alphonêc  Signol  et  aatres. 

Commence  le  i"  mars  1809. 

JLe  23  juillet  suivant  prend  le  titre  de  Censeur  dramatique, 
die*  Arts  et  de  la  LtUéixUiire^ 

Parait  le  jeudi  et  le  dimanche» 
Le  49*  n*  a  paru  le  20  août  1829» 
Bureau,  rue  de  U  GhauMè^-d'Antla,  n«  9. 

N06,  — page  i". 
«  Eiymologîe  du  mot  CkvcAv. 

9  An  milieu  du  seizième  nécle,  rUniversîté  rit  s'âerer  dam 
»  son  sein  de  très -vires  discatsious.  ITne  s'agissait  pas  de  cci 
»  grandes  questions  de  doctrine  dont  la  sohitioQ  importe  à  tous, 
»  mais  de  savoir  si  Ton  devait  prononcer  qxiamquiun  ou  atnamy 
»  quisquis  ou  qui  qui.  Les  esprits  s'échauKrent,  ramoer-propit 
it  se  mit  de  la  partie  ^  le  sang  coula  dans  le  quartier  latin ,  car  3 
9  y  eut  de  donné ,  disent  les  chroniques  contemporaines  ^  boa 
«  nombre  de  coups  de  couteau  et  de  oâton. 

»  Depuis  cette  ëpoque,  on  donne  le  nom  de  cancan  à  toata 
»  les  discussions  niaises  qui  font  beaucoup  de  bruit  pour  peu  de 

V  chose.  » 

JOURNAL  DES  CosEDiEifSy  in-4*  de  8  pages» 
Commence  le  2  avril  1899. 
Paraît  les  jeudis  et  les  dimanches. 
Le  n*  39  a  été  publié  le  1 3  août» 
Bureau  »  —  boulevard  Blontoitrtre ,  n*  8» 

N*  21 ,  — •  11  juin  1829. 

«  Illégalité  des  refus  db  baftebie» 

»  Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs^  dans  notre  dernier  an* 
»  méro ,  du  refus  fait  par  le  Vicaire  de  Bergerac  (  Gironde  )  d*ad« 
»  ministrer  le  baptême  à  Fenlint  d'une  actrice. 

»  Dans  le  cas  de  manage  et  de  sépulture ,  le  prêtre  qui  refuse 
»  son  ministère  peut  se  retrancher  derrière  les  prescriptions  de  « 
»  rËglise,  qui,  à  tort  ou  à  raison^  défendent  a  administrer  ces 
n  sdcieniens  à  telles  ou  telles  personnes  réputées  indignes.  Mab 
V  aucun  canon  de  TEg^se  n'ordonne  de  reuiser  le  baptême^  an* 
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»  cun  ne  le  permet.  G>mineiit  pourrait-on  justifier  un  refbs  dont* 

»  le  résultat ,  dans  la  pentfje  de  celui  qui  refuse,  serait  de  com- 

»  promettre  le  salut  d  une  ftw  qui  ne  peut  être  encore  coupable 

»  que  de  la  faute  de  nos  premien  pirens ,  dont  le  baptéihe  doit 

«  la  purifier  ?  Quelle  indignité  opposerait-on  «i  un  enfant  ?  Nous 

»  n'nësitons  pas  de  le  dire^  le  refus  est  coupable.  Le  prêtre  n*est 

9  pas  maître  d'exclure  de  sa  religion  celui  qui  demande  a  y  en- 

>  trer,  ou  il  comprend  mal  les  droits  consacres  par  nos  lois  et  par 

n  l'Église  elle-même  ;  disons  mieux ,  il  ne  connaît  pas  les  pre- 

«  miers  âémens  de  la  religion  qu'il  enseigne* 

»  Une  nommée  B s'était  présentée  devant  lé  Desserrant 

»  de  la  paroisse  ,  pour  faire  baptiser  des  nouveaux  nés  y  le  prêtre 

»  s'y  était  refusé ,  sous  pi-étexte  que  la  dame  B. avait  do 

»  mauvaises  mœurs. 

»  Sur  le  recours  de  cette  dame  j  ordonnance  royale  du  1 1  jan- 
»  vier  i8!&9,  qui ,  de  l'avis  du  Conseil-d'État,  déclai-e,  qu'il  jr  a 
»  abus  de  ia  part  du  rigur  Gitèout,  prêtre  de  la  commune  de 
9  Dammartin  {Vosges),  fji  ce   qu'il  a  r^usé  d^ administrer  le 

9  bapt/éme  aux  enfans  portés  à  l^Eglise  par  la  darne  £ ,  et 

s  lui  enjoint,  en  conàéquence,  de  s'abstenir  à  V avenir  de  pa* 
9  reils  refus.  » 

JOURNAL  DES  Maius,  et  Journal  des  Filles  et  des  Cam^^ 
pagnes. 

(  Rectification  des  artides ,  pages  ^49  et  a58). 

Ces  deux  Journaux  ont  été  créés  par  M.  Decaze,  en  i8i5y 
m-4.. 

Le  Journal  des  YiDet  et  des  Campagnes  a  eiisuite  ajouté  à  son 
titre  :  et  Feuille  Parisienne  réunis. 

Le  Journal  des  Maires  a  pris  au  n*  ifyi*  (  i8i6)  le  format 
in-folio.  Il  a  fini  le  3o  juillet  i8a7  (n*  91 ,  un  de  la  i3*  année), et 
s'est  fondu  dans  le  Journal  îles  riÙes  et  des  Campagnes  (  ^  août 
1827,  n*  9^ ,  —  i3*  année  ). 

Le  Journal  des  Filles  et  des  Campagnes  a  ainsi  continué  jus- 
qu'au 9  février  i8a8 ,  époque  à  laquelle  il  a  été  réuni  au  Messa» 
ger  des  Chambres, 

Le  1"  mars  i8a8y  les  anciens  propriétaires  du  Journal  des 
Filles  et  des  Campagnes  ont  Êiit  reparaître  une  Feuille  parisienne^ 
Journal  littéraire,  agricole,  religieux,  commercial  et  adminis^ 
iratify  à  ^usage  des  Filles  et  des  Campâmes,  in-4^. 

Sous  ce  titre,  18  n^%  finissant  le  9  avril  iStiS. 

Le  II  du  même  mois,  les  anciens  propriétaires,  rentrés  eu 
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possesîôn  du  Journal  des  Filles  et  des  Campagnes  y  ont  publie  un 
19"  n*"  faisant  suite  à  leur  FeuiUe  Parisienne,  et  ayant  pour  ti- 
tre :  Journal  des  Filles  et  deg  Campagnes^  FeuiUe  Parisienne, 
suite  du  Journal  des  Meures  dès  ViÙes  ei  des  Campagnes. 

Continue.  —  PiUet  atné,  rue  des  Gruiâi-Aagustîns,  n*  7. 

JOURNAL  DES  Paroisses  et  du  Oergë,  à  Fanage  des  Caré<^ 
Desservans,  Fabricieus,  Marguilliers ,  etc.  —  idcS*. 

Le  1"  de  cliaque  mois  ,  cahier  de  1  feu^left. 

Commence  le  i*"*  mai  1829.  Le  n*  4  a  pvu  le  i'**  août  fui- 
fant. 

Bureau ,  —  rue  des  Grands- AngosHstf  II*  )o. 

JOURNAL  DU  GÉTfiE  CIVIL ,  des  sciences  et  des  arts ,  à  l'usage 
des  ingénieurs  y  constructeurs  de  vaisseaux ,  etc. ,  în-S^^ —  1  a  nu- 
méros par  an. 

Collaborateurs  y  MM.  Ch.Dupin,  Girard,  Cordier^  Alaswm 
et  autres. 

A  commence^  h  paraître  le  i^t^^teinbre  1828.  • 

Bureau,  —  me  Traversicre-Saint-Honoré ,  n*  33,  et   chez  Anselin,  me 

Dauphine,  n**  9. 

LETTRES  B3UGREME1VT  patHotiques  du  Père  Duchftue  (/'o/. 


5;*  Lettre,  —  pa|;e  1 


r« 


a  Vive  le  Roi  !  Sa  santé  est  rétablie,  j'en  suis  bien  content.  Il 
»  va  suivre  sans  dout*^  l'ordonnance  du  Père  Ducliène^  et  b 
I»  rôtie  finira  de  hii  donner  bonne  mine  ei  vigueur.  Au  foutant 
»  Témétique ,  la  rhubarbe  et  le  séné!  11  Êittt  des  Ibrces  pour  por 
»  ter  une  couronne,  et  le  bon  vin  vaut  mieiUL  que  toutes  \^ 
r»  médecines  de  Cadet  Tapothicaire.  Si  j'avais  un  estomac  royal, 
»  je  n'y  foutrais  jamai:$  d'autre  drogue  que  du  Bourgogne.  Mou 
»  médecin ,  c'est  mon  marchand  de  vin  :  aussi,  foutre ,  jamais  je 
»  ne  suis  malade. 

»  Il  y  a  pourtant  une  autre  recette  pour  les  Rois.Pour  que  leur 
»  corps  et  leur  esprit  se  portent  bien,  il  faut  qu'ils  sachent  avoir 
i>  un  caractère  ;  car  si  malheureusement  ils  sont  des  girouettes  à 
»  tout  vent ,  s'ils  écoutent  les  vieux  renards  qui  sont  intéress<s  à 
»  les  tromper,  s'ils  écoutent  les  commères  de  la  Cour,  qui  s'eo- 
»  tendent  mieux  en  chiffons  qu'en  politique;  s'ils  ne  consultent 
n  pas  rintéret  du  peuple  avant  tout  ;  s'ils  n'écoutent  que  les  cajo- 
»  Icrios  de  ces  singes  griinaciers  qui  les  pincent  en  les  «  aressani; 
»  s'ils  ne  marchent  pas  droit  k  leur  but,  en  écoutant  les  traîtres 
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n  mielleax  et  madrés^  quand  une  fois  ils  se  sont  propose  te 

»  bonheur  des  nationiK  qu'ils  gouvernent,  ils  sont  toujoui-s  indé- 

»  cis,  inquiets,  toonnentés,  chagrines,  malheureux;  la  bile  et 

»  les  soucis  les  rongent;  ils  sont  plus  à  plaindre  qu'un  faiseur  de 

f*  fourneaux,  qui  se  fout  du  qu'en  dira-t-on ,  et  qui  boit  sa  gourde 

H  en  fumant  une  pipe. 

»   Si  jVtais  Roi  de  France ,  foutre ,  je  voudrais  d'abonl  savoir 

»  tout,  lire  tout ,  le  pour  et  le  contre  ;  et  si  une  fois  je  m'étais 

»  décidé  pour  un  parti-9  Tenfer  et  tous  les  diables  ne  nie  feraient 

n  pas  changer.  Je  serais,  sans  doute.  Roi  patriote  :  alors  je  me 

»  dirais  :  Malgré  les  beaux  conseils  des  séduisans  chevaliers  et 

»  des  robinocrates  ,  je  suis  trop  raisonnable  pour  jouer* «î  pair  ou 

»  non  une  belle  et  bonne  couronne  constitutionnelle  que  je  dois 

9  laisser  à  mon  petit  garçon  ;  je  me  dirais  :  Voyons  ce  que  j'é- 

9  tais  et  ce  que  je  suis  ;  et  ensuite  le  premier  lîougre  qui  cher- 

»  ;cherait  à  me  faire  changer  de  sentiment,  quand  une  lois  je  me 

a  serais  fourré  dans   la   tête  de  bonnes  vérités,  je  le  foutrais 

»  dehors  de  mon  chiiteau  à  coups  de  sceptre,  et  défenses  a  lui  de 

»  i^paraStre. 

»  Je  me  dirais  :  Réjouis-toi ,  Père  Duchêne  ;  ta  couronne  t'ap- 
B  paiticnt  maintenant,  et,  foutre,  ce  ne  sera  pas  pour  rien  que  tu 
T)  auras  fait  le  serment  solennel  de  défendre  les  lois  qui  te  Font 
»  tellement  clouée  sur  la  tête ,  qu'on  t'arracherait  plutôt  le  tou- 
»  pet  que  le  diadème. 

n  Je  me  dirais  :  Je  suis  plus  puissant  que  jamais,  car  plus  de 
»  Grapids  dans  mon  royaume  qui  usurpaient  mon  pouvoir  pour 
»  (Hrraser  mon  pauvre  peuple ,  et  qui  ne  m'aimaient  que  pour 
»  des  places ,  des  croix  ou  des  pensions. 

n  Je  me  dirais  :  Plus  de  Pablemehs  qui  m'assommaient  avec 
»  leurs  foutues  i-emontrances,  et  qui ,  m'appelant  très-gravement 
»  le  Seigneur  Roi,  se  croyaient  plus  Seigneurs  que  moi. 

»  Je  me  dirais  :  Plus  d'OBDRE  du  Clergé,  qui  se'nommait  avec 
»  orgueil  le  premier  de  mon  empire,  quand  il  aurait  dû  être  le 
»  dernier  par  humilité;  qui  conduisait  fort  mal  le  peuple ,  en  l'é- 
B  difiant  fort  mal  ;  qui  possédait  à  lui  seul  le  quart  des  biens  de 
)»  la  nation,  et  qui  faisait  des  bombances,  quand  les  pauvres  bou- 
»  grès  de  fidèles  manquaient  souvent  de  pain. 

»  Je  me  dirais  :  Bientôt  plus  de  Déficit^  foutre  ,  par  la  vertu 
»  toute- puissante  de  mon  Assemblée  nationale,  qui  a  osé  faire  ce 
»  que  je  n'aurais  pu  seulement  annoncer. 

»  Je  me  dirais  :  La  prospérité  va  s'établir  dans  les  campagnes 
»  surtout ,  car  les  plus  misérables  de  mou  rojanuie  Tont  être 
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»  enfin  délivres  d'un  milliard  de  mangeriel  que  j^îgnorais ,  et  que 
B  rAsseinblée  nationale  a  foutu  de  côté. 

»  Je  me  dirais ,  enfin  :  J  ai  le  commandement  suprême  d'une 
*  armëe  formidable ,  composée  maintenant  d'hommes  ,  et  nos 
ii  pas  de  foutus  automates  qui  ne  sont  plus  des  greniers  à  conp$ 
»  de  triques.  J'ai  le  pouvoir  d'arrêter  avec  quatre  lettres  {le  %^eto] 
»  les  grandes       '    ''        j— o*  r         ?_    •_  _ 

»  aux 
«  palai 

»  dépenser  par  an  ;  ce  qui  (ait  y  morbleu,  wnbLC  zcvs  par  heure. 
»  J'ai  toute  la  Faculté  à  mes  ordres  quand  je  sais  malade  ;  quand 
»  je  me  rétablis ,  le  bon  peuple ,  qui  m'aime ,  brûle  autant  de 
«  lampions  qu'il  j  a  de  cœurs  qui  me  sont  dévoués  ;  on  sonne  ki 
)>  clocties,  on  tire  du  canon,  on  applaudit  quand  je  pajoe^  comme 
»  si  j'étais  un  Dieu  ;  j*ai  une  jolie  (amiUe ,  et  par-dessos  todrtela 
»  une  belle  couronne  d'or  massif,  enridiie ,  ffbotre ,  de  dianans 
»  les  plus  beaux.  Ma  foi ,  je  défie  un  roi  de  Cocagne  d'être  plus 
>i  heureux  que  moi,  qui  suis  chef  d'une  dation  sans  ^ale,  et  le 
»  premier  au  premier  royaume  du  monde.  Où  foutrais- je  le 
»  camp  pour  être  mieux?  IVlalheur  à  celui  qui  me  conseillera  de 
7i  déguerpir  !  Je  lui  iàis  foutre  cent  coups  de  pied  au  cmêI  par  ma. 
«  Garde  nationale. 

9  \o\]k  pourtant  comme  je  diasserais  le  chagrin ,  moi  y  pauvre 
»  bougre  de  faiseur  de  fourneaux  !  » 

LUTIN  (le),  Yoy.  Album  des  salons  (SnpI.  ). 

LYCÉE  (le),  Journal  général  de  l'instruction,  par  MM.  Ansarl^ 
BotliUet,  Charpentier,  Coumot,  Lebrun  ,  MaïUeê^Laco^ie  et  au- 
tres ,  —  in-8°. 

Commencé  le  5  novembre  1827. 

Il  est  aujourd'hui  au  t.  5*. 

Bnreau,  —  rue  Pierre-Sarrazia ,  n*   i>. 

MÉMORIAL  (le)  Bretoh  et  Vendéen ,  Recueil  politique  et  lit- 
lér.iire ,  —  in-S". 

IjC  i" n*  de  1  feuilles  a  paru  à  Nantes  le  1"  mai  1S39. 

NAVIGATEUR  (le)  ,  Journal  des  naufrages  et  des  autres  évé- 
neineiis  nautiques ^  par  une  société  de  marins^  «—  in-8*,  au 
H  dire. 

Le  1"^  n*  a  paru  le  i*'  avril  1829. 

l'aru ,  Meftnier,  place  de  la  Bourse. 
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OBSERVATEUR  (l')  bebdomadaiee,  in-8«;  tous  les  jeudis, 
depuis  le  i'*^  janvier  1829. 

Le  n^  a5  a  paru  le  4  juin  suivant. 

James  frères ,  rue  du  Pot-de-Fer,  n*  3. 

OPINION  (l*)  publique,  à  rAssemblëe  des  Communes,  in-8*, 

ORGANISATEUR  (  l'  ) ,  Jouehal  des  progrès  de  la  science  gé- 
nérale y  avec  nn  appendice  sur  les  méibodes  et  les  découvertes  re- 
latives à  renseignement,  tn-4<>  (hebdomadaire). 

Le  !•'  n*"  a  paru  le  i5 ,  et  le  a*  le  22  août  1829. 

iBureau,  rue  Saiot-Maar-Saint-Gcrmaio^  n*  17,  et  chet  PUlet  àUké,  rue 
lies  Grands- Augustios,  ■*  7. 

PAUVRE  JAGQUES ,  Journal  philosophique,  anecdoticjue  et 
littéraire  de  Saiste-Pélagie,  par  une  société  de  pauvres  diables. 

Commencé  le  18  nuifll  1829.  —  Tous  les  dimanches. 
Le  n*  ^7  a  paru  le      août  i8!i9. 
^ligoy^  rue  des  Jcùoeiirt,  a*  i4« 

PIRATE  (le)  ,  Revue  liebdomadaire  de  la  littérature  et  des 
journaux.  —  Prospectniy  in-8°. 

Pour  paraître  le  3o  août  1819,  grand  in-4^,  trois  feuilles,  sur 
trois  colonnes. 

Paris,  Sedillot,  rue  d'Eafer-Saint -Michel ,  n*  18. 

PROGRESSEUR  (le).  {Foj-.f.  460). 

3*  Livr.  janvier  18^9,  page  458. 

«(  SuB  l'état  111TÉBISUB  DE  LA  Fbauce. 

«  Une  loi  fondamentale  nous  a  été  donnée;  il  s'agit  d*en«ssa- 
n  rer  les  effets.  Après  une  crise  féconde  en  essais  inallieureux , 
»  nous  avons  trouvé  le  principe  d'un  Gouvernement  stable;  n'en 
9  repoussons  pas  les  conséquences.  Caractère  sans  bonne  foi , 
»  esprit  sans  logique  ,  deux  sources  de  malaise  pour  les  Gouver- 
9  nemens. 

»  Ne  pas  adopter  avec  franchise  tout  Tensemble  du  système  ; 
»  vouloir,  en  quelque  sorte,  qu'une  chose  soit  et  ne*soit  pas; 
»  miner  d'une  main  l'édifice  qu  on  élève  de  TauCre ,  n'est-ce  pas 
»  répudier  tout  ensemble  la  logique  et  la  bonne  foi?  C'est  pour* 
•  tant  ce  que  nous  avons  fiât ,  soit  dans  un  parti ,  soit  dans  un 
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»  autre,  depuis  ri leurcusc  époque  de  la  restauration.  Vous  avez 
»  prêché  le  dogme  des  lil)ertés  publiques,  et  dès  qu'il  a  £iUu  le 
»  mettre  en  pratique  dans  la  moindre  particularité,  vous  vous  êtes 
»  effrayés,  ^ous  avons  reconnu ,  pour  notre  France,  la  nécessité 
3»  du  pouvoir  royal,  et  dans  quelques  nuances,  légères  il  est  vrai, 
»  quel(iues-uns  de  nous  se  sont  presque  montrés  hostiles  envers 
»  lui.  il  est  tempsde  mettre  fin  à  ces  anomalies  qui  tourmentent 
y>  notre  bon  sens.  La  liberté  est  la  conquête  de  notre  âge;  c'est 
»  sous  son  égide  que  Tliumanité  doit  entrer  dans  la  route  qui  cod- 

>  duit  au  terme  vers  lequel  elle  tend  depuis  le  commencement 
»  des  siècles  ;  mais  cette  liberté  doit  être  définie,  iiiesurtfe ,  con- 

>  tenue;  mais  cette  libeiié  se  trouve  où  bien  des  gens  ne  la  cber- 
3»  client  pas.  INous  la  voulons  citoyenne  d'un  Empire  où  lescapri- 
I»  ces  d'un  seul  ne  puissent  pas  plus  entreprendre  contre  eiky 
SB  que  reÛervescence  passionnée  de  la  multitude. 

»  Etre  complexe,  la  société  se  compose  de  dÎTers  âéinens. 

9  Chacun  a  le  droit  de  subsister  h  c6ié  de  Fautre  ;  autrement 
»  Tordre  social  serait  incomplet,  etThumanitc  mutilée;  nul  ui 
9  le  droit  de  s'établir  exclusivement  au-dessus  de  l'autre,  ou 
»  bien  il  y  aurait  oppression.  Tous  doivent  se  développer  pro- 
n  portionncllement  les  uns  aux  autres,  sans  quoi  le  moude  poli- 
»  tique  serait  un  chaos,  v* 

RAPPORTEUR  (le)  universel,  BuHetin  historique,  scienti- 
fi(|ue ,  analytique ,  critique  ,  dramatique  et  biblio^aphique. 

Parait  sous  différents  formats,  à  des  époques  indéterminées,  et 
suivant  l'abondance  des  annonces. 

Le  i*"*^  n*'  a  paru  le  ptemier  janvier  iSiS,  et  le  4^*  au  moistk 
juin  1829. 

Bureau,  rue  de  rAnglade-TraTcnière,  0*7. 

K°  4^  j  P^8^  ^* 

«  Jfje  peuple  Chinois  est  celui  de  tous  qui  porte  la  jalousie  au 
fi  plus  haut  degré.  Quand  une  femme  est  incommodée  ,  on  £iit 
»  passer  sur  le  poignet  de  la  malade  un  fil  de  sole,  dont  le  mé- 
9  ilecin  tient  le  bout,  et  ce  n'est  que  par  les  mouvcinens  que  L 
»  pulsation  lui  communique  qu'il  est  permis  au  médecin  de  ju- 
B  ger  de  l'état  de  la  malade.  » 

REVUE  DES  DÉFAaTEMEifs  de  la  France,  et  situation  pro^^- 
sive  et  comparée  des  différentes  parties  du  territoire  Iranv-^'î*» 
dejitinee  à  présenter  les  besoins  et  les  ressources  du  pi«TS ,  J^otis 
tous  les  rappoils  qui  intéix*ssent  la  prospcn*ité  nationale  ,  in•8^ 

Le  i'^  cahier  de  12  feuilles  devait  paraître  en  janvier  1879. 
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Le  prospectus  seul  a  été  distribué. 

Le  projet  u'est  point  abandonne  ,  et  Ton  présume  que  le  n*  i** 
tie  fardera  pas  à  parvenir  aux  abonnés. 

Bun'su,  —  rue  d'Enfer-Saiot-Michel »  n*  i8. 

R£VL£  DES  DEUX  MoKDES ,  Recueil  de  la  politique,  de  Fadmî- 
nifbration  et  des  Mœurs ,  in-8^. 

Une  livraison  par  mois.  —  La  première  a  para  au  mois  d'août 
iBag. 

Bureaa,  — ^roe  de  la  Bellc-l^^gtisc,  n*  la. 
R£VUE  TRIMESTRIELLE,  iu-S''. 

A  commencé  en  janvier  1&28.  Il  n'a  paru  que  trois  livraisons 
di'environ  38o  pages,  janvier,  avril  et  juillet. 

SYLPIIE  (le  ) ,  Journal  des  Salons. 
Voy.  Album  des  SaUms, 

TÉLÉGRAPHE  (  le)  ,  Journal  des  Fabricans  et  des  MaauCic- 
tuners,  in-8*.  —  Paraît  tous  les  1 5  jours. 

Commencé  le  1'*^  avril  1819. 

Bureau,  —  me  Notre-Dame -des- Victoires,  n*  56. 

TEMPS  (lb)  ,  Journal  des  Progrés  politiques,  scieutifiques , 
littéraires  et  iiîdastrieL<;. 

Le  prospectus  seul  a  été  distribué ,  in-folio ,  sur  trois  colonnes 
qui  indiquent,  dans  un  même  cadre,  tous  les  sujets  qui  seront 
irai  lés. 

Le  Journal  paraîtra  dans  la  première  quinzaine  de  septembre 
187.9. 

Bureau,  —  rue  de  la  Paix,  n*  7. 

TRIBUNE  (la)  des  Départemess,  Journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire ,  in-folio. 

Commence  le  8  juin  1829. 

Jjt  n*  67  a  paru  le  i3  août  suivant. 

K*  18,  —  25  juin  1829. 

«  Ou  nous  écrit  de  Rouen  y  le  i3  juin  : 

»  Les  Journaux  ont  parlé  d'une  lettre  renvoyée  à  un  pauvre 
M  Prêtre  qui  demandait  des  secours  à  une  Eminence.  L'omis- 
>•  sien  de  ralTranchissement  avait  empêché  la  supplique  d'arriver 
»  à  son  adresse.  Le  fait  suivaut ,  dont  je  garantis  Tauthenticité^ 
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prouve  qu'il  ne  suffit  pas  de  payer  le  port  d*ane  lettre ,  pour 

qu'elle  soit  lue  des  Princes  de  TËglise.  M.  V ,  Curé  aune 

paroisse  des  earirons  de  Rouen ,  écrit  à  son  Archevêque  pour 
une  affaire  eccléûastique.  Après  troisjours  d'attente,  il  reçoit  une 
dépêche  scellée  des  armes  archiépiscopales  ;  il  s'empresse  de 
l'ouvrir,  croyant  y  trouver  une  réponse  ;  mais ,  a  son  grand 
étonnement ,  l'enveloppe  ne  couvrait  que  sa  propre  lettre,  èont 
le  cachet  était  intact.  Le  bon  Curé  se  creuse  la  tête  pour  troa- 
ver  le  mot  de  l'énigme;  mais  il  y  perd  son  latin,  et  ne  voit 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  recommencer,  sur  de  nouveaux 
frais,  sa  correspondance,  foutes  les  expressions  de  cette  seconde 
épître  ayant  été  pesées  et  commentées,  M*  le  Curé  l'envoie  à 
la  poste  i  la  semaine  suivante  elle  revient  avec  le  même  man- 
teau qui  couvrait  la  première  ;  et  M.  Y de  se  donner  à  tous 

les saints.  Il  juge  qu'il  est  inutile,  avant  plus  ample  in- 
formé, d'en  risquer  une  troisième,  et  se  rend  a  Rouen;  il  n 
trouver  un  Cliaiioine  de  ses  amis,  et  lui  conte  son  cas,  en  là 
témoignant  le  chagrin  qu'il  éprouve  d'être  tombé  involontai- 
rement dans  la  disgrâce  de  Monseigneur.  —  Vojons  vos  lettres, 
lui  dit  le  Clianoine.  M.  V les  lui  remet;  le  Chanoine  en  re- 
garde la  suscriptiou,  se  prend  à  rire  et  dit  au  Curé  :  Mettes-Toof 
à  cette  table ,  et  écrivez  sur  l'adresse,  dans  C ordre  obligé,  ks  ti- 
tres de  Son  Eininence.   Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  lie  lenderaûn 

M.  V s'en  retourna  dans  sa  paroisse  avec  la  réponse  qa'il 

avait  sollicitée Avis  aux  Prêtres  qui  écrÎTent  à  nos  xi- 

gneurs  les  Archevêques.  » 

TRILBY ,  Album  des  Saloks. 
Voy.  Album  des  Salons. 
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loi  surT),  iGa  et  suiv.,  170, 
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CÎ73,  545. 
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Barère,  i54»  255. 
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Cas  de  conscience,  569. 
Chambre  de  181 5,  ^  1 17,  355. 
Chanson  faite  par  un  Colonel 

Husse,  en  18 15,  —  362, 
Chansons.  La  Fendange  -  372; 

Conseil  des  anciens  -  489* 
Charte.  Foy^  Constitution. 
Chateaubriand,  3 12. 
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218. 
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Commerce,  189,  446,  525. 
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465. 
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Cromwel,  409. 
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imprimé  h  Londres,  438. 
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do:),  dernier  art. 
Élocpience  politique,  3i3,  481. 
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6i5. 
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Fêtes  et  dimanclics  ,  46B,  der- 
nier art. 

Fctcs  publiques,  584. 
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Foiiciud  (M.),  Député,   {fii. 

François  I"  et  Bayarcl,  4 10 

Fréron ,  ^106. 

FiipoQs  à  k  mode ,  457. 
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Gajrdè  nationale,  1961  602. 
Gens  honnêtes  (les),  et  les  hon- 
nêtes gens,  Sot. 
Girondins  (les),  i4o. 
Gouvernement    représentatif , 

Grèce  (la  ),  37 1. 

Gjninase  de  bienfaisance^  16S, 


H 


Haïti,  46g.  , 

Histoire  et  £re  répablicaino , 

196. 
Homme  public  (  I' },  33JL 
Hors  la  loi  (mise),  ^tq. 


Indépendance  (T),  588^ 
Inquisition  (F),  358. 
Instruction  publique,  ^iSg,  4^6, 

471. 

École  Kormàle,  564« 

Enseignemeni    mu* 

tuel,3ip,3i3. 


^acobifis,  ïï5,  ai^y  aSa  et  suiv. 
^46 ,  255,  3*  art.  276,  les  a 
art.  553. 

Jésuites,  1449  i56v202,  der- 
nier art.  333,  38o,  SiBS  et 
SUIT.  4><>9  4^79  Sgo,  614* 

Journaux  et  journalistes,  1479 
dernier  art.  in5,  iSs^  272, 
307,  33i,  330,  4^S>  1^  ^ 
art.  4^6,  443  f  45^,  4^> 
494,  5oo,  533,  539,  540, 
55i  Jesmart  571,  575^583, 
585,  59a,  625, 627. 


Journée  du  dîjt  août  1792.  r4^ 
247,  476. 

Journée  du  dix-huit  brumaire 
un 8.  -— '345-  •«  art.  tiré' 4b 
Mercure  briUUinique ,  im- 
primé à  Londres;  4^^  *  ^^* 
tiré  de  Paris  en  1802,  im- 
primé à  Londres ,  454  y  455. 

Journée  du  dix^huii  fructidor 
an  5.  — 174»  182,  337,  338, 
397 >  399,  4po,  45o,  451  > 
401,  4q2,  4oa,  5jo,  5i3^ 
584,  567,  &&,  576. 

Journée  du  irme  vendémiaire 
an  L  T^  546. 

Journée  du  irenteun  fnai  1 793.. 
--  224,  442,  478,  519. 

Jui6,  i83« 


et  Càniot,  SSs. 

Lafayette,  i53,  267.  iSrt  bitre 

à    VAssembiée    naiiààalé, 

écrite  du    Camp  reOnnckt^ 

de  3iàubeuge,   le    16  ûiiis 

1,791.  **^ïi88$  414,.  444'  So9^ 

Lettre  à-  Bwmapartm^H  sor» 
tant  des  prÙQti9  d*Olmulz^ 
58o.  Sa  lettre  au  tfeoî,  en  Wi 
adressant  copie  dfc  cdié  écrite^ 
a  r AsiemUée  iiationale ,  ^ 
595. 

Lalande,  astrbaoaie,  202,  32^4 

Lanterné  magîqiie  nattonak,. 
3o4  et  sùiv; 

Legendre  de  Pïnris,  268. 

Legs  civique,  188. 

Libéraux  (1^),  467* 

Liberté  de  la  presse,  463,  56o 

Liberté   et  Égalité  (  Derise  }  j^ 
333. 

Libertés  de  l'Église  gallicane  > 
157,  465  >  6«4^ 
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'Loi  agraire  t  iSS. 

Lob,  ii5,  175,  îK)a  Cl  sniv. 

*    6ia. 

I/nAs  XV»  5o6,  507. 

LcMiis  XVI,  86,  ii4,  iM,  166, 

Fuile  en  179^»,  — *  6oj. 


M 


Ibiîiont  de  jen,  4o^. 
Mmt,  S146,  307,  327,  44»* 
Managc,.  4ai. 
•»..«..  des. Prêtres,  54^ 
Maury  (Tabbé),  137.  ftraHèle 
entre  l'abbé  Maury  et  ACra- 

l)eau,— an4«. 
Maximes,  i3o,  iSg^^ig^ 
IbzariD  (le  Cardinal;,  5o6. 
Miguel  (Don),  4^9  éii,  6i5. 
Ministère  et  Ministres  ,    i-t8  , 

120,  139,.  145,  dernier  art. 

3:17,247,271,298* 
Miniftére  Polignac,  612  ,  621, 

629,63». 
Hirabc»tt  raiiié>  184* 

Parattèlê  entre  Mirabeau  et 
HahMMawejry  ^^'jl^ 
\oj  Jitnecdettes.  . 
Mirabeau,  le*  jeune,  536; 
•Miracles,  621. 
JGssions,  xi3,  l-i7>  4^^''  4^^» 

464. 

Modérés  (  les.),.  397.    * 

Mœurs  Écossaiiiea y i53^i  4  - 
Moniteur  (  le  )  ^  285. 
Mont-de-Pié^,  589..      ' 

î  :    -.        "... 

Piation  (la)>  102^ 
Nègres ,  584- 
Noblesse  «  1 73  ,  54^* 
Kcuus  et  sur«on%s  1 6 1 2« 


Officier  (  V  )  soRîciteur,  54a. 
Opinion  publique ,  i8o. 
Opposition  (T),  498. 
Ordonnances  sur  les  Gongrt^a- 

tions  religieuses ,  333. 
Ordre  légal,  Sjo. 
Ordres   religieux  en  Espagne, 

129. 
Ostracisme,  117.. 


Papier-Monnaie,  3i4[« 
Paris ,  ^Zoj  566, 603. 
Patriotisme ,  3i 5. 
Place  deMagistrat  racante^4'^ 
Poli^ue^,  341,  383,  452,  458, 

478.2*  art.,  5i5,  5 16,  5i8, 

520,  521 ,  532 ,  5G3  i"  art., 

619,.  637. 
Pradt  (1  abbé  de),  209. 
Présidens  de  là  Convention  nar 

tionale ,  604* 
Rrisons,  253  dernier  article. 
Proclama tipn    de    Madame  la 

Duchesse  d'Angoulétue,  ^o^^ 
Prophéties,  147,  ^949  4l >  '  ^^  ^ 
Protestantisme,  i47* 
'  Prud^homme,  270. 
Publipste6(les).,443- 


R 


Heligion  chrétienne  ,  1 3i .. 
Républiq^ue ,  4^- 
Restaiiratioii,  ii8,  3o3. 
Robespierre,  112,  1 53 ,  et  page 

16  de  \^  Pr^fiice. 
Rois  cbnquék'aiis ,  534- 


Sacre  de  Phil^p^  de  Valois  à 
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Reîins ,  le  og  mai  1 328 ,  — 

6o4- 
Savary,  duc  de  Rovigo,  6i4* 
Septeiinalité,  S'jJ* 
Si  j'étaiii  Roi  de  France,  634- 
Société  de  la  morale  chrétienne. 

211. 
Société  des  Amis  de  la  Consti* 

tution  monarchique,  2 13« 
Souveraineté,  293,  29^, 
Suisses  (les),  522. 


Target,  102.  326. 
Teroïgue(MHc),  398. 

Voy.  Prophéties. 

Thé«itres,  225 ,  257 1  les  2  art. 

Thuriot,254. 


Tolérance  politique,  6to. 
Tolérance  religieuse,  356,  609, 

6i3. 
Traité  de  partage  de  la  France* 

577- 
Tribunaux     révolutionnaires  ^ 

»97- 
Trictrac  national ,  i5i. 

Turquie ,  128;  le  Sultan  Mah« 

moud^  597. 


Versailles,  21 4^  522. 
Ultra«révolutionnaireS|  119. 
Vendéens ,  592. 
ViMe(M.  de),428. 
Vitry  -  le  -  François    (  conspira- 
tion ) ,  586. 
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